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r  A  et  FASt-BÀMi.  Ce  sont  deux  noms  du  Noisetier^ 
Japon  ,  suivant  Thunberg.  (ln.) 

FAADH.  Nom  arabe  de  la  Panthère.  F.  h  l'art.  Chat: 

(desm.) 

FAAREGRAES.  Nom  des  Paturins  iPoà),  en  Dane- 
toarck.  (Lis.) 

FAAREPAERER  et  {'▲arelorte.  L'on  nomme  ainsi , 
en  Danemarck ,  rAGT.AA  spicata.  L.  (ln.)! 

FAARETUNGE.  Nom  du  Grand  Plantain  (  Planiago 
major  ) ,  en  Danemarck.  (ln.) 

FAA-TIL-LISS.  C'est ,  en  Danemarck ,  l'un  des  noms 
de  la  Pâquerette,  (ln.) 

FABA.  Nom  donné  de  toute  ancienneté ,  par  les 
Latins  ,  à  la  Fève  (  Faba  vesca  ^  Faba  equina ,  vicia  Faba  ) 
On  en  ignore  l'origine ,  à  moins  qu'il  ne  soit  corrompu 
de  Phaca  ,  nom  grec  de  la  Lentille.  Pline  met  la  i'kvE  au 
premier  rang  des  légumes  ,  et  s'étend  en  éloges  sur  cette 
plante  ,  dont  le  fruit  étoit  un  aliment  très-en  usagé^,  soit  pour 
rhomme ,  soit  pour  les  troupeaux  ;  son  fanage  étoit  une  ex- 
cellente nourriture  poij^r  les  bestiaux ,  et  un  excellent  engrais 
pour  la  terre.  La  Fève  a  été  non  moins  célèbre  chez  les 
Grecs  :  c^est  leur  Cyamos,  nom  qui  tire  son  origine  du  verbe 
grec  Mc,  pnegno  en  latin.)  Les  Egyptiens  paroissent  être  le  peu- 
ple qui  cultiva  le  premier  la  Fève.  Diôdore  nous  apprenoque 
c'étoit  un  des  légumes  ]k$  plus  communs  en  Egypte ,  et  que 
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quelques  personnes ,  par  superstition ,  nVn  mangeolent  pointv 
Hérodote  avoit  dit  avant  lui,  mais  à  tort,  que  les  Egyptiens 
n'en  faisoient  point  usage ,  et  que  les  prêtres  ne  vouloient 
même  pas  voir  ce  légume  qu'ils  regardoient  comme  impur. 
Les  prêtres  du  temple  de  Jupiter  à  Rome  s'en  abstcnoient 
aussi.  Les  taches  brunes  ou  noires  qu'on  voit  sur  la  fleur  de 
la  fève,  étoient  regardées  comme  des  signes  de  deniL  (Pline, 
Varron).  On  croyoit  que  les  âmes  des  morts  pouvoient  être 
contenues  dans  les  fèves  ,  et  on  étoit  dans  l'usage  de  porter 
des  fèves  en  allant  aux  funérailles.  Les  pythagoriciens  s^abs- 
tenoient  aussi  des  fèves.  Suivant  M.  Petit  Radel ,  ce  ne  se- 
iroit  pas  des  fèves  ordinaires ,  mais  des  fruits  du  caroubier , 
dont  la  pulpe  sucrée  est  d'un  ronge  de  chair ,  et  nous  ajoute- 
rons indigeste.  Ainsi  des  causes  diététiques  ont  pu  faire  naître 
les  idées  superstitieuses  des  anciens  à  l'égard  de  la  fève. 

Au  reste  ,  à  présent  c^est  un  des  légumes  les  plus  cultivés 
en  Elgypte  et  en  Italie.  On  remarque  que  cette  culture  s'amoin- 
drit à  mesure  qu'on  avance  dans  le  nord  de  l'Europe. 

A  Naples  comme  en  ELgypte  ,  on  mange  les  jeunes  fèves 
toutes  crues  ,  et  les  grosses  cuites  et  grîQées  au  four.  On  les 
Vend  publiquement  toutes  cuites.  Il  paroit  cependant  que  le 
goût  pour  les  fèves  e^t  encore  plus  dominant  en  Egypte  que 
partout  ailleurs.  C'est  une  excellente  provision  pour  les  cara- 
vanes, que  celle  des  fèves  sèches. 

Les  Fèves  ,  les  Carotes  ,  les  Concombres  et  les  fruits  du 
Caroubier  servent  de  nourriture  aux  chevaux  :  en  Egypte  , 
«n  donne  des  fèves  aut  chameaux. 

Macrobe  ajoute  que  l'on  nommoit  le  i.*^  de  juin  le  four 
aux  fèves,  sans  doute  parce  que  ,  les  fèves  pifrdissent  à  cette 
^époque.  Des  ressemblances  plus  ou  ji^oins  éioi^ées  arvec  les 
fruits  de  la  fève ,  avec  la  consistance  fongueuse  de  ses  gousses, 
etc. ,  ont  fait  nommer  Faha  ,  1>ien  dés  plantes  très -diffé- 
rentes ,  avec  des  épithètes  néanmoins  qui  les  distinguent. 
V.  pour  cet  objet  les  différens  articles  Fève.  Quant  à  la  fève 
proprement  dite,  les  botanistes  modernes  comme  les  anciens, 
en  font  un  genre  distinct  de  celui  des  Vesces  (Vicia  )  ,  avec 
lequel  Linnôeus  les  avoit  confondues.  V,  Faveira.  (l^.) 

FABACIA.  Selon  Pline  ,  on  nommoit  ainsi  des  gâteaux 
ou  une  sorte  de  Pain  fait  avec  des  Fè&es  réduites  enfa- 
riné, (ln.) 

FAB ACIUM  et  Fabalis.  Les  ancîefns  donnoient  ce  nom 
au  fanage  de  la  Fève.  Fabaliumet  Fa^etum  désîgneiit  le  plan-r 
lage  des  fèves  ,  et  les  lieux  Où  l'on  a  semé  ce  légumie.  (XN.) 

FABA&ELLE  ,%^yZfam.Oenr.e  de  plantes  de  la  dé- 
candrie  monogynîe  ,  et  de  la  famille  des  rutacées ,  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  foUoles  ovales  obîon- 
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pies  ,  RQ  peu  coDCaves  et  olituses  ;  cinq  pi^tAles  oblong<s  ot 
ol>tiM  ',  dix  étamînes,  dont  les  filamcas  oui  rhacun  à  leur  base 
înlerne  ,  ane  écaille  adnée  et  bilîde  ;  un  ovaire  supérieur  , 
oblong  (  prismatique  ,  chargé  d'un  style  quelquefois  incliné , 
■  stigmate  simple  ;  une  capsule  avale  ,  pentagone,  divisée  en 
cinq  loges,  «t  qui  s'ouvre  en  cinq  valves  auxquelles  adhèrent 
les  cloisons.  Chaque  loge  renferme,  sur  deux  rangs,  plusieurs 
sCToenccs  anguleuses. 

Cegenre  renferme  une  quinzaine  d'espèces  presque  toutes 
propres  à  l'Afrique ,  et  fort  voisines  des  Farunes,  Ce  sont 
des  soug-arbrisseatn  ,  ou  des  herlies  vîvaces  à  feuilles  conju- 
eiiées  ,  très-rarement  simples  ,  et  à  fleurs  solitaires  et  axil- 
taires.  Une  seule  de  ces  espèces  est  dans  le  cas  d'ôlre  men- 
lioaaëe  ici  :  c'est  la  Fabagelle  GUUMunE  ,  Zygophylliim  fa- 
hago,  Linn. ,  qui  crott  en  Syrie  el  en  Barbarie.  Elle  a  les  fo- 
lioles oblongues,  planes;  les  tiges  herbacées  et  les  capsules 
Srismatiques,  C'est  une  plante  remarquable  ,  qui  reste  en 
cur  pendant  trois  mais.  En  couséqiience  ,  ou  la  cultive  as- 
sez fréquemment  dans  les  jardins.  On  la  dit  vermifuge,  (b.) 
FABAGO.  Nom  par  lequclDodonée  a  désigné  le  premier 
le  Zygophyllum  fabâgo  ,  parce  que  ,  dans  cette  plante ,  les 
feuilles  sont  disposées  deux  à  deux  ,  comme  sont  les  folioles 
de  \z.fhe,  sur  leur  pétiole.  Commelin  ,  Burmann  ,  Tourne- 
fort ,  Dillen  ,  etc. ,  ont  cru  devoir  donner  ce  nom  de  Faba- 
r,o  aa  ^eare.  ZygBpkyiiiim  lui-.méme  f  F.  Fabagelle),  et 
au  Ft^na.    V.  1  agone. 

J.  Camerarius  nous  .ipprend  que,  de  son  temps,  on  nom- 
innil  quelquefois  l'arbre  de  Judée  ,  Fabago.  (ln.) 
FABALIS.  V.  Fabacium.  (tu.) 

FABARAZ.  Nom  qu'on  donne,  enEspagne,àlaslaphysai- 

gre, espèce  de  Daupetnelle  {Lelf/hinium  slap7iys/igr/u).{u*.') 

FABAiUA  de  Césalpin.  C'est  le  Cotylbi  ombiliqué  et 

la  Fabagelle  {Zygophyllumfahagii).  (ln.) 

FABATARIUM.  Sorte  de  potage  aux  fèves,  suivant  Lam- 

Îride ,  ou  même  le  vase  ou  le  plat  sur  lequel  on  servoil  les 
'tVES  sur  table.  (LN.) 

^   FABE.  Synonyme  de  FÉV£.  (b.) 

^FABIANÉ  ,  Fel/iana.  Arbrisseau  k  feuilles  très-petites, 
essaies  ,  ovales  ,  squamîforuies  ,  concaves  en  dedans  et  im- 
Irtquéca  le  long  des  rameaux ,  à  fleurs  d'un  blanc  vio- 
tre ,  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux,  qui  forme  un 
mre  dans  la  peciiaiidrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des 

e  genre  offre  pour  caractères:  un  calice  peiit,  fersistant, 
■  cinq  angles  et  à  cinq  dents;  une  corolle  infundibiiliforme. 
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a  lube  Irès-long  ,  à  limbe  à  clnci  lobes  plissas  et  recourbes  ; 
cinq  étamines,  doot  deux  plus  longues  ;  un  ovaire  supérieur, 
à  slyle  filiforme  et  k  stigmate  êDiarginé  ;  une  capsule  Ovale  «. 
LilocuUire,  bivalve  ,  contenant  un  grand  nombre  de  se^ 
uieaces. 

Le  Faiilane  f  roît  au  Chili ,  et  répand  une  odeur  résinense. 
i^es  feuilles  sont  amères  et  employées  contre  une  maladie  des 
cbèvres ,  ajmelée  piiguin  dans  le  pays,  (b.) 

FABION.  La  chélidoine  portoit  ce  nom  chez  les  Ro- 
mains,  (ln.) 

FABRECOULIER.  C'est  le  Micococlier.  (b.) 

FABRICIA.  Trois  genres  de  plantes  portent  ce  nom.  L0 
premier  et  le  plus  ancien  est  le  Fabnr.ia  d'Adanson  ,  établi 
sur  le  Lavandala  multifiâa,  qui  diffère  des  autres  espèces  dn 
genre  Lavakde  ,  par  ses  épis  à  fleurs  solitaires  et  sessiles  ; 
parle  calice  àdeuxlèvreselàcinqdenis;  parla  corolle  à  cinq 
divisions  presque  égales;  par  les  élamiaes  courtes,  et  par  ses 
graines  hémispbériques.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté. 

Le  second  geure  Fabrlria  est  celui  de  Tbunberg ,  dont  les 
caractères  n'étant  presque  que  ceux  de  l'hypoiis ,  l'y  ont  fait 
rapporter.  Cependant  une  des  espèces  est  dans  le  genre 
GeÛiyllU. 

Le  troisième  genre  Fabricia  est  celui  fondé  par  Gartner. 
Comme  le  précédent,  il  rappelle  le  célèbre  entomologiste 
Fabrioius,  à  la  mémoire  duquel  il  a  été  consacré.  Les  bo- 
tanistes   ont    adopté   le  Fahiida  de  Ga;rtner.   V.  Faski-* 

CIE.    (LK.) 

FAfiRICIE,  Fahrina.  Genre  de  plantes  de  1' 
monogynie  ,  et  de  la  famille  des  myrtoïdes  ,  dont  la  fleur 
offre  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle  de  cinq 
pétales  sessiles  ;  un  grand  nomlire  d' étamines  distinctes,  in; 


aérées  au  calice  ; 


e  à  demi-inféri 


stylo . 

lie  mulliloculaîre  ^  ' 


mple  et  à  stigmate  globuli 
à  une  seule  semence  ailée. 

Ce  genre ,  qui  ne  diffère  ties  Leptospermes  que  par  s^ 
capsule  et  sa  semence ,  renferme  deux  espèces  qui  viennent 
de  la  Nouvelle-Hollande,  ou  Australasie.  Ce  sont  des  ar- 
bustes à  feuilles  alternes  ou  opposées,  et  à  Heurs  axillaires  et 
solitaires,  qu'on  cultive  actuellement  dans  les  jardins  de 
France  et  d'Angleterre.  (B.) 

FABRONIL ,  Fabronla.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  mousses,  proposé  dans  les  Actes  de  Florence,  et  adoplti 
par  M.  Schwsegrîcben.  Il  se  compose  de  trois  espèces. 

Ce  genre,  quoique  le  même  que  celui  proposé  sous  le. 
même  nom  par  M.  de  Lapylaîe,  dans  le  Journal  botanique , 
nerémiitpas,  dans  l'ouvrage  de  M.  Sch\v^egrichun,lesmémes. 


\ 


«ractères.  Cfluî-ci  ne  lai  donne  quR  huit  paires  dn  dents  r^- 
^        Béchirs  en  dedans.    M.  Liipylaie  )  d'après  Radila  rmi  a  créé 

»U  genre  ,  en  décrit  selzt^  paires  toutes  droites.  (P.  fl.) 
r\BUCA  et  FABUCO.  C'est,  en  Espagne , le  Faise, 
'fruit  du  Hêtee.  (ln.) 
FABULOXllA,  Suivant  Adanson  ,  les  Tuscules   nom- 
noient  ainsi  la  JrsQCIASiF. ,  Hyoicyamus  niger.  (l!4,) 
FACAei  FACE.  V.  Piiaca.{lnO 
FACE,   Faiia,  qui    parolt  venir    de  _/iTn' ,    parler.  Les 
mots  os    et    miltus   désignent  plus  partîculièrcrncnl ,    l'un, 
la  boDcbe  et  les  parties  voisines,  le  second  rexpression  de  la 
pliysionomic  ;  car  U  se  tire  de  velie,  vouloir.  C'est  ainsi  que 
i'         Tacite  parlant  de  Tibère,  dit  qn'ii  avoït  vullus  jussus ,  une 

»  physionomie  commandée,  lorsqu'il  dissimuioil  ^es  sentîmens 
pour  feindre  ceux  qu'il  n'avoit  pas. 
De  tous  les  temps,  l'excellence  et  la  dignité  de  In  face 
humaine,  qui  s'élève  vers  le  ciel,  tandis  que  celle  des  ani- 
maux j  sans  nobies.se ,  sans  expression  ,  se  courbe  bassement 
vers  la  terre,  a  servi  de  tesic  aux  poêles  et  aux  orateurs,  Ci- 
■         e<^ron  emprunte   à   Platon  .ses  belles  pensées  sur  ce  sujet; 
^H     Ovide  nous  assure  que  Dieu  mSme 


I 


Silius  Italiens  le  répèle  en  inoins  beaux  vers,  et  Buffon 
après  eux,  nous  montre  que:  «  L'attitude  de  l'homme  est 
Il  celle  da  commandement  ;  sa  tête  regarde  le  ciel  et  présente 
Il  une  face  auguste  sur  laquelle  est  imprimé  le  caractère  de 
"  sa  dignité;  l'image  de  l'âme  y  est  peinte  par  la  physiu- 
■  nomie,  l'excellence  de  sa  nature  perce  à  travers  les  orga- 
«  nés  matériels  et  anime  d'un  (eu  divin  les  traits  de  son  vi- 
"  sage.  »  Les  contradicteurs,  car  il  y  en  a  surtout,  disent 
néanmoins  avec  le  sceptique  Montagne  et  quelques  antres, 
qne  les  chameaux,  les  autruches  et  même  tes  oies  et  lesdin- 
dons  relèvent  également  la  tête,  et  que  nous  ne  regardons 
pas  encore  si  dirt^clcment  le  ciel  que  le  poisson  nranoscnpe 
dont  les  yeux  sont  placés  sur  le  sommet  de  son  crâne;  enfin, 
que  le  pingonin  (oiseau marin,  aka  tarda,  L. )  marche  aussi 
redressé  que  nous. 

Il  y  a  cependant  une  différence  énorme  entre  la  face  de 
l'homme  et  l'ignolile museau  des  hâies  brutes.  L'allongement 
de  leurs  mâchoires  ,  le  rcculemcnl  et  l'aplatissement  de  leur 
cerveau  montrent  bien  qu'elles  nicltcnl  l'appétit  devanl  la 
pensée,  qu'elles  tendent  vers  l'alimenl,  comme  étant  le  pre- 
mier besoin  pour  elles.  Le  singe  même,  l'orang-outang,  le 
plus  voisin  de  noire  espèce,  a  plutôt  une  moue  grimaçant 
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«iftia  Tjiray  ^^  <fejâ  ii  préseaCe  les  ^«stîça  4e  «t  «s 

«vrciliain»  i«pér>nr.  ^  porte,  cbez 

>:.»  fiants  îacijives  mtçttriemns^  «K  cimcnort  a  l^iâoiiQdaa  ^es 

xnâdMHr^sm.  Leaeçns  fliâB,  mééf^nésmmgat  et  mb  teint 

fioirci  et  4i(  5^5  dié^enx  Uinens,  aanonee  -îBcttre .  par  Fi^axb- 

ossMest  4Ut  »  hmnîdÊt  «*t  f  jàaioKaeBt  ie  sua  firaat  •  ^'3  a 

#le3  4ppet»C,«  flUMH  ntbAn  et  mmt  <liiyiinift'nm  ■aiiw  M  in|»ri' 

poor  r  orriinaire .  a  la  r«*Sexkiii ,  a  b  ■e^atûw>  ^bt  F¥oûne 

Uaae  lioat  la  £m:«  esi  dbrMe  et  ke  firaat  «raBcê.  Oa  àaitli 

tAnMéx9r  ^ae  pin»  ke  MwaraB  lera  pralin 

pfais  son  eerreav  3«ra  recalé  et  rétréci  ,  i 

pfos  il  sera  kittet  éàfiMiifm^mtf^âtgmnsz  ancflamâre^  â 

jnesare  qne  Ic9  «m  «le  la  face  se  raccoveiroat  et  £MBBK«Bt 

#le  rohune,  pk»  farjpœ 

pdift  ranimai  4ép(ovant  de 

WaAs  Vé^hMe  des  êtres.  jiHfB  aoprés  de  Tl 

placé  ao  soibuIt  doit  pnsseîiteFT  par  cela 

le  pifu  dérekippéY  et  les  e^^de  Li  Cace  ks 

tôt»  les  étresw 

C'est  SOT  de  Ulles  «iMcraftîoBs  ^'estloBdce lakclle  règle 
de  Vamfie  fadal^  établie  par  F.  Caflaper,  doBS  sa  J26aate<w» 
sitr  la  iraks  du  visage.  Que  Ton  suppose,  en  e&jt,  avec  loi 
ofie  ligne  dmte  passant  à  la  base  da  crâne,  depaîs  le  trou 
occipital  jusqu'à  la  racine  à^s  dents  încisÎTes  saperîeores  ; 
poîsy  qu'on  tire  ose  antre  ligne,  de  celte  même  racine  des  in- 
cisives sopédenres.  an  front  deTbommeM  de  ranimai  qn'on 
>eat  examiner;  on  anra  nn  ^igie  d^antant  plos  làçtk  qoc  ra- 
nimai sera  plos  bmt ,  et  d  aatant  plus  oarert ,  plos  roisin  de 
Tangle droite  qoeTbonimc  aorade  nc^lesse et d'întefligence. 
ljt%  singes  ofirent  des  ^^nrles  depoîs  45  degrés  (  les  macaqoes  ) 
îdsqa'à  6o  oa  même  w  d^ovrerture  (  aox  orangs  ontangs  et 
|ffckos);  le  nègre  a  *jo  degrés  eoTÎron;  reoropéen,  depuis 
tS^  fOM^u'aL  8S*.  Mais  tes  anciens  sculptenrs  grecs  auxquels 
U  génie  àti  beanx  arts  av^it  pent-^tre  réTélé  cette  règle  » 
donnoient  a  la  face  de  lears  dieox  90  degrés  d^onrerture  j  et 
u»ème  f  00*  à  lenr  dfea  suprême,  an  grand  Jnptter. 

hunhtmUm  aroit  fait  une  obserration  remarquable  aussi  ; 
ttàî  nue  pins  le  museau  des  animaux  s'allonge  ,  pins  le  trou 
occipital  est  reculé ,  de  sorte  que  dans  les  espèces  à  très-long 
museau ,  il  est  à  l'opposke  d<e  la  gueule ,  et  le  crâne  est  très- 
petit.  De  cette  manière  la  tête  qui  est  dans  Tbomme  presque  en 
équilibre  surTatlas,  et  qui  retombe  même  en  arrière  chez 
Inomme  blanc  à  grand  cenreau,  tombe  toujours  en  devant 
cl  en  bas  chez  les  quadrupèdes  ;  c'est  pourquoi  ils  ont  besoin 
d*Mii  ligament  cervical  robuste  àproportîon  de  ce  prolongement 
'  du  fiiuseau.  Les  tractions  qu'exerce  alors  çt:  i^âmentsur  Tos^ 


ornptial.  doivent  t 

veau  dans  ces  espét 
^^La  beauté  de  la  fa 
piple  convention 
koliers  de  chaque  penpli 
ttes  ,  dit  Voltaire,  sur  le  bi 
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pfchcr  le  libre  développement  duc 


n'est  donc  pas  loul-à<faî(  un  résultat  de 

ni  le  fruit  du  ciprice  et  des  goâts  par- 

in  le  pense.  "   Inlerro- 

le  tt  x»}.s, ,  un  crapaud; 


répondra  que  c'est  sa  crapaude  avec  ses  deux  gros 
Jyeus  et  sa  peau  gluante,  etc.  »  Le  nègre  doit  faire  sa  beau- 
Inoîre  comme  lui)  sans  doute.  Mais  n'y  a-l-ll  pas  iin  état 
■  perfection,  de  régalarilé,  d'harmonie  d'organisation  dans 
B  espèce?  N'a-t-elJe  passa  beauté  propre  indépcn- 
Oinienl  de  no5  préventions?  Les  seuls  aveugles  ont  lapcr- 
Bsion  de  nier  sans  absurdité  qu'nn  visage  dont  les  deiixmoi- 
is  sont  également  formées ,  dont  les  traits  .sunt  symétriques  , 
t  dans  une  juste  proportion  avec  l'ensemble,  ne  soit  pas 
H  .Or,  tout  ce  qui  caractérise  la  perfection  d'un  être  dans 
la  propre  espèce  ,  fût-ce  un  crapaud  et  une  araignée,  Iç 
rend  beau  relalivemcRt  au  rang  que  la  nature  lui  assigne.  Et 
cnnime  l'homme  est  le  premier  de  tous  les  animamc,  il  est 
certain  que  plus  il  se  distinguera  d'eiu  par  l'éminence  de  ses 
facidiés  îniellectuelles ,  plus  11  aura  de  vraie  beauté ,  et  même 
de  majesté  dans  sa  figure.  C'est  en  effet  ce  qui  résulte  du  de'- 
veloppement  de  son  cerveau  i-t  de  la  diminution  des  os  de  la 
face.  Les  peintres  et  les  sculpteurs  n'ont  souvent  pas  d'autre 
artifice  pour  imprimer  un  caraclcre  de  noblesse  et  d'éléva- 
tion auK  figures ,  que  de  leur  donner  un  angle  facial  plus  ou- 
vert, comme  l'ont  fait  les  artistes  grecs.  Lus  autres  moyens 
tels  que  la  régularité  de  l'ovale,  les  traits  droits  ou  deiiii- 
onduleux  ne  sont  que  des  auxiliaires  du  type  principal  de  la 
teauté. 

Après  ces  considéra  lions  qui  non.t  montrent  la  siipériorilé 

Je  notre  organisation  sur  celle  des  autres  animaux,  il  importe 

il'exaiuÎDer  les  traits  m6me  de  face  humaine ,  ce  miroir  vivant 

de  l'âme,  oi!i  viennent  se   peindre  nos  affeclions,  nos  pen— 

chans ,  oii  se  décèlent  uilîme  les  lésions  profondes  de  notre 

économie.  L'iiomme  est  tout  entier  dans  sa  face  ;  c'est  dans 

la  li?te  qu'il  vit  le  plus  ;  c'est  par-là  qu'il  se  distingue  de  ses 

Kml>l«bles  ;  un  tronc  sans  tËte  n'a  pas  de  nom:  H  sine  nomine 

Les  bêtes  n'ont  presque  aucune  physionomie  diffé- 

^le  entre  elles ,  en  chaque  espace,  Hors  des  diversités  de 

Elle,    de  couleur,  de  sexe   et  d'âge,  tous  les  individus  de 

|l£me  sorte  se  ressemblent.  11  parott  que  l'homme  inculte  et 

ilivage  dont  les  facultés  morales  sont  rarement  mises  en 

B,  dont  l'iolelligence  est  folhlement  éclairée,  dont  les  pas- 

s  sont  peu  exaltées ,  a  peu  de  physionomie  ;  ainsi  l'on  a 

Ht  des  Brasiliens  et  de  la  plupart  des  Américains  sauvages , 
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qu'ils  avoient  tous  à  peu  près  les  mêmes  traits.  Chez  les  In- 
sulaires des  mers  du  Sud,  on  n'observe,  en  général ,  qu'une 
physionomie  brute  et  féroce;  les  peuplades  nègres ,  sauf  les 
variétés  nationales,  de  corpulence,  déteint,  etc.,  offrent 
toutes  le  même  museau  plus  ou  moins  prononcé.  Ces  êtres 
élevés  par  la  simple  nature ,  dans  le  même  climat ,  nourris 
de  mêmes  alimens ,  aussi  peu  instruits  les  uns  que  les  autres , 
réduits  à  des  conditions  toutes  semblables ,  tous  à  peu  près 
également  apathiques,  doivent  avoir  ,  en  effet,  très  peu  de 
diversité  de  physionomie  ;  et  les  animaux  sauvages  soumis  pa- 
reillement à  l'uniformité  de  vie  et  d'instinct  dans  leur  espèce, 
sous  le  même  climat,  n'offrent  aucune  différence  notable  dans 
les  traits  de  leur  figure.  V.  Physionomie,  (virey.) 

FACE.  T.Phaca.  (LN.) 

FACE  DE  LOUP.  C'est  le  LYCopsiipE  des  champs,  (ln.) 

FACKBLUM.  Nom  allemand  du  Bouillon  blanc  {Ver- 
hascum  ihapsus^  L.  ).  (LN.) 

FACKEL.  L'un  des  noms  allemands  du  Pm  saut  âge 
(  Pinus  syheslris).  (ln.) 

FACKELBAUM  et  FACKEBEERE.  Noms  de  TObier 
{^viburnumopulu$t  L.  )  en  Allemagne.  (LN.) 

FACKELDISÏEL.  Nom  de»  Cierges  (tûcftw)  en  Alle- 
magne, (ln.) 

FACKELROS.  Nom  danois  de  la  Salicaire  (J^^nini 
salicaria).  (LN.) 

FAÇON.  F.  Phaca.  (ln.) 

FACOS.  r.  Phaca.  (ln.) 

FACULTÉ.  Nom  donné  à  un  pouvoir  particulier  qu'un 
objet  considéré  possède  en  soi,  et  conséquemment  qui  lui  est 
propre.  Ainsi,  toute  faculté  est  un  pouvoir,  celui  de  faire  ou 
d'opérer  quelque  chose  ;  et  ce  pouvoir  est  le  propre  du  corps , 
ou  de  Torgane,  ou  du  système  d'organes  en  qui  on  l'observe. 
Il  subsiste  dans  ces  objets,  tant  que  l'ordre  de  choses  qui  y 
donne  lieu  n'est  pas  détruit. 

D'après  cette  définition,  il  est  évident  qu'il  n'y  a  que  les 
corps  vivans  qui  aient  àts  facultés;  qu'aucun  corps  inorgani- 
que ,  qu'aucune  matière  quelconque ,  ne  sauroit  avoir  en  pro- 
pre la  moindre^ci/Zi^';  que ,  conséquemment,  tout  corps  non 
vivant,  toute  matière  quelle  quelle  soit, n'a  que  des  qualités  , 
que  des  propriétés ,  et  jamais  le  pouvoir  de  faire  quelque 
chose ,  sinon  accidentellement. 

Si  cette  définition  est  fondée,  elle  a  sans  doute 4ine  grande 
importance  ;  car,  dès  qu'on  la  prendra  en  considération,  elle 
seule  pourra  ramener  diverses  parties  de  nos  théories  physi- 
ques actuelles ,  dans  la  vraie  route  à  suivre  pour  avancer  so- 
lidement nos  connoissances  à  l'égard  des  faits  que  ces  parties. 


ronsidèrent.  Je  reprendrai  ce  sujet,  maisaprÈsavoiresposéra- 
pideiucntcequiconcernelesyaL'u/fef  descorps  vivana,et  avoir 
lotilré  que  ce  sont  des  phéDomëDes  purement  organiques. 
Le  premier  objet  essentiel  à  considérer  ici,  estla  néces- 
é  de  distinguer  \es  farullès  S^Êf^i  c'est-à-dire,  celles  qui 
It  communes  à  tous  les  corp^ivaus,  d'avec  celles  qui 
m  particulières  à  certains  de  ces  corps.  Voy.  la  Philosophie 
theàfue ,  vol.  1 ,  p.  1 1 3. 

I)a  facuilés  qui  sont  générales  auv  corps  vtaans.  —  C'est  un 
it  certain  et  suffisamment  connu,  que  les  corps  vivans  pos- 
tent âes  facultés  qui  leur  sont  communes,  et  qu'à  cet  égard 
n'y  A  aucune  exception  ;  tandis  que  l'on  connoit  différens 
rpsvtvans  douésdccertaiDesyàcH/Zes  qu'eux  seuls  possèdent, 
,  qu'en  effet  l'on  cherchernit  vainement  dans  les  autres.  Il 
a  donc ,  parmi  les  corps  vivans ,  desfaciJtès  qui  sont  réelle- 
jcnt  géuérales,  et  d'autres  qui  sont  tout*  à-fait  particulières 
certains  d'entre  cux.Dans  l'instant,  nous  citerons  les  unes 
I  les  aolrcs ,  les  distinguant  entre  elles  et  dans  leur  cause. 
Les  facultés  générales  des  corps  dont  il  s'agit,  sont  »s&a- 
ïment  le  propre  de  la  vie;  puisque  tout  corps  animé  parla 
«,  en  est  dès  lors  doué.  Or,  comme  je  l'aisuHisammi^nt  dé~ 
intré  ,  la  vie  n'est  point  un  ëlre  ;  mais  c'est ,  dans  le  corps 
i  en  est  doué  ,  un  ordre  de  clioses  qui  y  permet  une  suc- 
ission  de  mouvemens  qu'une  cause,  toujours  active,  sait 
ors  y  produire. 

On  a  donné  le  nom  A'organisalion  à  Tordre  de  choses  en 
gestion,  observé  dans  tout  corps  vivant;  mais  l'on  n'a  pas  fait 
leotion  que  l'organisation  n'est  elle-même  qu'une  des  cou- 
lions de  la  vie  ,  et  qu'il  faut  encore  reconnoi'lre  la  cause 
ipable  d'y  exciter  et  d'yentrelenir  des  mouvemens.  L'orga- 
isalioD,  quelle  qu'elle  soil,  n'est  qu'un  objet  passif;  ne  rem- 
lit,  lajit  qu'elle  conserve  son  intégrité  essentielle ,  que  la 
loitié  des  conditions;  et  la  cause  qui  l'anime,  en  y  excitant 
ne  succession  de  mouvemens,  lui  est  tout-à-fait  étrangère. 
Ainsi,  la  vie  elle-même  est  un  phénomène  organique  qui 
opère  dans  un  corps  qui  en  offre  les  conditions,  s'y  main- 
«nt  tant  que  ces  conditions  subsistent,  et  qui  en  produit 
lusieurs  autres  qui  sont  \es  facultés  communes  à  tous  les  corps 
i|ai  en  jouissent. 

Maintenant,  pour  concevoir  la  véritable  source  de  ces  fa^ 
cnllës  des  corps  vivans  ,  il  importe  de  considérer  que  la  vie , 
•e  composanlessenlieilemenlde mouvemens,  est  réellement 
e  force-,  ei  que  celle  force  donne  des  pouvoirs,  car  toute 
'Ce  en  possède  et  en  communique.  Or,  les  faculUs,  soit 
les  corps  qui  en  présentent  de  générales,  solides  organes  ou 
les  système^s  d'organes  qui  en  possèdent  de  panicutières , 


1< 


lonl  des  pouvoirs  quî  opèrent  les  phénomènes  qn'on  obs 
les  uns,  commntis  à  tous  les  corps  vivans,  les  autres,  | 
ctiUers  à  certains  d'eotre  eux. 

La  nature  elle-inême,  qa^ppère  tant  de  cliosos,  quî  a,  par 
cons<iqaent,  un  si  grand  p^lpoir,  n'est  qu'un  or^re  de  choses 
eéuéral,  sans  cesse  anim^  ile  mouvemens  qui  sont  ÏDaltéra- 
Eles  dans  leur  source,  variés  selon  les  circonstances  ,  et  tous 
assujetlis  à  des  lois.  Aussi  y  ai-je  compari^  la  vîc  ;  mais  celle- 
ci  amène  sa  propre  destruction,  tandis  que  la  nature  sera 
^lemelle,  s'il  plaît  il  son  suhlîme  auteur  qu'elle  le  soiL  V.  la, 
6."  partie  de  l' Introduction  de  ÏUistoiiv  naturelle  des 
saus  vertèbres. 

Puisque  les  corps  vivans  possèdent  âes/iieii/lrs  qui  leur  sonl 
communes  à  tons  ,  facultés  qui  sonl  évidemment  le  propre 
<îe  la  vie  ou  celui  des  pouvoirs  qu'elle  donne;  si  la  vie  peut 
esister  dans  des  corps  où  l'organisation  est  réduite  k  la  plus 
grande  simplicité  [  comme  dans  les  injusoires  ],  c'est-à-dire, 
dans  des  corps  qni  n'ont  pas  un  seul  organe  particulier ,  mais 
qui  remplissent  seulement  les  conditions  essentielles  à  l'exé- 
cution des  mouvemehs  vitaux;  il  s'ensnit  nécessairement  qne 
\e&  facultés  générales  des  corps  vivans  n'exigent ,  pour  leur  pro- 
<luclion ,  aucun  organe  particulier.  On  observe ,  effective- 
ment, ces  facultés  dans  toutes  les  organisations,  quelque 
simples  ou  quetijue  compliquées  qu'elles  soient,  tant  que 
la  vie  les  anime  ;  et  sî,  après  les  organisations  les  plus  sint- 
ples,  on  en  trouve  d'autres  quî  sont  graduellement  plus  com- 
pliquées en  organes  particuliers  divers,  c'est  parce  que  celles- 
ci  possèdent  non-seulement  les  facultés  générales  que  donne 
la  vie,  mais  en  outre  des  facultés  particulières  que  les  pre- 
mières ne  sauroient  avoir. 

IjCS  facilités  communes  à  tous  les  corps  vivans  ,  c'est-à-dire, 
celles  dont  ils  sont  exclusivement  doués,  et  qui  constituent 
autant  de  phénomènes  qu'eux  seuls  peuvent  produire ,  sont  : 

t."  De  se  rtuirm'rk  l'aide  de  matières  étrangèreslncorporées; 
de  l'assimilation  continuelle  d'une  partie  de  ces  matières, 
qui  ^exécute  en  eux  ;  enfin  ,  de  la  fixation  de»  matières  assî- 
oiilées,  laquelle  répare,  d'ahord  (i)  avec  suralioniiance,  en- 

(i)  Dans  la  jeunesse  d'un  individu,  l'assimilatiaD,  el  par  suite  la 
nutrition ,  s'enéculenl  avec  upe  surabondance  telle  que,  non-seule- 
menl  elles  opèrent  parfaitement  les  réparalious ,  mais  en  outre  que 
leur  exce'dant,  fixé  successivement  partout  et  en  son  lieu  propre,  exé- 
cute alors  l'accroissement  de  l'individu.  Cet  eicËi  de  outritloo  dimi~ 
uue  ensuite  graduellement,  el  s'anéantit  3  un  cerlaîu  terme  de  la  ilurfe 
de  la  vie.  La  nutrition  alors  ne  fait  que  tuflii'e  aux  réparations  ;  elle 
devient  après,  peuàpeu  et  de  plus  en  plus  inïuUlsanleik's  Ibrces  alors 
vont  en  diminuanlf  les  orgaoes  ocquièrent  une  rigidité  croissantej'^ 
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Mjiic  plus  OU  moins  complètement,  les  pertes  de  substances 
que  foui  €«s  corps  dans  t(ius  les  temps  de  leur  vie  active  ; 

a."  De  composrr  leur  corps,  c'est-Ji-dire,  de  former  eux— 
ménin  les  substances  propres  qui  le  constituent,  avec  des 
matàiaoK  »|ui  en  contiennent  seulement  les  principes ,  et 
^K  les  matières  alimentaires  leur  fournissent  partîciilière- 

3."  De  se  dèoelopper  et  de  s'ar.croître  jusqu^Jl  un  certain  ter- 
me, tu  ritculier  in  chacun  d'eux  ,  sans  que  leur  accroissement 
résaiie  de  l'apposition  à  l'extérieur  des  matières  qui  se  réu- 
nissent à  leur  corps  ; 

^^  Enfin,  de  se  régmérer  eux-mêmes;  c'est-à-dire,  de 
produire  d'autres  corps  qui  leur  snient  en  tout  semblables. 
[^Phitotopliié  toelo^ilue ,  va\.  3,  p.  ii5.) 

Ce  sont  la  \esfar.ultés  de  tous  les  corps  vivans  sans  excep- 
tion; M  ces  corps  sont  les  seuls  qui  en  aient  de  sembUliles. 
Ainsi  ,  qu'an  de  ces  corps,  végétal  ou  animal,  ait  une  orga- 
nisation fort  simple,  ou  qu'il  en  aitone  très-composée;  qu'il 
ioit  de  telle  classe,  ou  de  tel  ordre,  etc.;  il  possède  essea- 
lirllement  les  quatre  facultés  que  je  viens  d'énoncer.  On 
peut  donc  dire  qu'elles  constituent  les  phénomènes  esseutiels 
Hup  ces  corps  nous  présentent. 

Je  renvoie  à  la  FhilosnpMe  zoo!o^î'iue{\o\.  n,  p.  iiGetsui- 
fanies),  pour  le  développement  et  l'aper^'u  des  moyens  que 
Il  nature  emploie  pour  donner  exclusivement  auï  corps  vi- 
Tjns,  la  faculté  de  produire  ces  quatre  sortes  de  phénomènes. 

Si ,  parmi  leB/ni:ul/és  que  nous  offrent  les  corps  vivans. 
Ton  en  observe  qui  leur  sont  généralement  communes  ,  et 
d'autres  qui  ne  sont  que  le  propre  de  certains  d'entre  eux,  il 
Ht  donc  nécessaire  de  distinguer  les/acullés  générales  an  celles 
i[ot  ne  sont  que  parikuliires.  On  sent,  en  efl'ct,  qu'il  doit  ré- 
mllcr  Je  cette  dislinction  ,  plus  de  facilité  pour  remontera  la 
•uarce  et  aux  causes  de  ces  deux  sortes  de  facultés. 
,  Dei  facultés  çw  sont  particulières  à  ceitains  corps  vifuns.  — 
Pc  même  que  c'est  un  fait  positif  que  tous  les  corps  qui  jmii  s- 
Mutdelavie,  possèdent  les  quatre  facultés  eïposées  ci -des- 
sus ,  c'en  est  un  aulre  tout  aussi  certain ,  que  beaucoup  de 
corps  doués  de  la  vie  ,  possèdent  des  facultés  qui  leur  sont 
particulières,  et  dont  d'autres  sont  entièrement  dépourvus. 
Les  oiseaux,  en  général,  ont  la  faculté  de  s'élever  dans  le 
sein  de  l'air ,  de  s'y  soutenir  pendant  un  temps  quelconque, 

capacitédei canaux  diminua  par  àe^tés'.elV ordre  deekoseï  necessairi! 
àrçx^cutioii  lie)  inouveniens  vitaux  é\an\  difldriur^  juiqu'ù  un  cer- 
"~        'it,  la  moindre  cause  d'cmLarrai  sufilt  puur  amener  k  ternii; 
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El  d'y  «Jcuter  des  locomotions  plus  au  moins  grandes ,  tan- 
dis que  beaucoup  d'autres  animaux  n'ont  nullement  celle  fa- 
culté. Quantité  d'animaux  vivent  habiKicllement  dans  l'air,  à 
la  surface  de  la  terre,  et  quantité  de  ces  êtres  vivent  dans 
les  caus  et  périroient  s.'ils  festoient  à  l'air  libre.  Beaucoup 
ont  des  sens  divers  ',  ceux  qui  n'en  possèdent  qu'un  petit  nom- 
bre ,  voient  au  moins  et  palpent  les  objets;  d'autres,  en  ou- 
tre, entendent  les  bruits,  distinguent  les  odeurs,  les  saveurs; 
et  ces  animaux  emploient  les  sensations  qu'ils  éprouvent , 
pour  satisfaire  à  leurs  besoins,  se  diriger  vers  leur  proie  ,  se 
guider  dans  la  fuite  d'un  danger,  dans  la  recherche  d'im  bien- 
être  ,  etc.  Quantité  sont  privés  de  sens  ,  n'éprouvent  point 
de  sensation  ,  ne  sauroient  se  diriger  après  aucune  proke  ,  et 
cependant  conservent  aisément  leur  existence,  parce  que  tout 
ce  qui  leur  est  nécessaire  se  trouve  toujours  à  leur  portée. 
Ënlifl ,  beaucoup  d'animaux  peuvent  varier  leurs  actions  pour 
àstisraïre  à  leurs  dlflerens  besoins  ;  inventer  des  ruses  nou- 
velles pour  s'emparer  de  leur  proie,  de  nouveaux  moyens 
pour  échapper  au  danger,  pour  obtenir  tout  ce  qui  est  fa- 
voraLle  à  leur  bien-être  ;  et  beaucoup  encore  agissent  tou- 
jours de  même,  dans  les  mêmes  circonstances;  emploient 
constamment  les  mêmes  moyens  dans  tout  ce  qu'ils  ont  à 
faire  ,  et  ne  sauroient  y  en  substituer  d'autres.  11  y  a  donc 
des  animaux  qui  possèdent  des  facultés,  dont  d'autres  sont 
dépourvus.  Ce  sont-là  \es  facultés  parlîraliéres  dont  j'entends 
parler;  et,  certes,  il  en  existe  un  grand  nombre  qu'il  seroit 
inutile  de  détailler  ici. 

Si  certains  animaux  possèdent  des  facultés  qui  leur  soient 
véritablement  exclusives,  il  est  évident  que  ces  animaux  doi- 
vent ces  facultés ,  qu'eux  seuls  possèdent ,  k  des  causes  qui 
n'ont  aucune  existence  dans  d'autres  animaux  ,  à  des  orga- 
nes dont  ceux-ci  sont  réellement  privés.  Leurs  facultés  sont 
donc  particulières ,  et  les  organes  qui  y  donnent  lieu ,  le  sont 
pareillement  On  sait,  d'ailleurs,  que  1  organisation  sufGsante 
il  l'existence  de  lavîe  dans  un  corps,  nel'estpaspour  donnf 
ce  corps  les  facultés  qu'on  observe  ailleurs  ;  puisque  l'on  c 
noït  des  corps  vivans  tont-à-fait  dépourvus  de  quantité' 
Cacultés  dont  d'autres  corps  vïvans  jouissent. 

Ainsi ,  la  vie  peut  exister  dans  l'organisation  !a  plus  sinî~ 
pie,  la  plus  réduite  ;  dans  celle  qui  n'a  besoin  d'aucun  or- 
gane particulier  pour  que  les  mouvemens  vitaux  puissent  être 
excités  en  elle;  et  celle-là ,  dès  lors  ,  oifre  ,  dans  le  corps  qui 
en  est  doué,  les  facnltés  communes  à  tous  les  corps  vivans  -, 
tandis  que  l'organisation  plus  composée  de  beaucoup  d'au- 
tres corps  doués  de  la  vie ,  présente  ,  outre  les  facultés  génér 
raies  de  ces  corps  ,    d'autres   facultés  d'autant  plus    dqi 
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breiues  et  plus  ^mmentes,  qu'elle  est  plus  compliquée  d'or- 
^mes  particuliers  divers. 

1>" après  les  observations  que  j'ai  consignées  dans  mes  dif- 
fi-rens  ouvrages,  et  particulièrement  dans  ma  Phiiosofihie  zoo- 
lu^ue ,  ainsi  que  dans  V Introduction  de  mon  Histoire  naturelle 
<fei  Ammaux  sans  veiiibres,  j'ai  montré  que  le  phénomène  ac- 
lifdc  la  vie  lendoit,  sans  cesse,  à  en  amener  successivement 
beaucoup  d'autres;  que,  conséqaemment ,  cette  tendance 
de  la  vie  dans  un  corps,  consistant  toujours  à  varier  les 
mouvemeos  excités,  à  mulliplier  et  diversifier  les  canaux  des 
fluides,  composoit  et  compliquait  graduellement  l'organisa- 
tion, depuis  celle  qui  estdans  sa  plus  grande  simplicité,  jusqu'i 
celle  qui  oQre  la  plus  grande  complication,  le  plus  d'oi^anes 
divers,  et  qui  donne  aus  corps  vivaas,  dans  ce  cas ,  les  facul- 
tés les  plus  nombreuses  ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  qui  sont 
admirables  parleur  éminencc. 

Il  s'ensuit  de  ce  fait  important,  que  l'obserraiion  constate,  à 
l'égard  des  corps  doués  de  la  vie,  que  toalefacuHé  particu- 
lière à  certains  corps  virans,  est  évidemment  le  produit  d'un 
organe  ou  d'un  système  d'organes  qui  y  donne  lieu,  et  que 
cet  organe  once  système  d'organes  est  réetleraenl  particulier  à 
ces  corps.  Il  s'ensujl ,  en  outre  ,  que  la  faculté  qu'il  procure, 
ayant  une  fois  été  obtenue  ,  doit  se  retrouver  dans  tous  les 
eorpsvîvansà  organisation  plus  composée,  puisque,  dans 
Tordre  de  la  nature ,  la  composition  du  l'organisation  ne  ré- 
Irograde  pas. 

Cependant  la  cause  qui  a  modifie  les  opérations  de  la  na- 
ture, et  qui  les  modifie  encore  sans  cesse,  c'est-à-dire  ,  les 
eirronstances  très-diverses  dans  lesquelles  elle  a  opéré  et  oA 
elle  opère  encore ,  ayant  changé  la  direction  de  ses  actes  ; 
ceux  des  organes  particuliers  obtenus  et  qui  sont  les  moins 
essentiels,  oui  subi  des  altérations,  des  avortemens  plus  on 
moins  complets;  et,  dans  ce  dernier  cas,  ont  tout  à  fait  dis- 
paru, ainsi  que  la  faculté  qu'ils  produisoient.  Mais  les  or- 
ganes ou  systèmes  d'organes  de  première  importance  ,  une 
fois  obtenus,  se  sont  trouvés  moins  exposés  que  les  autres 
aux  ù^uences  des  circonstances,  n'en  oui  éprouvé  qtie  des  mo- 
difications sans  pouvoir  être  détruits,  et  la  composition  crois- 
sante de  l'organisation  a  re^u  son  exécution  entière. 

Parmi  \es /acuités  particulières  que  possèdent  beaucoup  d'a- 
nimaux différens,  il  en  faut  nécessairement  distinguer  de  deux 
sortes  ;  savoir  : 

I ."  hei  faculté  constantes  et  de  première  importance,  comme 
celles  qui  sont  dues  à  des  organes  ou  des  systèmes  d'organes, 
par  le  résultat  unique  du  pouvoir  de  la  vie,  et  que  la  causi: 
todifianle  n'a  jamais  la  puissance  d'anéaniir-, 


3."  ^aCS  facultés  altérables  e\.  d'importancp  inf^rieDrei  comiflH 
celles  qui  sont  dues  à  des  organes  obtenus  autant  par  riiJB 
fluence  des  circonstances  qae  par  le  pouvoir  de  la  vie,  c™ 
que  d'autres  circonstances  maintenues  peuvent  ensuite  alté- 
rer et  mfiAe  détruire. 

Cette  distinclioD  que  j'ai  ouMiiie  dans  ma  Philosophie  zoa- 
logique ,  oti  cependant  les  principes  qui  la  fondent  se  trouvent 
esposés  ,  est  oifcessaire  pour  accorder  les  faits  avec  la  thëo- 
rie  qui  les  explique  ,  et  je  m'empresse  de  la  consigner  ici.  In- 
diquons maintenant ,  pour  eiempie  ,  plusieurs  des  facultés 
partictiliéres  oliserrées  parmi  les  animaux,  en  distinguant  les 
deux  sortes  dont  je  viens  de  parler. 

ixifaridtés  consUaiUs  et  de  première  importance  qu'on  ob- 
serve parmi  les  animaux,  celles  qui  sont  dues  à  des  organes 
particuliers,  uniques  résultats  du  pouvoir  de  la  vie,  et  que 
i'Innuence  des  circonstances  ne  sauroit  anéantir,  sont  prin- 
cipalement : 

i."  De  digérer  des  alimens  ; 

2."  De  respirer  par  un  organe  spécial  ; 

3.*  D'eséculer  des  mouvemeus  de  parties  ou  des  actions, 
par  des  organes  musculaires  ; 

4..°  De  sentir  ou  de  pouvoir  éprouver  des  sensations  ; 

5.°  De  se  multiplier  par  la  génération  sexuelle  ovipare  ou 
ovovivipare  ; 

6."  D'exécuter,  par  leurs  Suides  essentiels ,  une  véritable 
circulation  ; 

^,°  D'avoir,  dans  un  degré  quelconque  ,  de  Yiatelligence , 
c'est-à-dire ,  des  idées  ;  d'être  capable  d'attention  ;  de  pou- 
voir comparer ,  juger ,  etc.  ; 

8.0  Enfin,  de  se  reproduire  par  la  génération  vivipare, 
c'esl-^-dire,  parcelle  qui  donne  la  vîe  active  à  l'embryon  dans 
1  instant  même  qu'il  est  fécondé. 

Chacune  de  ces  facultés  particulières  ,  une  fois  obtenue  , 
lie  rétrograde  jamais  ,  et  se  retrouve  toi^ours,  mais  avec  U) 
pertfctionnemens  acquis,  dans  les  organiBations  supéi 
à  celles  qui  l'ont  d'abord  offerte.  Passons  maintenant  1  1' 
posé  des  fà.cultcs  particulières  d'us  ordre  inférieur. 

Les  facilités  aJtérabies  et  d'importance  ïntërieurc ,  coi 
celtes  <|ni  sont  dues  à  des  organes  particuliers  obtenus  autant 
pari'inHueDce  des  circonstances  que  par  le  pouvoir  de  la  vie, 
et  que  d'autres  circonstances  maintenues  peuvent  ensuite  a\r 
icrer  clmÈme  anéantir,  sont  pHncIpalcment  :  1 

I."  Celle  de    locomotion,    par  des  organes  parllculierjfl 

I  els  que  :  V 

\ii-s  peHes ,  pour  iiiacchi-'r,  courir  ou  sauter  sur  la  terrefil 
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Des  aîlès^  poilr  6e  sotttemr  et  Iravetser  des  esj^aiCes  flans  le 
sein  de  Tair; 

Des  nageoiresy  pour  se  déplacer  dans  les  eaux  ; 

Des  membranes ^  entre  les  doigts,  pour  faciliter  les  déplace- 
mens  sur  Teau,  ou  entre  les  membres,  pour  exécuter 
de  grands  sauts  dans  Pair,  ou  même  le  vol. 

ji.'>  Celle  âe  palper  lés  objets ,  à  Taide  d^organes  qui  par; 
ticolarisent  le  sens  du  toucher ,  tels  que  : 

"D^s  antennes^  dans  les  insectes,  etc%; 

jy^%  tentacules  y  dans  les  mollusques  gastéropodes^  trachéli- 

podes ,  etc.  ; 
iy^% filets  teniaeuliforntes  ^  dans  les  conchîféres,  etc.         '  ' 

3.®  Celle  de  saisir  les  objets ,  soît  pour  s'y  attacher ,  soït 
pour  s'en  emparer  comme  proie ,  à  Taide  de  bras  tentacu- 
laires ,  tels  que  : 

Ceux  des  céphalopodes ,  des  cirrhipèdes,    de  didérens  .po-: 

ly pes ,  de  diverseis  radi'aires ,  etc. 

> 

4-^  Celle  d^exécuter,  sur  des  altmrens  concrets ,  soit  des 
déchiremens  qui  les  divisent,  jsoit  une  vérUaUe  mastication , 
à  raide  : 

De  mandibules  ou  de  mâchoires  ; 

De  dents  adhérentes  ou  enchâssées ,  etc. 

5.^  CeUe  d'attaquer  et  de  se  défendre  ^  à  Taide  : 

De  dents  ^  Ar  griffes ,  à%  cormes  ^  etc.   . 

6.°  Celle  de  se  communiquer,  entre  individus  semblables^ 
des  idées  qui  font  connoître  «»e  proie  aperçue ,  <fui  aver- 
tissent d^un  danger  présent  ^  qi^i  désignent  des  besoins  d'a- 
mour, qui  menacent  de  colère  «tde  vengeance,  etc. ,  àl^aide  : 

De  sifBemens  divers; 

De  sons  variés  ou  d^ inflexions  de  la  voix; 

De  chants  particidiers  eu  de  signes  exprimés  par  des  mou- 

vemens  de  parties  ;  ■ 
l>e  sons  articulés  pour  suffire  à  la  conMRuai cation  d'une 

itiuUilude  d'idées  différentes  que  les  besoins  accrus  Dut 

fatt  naître. 

Je  -n'ai. pas  besoin  de  dire  'quUl  y  a  quantité  d'autres  facul- 
tés ^[Mfftkulîères  d^^cet  ordre  .  ^ue  je  n'ai  ppîxU;  citées,  et 
q[ue  l'ai  dâtp«ÈsscMr  swm  sikftce.  Jl  me  suffît  d'avoir  indiqué  des 
exemples  partni  les  princi^les  de  ces  facultés ,  et  d'avoir 
montré  qUe^^ellesH^i ,  ainsi  que  -celles  que  {e  somme  canslantes 
et  qui  sont  de  première  importance ,  sont  toutes  le  propre  de 
certains  animaux,  et  non  celui  de  tous  les  animaux  exîstans. 

Assflt^éiiïent  its  facultés  qui  â^ont  particulières  à  certains  anir 
maiix^  s<mt,  comme  )e  viens  de  le  dire^  le)pi'oduit  d^organes 
particuliers  qui  y  donnent  lieu,  d'organes  que  tous  les  ani- 
mawK'l^e  possèdent  point}  ;e^  ce  a'est,  sans  doute,  qu'en 


eii!cutant  leurs  fonctions  (jue  ces  organes  peuvent  donner 
lieu  aux  actes  Ae  ces  facultés.  Or  ,  qui  ne  sent  i]uc  ,  lorsque 
l'organe  sefa  lésé  par  une  cause  quelconque,  sa  fonctioD 
sera  proportionnellement  altérée  dans  son  exécution,  et 
qu'alors  la  faculté  le  sera  pareillement  dans  l'exécution  de 
ses  actes  !  Cela  est  certaine  m  eut  conforme  à  tout  ce  que  l'on 
observe  à  cet  égard. 

Ici ,  relativemeat  aux  facultés  des  corps  vivans ,  je  n'ajou- 
terai rien  de  plus  :  mais  je  vais  rappeler  une  pariicnlarilé 
«ju'embrasse  la  définition  que  j'ai  donnée  de  ces  objets  au 
commencement  de  cet  article,  parce  qu'elle  présente  une 
considération  qu'il  est  très-important  de  ne  point  perdre  de 
vue. 

Digression  utile  à  raccasion  âes  facultés.  —  La  faculté  d'un 
corps,  ou  de  quelqu'une  de  ses  parties  ,  n'étant  que  le  pou- 
voir d'opérer  quelque  chose  ,  et  ce  pouvoir  ne  recevant  sou 
exéculioo  qu'à  l'aide  de  celle  d'une  fonction  organique  ;  il 
s'ensuit  que  toute  faculté  ,  que  tout  pouvoir  de  cette  sorte , 
ne  peut  appartenir  qu'à  des  corps  vivans  ;  que  ,  conséquem-- 
ment,  tout  corps  inorganique  ,  toute  matière  ,  quelle  qu'elle 
soit ,  n'a  que  des  qualités ,  que  des  propriétés,  et  n'a  jamais 
en  propre  le  pouvoir  de  faire  quelque  chose. 

Certes,  le  mouvement  ae  peut  être  le  propre  d'aucune  sorte 
de  matière,  en  un  mot,  ne  peut  être  celui  d'aucun  corps 
quelconque.  Or,  sans  mouvement,  aucune  action,  aucun 
phénomène  ne  sauroit  se  produire.  Les  corps  organisés,  eus- 
mêmes,  ne  sauroient  offrir  aucun  phénomène  qui  leur  fût 
propre,  s'ils  n'étoient  animés  par  la  vie.  Aussi,  lorsqu  après 
la  mort  d'un  individu  ;  son  corps  s'altère ,  fermente  ,  se  dé- 
compose ,  etc. ,  les  phénomènes  qu'il  présente  alors  ne  lui 
appartiennent  plus,  aucune  fonctionne  s'exécute  plus  en  lui; 
ce  n'est  plus  qu'un  corps  passif;  et  c'est  à  des  causes  étran- 
gères à  ce  corps  ,  qu'il  faut  attribuer  les  mouvemens  qui 
s'exécutent  dans  ses  parties ,  et  qui  amènent  plus  ou  moins 
promptement  les  changemens  qu'on  y  observe. 

Cependant,  nos  théories  physiques  modernes  supposent 
à  diverses  matières ,  des  facultés  de  mouvement  comme  leur 
étant  propres.  Elles  attribuent ,  aux  unes  ,  celle  de  repous- 
ser ou  d'écarter  les  corps;  aux  autres,  celle  de  les  attirer,  etc. 
Selon  ces  théories,  le  calori^ueeal  une  matière  tellement  ac- 
tive en  elle-même,  c'est-à-dire,  par  sa  nature  ,  qu'en  péné- 
trant les  corps ,  elle  repousse  de  toute  part  leurs  parties ,  les 
écarte  les  unes  des  autres ,  et  bicnlàt  dilate  ces  corps  ,  les 
liquéfie  ou  les  volatilise  ,  après  avoir  détruit  l'aggrégalion 
<]e  leurs  parties  ,  si  elle  ne  peut  les  dénaturer  en  place.  ]->e 
Jiuide  èUcUique.  et  le  Jluide  magttàiqtte  ont  aussi  en  propre  , 
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suivaAl  les  mêmes  théories  9  les  facultés  de  repousser  >  d^at- 
Urer,  etc. 

Sans  doute  ^  c^est  d'*après  des  faits  très-positifs  et  bien  cons- 
tatés qu'où  a  établi,  comme  principes,  ces  résultats  d'ob- 
Serration.  Néanmoins  ,  ces  prétendus  principes  ne  peuvent 
être  que  des  erreurs ,  quoiqu'ils  soient  appuyés  sur  des  faits 
certains ,  parce  qu'on  n'a  pas  fait  attention  que  les  facultés 
de  mouvement  attribuées  aux  matières  que  je  viens  de  citer , 
ne  sont  qu'accidentelles ,  que  circonstancielles  ^  et  non  réel- 
lement propres  à  ces  matières  ;  enfin  ,  parce  qu'il  ne  peut 
être  vrai  qu'aucune  matière,  quelle  qu'elle  soit ,  puisse  avoir 
en  elle-même  dd*mouvement ,  de  l'activité,  en  un  mot,  la 
faculté  de  faire  quelque  chose. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  les  fluides  cités  ne  se  montrent  jamais 
que  dans  un  élat  d'activité  ,  un  état  de  pouvoir.  Gela  se 
peut  :  mais  que  doit-on  en  conclure  ,  sinon  que  nous  n'a- 
vons de  moyens  pour  les  observer  ,  que  lorsqu'ils  sont  dans 
cet  état. 

L'air  atmosphérique ,  fortement  comprimé  dans  un  fusil 
à  vent,' a  le  pouvoir,  dès  qu'on  lâche  la  détente  ,  de  chasseï^ 
une  balle  à  une  grande  distance ,  et  même  de  lui  jfaire  percer 
toe  planche  de  médiocre  épaisseur.  Oseroit  -  ôil  dire ,  d'a- 
près cela,  que  le  propre  de  l'air  soit  d'avoir  du  mouvement  ! 
non  :  l'ayant  observé  ,  dans  d'autres  circonstances  ,  on  s'est 
convaincu  qu'il  n'en  a  aucun  pai^  lui-même.  Or,  je  demande 
s'il  est  impossible  qu'il  y  aitdes  matières  que  nous  ne  puissions 
apercevoir  que  lorsqu'elles  sont  dans  un  état  de  mouvement 
par  des  causes  hors  d'elles. 

Quant  à  moi ,  je  suis  très-persuadé  qu'il  en  existe  qui  sont 
tout- à -fait  dans  ce  cas  ;  et  ce  qtie  j'ai  publié  sur  lai  matière 
du  feu,  sur  les  différens  états  dans  lesquels  elle  peut  se  trou- 
ver par  diverses  causes, «en  un  mot,  sur  le  calorique  (t)  ,  fait 
voir  que  ce  calorique  n'a  les  facultés  qu'on  lui  observe  ^ 
qu'accidentellement  ;  qu'il  cesse  progressivement  de  les  pos- 
séder à  mesure  qu'il 4es  exerce;  qu'on  ne  peut  obtenir  nulle 
part  an  degré  soutenu  de  chaleur,  qu'en  y  faisant  afRuer  con- 
liauellement  du  nouveau  calorique,  chaque  portioii  agis- 
sante *  arrivant  promptement  à   un  affôiblissement  graduel 


mm 


(i)  Voyez  àzxï%y  Introduction  de  X  Histoire  naturelle  des  animaux  sans 
vertèbres ,  à  la  page  171 ,  et  surtout  dans  la  note  de  cette  page,  mes 
principes  à  ce  sujet.  Voyei  aussi ,  dans  mes  Mémoires  de  physique  et 
d'histoire  naturelle  ,  les  paragraphes  332  à  338,  ofjfrant  les  principaux 
développemens  de  ma  Théorie  du  feu.  Ce  sujet  a  trop  d'importance 
pour  qa*  on  néglige  de  prendre  en  considération  toute  vue  qui  tend  à 
y  répandre  du  jour.  La  matière  du  feu,  dans  quelque  état  qu'elle  soit, 
)oue  un  si  grand  rôle  dans  la  plupart  des  faits  que  nous  observons  ! 

XI.  '  ^ 
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d'action  qui  lui  feroltâtUfindrerétatâ^Inactmté propre  &  cette 
matière ,  comme  à  toute  autre ,  si  le  calorique ,  entretenu 
ààthA  lés  tniliéux  envlronnans  par  une  cause  connue ,  ne  la 
lùaititehôit  au  même  état. 

C^ëàt  donc  un  principe  de  toute  évidence,  et,  en  même 
Cenipi ,  Pûn  des  premiers  et  des  plus  importans  de  la  physi- 
que ,  que  le  itiouvement  ne  sauroit  être  le  propre  d'aucune 
matière;  qùUl  est  tout- à -fait  étranger  à  toutes  celles  qui 
etisient;  et  qu^il  est  un  de  ces  objets  créés  qui  font  partie  de 
Tordre  de  choses  que  nous  nommons  la  nature;  ce  que  f  ai 
démontré  dans  la  sixième  partie  de  YIrUroduciion  de  VHistoîrt 
naturelle  dès  àhinùmx  sans  vertèbres^ 

Si ,  néanmoins ,  méconnoissant  ce  principe  ,  on  persiste  à 
iuivrè  ^e  fausses  routes  qui  obligent  d^entasser  hypothèses 
sur  hypothèses ,  à  mesure  que  Ton  (pénètre  dans  le  vaste  dé- 
lai! des  faits  observés  ,  on  obscurcira  la  science  en  Tencom- 
i)rànt  d^erreùrs  ;  et  la  difficulté  de  la  recommencer ,  de  la 
rétablir  dans  Tét^  d^où  elle  ne  devoit  pas  sortir,  en  un  mot, 
de  se  rapprocher  des  vérités  à  découvnr ,  deviendra  alors  in-*. 
Àurmontàble. 

II  y  a  donc  quelque  importance  à  considérer  la  définition 
<}ùe  î  ai  donnée  du  moi  facuU^j  au  commencement  de  l'article 
qui  le  concerne.  F',  les  articles  Idée,  Instinct,  Intelli- 
gence, Fonctions  organiques,  (lam.) 

MCULTÉS  VltALES,  Facilitâtes ,  àe  facere ,  faire.  Ce 
iont  les  pouvoirs  que  la  nature  >,  en  organisant  les  êtres  vi- 
vâbs ,  leur  donne  d'exercer  ,  pour  subsister  dans  ce  monde.' 

Nous  distinguons  avec  tous  les  physiologistes  les  facultés 
àesfoadwns  (K.  ce  mot),  en  ce  que  celles-ci  résultent  du 
jeu  propre  des  organes  internes  pour  la  nutrition  ou  la  répara- 
tion de  rindividu ,  et  pour  la  propagation  de  Tespèce.  Mais 
les  facultés,  proprement  dites,  se' rapportent  à  un  exercice 
deis  sens  ,  des  membres  extérieurs;  elfes  paroissent  unique- 
ment propres  aux  animaux.  Elles  émanent  principalement 
db  deux  sources  actives  qui  sont  la  Sensibilité  et  la  Lo- 
COBfOTiviTÉ.  V.  ces  mots. 

Ainsi,  nous  n'admettrons  point,  comme  les  anciens,  une 
faculté dîgestm^  une  faculté  i^énéralwe,  etc. ,  «mais  des  fonctions 
de  digestion  ,  de  génération  ,  etc. ,  parce  que  ces  opérations 
résultent  d'un  concert  d'organes  dont  le  jeu  suffit  pour 
exécuter  ces  actes  importans ,  qui  n'ont  pas  même  toujours 
besoin  du  système  nerveux ,  puisqu'ils  s'exécutent  dans  les 
plantes. 

Il  n'en  estpas  ainsi  des  facultés  ou  pouvoirs  de  sentir,  de  se 
mouvoir,  qui  résultent  d'un  principe  inconnu  qui  nous  anime , 
ou  de  la  vie  animale  qui  verse  dans  nos  nerfs  une  certaine 
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^^Btame  .l'acliyiié  qnc  nous  dépensons,  et  qui,  ensuite,  a  tî^ 

r  Kiin  de  se  reposer  pour  reprendre  une  nouvelle  somme  de 
furcvs.  De  là  vient  que  les  facultés  sont  soumises  à  l'intcnnii' 
tenc«ilu  repos  ou  du  sommeil,  et  de  l'actipité  ou  de  la  veille  ; 
tandis  que  les  fonctions,  U  digestion,  la  circulation,  ta  re^pi- 
rilion ,  etc.,  s^opërent  sans  relÂche  pour  conserver  et  ri- 
pirer  l'oi^ganisaltan. 

Les  facultés  appartiennent  à  la  vie  extérieure  ou  de  rela- 
lii)a ,  particaliËre  aux  animaux,  £Hes  ont  leur  racine  dans 
h  seDsibîlit^  d'où  naît  la  volonté  ;  parce  qu'un  élre  senAiMe 
au  plaisir  et  i  la  doulnur,  doit  nécessairement  fuir  l'une  qui 
li'délroit  et  rechercher  l'autre  qui  le  conserve  ou  le  multipliu  ; 
conséqoemtocut ,  il  doit  pouvoir  changer  de  place  à  vo- 
lonté. Donc  les  facultés  apparlienneut  à  I'Ainiihal.  (f.  ce 
mot.  )  LcB'Yégétai» ,  quoique  vivant  et  se  reprndnisast  aussi , 
n'ont  que  dos  fonctions. 

Les  principales  facultés,  dans  l'homme  surtout  «  sont  Vin- 
Ulligenre  ou  le  pouvoir  de  recevoir  des  idées  et  de  les  jug'T, 
de  les  combiner  plus  ou  moins,  de  les  conserver,   de  se  les 

I  représenter  au  hosoin.  De  là  naissent  les  pai-lies  de  l'inlclli- 
[;ence,  «avoir:  La  m<rm(u««  el  limagiiiaûaa ,  le  j'trgemenl  àont 
me  Buite  forme  la  chaîne  du  i-aisattiement.  Comme  il  riisullc 
de  ces  sensations  de  plaisir  et  de  douleur,  comparées  dan^ 
le  cerveau,  qae  gous  avons  une  connoissuice  quelconque, 
30  moins  relative  à  nous,  des  objets  extérieurs  causant  ces 
wosations,  il  en  uattune  faculté  de  choisir  le  bi«n  et  de  fuir  te 

I  mal  ;  c'est  U  volonté ,  le  lilre  ariiltre.  Chen  les  animaux  pri~ 
rés  de  rialelligence ,  Vùutioet  U  remplace. 

Orlte  faculté  envoie  dans  les  muscles  de  nos  membres,  par 
I  iaiermédtaire  des  nerfs  émanant  duwrveau,  des  détermlna- 
liins  promptes  pour  lesfaire  contracter  et  agir  conformément 
.)  ses  iiiieoiious.  On  ne  sauroit  douter  que  les  animaux,  les 
filus  perfectionnés  après  1  homme,  ou  toutes  les  espèces  à 
isng  chaod  (  mammifères  et  oiseaux),  ou  même  les  reptiles  ef 
tes  poissons  ,  mais  à  un  moindre  degré,  n'aient  des  volontés 
iléierminévs  par  leurs  sensations  extérieures,  une  certaine 
mémoire,  un  jugement  et  un  raisonnement  qiielconques , 
liien  qu'ils  soient  infiniment  plus  bornés  que  l'homme  à  ce 
t'ijel. 

Un  cheval,  un  oiseau  niémc,  ne  retiennent-ils  pas  do  mc- 
mnireune  foatcde  choses  qu'on  leur  apprend  par  I  éducation, 
nu  qa'cux-mëmes  apprennent  ?  Un  chien  qui  enfouit  dans  ta 
terre  un  morceau  de  chair,  pour  s'en  nourrir  le  lendemain 
parce  qi^il  est  bien  repu  aujourd'hui,  n'a-t-il  pas,  d;ins  sa 
petite  prévoyance  ,  l'imagination  de  ce  lendemain  et  l'idée 
de  U  faim  qu'il  éprouvera  i'  !Ne  ral(onne-t-il  pas  consçquem- 


meut  en  cacharil  sotis  tarre  cette  pitance  ,  podr  .né  pas  1  â^ 
bandonner  à  la  vue  du  premier  venu  qui  s'en  empareroît  ? 
Voilà  donc  un  exercice  bien  motivé  de  ses  facultés  inteliçic* 
tuelles,  tout  comme  des  nôtres ,  à  la  grande  différence  près 
de  nos  hautes  pensées  abstraiteisycomparativement  k  ses  sim*^ 
pies  idées  toutes  matérielles  pour  ainsi  dire* 

Mais  ranimai  possède  encore  un  autre  ordre  de  £acaltég 
(pli  né  sont  point  en  son  pûavûlr,  .et  qui ,  au*  contraire ,  le 
gouvernent  spontanément  ;  c'est  I'Instiisct,  {V.  ce  mot)* 
Toutefois  ce  pouvoir  inconnu,  émané  de  la  nature,  <)ui,  don- 
nant à  l'animal  ses  organe&,>  lui  trace  encore  dlavance  les 
•indications  ou  les  voies  pdur  s'en  servir  ^  est  une  faculté  bien 

^lus  haute  et  plus -admirable,  puisque  nous  ne  la  créons  pas. 

Otez  à  l'animai  ses  organes  dçs  sens,  bientôt  son  cerveau 

ne  recevant  plus  d'impressions  v  ne  les  compai^^iy;  ou  ne  les 

jugeant  plus,  il  ne  saura  plus  agir  volontairem^^ife;  il  P^aura 

-plus  de  facultés,  ne  se  remuera  plus;  il  périroit  donç^si  la  na- 
ture ne  meltoit pas  dans  ses  entrailles,  le  germe,  d'actions 
•spontanées ,  un  besoin ,  un  désir  involontaires  qui  poussent  le 
fœtus  (etmêmeFepfant  naissant,  incapable  de  se  servir  encore 
'à  propos  de  ses  sens<)  k  sucer  la  mamelle  maternelle.  Voilà 
l'instinct.  11  nje  faut  pas  une  détermination  du  ceiireau  ,  un 
jugement,  une  série  de  raisônnemens  et  de  volontés  dans  les 
nerfis  etAles;  muscles  pour 'Opérer  la  succion  du  mamelon 
.par  la  bouche  du  nouvean>né.  Ce  sont  des  faits  que  nous  es- 

'  payons  d'exposer  aux  mots  Cerveau,  Animal,  Instinct,  etc. 
On  se  demandera  si  l'animalse  peut  donner  àes  facultés 
parles  efforts  de  sa  volonté ,  par .r«xercice  et  par  l'effet  de 
'certaineis  circonstances  qui  le  forceront  à. déployer  de  nou- 
velles industries.  .Rieuse  le  prouve  ;  car  une  simple  exten- 

.sion,  un  développement  plus  considérable  des  facultés  déjà 
reçues  de  la  nature  ^  ne  sont  pas,  pour  cela  ^  de  nouvelles 
créations.  Qu'un. homme  s'exerce  longuement  à. penser,  à 
courir,  à  forger,  il  deviendra  certainement  plus  habile  à  ces 
actions  par  le  résultat  de  l'habitude  et  par  l'afflux  plus  consi- 
dérable des  forces  vitales  aux  organes  souvent  employés  ; 
mais  rien  de.  nouveau  ne  sera  produit.  Ce  seroit,  il  nous 
semble ,  abuser  étrangement  des  effets  connus  de  l'habitude 
que  de  penser  qu'une  chauve-souris  a  dû  Textension  de  ses 
pattes  antérieures  et  les  larges  membranes  qui  lui  forment 
des  ailes,  à  la  volonté,  à  la  nécessité  long-temps  continuées 
pendalfit  des  siècles  de  s'élever  dans  les  airs  pour  voltiger  le 
«oir  après  les  phalènes  ou  papillons  nocturnes.  Qui  eût  pu 
forcer  ces  animaux  à  vouloir  si  opiniâtrement  cette  bizarre* 
manière  de  vivre ,  si  la  nature  n'eût  pas  pris  elle-même  la 
j^#ine  de  former  leurs  organes?  J'ignore  si  l'on  peut  croire 


■    F  A  G  :,t, 

que  la  simple  volonté ,  aîck'c  de  T^xercice ,  parvienne  k 
faire  découvrir  à  Toiseau  quUl  faut  à  ses  ailes  des  penne S; 
ou  des. plumes  configurées  de  telle  ou  telle  façon,  etj^ad- 
inireroîs  surtout  que  la  volonté  de  cet  animal  eût  le  pou- 
voir d'opérer  une  si  miraculeuse  création. 

Les  facultés  dépendei^t  des  former  de  l'organisation,  mais  ne 
produisent  pas  celles-ci.  Qest  la  nature  ,  ou  son  sublime 
auteur,  qui  crée  ;  la  créature  obéit  à  sa  structure  ;  nul  homme 
ne  sauroU  a^ou^er  à  sa  force  physique  et  morale ,  non  plus 
qu'à  soB  corps.,  a\i-delà  de  ce  qui  lu^  est  donné;  tout  ce 
qu'on  peut  fair^,.,  c'est  d'accroître  par  l'exercice  et  l'habi- 
tade  telle  Ou  telle  faculté  ;  mais  cette  augmentation  se  faij[ 
toujours,  aux  dépens  des  autres  facultés  ou  fonctions,  comme 
il  est  démontré  .par  toutes,  les  lois  de  la  physiologie,  (virey.) 

FADELKRAUT.  L'un  des  noms  allemands  du  Colchi^ 
QUE  d'automne,  (ln.) 

FADENS-PUNGER.  Nom  danois  de  la  Jusquiamr» 
Ifyos  Cyamus  niger,  (lI9.) 

EABNO  ou  FATNO  et  FADNORUOTAS.  Noms  da- 
nois de  TAngélique  de  Bohème,  Angelica  archangelica,  (l"N.). 

FiETI15IA  de  Cômmerson.  V,  Fétidie».  (lîî.) 

yAGAN.  Nom  donné  par  A^Anson  à  upe  ooquille  bi^. 
valve  du  Sénégal ,  qui  fait  partie  du  genre  des  Arches  de 
Lînnaeus,  et  du  genre  Pétoisclë  de  La^narck.  Elle  est  û-:. 
gurée ,  pi.  i8  de  l'ouvrage  d'Adanson.  (b.) 

FAGARA.  D'après  le  voyageur  Linschot ,  il  paroît  que, 
c'est  le  nom  qu'on  donne  ^  Java  aufaganer  du  Japon.  Avi- 
cenne  en  décrit  le  fruit ,  en  se  demandant  à  quelle  plante  il.ap  - 
partient.  Maintenant  le  nom  de  Fagara  est  celui  du  genre  ÏA- 
GAIVIEE,   qui  comprend   le    pterotUy    VeQodioi  et  ïdaphrmm.^ 

FAGARIER,  Fagara,  Linn.  (  Téirandrie momgy me). '^om 
que  portent  une  vingtaiqe  d'arjires  o;ti  arbrisseaux  exotiques  ; 
qui  constituent  un  genre  de  la  famille  dos  térébinthacées,  oi|» 
mieux  des  zanthoxyllées,  et  dont  \es  feuilles  sont  alternes, 
0.rdii\aire^nt  ailées  avec  impaire  ,  et  les  fleurs  réupiçs  en 
faisceaux  ou  en  grappes  aux  aisselles  des  feuilles.  Qn  trouve 
dans  chaque  fleur  un,  calice  persistant ,  très-pelit ,  et  à  quatre 
ou  cinq  divisions  ;  une  corolle  à  quatre  ou  cinq  pétales  ; 
quatre  à  huit.étamines.,  dont  les  filets  un  peu  plus  longs  que 
Ù  corolle  ,  portent  des  anthères  ovales  ;  un  ovaire  supérieur 
et  shnpte  ;  et  un  style  couronné  par  un  stigmate  à  deux  lobes, 
Le  Croit  est  une  c^psulea  deux  valves,  uniloculairc,  contenant 
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une  semence  arrondie  et  luisante  :  quelquefois  il  est  composé 
de  plusieurs  capsules. 

Les  geùres  Clatalier  et  Etudie  se  rapprochent  infini- 
ment de  celui-ci. 

Le  Fagarierdu  Japon  on  le  PoiyrieH  l^u  Japon  «  Fagam 
piperita ,  Linn. ,  est  l^spéce  de  ce  genre  la  plus  intéressante 
à  cônnoître.  C'est  un  arbrisseau  célèbre ,  dans  ce  pays ,  par  , 
ses  qualités,  et  par  l'usage  qu'on  fait  habituellement  de  quel- 
ques-unes de  ses  parties.  Il  s'élève  environ  k  dix  pieds.  Son 
écorce  est  tuberculeuse  ;  son  bois  léger  et  rempli  de  moelle  ; 
ses  feuilles  sont  à  peu  près  semblables  à  éeUes  4o  frêne , 
àiais  moins  longues. 

Cet  arbrisseau  croit  naturellement  dans  le  pays  dont  il 
porte  le  nom.  Son  écorce ,  ses  feuilles  et  ses  capsules  ont 
une  saveur  aromatique ,  poivrée  et  bHilanffe  ;  aussi  s'en  sert- 
on  à  la  place  de  poivre  et  de  gingembre,  pour  assaisonner  les 
^alimens. 

On  trouve  dans  les  forêts  de  la  Guyane  une  antre  espèce 
du  même  genre ,  dont  les  fruits  ont  une  écorce  jpareillement 
piquante  et  aromatique.  C'est  le  Fagarier  de  la  Guyane  , 
Fagara  guyanensîs ,  Lam. ,  vulgairement  le  poivre  des  nègres ,  le 
cacatin  des  Gan)7oii5.  Cet  arbre  s'élève  jusqu'à  cinquante  pieds; 
Ha  des  feuilles  ailées,  sans  impaire,  composées  d'environ 
dix  folioles  opposées  et  presque  sessiles,  longues  de  cinq  à 
six  pouces  et  larges  en  proportion. 

On  distingue  encore  le  Fagarîer  octandriqtje  ,  Fagara 
ôctandra  ,,Linn. ,  qui  croh  dàtis  Tîle  de  Curaçao ,  où  on  se  sert 
de  son  bois  pour  faire  àts  sellés.  C^est  un  petit  arbre  dont  les 
feuilles  ,  qui  tombent  tous  les  ans  ,  sont  composées  de  neuf 
folioles  crénelées  et  côtontieuses  des  deux  côtés.  Quelques 
personnes  pensent  que  c'èàt  cet  arbre  qui  produit  la  véritable 
résine  tacamaque.  V.  ce  mot. 

Ce  genre  offre  quelques  autres  espèces ,  maïs  elles  sont  peu 
importantes.  Voyez-en  la  description  dans  ï EncydopééUe  mé- 
thodique. (l>.) 

FAGARO.  Nom  italien  de  I'Ërable  ,  Acér  campesirê.  (tN.) 

FAGEBLOMMA.  Nom  de  rANÉMONÉ  des  bois  ,  An,  ne- 
morosa^  enGothlande,  province  de  Suède.  (tN.) 

FAGELIE,  Fagelia.  Genre  établi  sur  la  CalceolaiRE 
PINNÉE  ,  et  non  adopté  par  les  botanistes.  (B.) 

FAGGINA.  L'un  des  noms  italiens  du  Sarrasin.  (l"n.) 

FAGGINOLO.  On  nomme  ainsi  le  fruit  du  HÊTfiE  en 
Italie,  (ln.)  • 

FAGGIO.  Nom  italien  du  HÊtRE.  (ln.) 
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FAGIOLI,  Nom  italien  des  Hakicots.  (lw.) 
FAGONE,  f'agiim'a.  Genre  de  plantes  de  la  décandrîc 
logynie ,  et  de  la  famille  des  nitscées  ,  qui  a  pour  rarac- 
:  un  calice  de  cinq  folioles  ovales  ,  lancéolées,  drotles 
ïadaqnes  ;  cinq  pt'tales  onguiculés ,  ovales  ,  arrondis ,  ou 
ll'c«ear  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  à  cinq  angles  , 
rarmoDlé  d'na  slyle  en  alêne  à  stigmate  simple  ;  une  çap- 
snlc  eo  pyramide  courte  ,  mucronée  ,  à  cinq  lobes ,  h  citiii 
loges  ,  à  dii  valves ,  cantenani ,  dans  chaque  loge,  une  seule 
semence  insérée  à  un  placenta  central. 

Ce  genre  ne  se  distingue  des  Fabagellps  que  par  l'abseoce 

àes  écailles  à  la  base  des    éta^nes-  Il  ne  comprenil  que 

latre  espèces ,  qui  tirent  leurs  noms  des  pays  où  elles  se 

lavenl  ,  c'esl-à-dire ,  de  Ci-è/e,   i' Espagne,  a'Araôie  et  Ae 

ie.  Celle  de  Crète  est  la  plus  commune  dans  les  écoles  de 

Unique.  C'est  uue  plante  à  tige  herbacée,  anguleuse  ;  â 

htlles  opposées,  péliolées,  composées  chacune  de  trois 

Koles  lancéolées,  mucronées  ,  sessiles;  à  (leurs  solitaires  , 

lUaircs  ,  pédonculées,  purpurines  ;  et  à  cap&ules  compri- 

lÉes  et  cillées.  fB.) 

Fagoma.  Ce  genre  a  été  ainsi  nommé  par  Toumefort  , 

qui  le  consacra  à  ta  mémoire  du  cétÉJire  Fagon,  médcci» 

de  Louis  SJV.(i.nO 

FAGONIASTRUM  {_Faux-f.igonia ,  en  grec>  Lippl  dé- 
signe par  ce  nom  la  Fabagei.le.  (tN.) 
FAGOPYRUM.  Nom  donné  an  Sarbasin  ,  parceqae  ses 

Iinessonttriangulairescommc  celles  du  HÊTRE,  et  farineuses 
nme  celles  du  blé  on  fromenl.  On  l'a  appliqué  ensuite  à  Un 
ndnoiabre  d'espèces  du  genre/io/fyonu/n.Toumeforlenavoit 
le  nom  d'an  de  ses  (juaire  genres,  qui  forment  main  tenant» 
'  leur  réunion  ,  le  genre  Folygûnutn,  L.  Il  cloît  caractérisé 
■  des  fleurs  en  grappe  ou  bouquet,  et  par  lesgraines.lrian- 
3Îres.  A  ces  caractères  on  peut  ajouter  ceux  desélamines, 
nombre  de  huit ,  et  la  présence  de  trois  styles.  fi-K.) 
FAGOTRITICUM.  Même  éiymologic  que  Fagopybum. 
Ce  nom  désigne  nussi  les  milmes  plantes.  Lesfagutn'liaim  "'- 
iruli»  de  Plukenet,  en  font  parlie.  ib  forment  le  £cnre  Fal~ 
LOPIA  d'Adanson  C^'.cemol),  qui  compruid  les  espcceii 
grimpantes  du  genre  palygonum.  (ln.) 

FAGOUf.  C'est  k  TtiïM,  dans  le  midi  de  la  France. 

(LS.) 
FAGBX  t  Fagraa.  Arbrisseau  de  Ceyian ,  dont  les  tiges 
sont  légèrement  létragoncs  ,  les  feuilles  opposées,  ovales, 
Dciformes  Cl  entières,  elles  fleurs  di.'^po.'iees  trois  cniembta 
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au  sommet  des  rameaux ,  lequel  forme  un  genre  dans  la  pén^ 
tandrie  monégynie  ,  et  dans  la  famille  des  apocinée^. 

Ses  caractères  sont  :  un  calice  campanule  à  cinq  divisions  v 
une  corolle  monopét^le ,  infundibuliforme ,  k  très-long  tube , 
et  à  limbe  à-  çipq  divisions  obliques  et  obtuses;  cinq  ëta-. 
mines  ;  un  pvair«  supérieur ,  surmonté  d'un  style  de  la  lon- 
gueur de  la  corolle ,  à  stigmate  orbicûlaire  et  en  plateau  ; 
une  baie  ovale  ,  charnue ,  glabre  ^ .  de  la  grosseur  d^une  pe- 
tite poire ,  et  divisée  int^euremept  ep  deux  loges  poly-. 
spermes,  (b.) 

FAGRë.  Npin  donné  9  en  ^P^orvfrçge,  ain$i  que  ç^ui  de 
HuiTMAUR  et  ÔuiTMAUR ,  au  galium  boréale ,  L.  (ln.) 

FAGU-JERA ,  FAKOBI  et  FÀNRU.  Trois  noms 
que,  suivant  Thunberg,  on  donne,  au  Japon,  àlaMoRGELii^E, 
Âisineme^a ,  plus  connue  sous  le  nom  de  mouron  des  petits, 
oiseau;^;,  (ln.) 

FAGUS.  Les  Latins  désignoient  par  ce  nom  le  Hêtre  ; 
du  moins ,  c'est  Topinion  de  la  plus  grande  partie  des.  bota- 
nistes. Gaza  avança  que  lefagus  des  Latins  éloit  le  même  que 
le  phagos  ou  le  phegus  des  Grecs ,  commnnéinent  considéré 
comme  une  espèce  de  chêne  ,  dont  les  glands  servoient  de 
nourriture  ,  ainsi  que  F  exprime  le  moi  phegos^  originaire  du 
grec ;7Aa^€m  (qui  est  mangeable).  F.  EscuLUS, 

Adanson  semble  suivre  Topinion  de  Gaza  et  de  ses  imita- 
teurs. Le  HÊTRE  est  Vpxyne  de-  Théophraste ,  et  ïoxya  des. 
Grecs.  Ce  dernier  nom  se  trquve  transporté  à  une  espèce  dû 
charme^  et  au  genre  charme  hn-mème  ,  que  les  botanistes ^^ 
avant  Linpaeus,  ont  souvent  nomméy^^^ts  sœpium. 

Si  Ton  en  croit  Lobel  et  Dodonée,  la  Faine,  fruit  du, 
hêtre ,  servoit  de  nourriture  ian  bas  peuple.  L^bnile  de  faîne 
remplaçoil  le  beurre  dans  le  carême ,  au  rapport  de  Sjchwencr. 
feld,  et  !c  boîs  de  hêtre  servoit  à, faire  des  fourreaux  d'épée,^ 
usage  extrêniement  ancien,  puisqu'il  en  est  mention  dans  Pline. 
Les  botanistes  font  ^naînteiiant  du  Hêtre,  Fagus^  un  genre 
distinct  de  celui  du  Châtaignier,  avec  lequel  Linnaeus  l'a- 
yoit  confondu.  V,  Hêtre. 

Ijefagus  amençanus  de  Plukenet  est  le  tetraçera  volubilis^ 

FAGUTALIS.  D'après  Varron ,  le  bois  de  Hêtre  por- 
toit  ce  nom  aux  environs  de  Rome.  Selon  Pline,  les  petits 
temples  consacrés  à  Jupiter,  construits  en  fagiis^  étoient 
nommés  fagutal.  Ce  nom  àefagutalis  est  très-probablementj 
Torigine  de  notre  mot  fagot  (ln.) 

FAGYAL'FA.  NTom  du  Troène  en  Hongrie,  (ln.) 
FA-GYONGY.  Nom  du  Gui,  Fiseum  album^ ,  en  Hoç^-^ 
Çcie.  (ln.) 
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FAHACA  des  Arabes.  C'est  le  Tétraobon  le  phis  an-^ 
cîemieineiit  connu.  Il  habité  le  Nil.  Les  Grf ecs  le  nomment 
phasco  psaro.  C'est  le  Tetr,  physa  de  M.  Greoffroy  ,  Mëm.  de 
rinst.  d'JEgypt.  (desm.) 

FAHLERTZ.  Mine  de  cuivre  grise,  appelée  aussi"  mine 
iargentfçtise ,  quand  elle  contient  une  quantité  notable  de  ce 
métal.  V.  Cuivre  gris,  (pat.) 

FAHNENHAFER.  L'un  des  noms  de  l'AvomE,  ^n  Al- 
lemagne, (ln.) 

FAHRSAND.  Nom  allemand  du  Dompte-veniîï  ,  Asde- 
mas  vincetoxicon,  (LN.) 

FAI ,  FIJE.  Deux  noms  du  Panis  rude  ,  Panicum  verti^ 
cUlatum ,  au  Japon,  (ln.) 

F AIHE.  Suivant  Parkinson,  c'est ,  à  Othaïti ,  le  nom  de 
la  FlGU£*BANANE ,  Ti(iusa  sapîentum ,  L.  (ln.) 

FAIJQ'SUGI.  C'est,  au  Japon ,  I'uq  des  noms  du  Ge-t 

ItéVRIEa  COMMUN,  (i^n.) 

FAILLE,  On  nomme  ainsi ,  dans  les  mines  de  houille , 
toute  matière  étrangère  qui  interrompt ,  comprime  ou  gêne 
one  couche  de  houille,  et  la  dérange  de  sa.  position  primi- 
tive ,  ou  lui  fait  subir  quelques  changemens. 

On  distingue  les  failles  eu  failles  régulières  ou  vraies  failles  et 
en  failles  irrigidières ,  appelées  aussi  crins ,  crans ,  voiles^  barre^ 
Viens ^  brouillages^  etc. 

laes  faillesn^Hères  ou  vraies  failles  sont  despiasses  très-éten-r 
dues  en  longueur  et  en  profondeur ,  beaucoup  moins  éten- 
dues en  épaisseur ,  qui  coupent'  et  traversent  les  couches  de 
houille ,  ainsi  que  les  couches  des  terrains  qui  les  accom- 
pagnent ,  et  rejettent  souvent  une  des  deux  parties  de  toutes 
ces  couches  fort  loin  de  l'alignement  de  l'autre  partie  ;  de 
là ,  sans  dobte ,  le  mot  de  faille ,  du  mot  allemand  ,  falleri^ 
qui  signifie  tomber^  parce  que,  sur  l'uirdes  côtés  de  la  faille^ 
tout  le  terrain  a  glissé  et  s'est  affaissé ,  en  entravant  les 
couches  de  houille  qu'il  renfermoit!  Les  failles  pénètrent  ainsi 
dans  le  rocher  depuis  la  surface  du  sol  ;  elles  s'amincissent 
en  général  à  mesure  qù^elles  s'enfoncent.  Ce  sont  de  vérita-. 
hles  filons  pierreux,  et  elles  se  conduisent  absolument  comm,c 
les  autres  fiions ,  dans  leurs  rapports  avec  les  couches  des. 
terrains  qui  les  encaissent.  \V.  Fclon.) 

On  connoît  des  failles  qui  ont  plus  de  6000  mètr«s  de 
longueur;  leur  étendue  en  profondeur  est  quelquefois  plus^ 
grande  que  celle  à  laquelle  les  travaux  des  mines  font  par- 
venir. Leur  épaisseur  ou  puissance  est  exlcémement  variée. 
On  en  connoît  qui  ne  sont  presque  que  des  fentes,  à  pem.» 
larges  de  quelques  décimètres  ;  d'autres  ont  plus   de   loc^ 
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mètres  de  largeur.  Soureal  Us  aûsevri  doimeiic  aviftO- 
les  me  épaisseur  plus  grande  que  celle  qu'elles  ont  réeUe- 
ment,  i.*  parce  qu'ils  les  IrayerMnt  horîaontalemenl ,  cl 
dans  une  ligne  inclinée  à  la  fois  à  la  direction,  àrépaissevr 
et  à  Tindinaison  de  la  faille  ;  a.*  parce  qa'aoK  approches 
des  failles  ,  les  conches  da  terrain  sont  en  général  boole- 
Tcrsées  ,  et  qu'ils  comptent  d'ailleors,  comme  épaisseur  delà 
faille  ,  tonte  celle  du  terrain  qu^ils  traTcrsent  avant  4^  re- 
trouver la  houille. 

Comme  les  filons,  les  failles  sont  souvent  dirigées  en  ligne 
droite  ou  peu  sinueuse  ;  d'autres  sont  irrégulières  dans  leur 
direction.  tMfis  sont  presque  toujours  irr^uEères  dans  leur 
puissance ,  et  souvent  aussi  dans  leur  inclinaison  ;  cette  in- 
clinaison est  ordinairement  peu  éloignée  de  la  verticale. 

Les  Cailles  sont  remplies  de  sahles,  de  graviers,  degrés  et  de 
fragmens  de  roches  de  diverses  espèces,  confusément  entassés 
■et  brouillés.  Elles  ont  tons  les  caractères  de  fentes  pro- 
duites par  la  rupture  des  couches  du  terrain ,  et  remplies  pos- 
térieurement par  des  fragmens  on  aUnvions  de  tonte  espèce 
précipités  dans  leur  intérieor  par  les  eaux.  Elles  diffèrent  en 
cela  desjfibisSf  dont  la  plupart,  remplis  de  substances  cristal- 
•lisées,  portent  Tempreinte  d'une  formation  lente  et  tranquille 
(  V,  Filon)  ,  et  dont  on  rencontre  aussi  quelques-uns  dans 
les  terrainsà  houille.  Les  failles  renferment  dts  cavités  rem- 
plies d^eau  et  tapissées  quelquefois  de  cristallisations  calcaires. 
Elles  sont  en  général  crevaîsées  et  fendillées,  et  donnent  sou- 
vent beaucoup  d'eau,  quand  on  les  rencontre  dans  l<»s 
.  travaux  des  mines. 

A  l'approche  des  faiUes,  la  bouille  perd  de  sa  qualité.  £Ue 
prend  souvent  les  couleurs  de  l'iris,  se  fendille  et  devient  fina- 
ble  ,  puis  mate,  terreuse,  se  divise  en  veinules,  et  finit 
souvent  par  se  fondre  en  apparence  dans  la  substance  de  la 
faille  même.  "Ces  changemens  sont  d'autant  plus  naarqués 
que  ia  faille  est  plus  grande  et  plus  épaisse.  Qnel<pie£bis  la 
houille  et  les  autres  coucûes  du  terrain  semblent  se  jCOuii>er 
4  rapproche  ^s  failles,  de  Taulre  côté  desquelles  on  les 
retrouve  cependant  ordinairement  ;  mais  ces  couches  ne  sont 
plus  dans  l'alignement  de  leur  autre  partie ,  elles  sont  re^ 
jetées  et  quelquefois  très4oin. 

La  partie  supérieure  des  failles  se  nomme  toà  et  l'infé- 
rieure trut,  comme  pour  les  couches  et  les  filons.  Lorsque  la 
faille  s'est  formée  ,  raffaissement  s'est  opéré  dans  les  coudies 
situées  au  toit  de  la  fente ,  lesquelles  ont  gUssé  sur  le  plan  in- 
clîné  de  ce  toit;  elles  sont  donc  plus  basses  de  -ce  côté ,  et 
plus  élevées  du  côté  du  mur.  Si  donc,  en  suivant  une  «couche 
de  houille,  on  rencontre  une  faille  à  son-mi/r,  c'est-à-dire ,  si 
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on  Toit  que  la  faille  sf^ëloigne  de  la  couche  en  s^ enfonçant  « 
on  foge  qu'on  est  âam  la  partie  haute  de.  la  couche ,  et  qu'il 
faut  la  rechercher  en  descendant,  de  Taulre  c6té  de  la  faille. 
Si,  au  contraire  ,  on  arrive  au  toit ,  c'est-à-dire,  si  la  faille 
s'enfonce  en  passant  sous  les  pieds,  on  est  dans  la  partie  de 
la  couche  qui  a  glissé  ,  et  il  faut  rechercher  Tautre  partie 
plashaut* 

Cette  règle  parott  sâre  ;  mais  il  est  quelquefois  difficile  de 
reconnoître  TiniclinaisoB  d^une  faille,  à  cause  de  Tirrégolarité 
de  ses  parois.  Alors  on  cherche  à  se  guider  par  les  traces 
ou  Teinoles  de  houille  que  les  couches  ont  laissées  quelque- 
fois sur  la  faille ,  en  se  dérangeant ,  et  qui  font  suivre  leurs 
traces.  Souvent  aussi  ces  traces  n'existent  pas;  il  faut^ 
dans  ce  cas ,  tâcher  de  reconnoître  ,  par  Texainen  des  cou- 
ches du  terrain,  des  deuK  côtés  de  la  faille,  quel  est  le  côté 
qui  a  glissé  et  qui  se  trouve  plus  bas  que  l'antre.  Si  Texamen 
ne  fournit  pas  de  données  suffisantes  à  cet  égard ,  il  faut 
percer,  le  long  de  la  faille,  des  ouvertures  assez  étendues  pour 
reconnoître  sa  direction  et  son  inclinaison. 

On  doit  remarquer  que ,  le  plus  souvent ,  la  faille  est 
inclinée  dans  le  même  sens  que  les  couches;  ainsi,  si  on  a 
atteint  la  faille  en  montant ,  on  est  presque  sûr  d^étre  da9 
son  toit.  Il  faut  donc  monter  encore,  et  sous  une  incli^ 
naison  plus  grande,  pour  retrouver  la  couche  de  houille;  le 
contraire  a  lieu  si  on  a  atteint  la  faille  en  descendant.  Pour 
traverser  une  faille  ,  il  faut  étudier  son  allure ,  sans  quoi  on 
s'expose  à  ne  pas  la  percer  par  la  ligne  'la  {^s  courte.  Quand 
on  l'a  traversée  ,  il  faut  encore  avancer  jde  quelques  mètres 
dans  le  même  sens,  pour  sortir  de  la  partie  du  rocher  qui 
est  bouleversée  par  le  voisinage  de  la  faille  ;  puis  on  dirige 
son  ouvrage  de  recherche  ,  soit  en  montant  soit  en  descen- 
dant, d'après  les  règles  données  ci  -  dessus,  parallèlement 
k  la  ligne  d'inclinaison  de  la  faille ,  ou ,  ce  qui  est  un  che- 
min plus  court  encore,  perpeudicularrement  aux  couchés  du 
terrain.  Quelquefois  on  dirige  la  galerie  de  recherche  hori- 
zontalement, par  des  coiwidé rations  relatives  à  l'écoulement  ' 
des  eaux  ;  mais  on- s'expose  alors  à  ne  rencontrer  la  côùche 
de  houille  rejetéc ,  qu'à  une  très-^grande  distance. 

Dans  quelques  circonslanres  peu  communes,  la  rupture 
qui  a  formé  la  faille,  a  changé  la  direction  etrînclinaîsrtn  des 
coiiches  du  terrain  situées  sur  l'une  dé  ses  parois.  Il  est  donc 
nécessaire,  avant  de  commencer  ses"  ouvnages'  de  recher- 
che au-delà  de  la  faille ,'  de  s'assurerdeFalWe  des  eottches 
que  Ton  doit  traverser,  pour  diriger  ses  travaux  perpendicu- 
lairement à  ceS'îKwidkès.  * 

idtsfaUles  tmg»lières  <m  fausses  failles  ont  une  Irèè- petite 
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«tendue  :  les  chaneemens  qu^elles  font  fibbir  âun  coùcheii 
ne  sont  qae  partiels ,  et  ne   détruisent  pas  leur  continuité* 

On  distingue  :  i.^  les  crins  ou  cram ,  barremens  ou  barrages 
formés  par  un  rocher  qui  se  trouve  au  milieu  de  la  couche .  et 
qui  r  obstrue  tout-à-fait ,.  qu  la  comprime  de  manière  à  la  ré- 
duire à  une  veinule  très-mince. Ce  rocher  sort  ordinairement 
du  mur  de  la  couche,  et  est  de  la  même  nature  que  ce  mur:, 
rarement  il  vient  du  toà.  Le  crin  s^^tend  quelquefois  sur  plus 
de  cent  mètres  de  longueur  ;  son  épaisseur  est  aussi  souvent 
copsidérable  ;  ailleurs  elle  n'est  que  de  quelques  mètres.  Il 
faut  le  percer  ou  letourper,  selon  que  sa  dureté  et  son  éten- 
due font  trouver  plus  d'avantage  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux 
modes.  : .  ' 

2.^  Les  brouillages.  Il  semble  quelquefois  que  le  dépôt  de  la 
eouche  de  houille  a  été  comme  troublé;  elLene  çontientque  des 
fragmeqs  irréguliers  ,  rompus ,  mêlés  et  agglutinés  n  mais  sans, 
mélange  Hétérogène.  Cet  accident  est  très-préjudiciable  auiç 
mineurs  ;  il  s'étend,  dans  certains  cas,  sur  toute  une  couche, 
Ailleurs ,  en  perçant  le  brouillage ,  on  retrouve  la  coucha 
dans  son  premier  état. 

'  3.<*  l^es  salars,^  Ida^aisi  ou  coumailles  $ont  des  brouillages  dan^ 
l^quels  la  houille  est  mêlée  de  cailloux ,  de  grès ,  de 
schiste  ,  etc. ,  de  manière  que  le  tout  prend  Tapparence 
d'une  brèche.  ^ 

'  /^.°  Les  étranglement  ou  resserremens  des  couches  du  mur  et 
du  toit.  Un  les  nomme  aussi  quelquefois  crins.  Cet  accident, 
a  ordinairement  peu  de  durée,  et  la  couche  de  houille  re-; 
prend  sa  puissance  première  ,  ou  même  une  puissance  plus 
grande  ;  mais  quelquefois  plusieurs  resserremens  semblablea 
se  succèdent ,  et  la  couche  est  com^ne  formée  d'espèces 
d'amas  réunis  entre  eux  par  de  simples  filets  ;  car,  dans  ce. 
cas,  le  toit  et  le  mur  ne  sont  jamais  entièrement  coptigus.,^ 
et  il  reste  toujours  une  U'oce  de  houille, 

5.^  Enfin  on  a  appelé  cassure  l'accident  qu'offre  quelque^ 
fois  une  couche  de  houille  qui ,  brisée  par  quelque  boule- 
versement du  terrain ,  a  été  en  partie  rompue ,  de  manière 
que  Vune  de  ses  parties  a  pfis  une  direction  et  upe  inclinai- 
son différentes ,  quelquefois  ménie  opposées  à  celles  du  restç 
de  la  couche.  Cet  accident  rentre  dans  le  nombre  de  ceux, 
produits  par  les  failles  régulières,  (bd.) 

FAIN Ë.  C'est  le  nom  vulgaire  du  fruit  du  HÊTRE,  (iç.) 

FAIRE  LA  TÈTE.  {F^uc,).  .C'est  acooutumçr  un  oiseau 
qu'on;  dresse  pour  la  fa^uconnerie ,  à  se  laisser. mettre  le  cha-r 
peron.  (v.)  .        .  , 

FAISAN  1^  Phasianus ,  Lath.  Genre  de  Tordre  des  oiseaui^ 
QrAL;«mACÉ$  ,  e^  dç  la  famil{e  des  !^(yç|P£D£s.  (^..ces  mo}&) 


FAI  ag 

Caraeiires  :  bec  robuste  ^  convexe  en  dessus  ^  uti  peu  épais  ; 
mandîbi|le  supérieure  ,  voûtée,  courbée  vers  le  bout,  et  plus 
longue  que  Tinférieure  ;  narines  situées  à  la  base  du  bec ,  la- 
térales, couvertes  en  dessuspar  une  membrane  gonQée;  langue 
charnue,  entière;  joues ,  dans  la  plupart  des  espèces ,  garnies 
d'une  peau  verruqueuse,  prolongée  jusqu^  à  la  base  dubec;  tarses 
du  maie,  éperpnn^s;  quatre  doigts,  trob  devant,  un  derrière  ; 
les  antérieurs  unis  à  |a  base  par  une  membrane  ;  le  posté- 
rieur ne  portant  à.terre.que  sur  le  bout  ;  ongles  un  peu  cour- 
bés ,  presque  obtus  ;.  ailes  concaves ,  arrondies  ;  les  cinq  pre- 
mières rémiges  graduelles,  la  premièie  étant  la  plus  courte, 
et   les  quatrième    et  sixième  les  plus    longues   de  toutes  ; 
queue   composée  de    dix  -  huit  pennes   étagées  ,    longuets 
et  voûtées.  On  peut  diviser  ce    genre  en  trois  sections  , 
si  le  napaûl  et  le  faisan  superbe  lui  appartiennent  réellement; 
le   premier  se   distingue   de   tous   les  autres   en    ce   qu^il 
a  les  orbites  et  les  joues  couvertes  de  plumes  sétacées  ,   la 
tâte  garnie  de  deux  cornes  cylindriques ,  et  une  membrane 
qui  pend  sur  la  gorge  et   le  devant  du  cou  ;  ces    caractères 
sont  indiqués  sur  la  figure  qu'a  publiée  Edwards.  L'autre  a  le 
frontgarni  d'une  caroncule  arrondie,  et  la  gorge  munie  de  deux 
membranes  subulées ,  si  les  peintures  chmoises  sont  exactjes. 
Le  nom  de  faisan  a  été  prodigué  a  des  oiseaux  qui  n'ont  de 
rapports  avec  le  faisan  proprement  dit  qu'en  ce  qu'ils  sont  des 
gallinacés;  il  en  est  même  deux  qui  n'appartiennent  nullement 
à  cet  ordre  :  l'ua  est  un  Musophâge  ,  Phasianus  afiicanus ,  et 
l'autre  I'Hoâzin  ou  le  faisan  huppé  de  Cayenne,  qui  doit  en 
être  éloigné ,  d'après  sa  manière  de  vivre  et  ses  caractères. 
Ainsi  donc,  le.  nombre  des  faisans  reconnus  pour  tels  se  réduit 
à  quatre  espèces ,  savoir  :  <  les  faisans  commun ,  noir  et  blanc , 
iricolor,  et  à  collier. 

Le  FaisâN  proprement  bit  ,  Phasianus  colchicus ,  Lath. , 
fig.  pi.  enlum.  de  Buffon^m*^  121,  le  mâle,  etn.^^  122,  la  fe- 
melle. Qui  ne  connoît  l'oiseau  du  Phase ,  que  les  Argonautes 
rapportèrent  de  la  Colchide  ? 

Argivâ  primum  sum  ti'ansportata  canna  ; 
Ante  mihi  nol^ni  nii,  nisi  phasis,  erat. 

Mart. 

Qui  ne  sait  que  le  faisan  embellît  nos  forêts  et  nos  parcs , 
comme  il  fait  l'honneur  de  nos  tables  par  son  goût  savoureux 
et  la  délicatesse  de  son  fumet  P  Son  plumage  a  beaucoup  d'é- 
clat; les  tiges  des  plumes  du  cou  et  du  dos  sont  d'un  beau 
jaune  doré  ,  et  font  l'effet  d'autant  de  lames  d'or  ;  les  barbes 
de  ces  mêmes  plumes  du  cou ,  aussi  bien  que  celles  de  la  tête , 
brillent  d'un  vert  doré  ,  changeant  en  bleu  et  en  violet  ;  un 
T<mge  bai  luisant  s'étend  sur  le  dos  ^  le  croupion  et  la  poi-r 
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^es.s.oins  poui*  sa  mulliplicatîon ,  pât  se  trouver  dans  une  la** 
tîtude  aussi  élevée ,  révoquoît  en  doute  le  témoignage  de  ce 
voyageur.  Mais  le  rapport  de  Regnard  a  depuis  été  confirmé 
par  M.  Pallas ,  qui  à  vu  des  faisans  dans  des  contrées  encore 
plus  septentrionales.  Le  véritable  domaine  de  cette  espèce , 
dit  cet  illustre  naturaliste,  est  dans  les  bois  de  Kuma,  aux 
environs  du  Terek,  du  Kuban ,  des  places  couvertes  de  joncs 
qui  avoisinent  la  mer  Caspienne  et  tout  le  Caucase.  (^Nou^ 
çeaux  Voyages  dans  les  Gouoememens  méridionaux  de  l*Empiré  de 
jRiissie^  en  I7g3  et  1794.)  Dans  ses  premiers  voyages ,  M.  Pal- 
las avoit  observé  que  les  faisans  ne  sont  nulle  part  plus  corn-* 
muns  que  près  du  fleuve  Amour  en  Sibérie.  Ces  oiseaux  sont 
un  article  de  commerce  pour  les  Chinois,  qui  les  vendent  ge- 
lés au  marché  de  Riakta. 

•  Les  faisans  vivent  ordinairement  six  à  sept  ans  ;  c^est  la 
durée  de  la  vie  de  la  poule  commune.  L^on  sait  qu'un  fai- 
sandeau est  un  mets  exquis  et  en  même  temps -fort  sain  ;  aussi 
c'est  un  morceau  cher  et  fort  recherché ,  et  pour  se  le  procu-* 
rer,  les  riches  n'épargnent  point  les  dépenses.  L'éducation 
des  faisans  est. devenue  un  art,  même  assez  difficile,  dont  on 
parlera  après  avoir  indiqué  les  différentes  manières  de  les 
chasser. 

]  Chasse  du  Faisan.  —  On  chasse  cet  oiseau ,  soit  avec  les  oi- 
seaux de  vol ,  soit  au  fusil ,  soit  aux  lacets ,  ou  autres  pièges. 
-  L'on  trouvera  à  l'article,  de  la  Fauconnerie  ,  la  manière 
de  prendre  les  faisans  avec  l'oiseau  de  proie.  Sonnini  a  vu  les 
Turcs  de  Salonique  se  faire  un  amusement  habituel  de  cette 
chasse,  surtout  pendant  l'hiver,  où  les  faisans  arrivent  entrés- 
grand  nombre  dans  les  bois  et  les  plainçs  de  la  Thessalie. 

Au  fusil.,  la  chasse  du  faisan  est  la  même  que  celle  de  la 
perdrix.  On  peut  en  tuer  aussi ,  en  se  tenant  à  l'affût  au 
pied  des  grands  arbres ,  que  ces  oiseaux  recherchent  pour 
s'y  percher  pendant  la  nuit  ;  et  comme  ils  ne  manquent  pas 
de  crier  en  y  volant ,  ils  se  trahissent,  et  indiquent  eux-mê- 
mes l'arbre  qu'ils  ont  choisi  pour  y  prendre  du  repos  ,  et  qui 
devient  bientôt  pour  eux  l'arbre  de  la  mort.  Cette  chasse 
meurtrière  étoit  fort  pratiquée  par  les  braconniers  des  en-^ 
virons  de  Paris  ;  elle  est  en  même  temps  très-facilt  ;  car  le 
faisan  ,  perché  sur  son  arbre ,  se  laisse  approcher  tant  qu'on 
veut ,  et  souffre  même  qu'on  lui  tire  plusieurs  coups  de  fusil 
sans  quitter  l'arbre. 

L'auteur  du  Traité  de  la  chasse  aufusU  assure  qu'en  brûlant, 

Eendant  la  nuit ,  une  mèche  soufrée  au  -  dessous  de  la 
ranche  sur  laquelle  un  faisan  est  perché ,  il  tombe  suffoqué 
par  la  fumée  du  soufre  embrasé.  Cet  auteut  cite ,  à  cette  oc- 
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e  aventure  de  braconniers  surpris  à  celle  chasse 
e  parc  du  château  de  RichcHcu. 

i  laceU  puur  prendre  les  faîsïinî  sont  les  mêmes  que 
teiu  dont  on  se  sert  pour  prendre  les  Perdrix.  (  Voyez  ce 
mol.)  Les  habitans  des  ruonliignes  voisines  du  mont  Cau- 
Mie,  où  les  fais^ins  sont  (rés-communs ,  se  servent  d'im  lacet 
particulier  pour  attraper  ces  oiseaux,  qui,  en  passant  k  Ira- 
rers  des  roseaux  dpals ,  y  laissenl  des  traces  en  tous  sens.  C'est 
dans  ces  espèces  de  sentiers  qu'on  place  le  lacet;  il  est  assu' 
jetli  à  une  rcrge  élastique  que  l'on  courbe  par  le  bas  ;  il  est 
également  entrelacé  autour  d'un  pelil  bois ,  qui ,  tendu  par  la 
verge  élastique  et  un  cordon ,  presse  un  bâton  mis  en  travers 
iur  UD  arc  assajetli  en  terre ,  et  le  tient  droit.  Sur  ce  bâton  , 
en  reposeot  plusieurs  autres  petits  qui  traversent  la  trace  sur 
laquelle  OQ  tend  le  piège.  Sitôt  que  le  faisan  pose  le  pied 
sur  ua  de  ces  petits  bâtons  ,  le  poids  de  l'oiseau  presse 
contre  terre  celui  qui  est  mis  en  travers  ;  le  petit  bois  part, 
la  verge  élastique  se  dégage  et  se  relève  avec  promptitude, 
emprisonne  les  pieds  de  l'oiseau  dans  le  piège ,  et  l'élève  avec 
lui  CD  l'air,  de  maniiire  qu'il  se  trouve  dans  l'impossibilité 
de  se  dégager. 

De  i'èdur.aiion  des  Faisans.  —  On  suivra  ici  les  préceptes  et 
les  indications  de  M.  Leroy  ,  ancien  lieutenant  des  chasses 
du  parc  de  Vessailles.  La  place  qu'il  occupolt  l'avoit  mis  k 
portée  de  faire  les  meilleures  observations  ,"61  sa  sagacité  , 
ainsi  que  son  esprit  juste  et  philosophique,  les  rendent  très— 
précieuses. 

Ou  appelle  faisanderie  le  lieu  OÙ  l'on  élève  des  faisans  et 
des  perdrix  de  toute  espèce. 

Celte  éducation  domestique  dugibier  eslle  meiileurmoyen 
d'en  peupler  promptemenl  une  terre  ,  et  de  réparer  la  des- 
li'UCtiOD  que  la  chasse  en  fiiit.  Ce  n'est  que  par-la  que  l'on  est 
parvenu  à  répandre  les  faisans  et  les  perdrix  rouges  dans  les 
endroits  que  la  nature  ne  leur  avoii  pas  destinés.  Les  faisans 
étant  le  gibier  qu'ordinairement  on  désire  le  plus,  et  que 
l'on  sait  Te  moins  se  procurer  ,  nous  donnerons  ici  en  détail 
la  méthode  la  plus  sûre  pour  en  élever  dans  une  faisanderie. 
Cette  méthode  peut  d'ailli^urs  s'appliquer  aussi  aux  perdrîs 
muges  et  grises  ;  s  il  y  a  quelques  différences  ,  elles  sont  lé- 
gères ,  et  nous  aurons  soin  de  les  remarquer. 

Une  faisanderie  doit  Pire  un  enclos  fermé  de  mbrs  assez 
hauts  pour  n'être  pas  insultés  par  les  renards  ,  etc. ,  cl  d'une 
étendue  proportionnée  à  la  quantité  de  gîbîer  qu'on  y  veut 
élever.  Dix  arpens  suffisent  pour  eu  contenir  le  uonibre  dont 
un  faisandier  peut  prejidre  soin;  maïs  plus  unu< faisanderie 
csi  spacîeiue ,  mcillcare  elle  tsl.  Il  est  nécessaire  que  le* 
^^  3 
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IiandeË  du  jeuDc  gibier  qu'on  élive  soient  assez  éloignées 
Jes  unes  îles  attires  ,  pour  que  les  <^ges  ne  puissent  pas  se  con- 
fundit^i  Le  voisinage  de  ceui  qui  sont  forts  e^t  dangereux 
pour  les  plus  foîbles  :  cet  espace  doit  d'ailleurs  être  dispos*' 
dfi  manière  que  l'iierbe  croisse  dans  la  plus  grande  partie  ,  et 
qu'il  y  ait  un  assez  grand  nombre  de  petits  buissons  épais  et 
fourras  ,  pour  que  chaque  bande  vn  ail  un  à  porléi-  d'elle  ; 
ce  secours  leur  est  nécessaire  pendant  le  temps  de  la  grande 
chaleur.    , 

Pour  se  procurer  aisément  des  œufs  de  faisans ,  ît  faut 
nourrir  pendant  toute  l'année  un  certain  nombre  de  poules  : 
on  les  tient  eufennées  au  nombre  de  sept  avec  un  coq  ,  dans 
de  petits  enclos  séparés,  auxquels  on  a  donné  le  nom  àe  par- 
quels.  L'étendue  la  plus  juste  d'un  parquet  est  de  cinq  toises 
en  carré,  et  il  doit  être  gnzonné.  Dans  les  endroits  exposes 
aux  fouines  ,  aux  chats,  etc.  ,  on  couvre  tes  parquets  d'un 
filet:  dans  les  autres,  on  se  contente  d'éjoinler  les  faisans  pour 
l(;s  retenir.  Ejoinler,  c'est  enlever  le  fouet  même  d'une  aile 
en  serrant  fortement  la  jointure  avec  un  fil.  Il  faut  qne  ce  qui 
fait  séparation  entre  deux  parquets  soit  assez  ^pais ,  pour  que 
les  faisans  de  l'un  ne  voient  pas  ceux  de  l'autre.  Au  défaut 
de  murs,  on  peut  employer-dcs  roseaux  ou  de  la  paille 
de  seigle.  La  rivalité  troublcroît  les  coqs  s'ils  se  voyoient ,  et 
elle  nuirott  à  la  propagation.  On  nourrit  tes  faisans  dans  nn 
parquet ,  comme  des  poules  de  basse-cour ,  avec  du  blé  ,  de 
l'orge,  etr.  Au  commencement  de  mars  ,  il  n'est  pas  inutile 
de  leur  donner  un  peu  de  blé  noir,  qu'on  appelle  sarrasin, 
pour. les  échaidîer  et  hâter  le  temps  de  l'amour.  11  faut  qu'ils 
soient  bien  nourris  ;  mais  il  sei'oit  dangereux  qu'ils  fussent 
encaissés.  Les  poules  trop  grasses  pondent  moins ,  et  la  co- 
qiuUe  de  leurs  œufs  est  si  molle  ,  qu'ils  courent  risque  d'être 
écrasés  dans  l'incubation.  Au  reste,  les  parquets  doivent  tira 
exposés  au  midi  ,  et  défendus  du  cftté  du  nord  par  un  boîs , 
on  par  un  mur  élevé  qui  y  fixe  la  cbaleur. 

Les  f^sans  pundenl  vers  la  lin  d^avril  ;  il  faut  alors  ramas- 
ser les  Œufs  avec  soin  tous  les  soirs  dans  chaque  parquet;  sans 
cela  ils  scroienl  souvent  cassés  et  mangés  parles  poulesmêmcs. 

On  les  met,  au  nombre  de  diï-hnit,sous  une  poule  de  basse- 
cour  i-  de  la  fidélité  de  laquelle  on  s'est  assuré  l'année  précé- 
dente :  on  l'essaye  même  Vjiielques  jours  auparavant  .sur  des 
TBuEi  ordinaires.  L'incubation  doit  se  faire  dans  une  chambre 
enletrée ,  assez  semblable  k  un  cellier ,  afin  que  U  chaleur  y 
Boil  niodénje,  et:  que  l'irtipression  du  tonnerre  s'y  fasse 
moins  sentir.  Les  œufs  de  faisans  sont  couylés pendant  viiigt- 
quatiw  «tqittlquefois  vingt-cinq  jours  ,  avant  que  lesJhfMtt- 
f/eaioD  vienaenl  K  éclore^-L'orsqu  Hs-stont  celosV  --T^-^f^i**- 
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'ncorç  sons  la  poule  pendant  vingt-quatre  heures,  sans  leur 
Jooner  k  maDger.  Une  caisse  de  trois  pieds  de  tung  sur  ua 
pied  *t  demi  de  large,  est  d'abord  le  seul  espace  qu'on  leur 
penaette  de  parcourir  ;  la  poule  y  est  avec  eux ,  mais  retenue 
pir  lue  grille  qui  n'empêche  pas  la  communication  <]ue  les 
fsieaaiteauxdoîvent  avoir  avec  elle.  Cet  endroit  de  la  caisse 
(fue  (a  poale  habite,  est  ferme  par  le  haut,  le  re^te  est  ou- 
rcrl  ;  et  comme  il  est  souvent  aécessaîre  de  mettre  le  jeune 
t^ihier  à  l'abri,  soit  delà  pluie  ,  soit  d'un  soleil  trop  ardent, 
lin  y  ajuste  an  besoin  un  toit  de  planches  légères  ,  au  moyen 
■l'iquel  on  leur  ménage  le  degré  d'air  qui  leur  convient.  De 
jnnrcn  ïonr  ,  on  donne  plus  d'étendue  de  terrain  aux  faisan- 
deaux ,  el  après  quinze  )ours  ,  on  les  laisse  tout-àrtàit  libres  ; 
seulement  la  poule  ,qui  reste  toujours  enfermée  dans  la  caisse, 
leiH-  sert  de  point  de  ralliement,  et  en  les  rappelant  sans 
ïcsse ,  elle  les  empêche  de  s"écarlcr. 

Les  œufs  de  fourmis  de  pré  devroïent  être  ,  pendant  le 
premier  mois,  la  principale  nourriture  des  taîaandeauK.  Il 
rst  dangereux  de  vouloir  s'en  passer  tout-à-fail;  maïs  la  dif- 
ficulté do  s'en  procurer  en  assez  grande  abondance  ,  con- 
traint ordinairement  à  chercher  des  moyens  d'y  suppléer. 
On  se  sert  pour  cela  dViifs  durs  hachés  et  mêlés  avej;  de  la 
inie  de  pain  et  nu  peu  de  laitue.  Les  repas  ne  sam-oicnt  être 
trop  tr^quens  pendant  ces  premiers  temps;  on  ne  peut  mettre 
trop  d'attention  k  ne  donner  que  peu  de  nourriture  à  la  fuis  : 
c'est  le  moyen  d'éviter  aux  faisandeaux  des|maladies  qui  de- 
viennent contagieuses,  et  qui  sont  incurables.  Cette  métliode, 
outre  qoe  l'expérience  tu!  est  favorable  ,  a  encore  cet  avan- 
tage, qu'elle  est  l'imitation  de  la  nature.  1j3 /laule  fuisatie  , 
dans  la  campagne,  promène  ses  petits  pendant  presi^Ué  tout 
II-  jour  ,  quand  ils  sont  jeunes  ,  et  ce  continuel  changement 
•tcliea  lenr  offre  àlous  momens  de  quoi  manger,  sans  qu'ils 
soieBlfamais  rassasiés.  Les  làisaDdeaux  étant  âgés  d'un  itjois, 
un  clùngc  un  peu  leur  nouiriture ,  et  on  en  augmente  la 
ijuaaiilé.  On  leur  donne  des  œufs  de  fourmis  de  bois, 
■jui  sont  plus  gros  et  plus  solides  ;  on  y  ajoute  du  hié  , 
mais  tri^s~peu  d'ahord  :  on  met  aussi  plus  de  distance  entre 
lf«  repAi. 

Ils  sont  sujets  alors  ii  être  attaqué*  par  nne  eapice  de  pnui 
■jui  lear  est  commune  avec  la  volaille  ,  et  qui  les  met  tu  dau- 
ber. Ils  maigrissent,  ils  meurent  à  la  fin,  si  l'on  n'y  remédie. 
On  le  fait  en  nettoyant  avec  grand  soin  leur  caisse ,  dans  la- 
qrielle  ils  passent  ordinairement  la  nuit.  Souvent  on  est  obligé 
lie  Jcwr  retirer  celle  caisse  mime  qui  recèle  une  partir  de 
celte  veniiiue-  On  leur  laisse  seulumeot^ie  toitieger  duiii 


^efpt  4^  VMM  ^. 

V'vU:»  M  fak>iKl<awr  élevés.  La 

^filf  IX  r'MK^  VMt  y4«i  Aikates  ^«c  les 
#!««  kii  «!tm  4e  iMnniîji  île  fré  leor  soaft  plas 

f //f  t^'etle»  Mil  atteiart  ta  sesaÎBes ,  et 
^uti^r^NMnirt  ciMverte  dlephanes^  0  est  da« 
ewferiMM^  ii»M  la  fMâmderie.  Ce  gîbier ,  natoreili 
r^  f  Jerienri  met  aliM'»  à  ime  maladie  coiitag;ie«9e ,  qp*o 

Cétri^ei»!  «|a  efk  le  biMant  libre  dans  la  campagne.  Cette 
die  n^aaiknice  par  one  eoflore  considérable  à  la  tête  et  an 
pied*  9  et  «Ile  «*t  accompagnée  dWe  soif  qoi  bite  la  mort 
^f%^nA  on  la  satisCaût 

A  regard  des  perdrix  ^;rises ,  elles  demandent  beancoop 
moSfis  de  soin  rt  d'attention  dans  le  cboix  de  la  noarritnre. 
On  1rs  élèvr  tr^.vsàrcment  par  la  méthode  qne  nons  «irons 
dofinéif  pour  Irs  faisans;  mais  on  peut  en  élever  anssâ  sans 
leiifs  Ait  fourmis  f  avec  de  la  mie  de  pain ,  des  «eofs  durs,  du 
cliéuevis  écrasé  f  et  la  nourriture  que  Ton  donne  ordmaire- 
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am  poulets.  Il  est  rare  qu'elles  soient  sujettes  a  des  ma- 
ladies ,  ou  cela  ne  seroit  que  pour  avoir  trop  mangé  ,  et  cela 
Wt  Aisé  à  prévenir. 

L'objet  de  réducation  domestique  du  eibicr  étant  d'en 
1er  la  campagne  ,  il  faut,  lorsqu'il  est  élevé, le  répandre 
les  lieux  où  l'on  veut  le  fixer. 
On  peut  donner  la  liberté  aox  faisans,  lorsqu'ils  ont  deux 
';et  demi  ;  et  on  doit  la  donner  aux  perdrix  ,  surtout  aux 
jes  ,  lorsqu'elles  ont  atteint  six  semaines.  Pour  les  fixer  , 
.  transporte  avec  eux  leur  caisse  et  la  poule  qui  les  a  élevés. 
I  nécessité  oc  leur  ayant  pas  appris  les  moyens  de  se 
ocurer  de  la  nourriture,  il  faut  encore  leur  en  porter  pen- 
nt  quelque  temps  :  chaque  jour  on  leur  en  donne  un  peu 
Dias;  disque  jour  aussi  ils  s'accoutument  k  en  chercher 
x-mémes. 

Insensiblement  ils  perdent  de  leur  familiarité  ,  mais  sans 
maïs  perdre  la  mémoire  du  lieu  où  ils  ont  été  déposés  et 
lorrLs.  On  les  abandonne  enfin,  lorsqu'on  voit  qu'ils  n'ont 
is  besoin  de  secours. 

Kous  ne  devons  pas  finir  cet  article  sans  avertir  qu'on  ten- 

f)it  inutilement  d'avoir  des  œufs  de  perdrix ,  surfout  des 

iges ,  en  nourrissant  des  paires  dans  des  parquets  ;  elles  ne 

indent  point,  ou  dn  moins  pondent  très-peu  loirsqu'elles 

ot  enfermées.  On  ne  peut  en  élever  qu'en  faisant  ramasser 

IS  DËufs  dans  ta  campagne.  On  donne  à  une  poule  vingt- 

Lre  de  ces  œufs,  et  elle  les  couve  deuK  jours  de  moins  que 

[  de  faisan.  Pour  ceux-ci  on  doit  renouveler  les  poules 

parquets  lorsqu'elles  ont  quatre  ans  ;  à   cet  âge,  elle» 

imnencent  à  pondre  beaucoup  moins  ,  et  les  ceofs  en  sont 

DVcol  clairs.  (^Ancienne  Eiuycïopédie'). 

Varutés  dii  Faisan, —  i."  Xit  faisnn  blanc  ,  Phasr'antis  al6us  f 
r. ,  Lath.  Si  l'on  en  excepte  des  taches  violettes  sur  te  cou , 
d'autres  roussâtres  sur  le  dos,  le  plumage  de  cet  oiseau  est 
Ht  blanc  ;  la  femelle  a  moins  de  taches  que  le  mâle.  Olina 
hr^lana,  pag,  4?)  dit  que  \ts  faisans  lianes  viennent  de 
Inndre, 

s."  LiC  faisan  panaché  ou  faisan  rarit  ÇPhasîantu  varias  r 
r.  ,  Lath.).  Des  taches  qui  réunissent  toutes  les  couleurs 
,  faisan  ,  sont  semées  sur  le  fond  blanc  du  plumage  de  cette 
riélé,  qui ,  suivant  Friscb,  n'est  point  bonne  pour  la  pro- 
igalion. 

3."  Le  faisan  bâtard  ou  le  cotjuar.  V.  an  mot  Coquar. 
Le  F&is&N  ROU&SATRE,  provenant  du /uûon  ÏTi^o/ur  Ct  da 


Le  Faisaw  n'AFRiQDE,    Phtuianus  africamis,    Lath.,  est 
1  MusopBaGE,  f.  ce  mot. 


38  F  A  I 

Lé  Faisan  des  Antilles.  Ost ,  dans  quelque»  voya-* 
genrs,  VAfiA9rf.< 

Le  Faisan  argenté.  F.  Faisan  noir  et  BLAfisc.    . 

Le  Faisan  argus.  V.  au  mot  Argus. 

Le  Faisan  bâtard.  V.  Coquar. 

Le  FAidAM;BiC0LœL  F,  Faisan  noir  et  blaiIg^        •. 
'"    Le  Faisan  wîÛyant  ,  est  le  Grand  Tétra^j. 
'   Le  FÂ'iéÂN  î)ù  Cap  de  Bônn£-{1sp£RANCë  ,  est  uii'Fran- 


colin. 

■  If. 


.  I^  Faisan  a  coluea  ,  Phaslmus  torquaius ,  var.^  Latli. ,' 
est  liae  race  très-vpisitie  i^  faisan  commun^  puisque  ces  deux 
oisèi^ux  pro4uÂsept,  ensemble  ,  et  donnent  la  vie  à  des  indi- 
vidus qui  se  propagent'  entre  eux  et  avec  les  premiers.  Cettç 
race  e&fc  irès^omtnune  -k  la  Chine,  et  depuis  long  -  temps 
multipJiië^,  dans  les  parcs  «  en  Angleterre.  Les  premiers  qui 
p^^nrent  àParis.f  où  Toil  Ptjç^jok  voit  plus  à  préseqt ,  furent 
appelés  par  les  oiseleurs,  faisans  paons ,  à  cause  des  taches 
dttdoSf'ipluslar^Svplu^  régulièrefr^  et  ayant 4e  loinTappa-^ 
rence  des.ye^ur  de  la  queue  deS'paonswMontagu,  'Dtct;  orniL  ^ 
£appL  ^  présente  ce  faisan;  pffur.  unre  espèce  particulière  Ce 
gaili^açé;.'!!  la  tétc!  ,.la  gorge ^y-lljihdomen  et  le  cou.  d^un.  aoir 
poui^ë  ;;  1^)b  ColU^r  blanc  sw  la. dernière  partie  *,  deux  raies 
de  ç0tt6  «(OuJeur  rsur  chaque.  cAté  de  la  tête  ;  les  plumes  du 
bas  du  cou  «t  dubaut  de  û  poitrine  dW  rouge  cuivreux ,  et 
terminées' de  Doir  ;  les  couvertures  des  ailes  çoule|ur  de 
plomb  ;  le  haut  du  dos  noir  et  tacheté  de  jaune  ;  le  bas  de 
icette.paitie  variée  de  bl^nc  et  de  roux;  les  pennes ^  de  la 
queue  olivâtres  ,  sur  leur  milieu,  d'un  roux  violet  dans  le 
f este  ,  avec  dé  larges  bandes,  noires . çt  transversales;  les 
pieds  gris  ;  le:  bec  jaunâtre  ;  IHris  d'un  be^q  jaineie.  Lon- 
gueur totale  ,  deux  pieds  cinq  pouces. 
..  La  femelle  a  au-dessus  des  yeux  une  petite  •  bande  de 
fvlumes  très-rCQurtes  et  noirâtres  ;  le  plumage  généralement 
d'une  teinte  plus  rembrunie  que  la  femelle  du  taisan  corn- 
inun  ;  elle  n'a  point ,  comme  celle-ci ,  àts  Uches  noires  sur 
la  poitrine]  les  bandes  transversales  de  sa  queue  sont  plus 
•proBoi^cées^ 

j  Ce  faban  se  trouve  dans  les  forâtâ  de  la  Chine.  Ses  œnf^ 
sont  d'un  bleu  verdâtre,  avec  de  petites  taches  d^^une  teinte 
plus  foncée.  Les  petits  qui  naissent  en  Europe  v  sont  plus 
."difficiles  à  élever  que  ceux  des  autres  faisans» 

Le  Faisan  commun  de  la  Chine.  \F.  Faisan  a  colu£R 
Le  Faisan  coloré.  M.  Latham ,  dans  son  supplément  au 
Synopsis  of  birds^  désigne  ainsi  le  Faisan  noir. 
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Le  FiasAM  corku.  V,  Faisan  napavl. 

Le  Faisan  couleur  de  feu.  V,  Coq  couleur  de  feu. 

Le  Faisan  de  la  (tUyane.  V,  Marail  paraka. 

Le  Faisan  couronné  des  Indes  ,  de  Brisson ,  n'est  point 
on  faisan.  V.  Goura. 

Le  Faisan  doré.  F".  Faisan  tricolor  huppé. 

lie  Faisan  HUNÉRU.Cest,  dansFcIsch,  le  Coquar.  V. 
ce  mot. 

I^e  Faisan  huppé.  Dénomination  donnée,  flans  quelques 
ouvrages  d'omiUiologie,  au  Rouloul.  V.  ce  mot* 

Le  Faisan  huppé  de  Catenne.  V.  Hoazin. 

Le  Faisan  dTmpet.  V.  SJomoul. 

Le  Faisan  de  Junon.  V*  Argus. 

Le  Faisan  du  Maryland  ,  est  la  Grosse  Gelinotte  du 
Canada  ou  Gelinotte  a  Fraise. 

Le  Faisan  de  mer.  Dénomination  impropre  ,  appliquée 
.  an  Canard  piLEt. 

Le  Faisan  momoul.  V.  Momoul. 

Le  Faisan  des  montagnes.  Dénomination  yulgaire  'du 
peiii  tétKis.  V.  Tétras. 

Le  Faisan  napàul,  Phasiatius  scàyrus,  Yleill.  ;  Meteagris 
safyraj  Latk,  fignré  pi.  1x6  de  VHîst.  hat,  des  Oiseaux  ^  d^Ed- 
wards.  Latham  Ta  classé  dans  le  genre  au  dindon.  ÈdwâHs 
loi  doane  te  nom  àt  faisan  c^mu ,  et  Gueneau  de  Montbeil- 
lard  le  regarde  comme  un  faisan.  C'est  aussi  Popinion  de 
Mandft^^'dans  Y  Encyclopédie  méâiodique. 

Le  premier  attribut  qui  frappe  à  la  vue  de  ce  gallin;icé  , 
sont  les  deux  cornes  d^une  substance*  calleuse  ,  à' pointe  ob- 
tuse ,  couchées  en  arrière  ,  et  de  couleur  bleue ,  qu'il  porte 
-sur  la  tête  ,  et  qui  s^élèvent  derrière  Tœll  de  chaque  c6té. 
C'est  de  14  que  la  dénomination  de  yîi^san  coinu  lui  a  été  im- 
posée, et  que  les  nomenclaténrs   lui  ont  donné   celle  de 
satyre.  Une  membrane  bleue  et  variée  d'orangé  pend  sous  la 
gorge  et  le  devant  du  cou;  le  tour  des  yeux  est  garni  de  poils 
noirs.  Les  noms  que  cet  oiseau  porte  dans  rindc,  signifient 
oiseau  marbré  et  oiseau  brillant.  Son  plumage  brille  en  effet  de 
vives  couleurs  )  et  de  taches  ^  dont  lés  unes  sont  rondes  et 
les   autres  en  forme   de   larmes,    mais  tontes  de  couleur 
blanche  entourées  de  noir,  et  très  -  rapprochées  TuAe  de 
Tautre ,  paroissant  de  jolies  marbrures  sur  un  fond  rouge  , 
qui  prend  différentes  nuances  sur  les  diverses  parties.  La  fe- 
melle n'a  ni  cornes  ,  ni  membrane  pendante  sous  la  gorge  ; 
mais  sa  tète  est  garnie  de  longues  plumes  d'un  bleu  foncé  , 
qui  retombent  en  arrière. 
La  grosseur  de  cet  oiseau  est  celle  an  faisan;  il  lui  yes- 
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semble  encore  dans  presque  tous  les  détails  de  sa  confori; 
lion ,  et  surtout  par  fa  furme  de  sa  queue. 

Quoique  la  figure  du  napaul  se  trouve  coraraunéoienl  dans* 
les  peintures  des  Indiens  ,  c'est  un  oiseau  fort  rare  et  encore 

feu  connu.  11  vit  au  Bengale  el  dans  d'aulres  conlrées  de 
ndes  oriiiniales,  CeMc  espèce  n'existe  en  nature  àans  au- 
cune co  11  ce  lion. 

Le  Faisan    NOin ,  Phasiamu  kucomelanos ,  Lalti. ,  oiscj 
des  Indes  orientales,  dont  les  plumes  sont  noires 
dées  de  blanc  ;   cette    bordure   est  plus  large  sous  le  cor^! 
qu'en  dessus;  sur  le  ^erriÉre  de  la  tfte,  une  longue  huppe  se 
couche  en  arrière  ;  les  pieds  sont  armés  chacun  d'un  éperon  , 
et  la  longueur  totale  de  l'oincao  est  de  vingt-un  pouCcs.  Le 
bec  est  blanc,  et  les  cùlés  de  la  tâte  sont  unis  el  rouges.  Ci  "^ 
espèce  ne  peulfiire  an  faisan,  puisqu'elle  porte  une  qi 
dont  les  pennes  sont  d'égale  longueur. 

L'on  a  aussi  appelé  Jiiisaa  noir  le  peù'l  tétras.  V.  TÉtr, 
Le  Faisan  noir  et  blanc  [Phasianus  nycihemerus,  Lalh.,  ^. 

g',  enlum.  de  Euffon,  n."  laS  le  mâle,  et  n."  lai  la  femelle), 
el  oi^au  de  la  Chine,  plus  gros  que  \e  faisan  commun  ;  il 
est  aussi  plus  robuste,  plus  disposé  à  s'apprivoiser  et  moins 
délicat  à  élever  que  le  dindon,  mfmc  dans  nos  pays;  ses 
œufs  ontlagrandeurde  ceux  de  la  poule,  elunc  couleur  rous- 
sâtrc,  avec  de  petits  points  blancs. 

Des  traits  noirs  et  déliés  traversent  obliquement  le  plumage 
de  cet  oiseau,  sur  le  fond  blanc  du  dessus  du  cou  et  du  corps, 
et  ce  fond  déjà  si  pur  et  si  Imliaut  reçoit  encore  plus  d'éclat, 
parle  contraste  dunoir  pourpré  qui  couvre  les  m  j?  me  s  parties 
en  dessous.  Les  ailes  et  la  queue  sont  également  blanches  et 
rayées  de  noir,  à  l'exception  des  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue,  dont  le  fond  est  uniforme  ;  une  longue  huppe ,  re- 
tombant en  arrière,  et  d'un  noir  pourpré,  surmonte  la  (été. 
Les  yeux  sont  entourés  d'une  peau  nue  d'un  rouge  éclatant 
et  quipeut  s'étendre,  suivant  que  l'oiseau  est  affecté,  jusqu'à 
excéder  beaucoup  la  tâte  en  dessus  et  en  dessous  ;  l'iris  est 
jaune,  et  le  bec  jaunâtre  avec  un  peu  de  brun  à  son  extrémité; 
yeux  sont  d'un  rouge  vil',  et  les  ergots  sont  blancs. 

" ,^  rqf-«  ÉpERONNiERel  Faisan  A  COLLIER. 

ii£.  Albin  et  Kleiu  donnent  cette  dénoi 

TRiCOLOaHUPPK. 

Le  Faisan  verdatre  de  Cayenne.  V.  Maraii,. 

Le  Faisa?)  superbe  {Phasiunus  superhus,  Lalh.)  L'oi 
connotl  encore  cet  oiseau,  dont  Bulfon  n'a  pas  parlé,  et  au- 
quel Linnieus  a  donné  la  qualification  de  superde  (  Mantùs. 
1771,  pag.  5a6  ),  que  par  sa  figure,  qui  se  trouve  souvent  suc 
les  jiapiers  peints  de  la  Chine.  Maïs  de  pareilles  peùitureSy. 
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nation  au  Fais, 


1 


FAI  '        "4? 

dans  lesquelles  l'imagination  drsârtlsK^s  cliinols  joue  ,  comme 
ion  sait,  UD  grand  rflle,  ne  nous  paroissent  pas  devoir  mériter 
une  grande  alleiiliou  de  la  part  des  nalviralistes,  ni  suffire  pour 
curujAter  l'existence  d'une  espi^ce.  Cependant  il  existe  dans 
ii  Quoe  un  fuisan  qui  surpasse  tous  les  autres  en  beauté  ; 
mais  c'est  en  vain  qu'on  a  cherché,  jusqu'à  ce  jour,  à  le  pos- 
féder  en  nature  ;  tout  ce  que  Ton  connolt  de  sa  dépouille,  ce 
font  deux  longues  pennes  du  milieu  de  la  queue,  que  M.  Tliein- 
minck  conserve  dans  sa  Collection,  Cesdeax  pennes,  dil  cena- 
taralîsle,  ont  quatre  pieds  de  longueur,  cequifaitsnpposerque 
la  taillede  cet  oiseau  doit  élre  au  moins  de  six  pieds  :  elles  son! 
larges  d'environ  denx  pouces,  se  terminent  en  pointe,  et  sont 
voAlées  comme  chez  le  faisan  trlcolor,  Leurs  barhessont  d'un 
blanc  grisâtre  nuancé  d'un  roux  doré;  on  remarque  quarante- 
sept  bandes  quisoni  lunuléessur  chaque cAté,  elquisonlparal- 
lèles  àiabasevers  le  botitdela  queue,  el  alternes  dans  le  ;-esle; 
ces  bandes  sont  noires  i  l'origine  de  la  plume  et  nuanéiics 
plus  ou  moins  de  couleur  marron  vers  son  estrdmilé ,  qui  est 
entièrement  de  cetletcînte. 

Le  Faisan  Taicoi,Da  uupfé  ou  Faisan.  t)onÉ  de  l\  Chine 
{P/iasiantis  picùa,  Lalh),  pi.  I).  360."  s  dece  Diclionnaire. 

C'est  un  de  ces  oiseaux  que  la  nature  s'est  plu  à  parer  avec 
magnificence;  l'or,  l'azur,  le  pourpre,  brillenlsurson  man- 
teau, et  de  longues  plumes  soyeuses  qui  tombent  mollement 
le  long  de  son  cou,  se  relèvent  quand  il  le  veut,  et  forment 
au-dessus  de  sa  tâle  un  panache  doré.  Sa  queue  plus  longue 
que  celle  àa/oùan,  est  aussi  pins  émaîliée,  et  au-dessus  des 
pennes  qui  la  composent  sortent  dei  plumes  longues  et  étroi- 
tes, à  tige  jaune  et  à  barbes  de  couleur  écarlate.  11  a  le  des- 
sus du  cou  d'un  vert  doré,  rayé  transversalement  de  noir  ; 
la  partie  snpérîeure  du  corps  d'un  jaune  doré,  et  l'inférieure 
d'un  rouge  de  pourpre  ;  les  pennes  moyennes  des  ailes  d'un 
blea  d'aiar  ;  les  pennes  latérales  de  la  quene  rayées  oblique- 
ment de  noir  sur  nu  fond  marron-,  l'iris,  le  bec,  les  pie^  et 
les  ongles  jaunes. 

Dans  la  femelle  ,  les  dimensions  et  les  proportions  sont  un 
peu  plus  petites.  Son  plumage  n'a  ni  éclat  ni  vivacité  dans  les 
conteurs;  c'est  du  brun  jaunâtre  en  dessous,  et  du  brun  rous- 
sàlre  sur  le  corps  et  la  queue.  Les  jennes  mâles  ressemblent 
aux  femelles,  et  ce  n'est  qu'à  la  seconde  mue  qu'ils  commen- 
cent à  se  revêtir  de  toute  la  richesse  et  de  toute  la  beauté  de 
leur  parure.  A  mesure  que  les  femelles  vieillissent,  leur  plu- 
mage se  rapproche  de  celui  du  mâle,  et  elles  prennent  aussi 
les  longues  plumes  qui,  dans  le  mâle,  accompagnent  les  pcn- 
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t  -^5^'^'^,^iie5  parcs  de  TEtiropc.  Leur 

Lf*^»''*^^7Îtfi^'^,  c^a'attfcntion  que 


celle  du  faisan 


iraii*pf'^'*^rf'*'^7^tf;  Ihuinidité  et  TiDconstance de 

ei\tff^^'^%^fif^P^^^nt  petit;  duTeste,  la  manière  de  les 

n««i'**5^w  It^  ^"^f  est  U  même  que  pour  les  faisans  ;  mais 

««»"*  ^^  Je  'f '''J^jiicowp  plus  aisément,  et  ils  sont,  en  gé-   \ 

f^^^^'^''^^acbes,  moins  ombrageux.  Ils  produisent  avec 

»'-*2;,itfOJB*^^'^  jiuls  les  oiseauk  métis  qui  résultent  de 

VesP^^^.  ^^?rtcnrent  inféconds.  Là  femelle  du  fricolorhyppé 

^fte  amio"  ^  pam  plus  tôt  que  celle  du  faisan  commun^  et 

f^    ^^lèi  i«  moii  de  mars;  ses  œufs  sont  plus  rougcâtres 

so'^^deoosfiaaans.(s.ei\.) 

^%jtic\Ji,  Kœmpfër  j^âroît  avoir  if^diqué  sous  celte  déno*- 

■£rfiof»,  1*?  SwcrrÈRE.  F.  ce  mot.  (s.) 
*"'f AISAN  D'ARGENT.  V.  Faisan  noir  et  blanc. 

(desm.) 

FAISAN  DE  CARÀSSOU.  V.  Hoçco.  (desm.) 

FAcISAN.  Noon  marclîand  d'une  coquille-,  dont  Lamàrck 
^  laît  un  genre  sons  celui  ^e  Ph asianelle4  (s.)  ■  ; 

^.  FAISAN  D'EAU.  On  donne  ce  nom  au  torôo^.  V  au  Aot 
■XuHBOT  et  an  mot  Pi^euhonecte.  (b.) 
FAIjSANDÉ.Fémelle  du  Faisan.  T.  aussi Faisane.(desm.) 

FAISANDEAU.  Jeune  Faisan.  V,  ce  mot.  (s.) 
FAISANE  ou  PÔÛLE  FAISANE.  FemeUe  dans  l'es- 

fèce  in  faisan.  On  l'appelle  aussi  quelquefois  poule  faisan^Çp 

ri  Faisan,  (s.) 

.  •  FAISCEAU  MINERAL,  Fasciculis  mineralis  geniculatus. 
«Quelques  anciens  auteurs  ont  ainsi  désigné  des  corps  que 
l'on  a  pris  pour  des  Corallines  fossiles,  (desm.) 

FAITAN  ou  FLETAN.  Poisson  du  genre  des  Pleuro»- 

J9ECXE&.  (IXESM.) 

FAÎTIÈRE.  Nom  marchand  de  la  Tripacne.  (b.) 

FAJOL.  Nom  espagnol  de  la  Renguee  ,  Poiygonum  oificu" 
lare ,  il.  (LN.) 

FAKA.  Suivant  Thunberg ,  on  appelle  ainsi ,  au  Japon, 
la  Menthe  poivrée  ,  JJdentha  pipeata,  (ln.) 

FAKOBI.  F.  Fagu-jera.  (ln.) 

FAKOBOKON.  C'est  un  des  noms  donnés,  au  Japon , 
suivant  Thunberg  ,   à  la  Dan  aide  FÉTibE  ,  pœderia  feiiàa. 

/  (LN.) 

FAKONA-SASA,  FATS-KU  et  FATSIKU.  Noms  ja- 
ponais du  Bambou  et  de  plusieurs  de  sit%  variétés,  (ln.) 
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;   FAKUTJOKE.  Une  espèce  de  Primevère  ,  Trimula  cor- 
iusdides ,  est  ainsi  nommée  au  Japon,  (lk.) 

•   î* ALABRIQUIEÎR.  C'est  le  MicocotJtiiKR.  (rf.J 

FALAISES.  Côtes  cle«  la  mer  qui  sont  coupë^/s  ^:  pîc  ^ 
comme  une  partie  de  celles,  tjui  bordent  \^  Mawhe.  >ll  ti'y  ^ 
gpé^e  que  les  nionlagnes  calcaires  à  couches  borizontales , 
fui  forment  des  faialses.  V.  Côtes  et  Courak^i  (^at;,)  . 

.  FALANGE.  r;  Phalaïigè.  (s.)  ::     .   ■■■■■: 

FALANGER.  V.  PfiÀtAWER.  (Msur.), .  :','. .:'"' 

FALAT^OUC.  Nom  ie  la  Civette  t^i^tjel  à  Madaga&r 
tai*.   (DESM.) 

£'ALBING£IL[L'«i^d«firii<MBSraUema]ids  duSAULB  blanc  , 
SaUx  alba.  (jj^.) 

FALCABIA  de  Rivîn;  C^estime  Berle  ,  dont  les  décou- 
^mcts  des  feuilles  sont  detifée^  et  courbées  eii  forme  de  fer  de 
faux.   C'est  ce  qu'e^ppriiiie  lëTicto  deyâ/^d/w^cop^enré  pat 

Lionseus  à  cette  espèce  de  berle  5  Siiém  fakana  ^  li'  ^^^  ^^ 
considération  que  ^  dîàné cette  espèce ,  Titivdftfcre  commun  est 
composé  de  âix  ^  douz^  foliole^ ,  Adansotr  a  éni  devoir  en  for- 
mer un  genre ,  qu'il  nomme  ,  awec  TraHrattt  ^pnvttitiSf  ttcnn 
adoptérparDelarbré  (  Florie  é'Awergne^^  ^i  que  -Wiiiçi  et 
Moenck  ont  changé  ^étl'  dëlul  dé  drepemephflliim!  (t)i^^ 

FALGATA.  Nom  ïatir^iiÙôuRLiS  viW.  Kflhci^sirr 

candrîe  f  qui  a  pouf  caractères  :  nn  çaliçç^4;fl^.êtrf;j4fi^t6  ;  vue 
corolle  papilionacée  ^  4ul)uieuse,,  à  é^iadaj^^'O^^^ifr.^.aUes 
onguicogii^es  et  à  càràneiâl¥isée^deurnartiesv>4i¥^^inin^ty 
dont  neut  réunies  par  leur  base..^  .uQ;oYau;e^,9)lQnaé.r  charge 
d- no  style  rele.ré  ,  à  sVigni>te,obtu&}  un  iiéççiisi«ç,ob£»og  1  com- 
primé y  recourbé  en  JTqripe  4^  (tpx , .  et  i|^  ^^  dew(  côtés., 
qui  contient  plusieurs  semc^QCe  s.  .,  :.:.: 

Ce  genre  ne  renfiçme  cp'ttiie:  seule  e^ècR.f  qui  est  une 
plante.  gri^Qopante  ^  à  f($uiUes,^teKflées  /et  à  Beurs  blantbes  ca- 
pitées.  Elle  vient  de  la.  Caroline^  (:B.) . 

FALGATULE.  Selon  Bertrand  {Bicti  otyciogr,)^  te  nom 
a  été, donné  à  des  dents  pétrifiées  en  foi*me  de  faux,  et  qm 
paraissent  être  des  GlossopèI'RES.  F,  ce  mot.  (desm.) 

FALCHETTU.  En  Sicile^  ^m  appelle  de  ce  nom  un  oi- 
seau de  proie  du  geâre  de»  Faucot^  ,  décrit  par  M.  Raf- 
finesque  -  Schmaltz ,  qui  lui  assigne  les  caractères  sui- 
▼ans:  bec  bien;  cire,  pieds  et  dos  bruns  ;  un  demi- collier 
roussâtre  ;  corps  blanc  en  dessous  avec  des  taches  brunes  sur 
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le  venlre  ;  qaene  rayée  de  fcrrugîneiu.  Il  lui  donne  le  nom  de 
falco  loiy/uatus.  (dESM.) 

FALCINELLE.  Nom  que  M.  Cuvier  donne  à  une  divi-  1 
sion  de  sa  famille  des  ioiif^mstrcs ,  et  qui  correspond  à  mon  I 
genre  Eholie.  K.  ce  mot.  (v.)  j 

FALCmELLUS,  Nom  latin  emploj^é  par  Gesner,  de     , 
même  que  celui  de  Fai.c\TjV  ,  pour  désigner  le  cow/û  vert,      ' 
dont  le  nom  italien  est  Falcinello.  Maïs  dans  les  livres  de 
nomenclalurë,  le  mollatîn^ô/cine^Afs  est  appliqué  ami  colibris, 
aux  grimpereaux ,  aus  soui-mangas  et  aux  pivmerops.  (S.) 

FALCmOSTRES ,  Faleiraslrts.  Famille  de  l'ordre  des 
oiseaux  Echassiehs  ,  et  de  la  tribu  des  TéTradactyles.  (F. 
ces  mots.)  Carai.-tffrs.' pieds  allongés;  tarses  réticulés',  doigts 
antérieurs  unïs  à  la  base  par  une  membrane  ;  le  postérieur  ai^ 
tîcalé  au  bas  du  tarse,  appuyant  à  terre  sur  toute  sa  longueur; 
bec  épais  à  l'origine  ,  long,  courbé  en  faux;  gorge  extensible; 
queue  composée  de  douze  pennes.  Cette  famille  contient 
les  genres  Ibis  et  Tantale,  V,  ces  mots,  (v.) 

FALCK.  V.  Faucom.  (s,) 

FALCO.  Nom  l^ttin  des  Fadcoks.  (desm.) 

FALCON ,  FALCÔNO3.  Noms  grecs  du  Faccos.  Le» 
Anglais  l'aupellem  aussi  Falcun.  (v.) 

FALC(3NELLE , Falamadui,\ie\V\.\  Ltimm,  Laih. Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvaiks  ,  et  de  la  famille  des  Collu- 
Rioris.  (  V.  ces  mots.)  Caractères  :  bec  court ,  robuste ,  trèsrcom- 
prîitaé latéralement,  un  peu  arqué;  mandibule  supérieure  deiw 
tée  et  crochue  vers  le  boul  ;  l'inférieure  plus  courle  ■,  à  pointe 
retroussée  et  acufnînée  ;  narines  rOndes ,  latérales  ,  situées 
près  des  plumes  du  ca/jiV/rum.-  langue  courte  ,  triangulaire,  la- 
cérée à  l'extrémité  ;  la  première  rémige  la  plus  longue  de  tou- 
tes; quatre  doigts  ,  trois  devant,  un  derrière.  Ce  genre  n'est 
composé  que  d'une  seule  espèce. 

LaFAÏ.CONELLE  A  FHONT  BLANC,  Falamculusfroidiiius,  "Vieill.; 
Lamusjronlaiui,  Lsih.,  pi.  M.  16,  n."  i  de  ce  Dictionnaire. La 
lêle  et  le  cou  sont  noirs  ;  deux  bandes  blanches  se  font  remar- 
quer sur  les  câtés  de  la  télé;  l'unepart  de  l'œil  els'élend  vers 
l'occiput  ;  l'autre  est  en  avant  de  l'œil ,  passe  sur  le  front  et 
descend  sur  les  côtés  de  la  gorge  ;  les  joues  sont  noires  ;  le 
corps  est  d'un  joli  vert-olive  en  dessus  et  d'un  beau  jaune  en 
dessous  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes ,  celle-ci  est  term!~ 
née  de  blanc;  le  bec  est  noir  et  le  tarse  brun.  Cette  espèce  se 
trouve  i  la  Nouvelle-Hollande,  (v.) 

FALCORDE.  Nom  que  l'on  donne ,  sur  la  Loire ,  à  une 
Mouette  blanche  et  noire,  (v.) 
FALC  UL  A.  L'Hirondelle  de  rivage  en  latin.  F.  ce  mot. 
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rALCULATA.  Nom  donné  par  liligcr,  (Prodr.  mom.) 
à  on  or<ire  de  niainniiféres  qui  réunii  ceux  des  carnassiers 
DropremeDl    diu  ou    digiligradcs ,    et    des   planlîgrades  de 
u»  méthodes,  (dksh.) 
f  FALCUNCULUS.  V.  Falconelle.  (t.) 

F.\LIER.  Coquille  du  genre  VoiUTE,  (s.) 
pf  ALIGOULE.  Ancien  nom  du  Thym,  en  Languedoc. 

£  (LN.) 

■S'ALK.  Nom  allemand  des  Faucons,  (v.) 
J-ALK.  Nom  d'un  voyageur,  que  Sonninï  a  donné  à  un  Oi- 
LàD  DE  PROIE.  F.  ce  mot.  (v.) 
kFALKIE,  Fatkia.  Plante   qui,  par  la  forme  de  sa  fieur, 
psemble  beaucoup  aux  Liserons  ,    mais  qui  en  est  très- 
llingoée  par  ses  fruits. 

!&a  Qeur  a  un  calice  monophytle,  infundibuliforme  ,  per— 
■tant ,  et  partagé  en  cinq  découpures  lancéolées;  une  co- 
lUe  monopétale ,  campanuléc  ,  à  limbe  ample  ,  crénelé  à 
^divisions;  sixéiamiues;  quatre  ovaires  supérieurs,  gla- 
tis, d'entre  lesquels  naissent  deux  styles  capillaires,  diver- 
Bis,  astigmates  en  tête  obtuse;  quatre  semences  nues* 
tobuleiises  ,  situées  au  fond  du  calice. 

I  Celle  planle  croît  au  Cap  de  Bonne-Eapérance ,  dans  les 
■eux  inondés.  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  coaoohului 
Mkia  de  Jacquin  ,  qui  est  un  véritable  Lisekon.  (b,) 
^PALLANOUE.  T.FALANOtc.  (desm.) 
}  rALLBAR.  L'un  des  noms  du  Framboisier  en  Suéde. 

(LN.) 

FALLBLUME.  C'est  le  Coquelicot  tPflpaMr  Hjisaj), 
en  Allemagne,  (ln.) 
I  F;VLLEN.  L'un  des  noms  du  Prs  sauvage,  en  Allemagne. 

^■^PALLKRAUT.  Ce  nom  est  donné,  en  Allemagne,  à 

^^rlsVLE  DYSESTÉR1QDE,  à  TInULE  VELUE  f/n. /liWû)  et  à  I'Ar- 

^BlQUE  de  montagne,  (lis.) 

^B  FALLOPE.  Nom  de  la  Farlouse,  dans  Relon.  (s.) 

H|  FALLOPE ,  Falhpia.  Arbrisseau  de  la  Chine  ,  à  feuilles 

^^^parses ,  ovales  ,  lancéolées,  garaies  de  nervuressaill.'tnies, 

un  peu  déniées;  à  (leurs  blanches,  petites,  portées  sur  des 

grappes  terminales  ,  qui ,  selon  LoureLro  ,  forme  un  genre 

d^ns  la  polyandrie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :un  calice  commun  de  douze 
fuliolvs  lancéolées,  linéaires,  caduques,  contenant  trois fleu- 
«ons;  poini  de  calice  propre  ;  une  corolle  de  cinq  pétales 
ftviles,  plus  jongs  que  le  calice  ;  cinq  écailles  pétalifoiines , 
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très-petites, à  la  bai^ interne  4e  la  corolle;  une  cÎAquiiitaiiie 
d'étamînes  inégales  ;  un  ovaire  supérieur  ,  presque  roil^ ,  à 
style  épais  et  à  stigmate  simple  ;  une  baie  presque  ronde  i 
uniloculaire  et  tétrasperme.  (b.) 

FÂLLOPIA.  Adanson  ayant  remarqué  que  dans  leJRo^- 
gonum  scandens  les  fleurs  offroient  neuf  étamines  ,  trats  stig- 
mates cylindriques  »  et  que  je  fruit  étoit  triangulaif  e  y  en  ferma 
le  genre  Fallopia.  I>epuis ,  ce  niême  genre  a  été  établi  par 
Gsertner  sous  le  nom  de  BrumUchie^  adopté  par  presqmd  t6us 
les' botanistes^  mais  auquel  on  n'a  pas  encore  rapporté 
tontes  les  espèces  de  polygonum  qui  doivent  y  rentrer ,  et 
principalement  les  ejspèces  grimpantes,  (li).) 

FALLTRANCKS.  Nom  que  donnent  lés  SuîSsès"  à  un 
mélange  de  différentes  plantes  plus  ou  moins  vulnéraires , 
que  Ton  récolte  sur  les  hautes  Alpes,  et  que  ronconnoh,  î 
Faris ,  sous  le  nom  de  Ihé  de  Suisse.  Ces  plantes  sont  ordi- 
nairement la  sanide^  la  bugle,  la  pervenche ,  la  verge  d'or^  la 
véronUfue ,  la  pyrole ,  le  gnaphale  didique  ,  ValchemiUe ,  la  cpio- 
gîosse^  a  armoise^  la  pulmonaire ,  là  hrunelle^  la  bètoine^  la  ver- 
peine,  la  scrophulaire  ^  Vaigremmne^  la  rh&xie  centawîée^  la  men- 
ihe^  VépenHère piloselle ^  etc.,  ou  itoieux  les  espèces  alpines  de 
ces  genres.  Rarement  on  y  met  des  fougères. 

Les  babitans  des  montagnes  de  Pintérienr  de  ta  France 
récoltent  aussi  des  plantes  d^  espèces  analogues  pour  former 
un  composéy.que  Ton  appeloit  ci-^evant^yu/zimiir^ /Ti^^f^Ti^ , 
mais  qui  est  moins  leHimé  on  moins  recherché  qn^ltAéde 
Suisse. 

On  se  sert  de  Tun  ou  de  Tautre  ,  en  infusion,  contre  la  jau- 
nisse ,  les  rhumes  invétérés ,  et  pour  dissoudre  les  faùibeiirs 
épaissies,  (b.) 

FALONA.  Synonyme  de  Cynosurus  dans  Adanson.  Vqy. 
Crételle.  (ln.) 

FALOUKDë.  Bms  le  département  de  TAin  ot^  donne 
ce  nom  à  rfairondelle.  dé  mer  ,  dite  Pieire-^arin.  On  rappelle 
aussi  Pognon  ou  Pèche,  (v.) 

FALSE  de  Spnnerat.  C'est  le  Gjblevier  d'Asie  (  Greana 

asHidcajïj.  ).  (LN.) 

FALTENBLUME,  Synonyme  de  Lisçrok  (  C^ny^ltmlus) 
«n  Allemagne,  (ln.)  % 

^  FAWRANCK.  F.  Fallirancks.  (b;) 

FALTRIAN.  Nom  allemand  du  Muguet  (  Cbnwii/aiA 

r^ajalis),  (ï.^.)  :     „        ••      .      /        ::: 

FALUN.  C'est  le  nom  qu'on  donne.,  en  Tonraiiie ,  k  àeli 
cQuches  composées  de  débris  de  coquilles  *ct  id'aâtnes  pro»- 
ductfons  mariQ^&  Dans  le  Yexin ,  elles  sont  ap^peléiçs^i^via  tm 
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laiière  est  employée,  comme  la  marne  ,  pour 
irrutiscr  lira  icm-s  iuaSgr«s  Cl  arides  ;  elle  convient  aussi  par- 
Ijilemenl  aux  terres  argileuses,  qu'elle  rend  plus  légères  et 
ploa  Uailables. 

IjC* /aluriières  de  Touraîne  ont  plus  de  trois  lieues  de  lon- 
gaevr  sor  une  largeur  beaucoup  ninindre.  La  majeure  parité 
d(«  coquilles  dont  elles  sont  composées  ,  sont  tellement  bri- 
sées ,  qu'elles  sont  à  peu  près  réduites  en  craie  :  on  y  re- 
uarqat!  aussi  des  coucbes  ri-guliéres  de  coquilles  entières, 
placées  dans  leur  situation  naturelle. 

Cea  cooches  de  falun  se  rencontrent  à  peu  de  profondeur, 
quelquefois  il  trois  ou  quatre  pieds  seulement  de  la  superficie; 
mais  le  bloc  entier  iju'eiles  forment,  a  jusqu'à  vingt  pieds 
d'énaisscar. 

Qnaoi  à  l'origine  et  it  la  formation  de  ces  couches  ,  voici 
la  manière  dont  on  peut,  je  croîs,  en  donner  une  explîcatioa 
uainrelle  ,  sans  avoir  recours  à  de  prétendues  révolu  lions*  qui 
n'eurent  jamais  lieu;  caries  grands  travaux  de  la  nature 
n'ont  point  été  faits  par  secousses ,  nuis  toujours  par  des 
opérations  graduelles  et  non  interrompues. 

Or  ne  sam-oit  douter  qu'en  général  les  couches  coqnillières 
n  aieni  été  formées  dans  une  mer  tranquille  :  cela  est  évident 
par  leur  régularité.  Elles  étoient  donc,  dans  le  temps  de 
leur  formation  ,  k  one  profondeur  assez  considérable  pour 
^e  l'a^îlalion  des  âots  n'y  fQt  pas  sensible. 

Lorsqu  ensnite  ,  par  l'effet  de  sa  diminution  graduelle  ,  la 
mer  s'est  iroovce  à  peu  prés  au  niveau  de  ces  mêmes  cou- 
ches, le  mouvement  violent  de  ses  ondes  les  a  sillonnées  , 
dégradées  et  enlin  détruites ,  comme  on  peut  l'observer 
dans  les  endroits  où  la  mer  s'est  ouvert  un  passage  (non  par 
un  effort  luomentané  ,  maïs  par  un  travail  long-temps  con~ 
ùaaé  ). 
I  Dans  le  temps  oti  l'Océan  couvroit  et  la  France  et  l'An- 

I     ^terrc  ,  H  s'est  formé  des  couches  calcaires  coquIUières ,  qui 
I     s'élrndoient ,  d'ooe  manière  uniforme  ,  sur  la  surface  de  cet 
I     deui  contrées.  Lorsqae  les  eaux  se  saut  trouvées  abaissées  à 
P      leurniveau,  il  est  arrivé  que  les  courans  qui  venoicnt  du 
N.  E. ,  ont  attaqué  ces  couches  àa  calé  de  la  Hollande ,  tan- 
dis que  les  courans  opposés  les  attaquoieni  entre  la  Bretagne 
el  la  pointe  du  Comouailles  ;  et  à  force  de  les  corroder  de 
Mrl  et  d'antre ,  ces  c<>urans  sont  enfin,  parvemis  à  former 
le  c^nal  qu'on  nomme  iu  Manche.  Les  cooches  parfaitement 
correspondantes  qui  existent  des  deux  calés  de  ce  canal,  at- 
lesieoi  rexâctilude  de  ce  fait. 

Or,  c^  conciles  calcaires,  aujourd'hui  détruites^  étaient 
remplies  i  comme  k  l'ordinaire  ,  de  productions  mariDcsr, 
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dont  les  débris;  roulés  et  comminaés  par  les  flots  j  ont  été 
soccessivement  déposés  et  aecamulés  sur  les  côtes  voisiaes  ^  ' 
dans  les  parages  les  plus  tranquilles.  Les  sables,  les  picrrei 
roulées ,  et  autres  corps  étrangers  qui  souvent  se  ûtmfent 
mêlés  avec  le  falun ,  prouvent  que  c'est  un  dépdt  de  m^tUres 
transportées  par  les  eaux. 

A  regard  des  couches  où  l'on  voit  des  coquilles  entières 
dans  leur  situation  naturelle ,  il  parott  évident  que  ces-  c:o- 
quilles  se  formoient  journellement  sur  les  anciens  débris  i 
comme  on  les  voit  encore  aujourd'hui  se  former  sur  tous  les; 
rivages  ;  et  peu  à  peu  elles  étoîent  couvertes  par  d'autres  se- 
dimens ,  qui  se  peuploient  encore  de  nouveaux  coquillages 
vivans.  (pat.)^ 

TALUNIERE.  F.  Falun.    ' 

FALZBLUME.  Nom  allemand  des  Micropes  ,  petites 
plantes  herbacées,  (ln.) 

FAM-FUM.  Nom  qu'on  donne,  dans  le  nord  de  la  Chinef 
à  une  plante  dont  la  racine  charnue ,  presque  fosiforme  el 
blanche,  est  très-employée  en  médecine  (Coreopsis  leucoHdza^ 
Lour.  ).  (ln.) 

FAMILLES  NATURELLES  (  des  animaux  et  des  plan^ 
tes  ) ,  ou  ordres  naturels.  Ces  termes  étant  très-souvent  eoH 
ployés  et  indiquant  une  méthode  de  classification  suivie ,  nous 
en  devons  donner  une  exposition  précise. 

Dans  l'espèce  humaine ,  ce  qu'on  appelleyoniiZZtf ,  se  conn 
pose  de  plusieurs  in^vidus  s'appartenant  par  des  liens  do 
consanguinité ,  comme  frères ,  sœurs ,  cousins ,  oncles ,  tan-^ 
tes ,  etc. ,  ou  par  des  alliances  légales ,  comme  le  père. et  la 
mère.  La  famille  suppose  une  sorte  d'unité  dans  les  niœnrs , 
les  habitudes ,  et  des  traits  de  ressemblance  dans  la  phy^ 
sionomie,  comme  on  en  observe  parmi  les  hautes  maisons  de 
noblesse ,  qui  ne  s'allient  guère  qu'entre  elles,  et  qui  conser^ 
vent,  par  cet  isolement  propre  à  renforcer  même  les. carac- 
tères de  leur  race,  les  défauts  comme  les  bonnes  qualités  do 
physique  et  du  moraL  C'est  ainsi  que.  toute  noblesse isanli-r 
que  craint  de  déroger,  de  forligner  par  des  mésalliances ,  -ou 
d'altérer  cette  pureté  de  son  sang,  reçu  en  droite- ligne  dé 
Lucrèce  en  Lucrèce ,  d'illustres  ancêtres.  Ce  n'est  pas. ici  ït 
lieu  d'examiner  si,  au  contraire,  le  défaut. de  crdiseosent 
des  races  neJes  abâtardit  pas  (  nous  en  traitons  à  >  l'article 
Dégénération);  s'il  peut  y  avoir  des  lignées  pétries  d'n^i 
limon  essentiellement  plus  noble  que  d'autre  ,«»dalis:. cette 
vieillesse  du  monde  et  parmi  ce  mélange  infini  .des  nattons 
de  la  terre  ;  enfin  ,  s'il  ne  peut  pas  sortir  ,  dit  Boileau  ^  Ak 
tronc  le  plus  illustre ,  une  branche  pourrie^  V.*  Racs ^  £s9Èt£  | 
,G£NB£  ,  etc. 
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■  Les  botanistes ,  et  Magnol,  le  premier,  transportèrent  lé 
terme  de  famille  à  une  réunion  de  plantes  foutes  plus  ou 
moins  analogues  entre  elles  par  des  caractères  communs,  sans 
appartenir  néanmoins  aux  mêmes  espèces.  Prenez,  par  exem- 
ple ,  deâ  ombellifèries ,  le  persil  ^  le  cerfeuil ,  la  carotte ,  le 
céleri ,  le  panais ,  le  fenouil ,  l'anis ,  le  cumin ,  la  berce ,  en- 
lin  plusieurs  centaines  d*herbes  portant  ainsi  leurs  fleurs  en 
parasol  (  umleUa')  sur  une  tîge  droite,  ayant  cinq  pétales,  cinq 
ëtamines,  deux  pistils  et  tous  les  autres  attributs  communs 
k  ces  plantes  ;  vous  aurez  Pidée  parfaite  d'une  famille  nalu- 
telle  de  végétaux  ,  qui  conserveront  entre  eux  cette  aimable 
ressemblalice  ,  tjualem  decet  esse  soronim ,  comme  s'ils  étoient 
parens.  Il  en  sera  de  même  pour  toutes  les  herbes  graminées^ 
pour  tontes  les  fleurs  papilionacées ,  labiées ,  etc. 

La  nature  nous  guide  ainsi  pour  reconnoître  de  semblables 
lamiUes  parmi  les  animaux  ;  tous  les  papillons,  tons  les  sca- 
rabés ,  lloutes  lès  mouches ,  ou  bien  tous  les  petits  oiseaux 
granivores  ,  tous  Iffs  oiseaux  de  proie,  toutes  les  espèces  paU 
mipèdes  ,  formeront  des  familles  nàitctelles^  des  tribus;  comme 
les  serpensy  les  lézards , les  poissons  plats  (  ou  pieuronectes  )  ,etc. 
en  formeront  dans  les  antres  classes  d'animaux.  (  V.  Créa- 
TUHEs ,  Méthode  ,  Rapports.  ) 

Mais  quelle  différence ,  dira-t-on ,  les  naturalistes  mettent* 
ils  entre  les  classes  et  les  familles  ?  Où  s'arrêtent  Tune  et 
Tautre  dé  ces  divisions  P  le  voici  : 

Une  classe  se  compose  de  plusieurs  familles.  Preiaons ,  p2^r 
exemple ,  la  classe  des  oiseaux ,  bien  distincte  de  tous  les  au- 
tres animaux:  on  y  remarquera  plusieurs  tribus  q^  types 
généraux  ;  de  telle  sorte  ,  qu'en  prenant  seulement  un  oiseau 
de  chacun  de  ces  types  où  de  ces  conformations  de  famille  , 
on  amra  le  réprésentant  de  cette  tribu.  Ainsi,  un  canard,  avec 
ses  pieds  palmés ,  sa  démarche  boiteuse  ,  son  bec  aplati ,  sa 
voix  nasillarde ,  représentera  les  principaux  traits  des  cen- 
taines d'espèces  d'oies,  de  cygnes,  de  sarcelles,  de  tadornes, 
de  millouins  ,  etc.  Un  faucon  donnera  les  caractères  d'un  oi- 
seau de  proie  ;  le  coq  et  la  poule  offriront  les  traits  dé  con- 
formation des  gallinacés,  des  faisans,  des  peinlades,  de$ 
hoccos ,  etc. 

SiFon veut ainsîgrouperdanstoutesles classes  d'animaux,  de 
végétaux(etpeut-etredeminérauxavecBerzéHus),  les  espèces 
qui  se  ressemblent  le  plus,  on  en  composera  des  familles  fort  na- 
turelles ;  et  pour  peu  qu'on  se  représente  les  conformations 
propres  à  chacun  des  groupes ,  on  pourra  connoîlre  bien  plus 
facilement  tous  les  êtres  de  la  nature.  C'est  encore  un  des 
caractères  des  genres  et  des  familles  naturelles,  par  exemple, 
d'offrir  des  propriétés  médicales  analogues  (  r.Dccandblle , 
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Essai  sur  les  proprieL  mid,  des  plantes^  2.*  iXii.  Parîs^  181&,  in-8.*) 
Comment  ensuite  disposera-t-on  les  familles  entre  elles  f 
Laquelle  sera  la  première  et  la  dernière  ?  Cette  difficulté 
h^est  pas  plus  ^and.e  que  les  précédentes  \  il  s^  agit  d'examiner 
laquelle  offre  des  êtres  plus  ou  moins  parfaits.  Tout  le  monde 
conviendra  que  la  famille  des  singes  et  autres  quadrumanes, 
devra  être  placée  immédiatement  après  Thomme  ,  dans  Ptir- 
dre  naturel ,  et  bien  avant  les  carnivores  ;  mais  ensuite  ceux- 
t\  sont  plus  perfectionnés  que  les  ruminans ,  qui  seront  donô 
rangés  plus  loin.  Tout  de  même ,  nous  avons  montré  que 
dans  la  classe  des  oiseaux,  il  éioit  plus  naturel  de  commencer 
par  les  perroquets  et  ensuite  par  les  oiseaux  de  proie  ,  que 
de  placer  ceux-ci  les  crémiers  ;  puis  viendront  d'autres  fa- 
milles inférieures ,  et  ainsi  s'établira  une  hiérarchie  conforme 
à  la  marche  qui  nous  est  indiquée  par  la  nature. 

Supposez ,  au  contraire ,  une  classification  systématique 
qui  sépare  tous  ces  êtres  parens  entre  eux  9  sous  prétexte  de 
^uielque  petite  différence  :  par  exemple  ,  la  sauge  li'a  que 
deux  étamines ,  et  le  romarin  en  a  quatre  inégales  \  comme 
les  autres  labiées  ;  ainsi ,  dans  un  système  fondé  sur  les  éta- 
inifies ,  on  éloigne  infiniment  ces  plantes  que  tant  d'autres 
caractèt'es  plus  iiùportàns  rattachent  à  une  mêmîe  famille» 
Voilà  un  divorce  manifeste  ;  voilàune  interruption  forcée  dans 
les  lois  que  nous  montroit  si  clairement  la  nature. 

Quand ,  de  même ,  on  rapproche  des  êtres  disparates ,  un 
lézard  d'un  cheval ,  sous  prétexte  que  ce  sont  des  animaux  i 
Quatre  pieds ,  sans  avoir  égard  aux  énormçs  dSférences  de 
structure  interne  et  externe, qui  rangent  ces  animaux  dans  des 
familles  bien  séparées  ,  on  confond  toute  la  nature ,  on  dé' 
truit  toute  bonne  méthode,  et  le  naturaliste  devient  hors  d'é- 
tat de  juger  les  vraies  harmonies  des  êtres  ,  d'en  tirer  des 
observations  précieuses. 

Mais  pour  constituer  des  familles  naturelle^  ,  il  faut  avoir 
ai^socié  asseâs  d'espèces  analogues  sous  tous  les  rapports , 
pour  les  grouper  sous  des  caractères  connus.  Vingt  espèces 
déplantes  voisines  peuvent  composer  un  bon  genre.  Si  l'on  en 
recueille  ensuite  deux  à  trois  cents,  ce  genre  seroit  trop  nom- 
breux ;  on  peut  en  établir  une  famille ,  pourvu  que  leurs  ca- 
ractères ne  les  confondent  pas  trop  évidemment  avec  des 
plantes  d'une  autre  tribu.  Plus  la  famille  sera  naturelle  ou 
composée  d'espèces  voisines  par  leur  ressemblance ,  que) 
que  soit  leur  nombre,  plus  elle  sera  parfaite  et  avouée  de  tous; 
inaîsplus  il  sera  difficile  d'y  constituer  des  ^nres,  des  sections 
particulières  bien  distinctes ,  qui  facilîteftit  l'étude  des  nom- 
breuses espèces.  Aussi  les  graminées ,  les  crucifères ,  etc.  9 
qui  sont  de  très-nombreuses  et  belles  familles  naturelles,  ont 
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des  genres  on  des  coapes  difficiles  à  former ,  li  bien  asseoir  ; 
les  botanistes  ne  cessent  de  morceler  ces  familles  en  genres^ 
diacan  à  sa  manière  ,  au  grand  détriment  de  l^ëtude ,  chacun 
croyant  mieux  faire  qu'un  autre,  mais  tous  embrouillant  mal-* 
keareosement  la  science  par  Tintroduction  de  nouveaux  noms.' 
Ilya  des  fiamiiles  tellement  naturelles  enfin,  qu'on  ne  peut  pres^ 
que  pas  y  faire  de  divisions  ;  ainsi ,  le  genre  papillon  et  le 
genre  phalène  sont  des  familles  chacune  de  sept  à  huit  cents 
espèces,  qu'il  est  fort  difficile  de  bien  déterminer. 

La  plupart  des  grands  genres  de  plantes  établis  par  Lin- 
naeos  ,  ^yant  acquis ,  par  des  découvertes  ultérieures  ,  uiie 
multitude  d'antres  espifees  ,  comme  les  mesembryanihemum  ^' 
les  catius,  les  géranium  ,  les  viola  ,  les  erlcay  Itspolygala ,  les 
hchens^  etc.,  sont  devenus  les  types  d'autant  de  familles  natu- 
relles. Aussi  ce  grand  botaniste  soutenoit  que  les  genres  étoient 
naturels  ;  il  y  groupoit  en  effet  si  bien  les  espèces  ,  qu'elles 
paroissent  toutes  tenir  ensemble  par  des  liens  de  parenté  ; 
ce  que  boI  antre ,  excepté  notre  habile  Tournefort ,  n'avoit 
aussi  bien  fait  avant  Tillustre  Suédois. 

La  différence  du  genre  à  la  famille  n'est  donc  que  du  plus  an 
moins  ;  queUjfues  espèces  analogues  peuvent  constituer  un  genre; 
qnelqaes  genres  (  ou  même  un  seul  genre  bien  distinct  )  font 
une  ,^iini//<?,  s'ils  se  rapprochent  assez  entre  eux  par  leurs  ca-, 
ractères;  enfin,  plusieurs  familles ^  qui  doivent  être  évidem- 
ment associées  ,  constituent  Mordre  ou  la  classe.  Les  classes 
sont  les  principales  divisions  ou  les  membres  d'un  RègN£« 
VcT'  ce  mot. 

Les  plantes,  les  animaux,  sans  analogues  connus,  et  qu'on 
ne  sait  pas  encore  où  placer,  eomme  les  espèces  incertœ  sedîs  ^ 
sont  le  type  de  nouvelles  familles,  ou  se  rattacheront  plus 
lard)  par  la  découverte  d'intermédiaires,  à  quelques  Amilles  ^ 
comme  on  en  a  déjà  vu  des  exemples.  F*.  Gekre  ,  Espèce,  etc. 

(VIREY.) 

FAMILLE  {BotanUpie),  Groupe  ou  série  de  genres  réunis 
iQos  on  on  plusieurs  caractères  communs  à  tous  et  constans 
dans  chacun.  Ce  sont  ces  caractères  principaux  qui  distin-^ 
guent  une  faniille  naturelle  de  plantes  de  toute  autre  famille. 
r.  à  l'article  Botanique  ,  le  développement  de  la  méthode 
de  Jnssieu.  (d.) 

FAMOCANTRATON.  C'est  le  Gecko  a  tête  plate,  (b.) 

FAN.  V.  Faon,  (s.) 

FAN.  Nom  arménien  du  Cornouiller,  (ln.) 

FANABREGOU.  C'est  le  Micocoulier,  en  Languedoc; 

FANAGE.  Préparation  que  l'on  donne  aux  Foins  après  le 
ùttchage,  pour  les  faire  sécher,  avant  de  les  rentrer,  (s.) 
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FANAT ,  FANIN.  Noms  du  Bruaot  rou  l  Tarin,  (f .) 
FAN-CHAU-CAN-  TSAO.  C'est  le  nom  chinois  de  la 
Réglisse  ,  Gfycyrrldza  glabra.  (ln.) 

FANCULUIH  Nom  da  Fenoujll  ,  en  latin  coirompa.  (lk.) 

^ANDENS-AX  C'est,  enDanemarck,  le  nom  de  i  Obgb 
DES  RATS  ,  Hordeum  murinwn ,  si  common  paitout  (LI9.) 

FANDËNS  MILK.  Nom  du  Réveil  matik  ,  en  Dane- 
marck.  (ln.) 

FANE.  Enveloppe  de  la  corolle  des  anémones  t%  des  re- 
noncules, (d.) 

FANEL.  Nom  donné  ii  la  NérAe  ci^mÈNE.  (b.) 
FANELLO.  C'est,  dans  Olina,  le  nom  de  la  LniOTE. 

FANER.  V.  Fanage,  (s.) 

FANESPORE.  C'est,  en  Danemarck,  laDAUPVNELUt 
des  blés  ,  Delphinium  consolida,  (ln.) 

FANFARE.  Air  qu'à  la  chasse  on  sonne  sur  le  cor.  (s.) 

FANFRÉ.  Nom  donné,  à  Nice ,  à  plusieurs  poissons ,  no-» 
tamment  à  la  Baliste  vieille  et  au  Centronote  pilote. 
Celui  de  y^/i/re  iTam^nco  est  également  appliqué  à  la  Baliste 
BUNivA  de  Kisso  et  au  Coryphène  pompile.  Le  même  Rîsso 
appelle  Oligopode  noir,  uu  poisson  de  Nice ,  noimaiiéyilTi- 
/ré  negro,  (desm.) 

FAN-KJ-KOUC.  Nom  donné ,  en  Cochînchîne ,  à  I'Illé- 
CÈBRE  SESSILE  ,  Illecebrum  s'essiie ,  L.  (LN.) 

FAN -KHI-KOÛC.  Nom  chinois  d'une  Verbesine,  Vep- 
besîna  calendulacea ,  L.  (LN.) 

FANNA-BOTU.  C'est  le  nom  donné ,  au  Japon  ,  à  une 
espèce  de  Peucedanum  ,  P,  japonicum  ,  Thunh.  (LN.) 

FANNA  IKADA.  C'est ,  au  Japon ,  un  arbrisseau  que 
Thunberg  nomme  osy ris  japotuea.  (ln.) 

FANNASHIBA.  Grand  arbre  du  Japon ,  dont  les  fleurs 
répandent  une  odeur  fort  agréable.  On  le  plante  dans  le  voi* 
sinage  des  temples.  Est-ce  la  Badiane  de  la  Chine  P  (b.) 

FANNA  SKIBA  et  SKIMMI.  Noms  donnés ,  au  Japon, 
À  I'Anis  étoile  ,  Ilicium  anisatum,  (LN.) 

FANNA-SUWO.  Nom  du  Gainier  ,  Cercis  siîiquastrum , 
au  Japon,  (ln.) 

FANN A-TADSI-B ANNA.  Nom  donné ,  au  J^poft ,  à  la 
'Bladuie  a  feuilles  frisées,  Biadhia  crispa  ^  selon  Kœmpfer. 

(I.N.) 
•    FANNA-TSOB.  Suivant  Thunberg,  c'est,  au  Japon ,  Ip 
nom  d'une  Iris  ,  Iris  sibirica,  (ln.) 
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tFANKESWOK.  Dénomination    allemande    <lu    Fenu 
BEC,  Trigoneilafwnum  gnccum.  (LN-) 
p'ANN-FlSKAR-HWYDEfSGEN.Ilparottqueceuom 
■kD^ais  désigne  le  Dauphin  grampu.s.  V.  ce  mot.  (desh.) 
IrANNIN.  V.  Fasat.(v.) 

IFANNI  ira.  Nom  donné  ,  au  Japon  ,  à  un  Gaillet  , 
■S,  suivant TLnnberg,  est  le  Galiuin  ûll^nosum,  Linn.  (l>.) 
F  FANONS  ou  BARRES.  C'est  la  matière  connue  sous  le 
■m  de  baleiné .  de  laquelle  on  fait  des  busqués ,  des  rayons 
K paraptoies  ,  des  ressorts,  des  corps  de  femmes  ,  etc.  C'esï 
m  assemblage  de  fibres  cornées ,  réunies  par  un  gluten ,  en 
nèces  de  lames  qui  ont  jusqu'à  quinze  pieds  de  longueur 
pns  l'animal  ipi  les  porte.  Ces  fanons  sont  allacliés  à  la  mâ- 
poire  supérieure  des  Traies  espèces  de  baleines,  et  leurser- 
Mnt  d«  doitls.  (V.  l'arlicle  Rai.eihe  et  Tarlicle  Det<t.)  Il  est 
hes  remarquable  que  ces  fanons  soient  composés  d'une  mul- 
Hadc  infinie  de  poils  ou  de  soies  semblatlcs  h  celles  du  co- 
Bon ,  mais  plus  longnes  et  agglutinées  en  e.<spèces  de  lames. 
Lftcome  du  rhinocéros  est  de  même  formée  par  un  faisceau 
■  soies  semblables  à  celles  des  sangliers.  Il  semble  que  la 
plure  ,  n'ayant  pas  voulu  placer  des  poils  sur  les  corps  des 
beûies  et  des  rhinocéros,  lésait  réunis  eu  lames  et  mis  dans 
Kuculc  des  unes,  ou  façonnés  en  corne  pour  les  placer  sur 
^Bez  des  autres.  Tous  les  animaux  qui  ont  du  lard  ,  tels  que 
fa  cochons,  les  tapirs,  les  rhinocéros,  leséléphans,  les  bip- 
b]»otaaies;  etc.,  onl,  au  lieu  de  poils  fins  cl  serrés  ,  degrns- 
pM  soies  clair-semées  sur  le  corps ,  el  quelques  espèces  sont 
Mme  presque  toutes  nues.  Un  observe  aussi  ^ue  les  bom- 
■Ss  et  les  animaux  très-gras  sont  bien  moins  velus  que  les 
■très  ,  et  que  les  plantes  grasses  ,  épaisses  ,  humides ,  n'ont 
Kpais  autant  depoilsque  lesherbesgrûles,  sèches  et  maigres. 
EurquoI  tous  les  cyrps  organisés  qui  vivent  dans  les  lieux 
Kmides  sonl-ils  lisses  ou  privËs  de  poils,  tandis  qu'on  ob- 
■rve  tout  le  contraire  chez  ceux  qui  habitenl  dans  les  lieux  secs 
Kélevés  ■■  N'est-ce  point  à  cause  que  l'exhalation  est  plus  con- 
Hérable  dans  ce  dernier  cas  P  Or,  plus  le  système  exhalant 
Kfient  actif,  plus  il  se  développe  de  poils  ou  de  yillosités. 
^est  tout  le  coni  raire  dans  les  filres  qui  friîquenienl  des  lieux 
Bmides,  Mais ,  comme  si  la  nature  ne  vouloîl  pas  perdre  ses 
Boits,  elle  emploie  les  poils,  les  soies  et  autres  organes d'exha- 
■don  à  quelque  autre  fonction.  Dans  lerhinocéros,  elle  en  fait 
pe  corne  ,  une  défense  ;  dans  les  baleines  ,  elle  en  compose 
■ta  fanons  qui  remplacent  les  dents,  (vinsv.) 
iFAN-QUA,  V.  Nan-qua.  {vu.) 
1  FANRU.  V.  Facu-jera.  (ln.) 
I  FANTERNIO.NomlauguedocienderAtnsTOLOcnE.Ci.s.} 
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FAOPT  Petit  du  cerf,  du  ckeQreuii  et  du  daim.  V.  Çerp.  (1) 

FAOU.  Nom  du  Hêtre,  en  Languedoc,  (ln.) 

FAOUTERNO  et  FANTERNIO.L'Aristolo«p  porte 
ce  nom  en  Languedoc.  (lI9.) 
FAQUOS.  V.  Khyar.  (ln.) 

FAR.  Nom  latin  de  tout  grain  propre  à  faire  de  la  farine* 
Il  désignoit  aussi  les  grains  dépourvus  de  leur  écorçe,  comme 
Forge  mondé  ^  Favoine  perlée  que  les  Italieps  nomment  en-t 
core  farro,  Farris  est  le  noni  de  la  farine.  Certaines  es- 
pèces de  blésprivés  de  la  peau  et  réduits  en  farine  grossière  ,^ 
donnoient  le  simila  des  Latins.  C^est  la  semola  des  Italiens,  ei 
notre  semoule,  autrefois  dite  Froumeistée.  V.  Farine,  (ln.)  . 
FAR.  Nom  de  la  souris,  en  Egypte,  (desm.) 
FAR  A  ou  RAVALE.  Gupiiila  donne  ce  nom  au  Sarigus« 

F.   DiDELPHE.    (DESMO 

FARAEH.  Nom  arabe  d'une  espèce  d'AcAGiE  (  acacia 
heieracarpa,  Delil  ) ,  qui  croît  près  de  Qoceyr  dans  la  Haute- 
Egypte.  On  vend  ses  fruits  au  Kaire,  chez  les  pharmaciena* 
Bruce  donne  ce  pom  à  la  Bavhinie  acuminee.  (ln.) 

FARAFES.^  Si  Ton  en  juge  par  plusieurs  indications 
vagues  de  quelqi^es  anciens  voyageurs ,  Xefarafesàe  File  de 
Madagascar  doit  être  le  Chacal.   Voy.  à  Farticle  Chien* 

(s.) 

FARAIRE.  V.  au  mot  Ferrare.  (b.) 

FARAMIER,  i^ara/Ti^a.  Genre  déplantes,  quiatesptu& 
grands  rapports  avec  le  Pavet. 

Sa  fleur  offre  un  calice  monophylle ,  turbiné ,  dont  le 
bord  est  à  quatre  petites  dents  ;  une  corolle  monopétale,  in- 
fundibuliforme  ,  à  tube  long  et  à  limbe  divisé  en  quatre 
parties;  quatre  étamines;''un  ovaire  inférieur,  couronné 
d-un  disque ,  et  surmonté  d'un  style  fiUfbrme  à  stigmate  à 
deux  lames. 

Le  fruit  n^est  pas  connu^  mais  Fovaire  semble  indiquer 
quMl  est  à  deux  loges^ 

Aublet  qui  a  établi  ce  genre  ,  en  décrit  deux  espèces ,  le 
Faramier  a  bouquet  et  le  Faramier  a  fleurs  sessiles. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  siniples,  opposées  ^  ac- 
compagnées de  stipules^  et  à  fleurs  en  bouqu^t$  terminaux*' 
Ils  se  trouvent  dans  les  grandes  forêts  de  la  Guyane,  (b.), 

FARASr,  Vers  FOrénoque,  c'est  le  nom  d'un  animal  di% 
^enre  Didelphe  ,  probablement  la  Sarigue,  (besm.) 

FARAT  UNGOR.  C'est  Vanchusaoffidnalis,  en Uplande, 
province  de  Suède,  (ln.) 

FARl^é  L'un  des  pojtns  allemands  du  Safran,  (i^?)        - 


FAR 
F\RBEDORNel  FARBEKORNER,  Noms  allemantl! 
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des  noms  du  gcnSt  di:& 


D  Nerprun  cath*rtiqi;e.  (lu.) 
FARBEGINSTER.  C'est  uu 

n  Allemagne,  (ln.) 
Î'ARBELAUB,  Nom  donné,  en  Allemagne,  au  Fustet 
ihas  cotjnus)  et  à  la  Gar\Nce.  (ln.) 
'  FARBENHAUT.  Nom  des  Ihis  ,  en  Allemagne,  (ln.) 
FARBERBAUM.  Nom  donne  par  les   Allemands  ai* 
fliSTET  et  au  Sumac  (  rhiix  colinus  et  coaan'a.)  (ln,) 
FARBERBEÈRE.  F.  Farbeborn.  (ln.) 
■FARBERBLUME.  r.  Fabbeginster. (ln.) 
FiVRBER-DISTEL.  Nom  de  la  Sahrette  des  (elntu- 

s  (  serralii/a  tlnctorla  )  ,  en  Allemagne,  (ln), 
FARBERtiRASS.  Dénominaitou  de  la  G-aude,  en  Aile- 
Bagne.  (LN.) 
FARBERKORNER.  V.  Farbedobn.  (ln.) 
FARBERKRAUT.LesAllemandsd^signentparcenom      ■ 
ic  Genêt  des    teinturiers ,   quelques  Bidents  cl  la  Sar-~i 
lETTE  comniune  (  S.  /iaeforia  ).  (LN.) 
FARBERPFRIÈME.  F.  Farbeginster.  (l».) 
FARBERROTHE.  Nom  allemand  de  UGajianoe  et  de 
^elqucs  autres  RUBiACÉES  ,  telles  que  le  Gaillet  blanc, 
AsPÉRCLE  teinturière,  etc.  (lm,) 
FARBERSCHARTE.  F.  Farberdistel.  (ln.) 
FARBERWAID.  L'un  des  noms  du  Pastel  ,  en  Aile- 
jnagne.  (ln.) 
FARBERWAN.  V.  Farjiergrass.  (ln.) 
FARBERWURZEL.  F.  Farberrotee.  (ln.> 
FARBHOLZ.  Nom  allemand  du  Bois  de  BsisiL.  (ln.) 
FARCAT.  Nom  de  I'Éplrvier,  à  Turin,  (v.) 
FARCAT  D'MOUNÏAGNA.  Nom  de  I'Émerilion  et 
dti  Hobereau  ,  à  Turin,  (v.) 

FARCHET  DXE  PASSOURE.  Nom  de  I'Émérilloni 
laas  des  can  tons  du  Piémont,  (v.) 
FARCINIÉRE.  F.  Potestilij;  printanière.  (b.) 
FARCQUN.  Nom  piémontais  du  Faucon,  (v.) 
FARD  ,  Pigmeaium.  Nous  rendons  compte ,  dans  une  sec^ 
lion  de  l'article  Houilf,  de  ce  qui  concerne  sa  parure.  Oq 
peut  voir  ans  dilTcrens  mots,  Bracelets,  Ceinture,  com- 
fcen  le  besoin  des  oroemens  paroît  ûtre  essentiel  à  notre  es- 

Îèce.  Chaque  peuple  a  ses  goàts  ;  et  le  Holtentol,  barbouillé 
,e  graisse  et  de  suie,  ne  croit  le  céder  en  rien  à  une  belle 
«ur  opéenne  plâtrée  de  rouge  et  de  LUnc.  Les  insulaires  de  la 
'ine  rïluSudse  peignent  avec  des  terres  boUircs  rouges,  bleuei} 
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blâBches  9  rertes ,  etc-  D^aolres  peopbs  se  peigoenl  en  Llea; 
les  femmes  arabes  en  orangé  ;  les  Américains  en  rouge  de  ro* 
roo.  Les  ans  aiment  certaines  couleurs ,  cem-U  en  Teolent 
d'autres ,  et  chacun  se  croit  supérieur  à  toiis.  Ce  désir  de 
plaire,  ce  besoin  de  se  faire  admirer,  cet  amour-proipre qui 
se  nourrit  d'illusions ,  qui  aspire  à  la  prééminence ,  est  Tapa- 
na£e  de  lliomme  seul  ;  car  on  ne  voit  rien  de  pareil  chez  les 
animaux.  Cest  une  foîblesse  ajoutée  à  notre  nature ,  et  qai 
«■st  le  principe  de  beaucoup  de  biens  comme  de  beaucoup  de 
maux.  Je  sais  bien  que  cVst  Tun  des  plus  pnîssans  liens  de  la 
société  f  et  une  source  féconde  d'avantages,  quand  cette  var 
nité  est  bien  dirigée*  Quiconque  s'en  moque,  ne  se  donne  pas 
garde  qu'il  tombe  lui-même  dans  une  autre  vanité;  celle  de 
se  croire  plus  sage  et  plus  raisonnable.  Le  œur  humain  est 
pétri  de  deux  élémens  :  l'intérêt  et  la  vanité;  mais  chaoue 
individu  pbce  ces  choses  sur  didérens  objets,  et  s^imagme 
avoir  seul  raison.  Vanitas  vaniUUum ,  omma  vantas.  Cela  est 
pourtant  nécessaire  à  la  plupart  àts  hommes  ;  ils  seroient  bien 
misérables  s'ib  ne  se  flattoient  pas  quelquefois  d'être  regarr 
àés  ;  et  tel  qui  fait  gloire  de  mépriser  tous  ces  objets,  cherche 
encore  un  genre  de  vanité.  (vire¥.) 

FARDAGAKAL.  Nom  isbndais  d'une  espèce  de  Vh-- 

Tl£?(CE  (  rumex  acutus  ).  (Ut.) 

FAREBLAD.  Nom  de  la  ScXBiErsE  Mors  du  Diable, 
en  Norwégc.  (l5.) 
FAREk.  Nom  abyssin  de  la  Baurhiie  acumivée.  (b.) 
FARÈNE.  Poisson  du  genre  Cyprin,  (b.) 

FARFALLA.  Nom  de  la  Scor40«ère  LAaviÉE,  en  Es- 
pagne, (lk,) 

FARFANAZZA.  C'est  le  nom  de  laBABDAKE,  en  Italie. 

(lhO 

FARFANELLA.  Nom  italien  d'un  Tussilage  (âiMâki^ 
Jiirfara^  L.).  (ltî.) 

FARFARA.  Nom  d'une  espèce  de  tussilage  plus  comra 
5(ons  celui  de  pas-âtâne  â  cause  de  la  forme  de  ses  feuilles.  I| 
parofl  que  celte  plante  est  le  Tussilago  de  Pline  et  le  Be- 
<:nf05  des  Grecs,  (ln,) 

FARFUGIUM  àt%  Latins.  Il  est  rapporté  an  pas-d'âne 
et  an  peuplier.  Fwrftmtm  est  le  même  nom  altéré.  (LV.) 

FARINE.  Pondre  qui  résulte  '  d'une  semence  de  céréale 
broyée  par  des  meules  ;  elle  est  plus  ou  moins  blanche  , 
driii«:e  an  toucher ,  peu  sapide  ,  se  combine  avec  l'eau ,  est 
susceptible  des  trois  degrés  de  la  fermentation,  et  exhale  sur 
les  cliarbons  ardens ,  une  odeur  au'on  désigne  sous  le  nom 
i^pain  grilié.  Lorsqu'on  parle  de  la  farine  sans  désigner  eij 


FAR 


Sf 


«^e  temps  le  grain  aoqael  elle  a  âpparlena^  c^est  toi^oiinf 
celle  de  firomeni  dont  il  s'agit 


rience  jooriialière  proare  qae  le  grain  da  froment , 


soKe  entre  on  bon  et  un  maurais  moulage,  qa'il  en  existe  entre 
nblë  d^élite  et  on  blé  médiocre  :  il  faut  donc  considérer  la 
nontare  comme  la  première  opération  du  boulanger,  et  sons- 
ce  point  de  vue ,  le  développement  àeÈ  soins  qu'elle  exige 
doit  précéder  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  la  farine. 
For.  Paih. 

En  sopposant  que  toutes  les  conditions  nécessaires  pour 
obtenir  d^  firomens  extrêmement  nets  aient  été  remplies,  on 
peut,  dès- qu'on  est  assuré  de  joqir  du  moulin ,  les  j  envoyer 
sans  ancone  opération  préalable ,  surtout  si  au-dessas  de  la 
trémie  se  trouve  placé  un  crible  destiné  à  rafraîchir  le  grain  , 
à  dissiper  l'odeur  qu'il  auroit  contractée  ,  et  aie  mettre  en- 
état,  en  subissant  Faction  desmeuîes,  de  prendre  le  moins  de 
chaleur  possible.  Si  l'on  est  forcé  de  se  servir  des  blés  non- 
Tcaox,  même  avant  qu'ils  aient  ressué  au  grenier,  il  faut  ton* 
jours  (aire  en  sorte  de  les  mêler  avec  des  blés  vieux;  la  mou- 
ture s'en  fait  plus  aisément ,  et  ceux-ci  produisent  une  farine 
qui  donne ,  par  ce  moyen ,  au  pain  le  goût  de  fruit. 

A  la  vérité ,  ce  mélange  ne  doit  avoir  lieu  que  pour  le  fro- 
ment de  diverses  qualités;  car  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de, désapprouver  l'usage  adopté  en  quelques  cantons, 
d'envoyer  moudre  à  la  fob  des  grains ,  dont  la  nature ,  la 
con6fi;uration  et  le  volume  étant  entièrement  ({ifférens ,  de- 
mandent chacun  une  monture  particulière.  Jamais  ils  ne 
peuvent  donner  une  farine  aussi  abondante,  que  s'ils  eussent 
été  broyée  séparément.  Il  faut  donc  toujours  les  moudre  à 
part,  quoiqu'on  ait  l'intention  4c  mêler  ensuite  leurs  fa- 
rines. 

Les  blés ,  sans  avoir  passé  à  l'étuve ,  peuvent  avoir  acquis 
une  sécheresse  précieuse  pour  la  qualité  de  l'aliment ,  mais 
préjudiciable  à  l'opération  qui  doit  les  convertir  en  fariue. 
Pour  obtenir  une  bonne  moulure ,  il  faut  que  le  grain  con- 
lerve  une  portion  d'humidité  ,  sans  quoi  la  totalité  se  pulvé- 
rise au  même  degré.  Le  son  se  tamise  à  travers  les  bluteaux 
les  plus  serrés,  se  mêle  à  la  farine ,  d'où  résulte  une  farine 
terne  et  piquée ,  ce  qui  lui  enlève  sa  valeur  dans  le  com- 
merce ,  et  dans  le  pain  qu'on  en  prépare.  Or ,  les  blés  du 
Midi  sont  toujours  dans  ce  cas;  ils  exigent  constammernfc 
qu'onleur  restitue  l'eau  que  ceux  des  contrées  sept4fntrionalei( 
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ont  sonveat  par  snraboadance ,  et  cVst  etariron  sept  à  hi 
lirres  par  quintal  de  grain  qu'il  faat  y  ajouter. 

Mais  la  précaution  du  mouillage  est  insuffisante  pour  les 
%lés  nui  auront  contracté  à  leur  superficie  une  odeur  de  moisi 
ou  d'insectes.  Pour  les  blés  sales  et  recouverts  de  poussière^ 
il  faut  les  laver  à  grande  eau  la  veille  de  leur  envoi  au  mou-' 
lin  ;  ils  acquièrent  par  ce  moyen  la  qualité  désirée  ^  et  le  pain 
qui  en  provient  est  infiniment  plus  blanc.  C^est  en  mettant 
en  pratique  le  mouillage  et  le  lavage  des  blés ,  que  les  Fran^ 
çais  sont  parvenus,  en  Egypte,  à  améliorer  la  qualité  de  leur 
subsistance  principale. 

La  mouture  consiste  à  séparer  les  difîérentes  parties  qui 
constituent  le  grain ,  et  à  conserver  à  cbacune  les  proprié- 
tés spécifiques  qui  les  caractérisent.  On  reconnoît  qu^une 
mouture  est  bien  faite,  lorsque  la  farine  n^estque  tiède  en  sor- 
tant des  meules,  que  le* son  est  large  ,  parfaitement  évidé, 
qu'il  a  la  môme  couleur  qu'avant  d'avoir  été  détaché  da 
grain. 

Cette  opération ,  dont  Phifluence  sur  la  perfection  des  fa-« 
rincs  nef  sauroit  plus  être  révoquée  en  doute ,  a  été  tellement 
iubdivisée,  qu'on  a  jeté  beaucoup  de  confusion  dans  les  idées 
sur  l'art  de  moudre  :  cependant  on  peut  rapporter  toutes  les. 
méthodes  connues  et  pratiquées  jusqu'à  présent,  à  deux  ;. 
savoir  ;  la  mouture  à' blanc  ou  par  économie  ^I^l  mouture  rustique^ 
ou  à  la  grosse.  Par  la  première ,  il  s'agit  de  moudre  et  de  re« 
moudre  ;  dans  la  seconde ,  il  n'est  question  que  d!un  seul 
moulage  ;  ainsi  celle-ci  est  finie  lorsque  le  graiaest  broyé,  et 
que  la  farine  sort  d'entre  les  meules.,  tandis  que  l'autre  ne 
i^it  que  commencer.  Présentons,  ici  les  inconvéniens  et  les 
avantages  de  l'une  et  de  l'autre  méthode. 

La  mouture  à  la  grosse  varie  infiniment,  non  -  seulement 
de  pays  à  pays,  mais  encore  de  moulin  à  moulin  ,  selon 
que  les  meules  sont  plus  ou  moins  serrées,  les  bluteauxplus. 
ou  moins  ouverts  ,  et  le  moteur  plus  ou  moins  fort;  d'où  ré- 
sultent des  inconvéniens  sans  nombre  :  arrêlons-rni^us  aux 
principaux. 

Comment  pouvoir  se  flatter  de  retirer  d'un  seul  moulage  la 
totalité  de  la  farine  que  les  grains  renferment?  Ils  sont  com- 
posés de  différentes  parties  plus  ou  moins  dures ,  plus  où 
moins  sèches  ;  il  faut  bien  nécessairement  qu  il  y  en  ait  qui 
échappent  au  premier  broiement,  et  ne  s^  trouvent  que  gros- 
sièrement divisées,  tandis  que  les  autres  seront  en  poudre  im> 
•psA^aLhlC' Pf^fnîer  inconpémient. 

Les  meules  étant  rapprochées,  et  faisant  jusqu'à  cent  tours 

Sar  minute ,  une  partie  du  son  est  réduite  en  poudre  trè^, 
ne  ;  l'autre  se  trouve  rougie  par  la*  chaleur^  la  fariu^  sort 


inte  cl  piqiiëe  ;  elle  perd  par  ce  inayeti  àc  sa  valeur  dans 
imerce  et  dans  l'emploi  auquel  on  lu  destine.  Second 


Les  meuniers  rendant  lous  les  produits  ensemble,  s;ins 
anmiK  âistinction  ,  ils  ont  la  faculté  de  substituer  des  blés 
inférieurs  à  ceux  de  première  qualité ,  de  la  farine  bise  à  de 
lafariiïe  blaoche,  enfin  drj  son  à  de  la  farine,  sans  qu'il  soit 
trop  possible  de  reconnottrc  si  les  résultats  appartiennent 
réeflecnenl  au  grain  qu'on  adonné  à  moudre.  Troisième  iiicart- 

On  peut  au  moulin  mouiller  te  blé  plus  que  son  degré  de 
sécheresse  ne  l'exige;  ce  qui,  d'une  part,  augmente  lesdlfTi- 
cultes  de  conserver  la  fariue,  et  donne  de  l'autre  un  moindre 
prodati  en  pain;  lo  meunier  en  outre  aura  une  bonne  mesure 
ou  du  poids,  qui  rendra  nulles  les  précautions  de  peser  ou  de 
nibsurer  avant  et  après  la  mouture.  Quatrième  inconnénirni. 

Tons  ces  înconvéniens  sontbien  plus  considérables  encore, 
lorsque  le  moulin  est  ouvert  de  toutes  parts  à  l'humidïtê,  aux 
insectes,  à  la  poussière,  que  les  meules  sont  tendres  et  mal 
rhabillées  ,  que  le  moulage  trop  accéléré  en  a  fait  déiachcf 
nue  poussière  qui,  ajoutée  à  celle  dont  le  blé  non  criblé  est 
recouvert ,  passe  dans  la  farine  ,  qu'elle  rend  sableuse  et  co- 

himoubire  économique.  — On  peul  définir  ainsi  l'art  de  faire  la 
plus  belteybrtW,  d'en  tirer  la  plus  grande  quantité  possible  , 
à'iicurcr  les  sons  sans  les  diviser,  de  les  séparer  si  eïacte- 
ineni  des  produits ,  qu'il  n'en  reste  pas  U  moindre  parcelle. 
La  mouture  à  lu  grosse  \  telle  qu'elle  est  pratiquée  dqns  la 
plupart  de  nos  cantons  ,  doit  dire  regardée,  au  contraire  , 
comme  l'art  de  faire  manger  à  l'homme  \a  farine  avec  le  sou, 
et  aux  animaux  ,  le  son  avec  la  jarùw. 

Uu  criblage  dirigé  comme  il  convienti,an  excellent  mou- 
].igc  répété  plusieurs  fois,  une  hluterlebien  conditionnée,  le 
tout  mis  en  jeu  par  des  agens  qui  ne  coûtent  rien ,  constituent 
essentie  II  liment  la  moature  énonomique  ;  et  les  meilleures  fa- 
rines ,  dans  quelque  pays  qu'elles  se  fabriquent ,  seront  tou^ 
jours  celles  qui  résulteront  de  celte  mouture  bien  exécutée. 
"  land  vorronswious  donc  la  routine  céder  à  l'expértence  et 
:a  rësuliais  ?    , 

i3  déplorons  bien  l'aveuglement  où  sont  ceux  qui ,  pou- 
it  se  servir  de  la  mouturg  économique.,  conlinuent  de  donner 
■éférence  à  la  mouture  à  la  grosse.  C'est  autant  leur  inté- 
jue  la  qualité  cl  le  bon  marché  du  pain ,  que  nous  avons 
bicipalemeut  en  vue  ,  en  présentant  ici  Us  avantages  les 
S  frappaos  de  la  mouture  cconouilque. 
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Tous  les  produits  de  cette  mouture  ^tant  rendus  à  p 
on  peut  facilement  juger  de  leurs  qualités  respectives;  et 
sont  bien  réellement  les  résultats  du  blé  qu'on  a  donné 
imoudre.  Premier  avantage. 

Si  le  blé  a  été  mouillé  plus  que  son  degré  de  sécheresse 
ne  le  comporte ,  ou  qu'il  soit  mal  moulu ,  les  prodoits  qu'on 
en  obtient  manifestent  sur-le-champ  sei;  défauts.  D^uBièm 
fwaniage. 

Chaque  mouvement  de  la  roue  du  moulin  fait  aller  lei| 
cribles  destinés  à  nettoyer  les  grains ,  les  meules  qui  doivent 
les  broyer,  enfin ,  les  bliUeaux  qui  séparent  les  farines  d^avec 
les  sons  ;  ce  qui  produit  une  grande  épargne  de  temps  ,  de 
frais  de  transport  et  de  maîn-d^œuvre ,  puisque  ces  diffé- 
rentes opérations  s^exécu^ent  de  suite ,  dans  le  même  lieu  et 
par  le  même  moteur ,  sans  presque  aucun  déchet.  Troisième 
oQantage, 

Ajoutons  à  ces  avantages  ,  un  tableau  pour  fixer  les  bases 
sur  lesquelles  portent  les  dîfférens  produits  de  la  mouture  éco^ 
nomiqne. 

fltat  des  produits  enfarinés  et  issues^  retirés  par  ia  mouture  écoiUh 
mique  d^un  seiier  de  hlé  ,  mesure  de  Paris  ,  du  poids  de  a4Q 
libres. 

Poids  du  setier  de  blé.  .  , 2/^.0  liv* 

Farine  blanche.  Première ,  dite  de  blé.     ^ 

Seconde ,  dite  première  de  gruau.  .  .     l     160  liv^ 

Troisième  9  dite  seconde  de  gruau.  .  .     j 

Farine  bise-  Quatrièine  «  dite  troisième     -. 

de  gruau (       ao  liv. 

Cinquième  ,  dite  quatrième  dç  gruau.     ) 

Issues,  Remoulage 1 

Recoupes >      54  liv» 

Sons ,  .  .  .  , J 

Déchet  de  mouture.  ..." 6 

Poî^s  égal  au  setier. .  24.0  liv. 

Choix  de  la  farine,  — -  La  farine  est  composée  des  mêmes 
principes  que  le  grain  d'où  elle  provient  ;  ils  s'y  trouvent  seule- 
ment dans  des  proportions  différentes.  De  là,  cette  variété  de 
nuances  qu'elle  offre  si  souvent.  Ainsi  la  fariçe  la  plus  blanche 
<!l  la  farine  la  plus  bise ,  contiennent  l'une  et  l'autre  les  subs^ 
tances  que  nous  désignerons  au.môt  Froment,  comme  par- 
ties constituantes  du  blé.  Il  s'agit  maintenant  d'indiquer  à 
quels  signes  on  peut  reconno^re  leurs  qualités. 

La  meilleure  famine  est  d'un  jaune7claif ,  sèche  et  pesante  ; 
comprimée  dans  la  niain ,  elle  reslç  çi)  m;iç  cs|iièce  de  pelpte^ 


£ile  n*a  acicune  o<1eiir;  mais  In  saveur  qu'elle  r^pantl  dans  la 
bnucbe  ,  esi  sembbble  à  celle  Je  la  colle  fraîche.  La  très- 
pïliie  quantité  de  son  que  les  meules  en  délaclienl ,  et  que 
\ts  Mateaux  les  plas  fins  laîasent  passer  ,  n'y  est  percepliîile 
ponr  aucun  de  Dos  orgaues. 

La  farine  de  ser-ondt  ifualUé  a  un  œ'A  moini  vif,  et  est  d'an 
lilanc  plus  maL  Une  parlie  s'attache  en  la  pressant  dans  la 
taûiï  :  et  coinnie  le  (^rain  mal  moulu  donne  nn  résultat  qui 
ressemble  à  peiile  à  celui  d'un  falé  de  qualité  inférieure .  cette 
failnc  ponrroil  bien  appartenir  a  un  blé  d'élite  <  quoiqu'elle 
ne  réunisse  que  les  caractères  qui  appartiennent  à  une  farine 
de  seconde  qualité. 

La.  farine  de  troisième  qualité  est  celle  qui  résulte  des  pC' 
tils  blés  parmi  lesquels  se  trouvent  des  semences  étrangères. 
Elle  a  différentes  nuances  de  couleur,  de  saveur  et  d'odeur. 
Le  pois  gras  lui  communique  an  sris-blanc;  la  cloque  ou 
rie,  une  odeur  de  graisse:  la  aielic  ,  un  goùl  amer;  la  r 
g?ole,  un  jaunede  rouille.  Toutes  ces  hétérogénéités,  que  dei 
négligenci^s  dans  la  préparation  des  semailles,  le  détaut  da 
sirclage  et  de  criblage  rendent  plus  ou  moins  considérables , 
MDt  cause  que  le  blé  de  première  qualité  ne  fournît  que  des 
mitais  inférieurs. 

Comme  les  blés  ne  donnent  pas  seulement  delà  farine 

pche  ,  que  l'art  de  moudre  pi:rfectionRé  ,  a  su  en  retirer 

e  qui,  étant  la  plus  voisîue  de  l'écorce,  se  ressent  de  son 

:  et  de  sa  couleur,  celle-ci  est  connue  sous  le  nom  de 

;  bise.  Sa  bonne  qualité  est  remarquable  par  ud  jaune 

s  QO  moins  obscur,  el  ses  qualités  inférieures  ,  par   on 

loucher  un  peu  rude  et  une  couleur  rougeâlre. 

On  appelle  farine  piquée  ,  celle  où  l'on  remarque  des  ta- 
ches; c'esiun  défaut  qui  la  déprécie.  Si  ces  taches  sont  noires, 
elles  indiquent  que  la  farine  a  souffert  et  qu'elle  est  échauf- 
fée. Si,  au  contraire,  elles  ne  sont  que  grises  ou  jaunâtres  , 
c'est  que  la  mouture  a  été  mal  faite  ,  cl  que  les  blutcaux  ont 
laissé  passer  du  petit  son,  qui  s'y  est  mâle  quelquefois  en  si 
nande  quantité  ,  qu'elle  ressuiuble  plulAt  h  du  remoulage 
{|l'à  de  la  farine. 
.  jCS  farines  détériorées  s'annoncent  suffisamment  par  leur 
Iboct  et  leur  odeur.  Elles  sont  quelquefnis  aigres,  d'un  blanc 
le  OU  rougeâtre  ,'  et  elles  laissent  dans  la  bouche  une  im- 
ssion  Acre  et  piquante  ;  saveur  qu'il  faut  Lien  distinguer 
'\&  qu'elles  doivent  au  terroir  ou  aui  engrais  qui  ont 
i  le  soi  sur  lequel  le  grain  a  été  récolté. 
is  ne  ferons  pas  ici  l'énumération  des  diCférens  moyens 
reurci  usités  pour  rcconnottrc  les  qualités  Jj  la  farine  , 
ï  foe  U  plupart  sont  bisignifians  ;  nous  novs  conlen- 
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nierce ,  on  la  rt^pand  en  conches  ou  en  tas  sur  le  carreaaj 
\ii  pUocher  du  magasin ,  en  ayant  la  précaution  de  la  i 
de  (enips  en  icmps ,  et  même  tous  les  jours  quand 
chaud  ,  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  contracte  de  Todeur,  de 
U  couleur,  et  ne  se  marronne. 

Cette  méthode  esl  encore  exposiie  k  plus  d'inconvénïens 
que  celle  des  grains  abandonnés  en  couches.  La  farine  ,  une 
fois  salie  par  toutes  les  ordures  et  les  insectes  qaiy  ont  eu  ac- 
cès ,  ne  sauroîl  être  nettoyée  par  aucun  instrument  ;  î]  en 
coûte  ensuite  des  déchets  et  beaucoup  de- frais  de  main- 
d'œuvre  ,  pour  empêcher  que  ces  corps  étrangers  ,  aussi  nui- 
sibles à  la  santé  du  consdmmaleur  qu'à  la  conservation  de  la 
denrée  ,  n'augmentent  les  dï.spositinns  naturelles  qu'elle  a  à 
s'échauffer  et  à  fermenter  :  aussi  le  pain  ,  à  t'approche  des 
vives  chaleurs  ,  se  ressent-Il  plus  ou  itiolns  de  cette  défec- 
tuosité dans  la  conservation  ;  tant6tilaIegoQl.de  poussière, 
tantât  cchii  de  ver  ou  de  cbaranson ,  ce  quVtn  ne  manque  pu 
d'attribuer  à  In  mauvaise  qualité  du  grain  ou  à  un  vice  de  f  " 
brication  ,  tandÎË  qu'il  ne  faut  accuser  que  le  procédé  déitj 
lueuxde  garder  la  farine. 

Afin  d'éviter  les  incnnvénîens  des  méthodes  qui  vienne) 
d'élre  exposées  ,  on  renferme  la  farine  dans  des  sacs  rangés 
les  uns  A  côté  des  autres  auprès  des  murs  ,  ou  entassés  en 
piles  ,  de  manière  qu'ils  sctojichent  par  tous  les  points  de 
leur  surface. 

L'air  ne  peut  circuler  autour  des  sacs  empilés  ;  l'humidité 
qtii  (ranssode  perpétuellement  des  farines  *,  n'est  pas  dissoute 
ni  entraînée  au-dehors:  or,  ne  faisant  plus  parlie  du  corps 
d'où  elle  émane  ,  elle  réagît  sur  lui  ,  le  dispose  à  la  fermen- 
tation. La  farine  alors  commence  à  pelotonner  k  la  surface 
interne  du  sac  ,  et  bicntAt  TaUération  gagne  les  couches  voi- 
sines. Souvent  cette  méthode  peut ,  malgré  toutes  les  précau- 
tions ,  devenir  perfide.  Quelquefois  on  est  dans  la  plus  par- 
faite sécurité  sur  le  compte  de  ses  farines,  parce  que  de 
temps  en  temps  on  a  eu  soin  de  visiter  les  sacs  qui  sont  les 
plus  extérieurs  des  piles ,  et  par  conséquent  rafraîchis  par  le 
contact  de  l'air ,  ce  qui  fait  qu'ils  n'ont  éprouvé  aucune  al- 
tération, tandis  que  les  autres  sacs  placés  au  centre  ,  sont 
déjà  échauffés  et  détériorés.  Ainsi,  on  ne  s'aperçoit  du  mal 
qu'au  moment  oft  il  n'y  a  plus  de  remède ,  et  on  fait  circuler 
dans  le  commerce  une  marchandise  qui  a  perdu  une  grande 
parlie  de  ses  qualités. 

L'humidllé  ayant  été  regardée  de  tous  les  temps  comme 
un  des  principaux  inslrumcns  de  l'altération  des  farines  ,  et 
leur  transport  ne  pouvant  se  faire  au  loin ,  surtout  quand  les 
grains  ont  été  récoltés  en  temps  pluvieux ,  sans  sabir  des  ava^ 
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,  OD  a  Cherché  k  leur  appliquer ,  comme  aui  blcs  ^  la 
Vr  cia  feu  daus  des  tluves  ;  mais,  malgré  les  éloges  <iun- 
Déi  i  cette  uiélhode,  aous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
lui  faire  quelques  repradies  fondes  sur  des  cxpérieDccs  duni 
uiius  avons  publié  les  résuUals.  f)n  peut  coosuJier  le  JVlii- 
inotre  qui  a  pour  litre  :  Méliuiâe  J'acik  de  consereer  à  pca  dnjrais 
les  grains  el  les  farines. 

Si  le  gram  diïfeadu  par  l'écorce  ne  sauroit  résistera  l'ac- 
tion du  tcu  sans  perdre  de  ses  qualités,  a  plus  forte  raison 
ta  farine  surlaijuelle  celte  aclîou  se  portera  plus  itiiiuédiô^ 
terne  nt. 

Le  préjudice  netaWe  que  le  feu  apporte  aux  principes  de 
la  farine ,  n'est  pas  le  seul  inconvénieut  de  l'éluve  ;  suu  ap- 
plication est  gênante  ,  coûtoise  ,  et  il  est  démontré  ,  en 
outre  ,  que  les  meiireures  farines  dluvées  exigent  plus  de  snr- 
veiltaoce  ensuite  ,  pour  Être  conservées  en  l>on  élat. 

Eclairé  par  le  vice  de  loQles  les  méthodes  de  conserver 


les  farines,  on  a  pris  le  parti  de  les  leiilr renfermées  dans  des 
ïïcs  isolés,  placés  et  disposés  par  rangées,  et  éloignj^s  à 
quelqne  distance  des  murs.  En  supposant  que  ces  farines  pro- 
viennent de  grains  d'une  récolte  pluvieuse  ,  et  qu'il  régne 
ries  chaleurs  vives  ,  accompagnées  d'orages  ,  ou  déplaceTes 
jaes  ,  et  fln  les  retourne  «*(  sur  gueule.  On  conçoit  aisément 
q'ie  la  farine  ,  ainsi  subififisée  ,  doit  moins  s'échauffer  que 
si  elle  étuît  amoncelée  en  grandes  masses. 

I^wU'AeB  masses  de  farines  répandues  en  t»  ou  wi  cou  - 
eho  ,  l'air  ae  peiil  péftélrer  ;  mais  il  circalc  librement  au- 
tour An  93t ,  'entretient  en  dedans  une  fraîcheur  sallitaire  ;  hi 
poussMÏfe  itpporléc  par  les  portes  et  les  fenfftres  ,  ou  ([u'i 
lombe  do  plancher,  n'en  s3l!t  plus  U  superficie  ;  enfin,  le^t 
rats,  les  chats  et  les  insectes  n  y  occflsionent  aucun  dégât. 
Ainsi ,  l'on  évite  les  déchets  occasîon'és ,  soit  par  les 
opérations  dit  grenier  f  soit  par  tes  aniisaux;.  on  est  encore 
i  l'abri  da  «illW  autres  accidens  qui  détériorent  la  denrée  , 
rencbéruBonb  son  pris  ,  et  dimiaveol  nos  ressources. 

L'efficacité  de  cette  méthode  ,  et  tous  les  avantages  qui  en 
WBt  la  i^Ce,  <)nl  été  consiatés  par  les  expériences  les  plus 
décisives.  Lcsaïkniaïstratitins  aese  sont  detcrniiue'es  â  l'a- 
dopter, qu'après  en  avoir  bieoi  apprécié  le  mérite-  Arrétons- 
nous  à  faire  voir  combien  en  effet  elle  est  simple,  commode 
et  économique. 

itu  auaaiagee  de  coaserucr  ies/aiiaes  eu  sacs  isolés  ,  sont  :  — 
L>°  de  placer  dans  l'endroit  ou  il  y  a  déjà  ilu  blé  ,  les  farines 
de  di^rcntes  qualités,  provenant  de  detu  récoltes,  sans 
«KtAjsion  ni  mélange.  * 

a."  Il  sera  possible  d'ourrir  et  de  fermer  le  greajer^  d'v 


ffi  P  A  R 

entrer,  Je  le  iK-tloycr,  sans  craînle  irapporler  dans  lesfa-    , 
rioeï  ,  des  ordures  uu  de  l'humidité  qui  en  accélèrent  le  4' 
périnscmeul. 

3."  La  fanne  tfiant  marquée  et  numérotée ,  on 
le-champ  le  grain  dont  elle  provient ,  le  pays  et  l'annéfi 
la  récolte,  le  nom  du  marchand  qui  l'a  vendue  ,  la  datjT 
l'achat  et  de  la  mouture. 

4,"  La  poussière  qui  tombe  du  phncher ,  et  salit  la  sa^ 
ficie  du  las,  se  déposera  sur  les  sacs  ,  qu'il  suffira  de  hrti(' 
au  moment  de  leur  transport  ou  de  leur  emploi. 

5."  La  farine  renfermée  ne  répandra  plus  au  lôitt  « 
odeur  qui  allêclic  les  insectes;  leurs  papillons  ne  poarn 
plus  y  pénétrer  ,  ni  par  conséquent  y  déposer  leur  postérld 

6."  Comme  il  est  incoDlestahlemenl  démontré  que  les  fa- 
rines se  bonifient  à  la  longue  ,  on  pourra  en  avoir  en  avance 
au-dessus  de  la  consommation  ,  sans  courir  des  risques  ,  ni 
payer  aucuns  frais. 

7."  On  pourra  profiter  des  temps  favorables  aux  montui 
faire  des  amas  de  farines  ,  se  précautionner  surtout  con( 
ces  disettes  momentanées  ,  que  fait  natlre  ,  même  au  sêïiiJI 
l'abondance  ,  le  chômage  des  moulins. 

8,"  Dans  un  jour  chaud  et  orageuse,  on  pourra  s 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  vider  un  seul  sac ,  st  la  farine,]! 
milieu  et  du  fond  est  aussi  fraîche  que  la  superficie. 

9.°  On  saura  bieniàt  s'il  faut  déplacer  les  sacs,  ce  qui  n'a 
rivera  que  fort  rarement.  Cette  opération,  qui  entrafne  fM 
de  frais  et  de  déchet ,  ne  sera  -pas  autant  préjitdiciaLle  à  n 
santé  des  ouvriers,  que  celle  du  remuage  au  grenier  à  l'aîr 
libre,  qui  fait  avaler,  par  la  voie  de  la  déglutition ,  iine  pous- 
sière ténue  ,  sèche  et  absorbante. 

10.°  Quand  il  s'agira  de  faire  des  mélanges  de  farines.,,  pro- 
venant de  blé  nouveau  ou  de  blé  vieux,  de  blé  sec  611  hi^ 
midc,  de  blé  revêche  ou  tendre,  il  suffira  de  détérinitter * 
par  des  essais  en  petit,  la  quantité  de  chaque  sac  ,  de  chaque 
espèce  à  vider. 

il.°  On  aura  la  facilité ,  en  un  clin  d'œil ,  de  vérifier  l'état 
du  magasin,  de  se  rendre  compte  à  volonté  de  la  rccetlest 
de  la  consommation ,  de  ce  qiii  reste  au  bout  du  raolf  ^^ 
trimestre  ou  de  l'année. 

Un  des  moyens  de  perfectionner  proniptement,  d'ni 
trémité  à  Pautre  de  la  France ,  la  meunerie  et  la  bonlâi 
rie,  c'est  de  substituer  le  commerce  des  farines  à  c      ' 
grains,  lln'edstepas  de  pays  aussi  favorablement  situé,  p 
en  tirer  un^arti  avantageux,  soit  à  cause  de  la  moltipliciK     . 
•^cs  moulins ,  soit  par  rapport  h   l'abondance  et  &  la  qualité 


FAR  0, 

ie  ses  grains ,  soit ,  enlin  ,  relatlvemcnl  à  ses  différentes  ri~ 
rinres  navigables  et  à  ses  ports  maritimes. 

On  ne  connoissoit  autrefois ,  dans  les  environs  cic  Paris , 
qae  le  commerce  des  grains ,  et  la  mouture  n'avoit  lieu  qui 
proportion  de  la  consommation.  La  moindre  apparence 
d'oteiieUe  récolte  suspendoit  les  achats,  engorgeoit  les  mar- 
elléî,  enlevoît  aus  laboureurs  la  faculté  de  remplir  leurs  en- 
gagemens  ;  ce  qui  mcttoit  nécessairement  à  la  gSne  le  pro- 
priétaire, et  concouroit  souvent  à  détériorer  les  produiis 
delà 


Mats  la  mouture  économîqua  ayant  remplacé  la  moulure 
3  la  grosse  ,  la  majeur^  partie  des  récoltes  est  convertie  en 
farines  ;  les  fermiers  qui  ont  des  moulins  ,  viennent  leS  ven- 
dre em-mômes  aux  marchés.  Les  meuniers  qui  ira^ijilk'Bt 
aliema^vement  pour  le  public  et  pour  leur  c<>mplc  ,  sont 
devenus  marchands  de  farines.  D'autres  enfin ,  qui  ne  sont 
ni  memiiers ,  ni  fariniers ,  achètent  des  blés ,  les  font  moudre , 
en  sorte  qu'on  ne  voit  acluellemenl  k  lalialle  de  Paris  ,  et 
dans  les  marchés  des  environs,  que  des  farines,  et  fort  peu 
de  grains.  11  faut  bien  que  cette  mélhode  ait  présenté  , 
dans  la  spéculation  comme  dans  la  pratique ,  une  utilité 
réelle  pour  tontes  les  classes  ,  puisqu'on  n'a  jamais  vu  re- 
'enîr  snr  leurs  pas  ceus  qui  ont  été  à  même  d'en  calculer 
lou»  les  avantages. 

Si  OR  obiectoit  que  la  farine  est  moins  susceptible  de  se 
garder  que  le  grain ,  je  ferois  cette  réponse ,  qui  k  elle  seule 
doit  valoir  toutes  celles  que  je  pourrois  accumuler  ici  ;  c'est 
qae  depniïla  découverte  du  Nouveau-Monde,  nous  n'avons 
approvisionné  les  Colonies  qu'en  farines  ;  et  lorsqu'elles  se 
sont  gâtées  en  passant  les  mers ,  cet  incouvénityit  a  toujours 
nu  liev  par  la  faute  de  ceax  qui  ont  négligé  de  se  servir  de 
blés  secst  qui  ne  les  ont  pas  dépouillées  de  leur  humidité  sur- 
filtondaoïe ,  qui  n'ont  pas  employé  une  mouture  convenable  , 
qui  les  ont  embarquées  dans  un  état  de  malpropreté  ,  et  déjà 
remplies  d'insectes- 

Poor  achever  de  se  convaincre  des  avantages  du  commerce 
des  farin«s ,  il  sufljra  de  jeter  les  yeux  sur  le  tableau  des  pro- 
dnits  en  argent ,  que  rapporte  une  mesure  de  lilé  convertie 
«o  farine  par  la  monture  économique. 

Pmdult  en  Funne  bUim.he. 

Les  i6o  livres  composant  un  demi-sac  du 
widsde  Saoliv.,  à  ai  liv.  le  sac  ,  ou  a  sous 
"       •  lalivre ; a.  1.  - 
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Report  d'autre  part,     ai  1, 
Frodaîl  en  Farine  bise. 

Les  al    livres    de    farine   troisième  ,   à 
3o  liv.  le   sac  du  niÈoie  poids  ,  ou  i  sou  j~~^ 

lo  den.  ^  la  livre i        as.   6d. 

Farine  ([ualrième ,   à   a5  liv.   le  sac  du 
mânie  poids  ,  ou  i  sou  7  la  livre la       6 

Produit  en  issues. 

Les  i3Uv.  de  remoulage  fai- 
»ant  un  boisseau  à  10  sous.  .  .  .  ros 

Les  i5  livres  de  recoupes  fai- 
sant deu\  boisseaux,  à;  sous.  .  i4 

Les  ai  livres  de  gros  son  fai- 
sant 4  boisseaux  ^  ,  à 6  sous.  .  .  il.     7 

Total. aS       b 

Dépense. 

Pris  d'achat  du  seticr at  >     a3 

Mouture   et  voiture a  (     

Bénéfice  sur  la  vente  de  la  farine 2       6 

On  voit  donc  que  le  selîer  de  blé  converti  en  farine  par 
la  mouture  économiqpie ,  produit  un  béDélice  réel  de  a  livres 
6  sous  ;  ce  qUÏ  fait  un  dixième  en  sus  du  prix  d'achat.  Il  ne 
s'agit  plus  que  An  comparer  ces  produits  et  ces  bénéfices ,  cl 
de  les  appli<iaer  k  la  mesure  du  pays. 

Il  seroit  pwsible ,  peul-filre ,  que  différenles  circonstances 
augmentassent  Ce  bénéfice  ;  mats  il  faut  aussi  faire  entrer  en 
compensation  les  loyers  des  magasins,  l'entretien  des  sacs  , 
les  avaries ,  les  frais  de  transport ,  l'attente  de  la  vente ,  les 
Jimimrtions  de  poids  et  de  mesure  qne  les  ifflBes  éprouvenH 
en  les  gardant.  Ces  déchets,  il  est  vrai,  se  réduiront  à  peu  de 
cho«  ,  si  l'on  conserve  Iss  sons  en  sacs  isolés ,  à  l'instar  des 
bl^  et  des  farines.  Considérons  mainlenantles  avantages  àt 
es  comnerce  sous  ses  différens  rapports. 

Les  fermiers  qui  s'adodDeroient  au  commerce  des  farioes, 
trouveroient  dans  la  vente  de  cette  denrée  de  quoi  payer  lu 

frix  du  grain ,  les  frais  de  monture  et  de  transport ,  ainsi  que 
;  bénéfice  attaché  â  ce  commerce.  Ils  s'appliqueraient  da- 
vantage à  la  recherche  des  moyens  de  donner  à  leurs  bfés  le 
degré  de  pureté  et  de  sécheresse  capable  de  mettre  IcS  pro-- 
ddits  en  état  d'être  eïporlés ,  en  cas  de  besoin,  dans  te* 


tnnlrées  les  plas  éloignées,  sans  avoir  à  craindre  d'avaries. 

L'expérience  a  déjà  prouvé  que  le  csmtnerce  ies  farines 
ic  mJaat  occasionoit  uok  activité  favorable  à  l'agrtcMllure 
itaus  les  cantons  qui  avolsijienl  les  villes  mariliiiies,  et  que, 
sous  quel(]ue  forme  qu'on  exporte  l'excéjiant  des  récoltes  , 
c'est  tou)our8  celle  qui  approche  le  plus  du  but  qu'on  se  pro- 
pose, qui  produit  le  plus  grand  effet,  et  qu'il  faut  le  plus 
encourager. 

Ainsi ,  le  commerce  des  farines  perfectionnant  oéccssaire- 
ment  les  produits  des  graîus  ,  et  l'industrie  leur  donnant 
lODie  la  valeur  qu'ils  ont  reçue  de  la  nature  ,  il  s'ensuivroit 
que  le  laboureur  soigneroit  davantage  ses  semailles ,  ses  ré- 
rolles  et  ses  greniers  ;  qu'il  scroit  moins  indifférent  aux  ins- 
ti'uclïoDs  qu'on  lui  offre,  et  qa'il  ne  perdroit  point,  par  son 
ealétenient  ou  ses  négligences  ,  un  quart ,  et  quelquefois  m^- 
me  un  tiers  de  sa  moisson. 

Les  meuniers  qui  ne  travaillent  que  pour  le  marchand  ou 
leboulanger,  ser  oient  moins  obllgésd'interrompre  le  moulin; 
iiiferoient  pour  l'un  ou  pour  l'autre  ce  qu'Us  sont  forcés  de 
faire  pour  le  public  ;  ils  ne  perdroient  pas  autant  de  temps  , 
rnoodroient  mieux  ,  plus  fidèlement  et  à  moins  de  frais. 

Ceux  d'entre  ea%  qui  anroient  assez  de  moyens  pour  faire 
h  cotniaerce  des  farines,  moulant  pour  leur  propre  compte, 
seroieal  beaucoup  plus  intéressés  à  l'entretien  de  leur  mou- 
li[i.  et  à  la  perfection  de  leur  travail;  ils  renlrcroient  dans 
la  da&sv  des  meuniers-fariniers  ,  et  ne  pourroienl  dans  au- 
cun cas  âtre  tospectés  :  on  ne  soroit  plus  fondé  à  crier  sans 
fesse  au  voleur  contre  eux  ;  on  ne  les  accuseroît  plus  de  faire 
leur  paÎD.  d'engraisser  leurs  volailles,  et  de  nourrîi-  leurs 
tiesliaus  aux  dépens  des  grains  d'autrui. 

Les  établisse  mens  de  mouture  économique  ne  nécessile- 
roienl  pas  de^randeSrdépcDses  ;  formés  dans  lesgrandes  villes, 
ils  deviendroient  pourlefijieunes  meuniers  un  cours  pratique; 
c'est  là  uu  ils  apprendroient  à  bien  monter  les  meules,  Mes 
piquer  parfaitement ,  k  sasser  coavcDaLiement  les  ^ruaus  ; 
«nfia  ils  acqnerroiont  I3  preuve  qu'une  perfection  d'une  chose 
lieol  souvent  à  des  soins  peu  dispendieux,  dont  on  est  am- 
plcineot  dédommagé  par  la  valeur  des  marchandises  qui  en 

La  meunerie  a  tant  de  liaison  avec  laTabrication  du  pain  , 
fi'il  seroit  ^désirer  que  le  boulanger  fût  en  même  temps 
meunier ,  on  qu'au  moins  il  piit  toujours  rdiinir  les  coonois- 
unces  les  plus  essentielles  de  la  moulure  et  celle  de  la  fabri- 
i^aiioQ  du  pain  1  il  scroit  en  état  de  guider  ,  dans  l'occasion  , 
s-ieiatlveiQuai  aux  vues  de  sua  opérations.  Qui 
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doit  s'intéresser  davantage  à  la  perfection  d^une  matière ,  qot 
celui  qui  est  chargé  de  la  manipuler^  et  sur  lequel  retombent 
toujours  les  plaintes  ,  guand  elle  a  quelque  défaut  ? 

Lés  boulangers  seroient  dans  le  cas,  en  achetant  des  grains, 
de  les  faire  moudre  surrle-champ,  parce  qu'en  supposant  que 
l'état  des  eaux  et  de  Patmosphère  fût  favorable  aux  moutures , 
que  par  conséquent  le  prix  de  la  farine  se  trouvât  en  proj^r- 
tîon  avec  celui  du  blé,  ils  ne  perdroient  jamais  le  irait  de 
leurs  soins  et  de  leur  attente  ,  la  farine  conservée  suivant  les 
bons  principes  n'exposant  à  aucune  dépense  ,  et  s'améliorant 
avec  le  temps. 

Au  lieu  d'aller  au  loin  faire  moudre  ,  les  boulangers' pour- 
roient  se  réunir  en  communauté  ,  former  dans  le  voisinage 
des  établissemens  de  mouture  économique  j  dirigés  par  un 
commis  suffisamment  instruit  en  meunerie  et  en  comptabilité, 
et  dont  la  gestion  seroit  examinée  et  surveillée  à  tour  de  r6le 
par  Tun  des  associés.  ^ 

.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  petits  boulangers  de  campagne  qui 
ne  trouvassent  aussi  un  bénéfice  dans  le  commerce  des  fa- 
rines ;  les  précautions  qu'ils  sont  obligés  d'employer  dans 
leurs  achats  en  grain  ne  seroient  ni  aussi  gênantes ,  ni  aussi 
incertaines ,  s'ils  étoient  faits  en  farine  ;  ils  ne  seraient  plus 
la  dupe  des  fraudes  mises  en  usage  par  les  blatiers  ,  pour 
augmenter  le  poids  et  le  volume  du  blé  ;  car  ces  fraudes  sont 
impraticables  pour  les  farines. 

Les  marchands  de  farine  qui ,  sans  être  meuniers  ni  bou- 
langers ,  voudroient  s'établir  dans  les  différentes  parties  de 
la  France  pour  faire  ce  commerce  ,  y  trouveroient  aussi  leur 
compte  ;  ils  garderoient  la  farine  dans  l'espoir  de  profiter  des 
circonstances ,  et  saisiroient  le  moment  de  la  vendre  avec  le 
plus  de' profit. 

Inutilement  on  objecteroit  qu'il  est  moins  aisé  de  connottre 
la  faripe  que  le  grain ,  et  plus  facile  encore  de  l'allonger  en 
y  'mêlant  des  farines  inférieures  en  prix  et  en  qualité  ;  nous 
avons  déjà  fait  voir  que  cette  connoissance  étoit  aussi  aisée  à 
acquérir ,  et  qu'il  y  avoit  également  des  pierres  de  toiicke  qui 
déceloient  la  présence  des  mélanges. 

Les  particuliers  qui  achètent  du  blé  pour  leur  consom- 
mation, n'ont  pas  plus  de  moyens  pour  prononcer  sur  sa 
nafure  :  d'ailleurs ,  rintérêt  du  négociant  ne  sera-t-il  pas  de 
donner  toujours  à  sa  marchandise  la  plus  grande  pureté  ? 
Jamais  un  pareil  soupçon  n'a  eu  lieu^à  Paris,  quoique  tout 
le  commerce  de  la  halle  se  fasse  en  farines  ;  et  nous  nous  dis- 
penserions de  répondre  à  cette  objection,  si  de  temps  en 
temps  elle  n'étoit  renouvelée  par  des  écrivains  qui  ne  parois* 
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inl  pas  avoir  ose  grande  idée  de  l'espèce  hiunaÎDC',  lui  im— 
nient  lonjours  des  lorLs ,  sans  examiner  s'ils  ont  quelque 
ondemcnt. 

Mais,  en  supposant  que  touies  les  crainles  alléguées  contre 
C  commerce  des  farines  soient  fondées ,  comment  sera-t-on 
lus  eu  âùreté  du  cdié  de  son  meunier  ,  toujours  intéressé  k 
ipédier  l'ouvrage ,  sans  trop  s'embarrasser  s'il  esl  bien  ou 
ta)  fait ,  toujours  indlQerenl  sur  la  quanlité  des  objets  qu'il 
blîent  et  qu'il  rend?  Une  fois  le  grain  acheté,  ne  faut-il  pas 
'envoyer  au  moulin  f  Si  le  meunier  y  mêle  d'autres  grains 
~férieurs  i  s'il  substitue  de  la  farine  bise  aux  gruaux  ,  et  qn'U 
mplace  ceux-ci  par  du  son ,  quels  moyens  employer  pour 

convaincre  de  cette  manoeuvre!'  Enfin,  nous  dirons  plus: 
i'est  qae  les  grains  peuvent  avoir  contracte  uue  légère  odeur , 
|ae  le  marchand  aura  pu  masquer  ,  soit  eu  les  lavant ,  soit  en 
les  étuvant  ,  mais  que  les  meules  développent  et  maaifeslent 
Irès-sensiblement.  Tout  est  donc  eu  faveur  du  comuierce  des 

Il  est  évident  que  le  commerce  des  farines  seroit  également 
kvanlageuE  au  gouvernement ,  eu  donnant  lieu  à  une  expor- 
alion  d'autant  plus  nécessaire ,  que  les  combinaisons  instan- 
tanées promettroient  k  ceux  qui  apporteroient  de  la  farine  , 
d'avoir  la  préférence  sur  lamarchandise  du  blé,  parce  que  leur 
marchandise  ayant  déjà  subi  une  préparation  essenlielle,  ils 
profiteroient  de  la  faveur  du  moment  ;  et  les  marchands 
appelés  en  foule  par  la  certitude  de  la  vente  i  entreroieut  en 
concurrence  et  amèn croient  l'abondance. 
,  On  nèseroitplus  obligé  de  calculerla  dislance  des  moulins, 
«i  exposé  aux  incoovéniens  de  la  moulura  On  pourroit  sur- 
le-champ  approvisionner  de  farines  les  grandes  villes  ,  où  le 
•choc  des  événemens  et  les  hasards  produisent  des  effets  si 
lerribles  en  matière  de  subsistances.  On  ne  verroit  plus  des 
■cantons  ^puisi's  par  des  levées  de  grains  trop  considérables  ; 
on  ne  les  feroit  pas  revenir,  vendus  d'abord  vingt  livres  le 
tetier,  lorsque  le  besoin  les  rappelle,  de  contrées  fort  éloi- 
gnëes ,  pour  les  payer  u>l  tiers  en  sus  du  la  pr^oiii^re  valeur , 
ffprèa  avoir  perdu  quelquefois  de  leur  première  qualité. 

L'objet  des  subsistances  éMnt  celui  qui  intéresse  le  plus  la 
iranquillilé  d'nn  pays  et  les  besoins  indispensables  des  habi^ 
itans  ,. le,  gouvernement  aitroU  dans  tous  les  temps  sous  la 
main  ,  à  la  faveur  du  commerce  des  farines  ,  un  moyen 
prompt  et  assuré  de  jprévcnir  les  disettes  locales  ou  les  reo- 
chériMemens  subits  ,  d'ifpaiser  les  émeutes  populaires  dans 
le  moment  de  cherté  cl  de  chômage  des  moulins ,  de  faire 
avorter  sur-le-champ  les  projets  des  spéculateurs. 

L'admÏDistralioD  pomtotl  Liccoidur  uue  préfiirence  mar~ 


(piee  à  l'exporlatioD  des  farines  sur  celle  des  grains,  pai 
que  la  main-d'œuvre  ,  qui  reslirroii  dans  le  ranlon  ,  ^«iii 
mil  iijiss.ince  à  des  établissemens  utiles.  Celle  exportatîmi 
av^nl  lieu  dans  des  barriques,  elle  multiplieroît  le  travail 
dus  tonneliers:  les  moulins  ëcoDomiques  étant  en  plus  grdnd 
nombre,  iU  reviri  fie  raient  les  manufaciures  d'étamines  à 
bliileanK  :  la  m(5niiiscri(* ,  la  charpente  et  les  forges  se  rea- 
setilirnieut  aussi  de  i'accroissement  de  ce  genre  de  travail. 
Ces  obji^lst^unis  angroenieroient  peut -être  le  prix  du  selîer 
de  blé  de  a  1  3  liv.  au  profil  de  la  F raure  ,  qui  seroit  en  pos' 
sesùon  4e  te  nouveau  genre  de  contmerre  ,  long-temps  avurt 
qne  les  étriingers  fussent  en  état  de  lui  disputer  la  concni^ 
rence.  Kniin,  le  bénélire  de  la  main-d'œuvre  nous  par<A 
mériter  une  si  grande  considération  ,  que  s'il  éloitpossijilede 
procurer  aux  autres  nations  leur  subsistance  en  pain ,  DOIU 
osons  assurer  qne  ce  seroit  à  l'exportation  en  pain  qu'il  faa- 
droil  donner  la  préférence. 

Après  avoir  prouvi^  que  le  commerce  des  farines  seroit 
favorable  à  l'agricallure ,  aux  meuniers .  am  boulangers ,  aux 
marchands  el  au  gonvemement,  il  convient  d'csaialner  et  de 
calculer,  dans  cette  circonstance,  l'intérêt  du  con«omma- 
leur  de  loules  les  classes. 

Les  grains  en  nature  n'étant  pas  l'aliment  propre  à  ser- 
vir de  nourritnre,  nous  ferons  remarquer  que  leur  abon- 
dance ne  suifit  pas  toujours  pour  tranquilliser  sur  les  besoins 
de  la  consommation  journalière.  Les  temps  calmes,  la  sé- 
cheresse ,  les  inondations  ,  les  gelées  ,  tiJuJes  ces  rariaiinna 
sont  autant  de  circonstances  qui  pcuveni  retarder,  suspendre 
même  la  mouture,  et  renchérir  les  farines  ,  au  point  que  leur 
prix  ne  soit  plus  en  proportion  avec  celui  du  blé.  11  n'y  a 
presque  point  d'années  où  ces  événemens  fâcheux  n'arrivent 
dans  quelques  endroits  de  la  France. 

Tous  ces  inconvéniens  n'auroient  pas  lieu  moyennant  le 
commerce  des  farines;  on  ne  redouleroit  plus  celte  disetle 
momentanée  que  fait  naître ,  au  sein  mâme  de  l'abondMiec 
des  grains,  le^chAmage  des  moulins;  on  ne  seroit 'plosexpM^ 
à  être  trompé  par  la  mauvaise  foi  et  l'ignorance  du  meunier; 
les  perles,  Il-s  négligences,  les  maladresses  seroient  <t(>a- 
jonrs  à  la  charge  du  marchand  ,  qui ,  par  celle  raison 
même  ,  auroit  le  plus  grand  intérêt  de  surveiller  le  me 
cl  le  meunier. 

Ceux  au  contraire  qni ,  n'avanl  pas  de  blé  ,  vondroieiM  ■  _ 
le  pain  se  fit  à  la  maison,  trouveraient  un  grand  bénéfice «■ 
aciietant  des  farines  en  place  de  grnin  .  parce  que  qusmd  ils 
envoient  moudre ,  ils  ne  s'attachent  point  à  connnhre  d'anc 
manière  positive    la  nature    et  la   qualité  des  pceduils  de 
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E  paniToient, 

I  souvent  ils  sont  livrés  à  I 
b  el  à  ia  discrétion  du  meunier  ,  qui  relient  et  r< 
qa  il  veut. 

Des  magasins  ^e  farines  ëlablisilans  les  vlUes  principales, 
seraient  de  la  plus  grandi:  ressource  pour  tous  les  ordres  de 
roDsommaleurs.  Ils  irouveroient  trois  qualités  de  farine,  le 
blanc ,  le  bis-blanc  et  le  bis ,  au  prix  qu'ils  le  désireroient  : 
chacun  pourroit  pr^pnrer  l'espère  de  pain  confarme  à  ses 
besoins  ,  à  ses  facultés  ,  et  savoir  tout  d'un  coup ,  S'après  un 
calcul  exact ,  s'il  ne  seroît  pas  plus  économique  de  l'acheter 
chez  le  boulanger,  sans  compter  qu'on  seroît  esempl  d'in- 
quiétudes et  lie  soupçons  ;  qu'on  ne  perdroit  plus  de  temps  h 
attendre  son  tour  au  moulin  et  k  soigner  la  moulure  ;  qu'on 
n'auroilplus  l'atlîrail  des  bliileaux,  les  gânescoDlinuelles  de 
pfiricT  le  blé  au  moulin  ,  de  le  rapporter  en  farine  ,  de  rem- 
plir elde  vider  les  sacs,  tous  embarras  qUi  parlagent  le  temps 
en  pnre  perte ,  et  occaslooent  encore  des  déchets. 

Les  farines  retirées  d'un  même  gr.iîn  étant  T.iîtes  pour  aller 
ensemble  ,  on  en  préparera  sans  doute  un  jour  partout  le 
vrai  pain  de  ménage,  aliment  plus  analogue  à  la  conslilu- 
linndc  la  classe  ouvrière  ,  et  dont  la  livre  pourroit  lui  revenir 
moins  cher  «ncore  que  la  livre  de  blé ,  si  l'on  y  falsolt  entrer 
le  remoulagc  ;  mais  jamais  ce  pain  de  iuéna[!;e  De  sera  ni  aussi 
boQ  ni  aussi  abondant  par  le  procédé  défectiMux  de  la  niou- 
lure  à  la  grosse  ,  quelque  forts  qu'en  soient  les  produits. 

Enfin,  le  commerce  des  farines  donnerolt  lieu  en  même 
trmps  au  commerce  des  issues  ,  qui  coûteraient  d'autant 
moins ,  que  les  moulins  économiques  seraient  plus  multipliés. 
Ainsi  ,  les  particuliers  qui  ont  une  basse-cour ,  irouveroient 
également  un  très-grand  bénéfice  à  acheter  aussi  du  son  au 
poids  et  non  à  la  mesure  )  parce  que  quand  ils  font  moudre, 
re  son  leur  revient  souvent  au  même  pris  que  la  farine.  Ils 
se  procureroieni  l'espèce  dont  ils  auroieol  besoin:  le  gros  son 
ponr  les  chevaux,  le  pelîtson  et  les  recoupes  pour  les  vaches: 
«iilin,  le  remoulage  pour  l'engrais  des  porcs,  des  volailles,  et 
pnur  faire  des  élèves.  Tous  ces  avantages  tourneroient  au 
profit  du  pauvre,  pour  qui  le  pain  est,  dans  tous  tes  temps,  la 
e  la  plus  considérable,  et  souvent  la  seule  que  sus 
s  puissent  lui  permettre. 

s  tarlaes,  préférable  à  celui  des  grains ,  a 
tage  de  réunira  l'inlérËt  public  l'inliirèl  particu- 
,is  ce  double  rapport,  il  laérile  de  Gser  rallenllon 

'S  d'état.  (PAilM.i 

Q^tl.  C'est,  -à  la  Guadeloupe,  le  nom  vul- 


gjlre  (l'un  Xylophillon  ,  parce  (]u'!1  Sent  \i  farine  de  manAel     ' 
quand  U  est  en  (Iqur.  (B.(  * 

FARINE  EMPOISONNÉE.  Les  mioeurs  donnent  ce    < 
nom  i  soil  à  l'arsenic  oiydé  pulvérulent  qui  se  trouve  à  la  sur- 
face  des  nkinerais  Ht  cobalt  et  d'arsenîc  ,  ilaas  le  sein  de  la     ' 
(erre  ;  soit  au  dépôt  blanchâtre  produit  par  la  sublimation  et 
qui  s'attache  à  la  voùle  des  fourneaux  dans  lesqucU  on  grille 
les  mâmes  minerais  pour  priiparcrle  Lieu  de  cobalL  (^lvc.) 

FARINE -FOSSILE  ou  MINÉRALE.  Terre  calcaire 
pulvÉruleste  ,  irés'blanche  et  très-légère  ,  qu'on  trouve  dam 
les  l'entes  des  montagnes  calcaires.  Ou  lui  donne  aussi  les  noms 
de  iait  de  lune  et  de  craie  coulante ,  parce  qu'elle  est  assez  soi»- 
vent  délayée  parles  eaux  souterraines  ,  et  présente  alors  une 
matière  fluide,   blanche  comme  du  lait.  f.  Chaux carbo-: 

NATÉEPCL^■ÉBUI.ENTE.    (PAT.) 

Le  nom  dt  farine  fussile  est  appliqué  ,  en  Toscane  ,  à  une 
substance  terreuse  de  couleur  blanche ,  employée,  dans  ce 
pays,  à  polir  l'argent,  et  dont  la  aalure  est  très-di  ffé  rente - 

Le  savant  directeur  du  cabinet  de  Florence  ,  M.  Fabroni , 
PB  a  fabriqué  des  briques  de  la  forme  ordinaire,  qui,  élant 
jetées  dans  l'eau,  revcnoient  et  demeuroient  à  sa  surface.  11 
paroît  que  c'est  avec  une  terre  semblable  que  l'on  fabrîquoit 
les  briques  légères  dont  Pline ,  Vitruve  et  Strabon  font  men- 
tion ,  et  qui  se  tiroient  de  Pllane  en  Asie ,  de  Calenlo  et  de 
I^Iaxilua  en  Espagne.  Ce  qui  en  indique  encore  l'idenlilé,  c'est 
le  passage  de  Polidonlus ,  qui  rapporte  qu'on  s'en  servoit  à 
nettoyer  l'argenterie  ,  usage  auquel  elle  est  encore  employée 
aujourd'hui. 

Celle  qui  se  trouve  aus  environs  de  Sanla-Flora,  terri- 
toire de  Sienne  ,  exhale  une  odeur  argileuse,  par  l'insufRa- 
lion  de  l'haleine  ,  et  il  s'en  élève  une  poussière  blanche  très- 
fine,  quand  on  essaye  de  ladélayei'dans  l'eau.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  o,363.  Elle  ne  fait  point  d'effervescence  avec 
les  acides  ,  est  infusible  sans  addition ,  et  perd  au  feu  un  hui- 
tième de  son  poids,  sans  diminuer  sensiblement  de  volume. 

ioo  parties  sont  composées  de  silice  ,  55  ;  magnésie  ,  i5  ; 
alumine  ,  ta  ;  eau ,  14.  ;  chaux ,  3  ;  et  fer,  i  il  se  nourroil 
que  le  minéral  dont  II  s'agit  soit  une  variété  pulvérulente  de 
magnésie  carhonatée  silicifére.  (V.  ce  mot.') 
•  Chacune  des  liriques  faîtes  avec  cette  substance  ne  pesoil 
que  quatorze  onces  un  quart ,  tandis  que  les  briques  dé  la 
même  grosscnr ,  en  argile  ordinaire ,  cuites  au  mi^me  degré  , 
pèsent  cinq  livres  neuf  onces  trois  quarts  ;  ainsi  ia  pesanteur 
des  briques  de  farine  fossile  est  à  celle  des  briques  commu- 
ni?s  comme  5^  ,  est  à  SSg,  c'est-à-dire  environ  comme  i  est  à 
IJ;  kurpesanluurspëciiique  n'est  que  de  0,20,  gnoïqueccBe  de 
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Wrre  dont  elles  sont  formées  soit  de  o,36  ,  ce  qui  vient  de 
;  ijHc  ses  molécules  laissent  entre  elles  beaucoup  d'interval- 
isqoi  rcadent  ces  briques  iriis-poreuses  ;  elles  sont  cepen- 
d'une  assez  grande  force,  labroni  assure  qu'elles  por- 
Bl  on  poids  égal  k  lo,  lorsque  celles  d'argile  blancbe  la 
ta  pure  de  Monlecarlo  en  partent  30,  et  lorsque  les  briques 
binaires  en  portent  14. 

Les  architectes  profileront  sans  doute  de  cetle  découverte  , 
lîaJDate  au  nombre  des  matériaux  légers,  tels  nue  la  pierrfl 
mce,  latufet  la  poteriede  terre  cuiie,  qu'ils reclïirchentdRiis 
llnsieurs  circonstances.  Oo  en  feroil  des  voûtes  dont  la  pous- 
lie  Mroit  très-peu  considérable, 

L'auteur  propose  aussi  de  lus  employer  pour  corfstniire  eu 

Baçoniierie  sur  les  vaîsseaas.    Il  soupçonne  qu'elles  ont  pu 

"  rrir  à  élever  des  tours  que  les  bâtunens  de  mer  des  anciens 

irloient  sauvent  à  la  partie  antérieure  de  l'arrière,  ainsi  que 

!s  édifices  flonans  plus  considérables,  dont    l'bistolre  fait 

mention. 

On  pourroit ,  parmi  nous  ,  bâtir  avec  ces  briques ,  qui  sont 
^os  légères  qu'aucune  espèce  de  bois ,  la  cuisine  des  vais- 
eau»  ,  et  surtout  la  sainte  barbe  ou  soûle  aux  poudres  ,  qu'il 
Kl  si  ijQpo riant  de  mettre  à  l'abri  de  toute  communication 
Irec  le  feu.  Si  les  batteries  flottantes  ,  employées  au  siège 
le  Gibraltar,  eussen'  éié  doublées  ioiérieurement  avec  d^s 
iriqucs  ,  il  auroil  été  presque  impossible  aux  Anglais  d'en 
"îompher  (  Cet  arlicle  est  extrait  du  Journal  des  Mines  ,  tom. 
,n.°  13,  p.  62  et  suiv.)  (I-UC.) 

FARINE.  MINERALE,  r.  Fahine  fossile,  (desm.) 
FARINE  VOLCANIQUE.  M.Delamélherie  a  donné  ce 
Ma  à  \a  farine  fossile  de  Toscane.  V.  ci-dessus,  (i.uc.) 
■FARIO.  Poisson  du  genre  Salmone.  (b.) 
FARKAS-ALMA  {Pomme  de  hop).  Non 
tOCHB  rtÉWATiTE  ,  en  Hongrie,  (ts.) 


i  de  TAristo- 


PARKAS-  SZOLO  (flaiVn  de  Imp^  Ni 
'Hebbe  St.- Christophe  ,  Actiea  .tpicaia,  Li 
FARKASCH.  Nom  hongrois  du  Loup,  (uesm.) 
FARKAS-TEJ  {L<at  de  loup).  Nom  donné  ,  en.  Hongrl» 
I  EirpUORBE  à  feuilles  de  cyprès ,  Euph.  r,ypuiissias ,'  Lin 

(LS,) 

FARLOUSAIRE.  V.  le  genre  PtPi.  (v.) 
FARLOUSE.  r.  Pipi  des  areiies.  Cv.) 
PARLOUSE  DES  PRÉS  CLa  Grande).  C'est;  le  Pi 

DUX  ou  RoUSSELtNE.  (V.) 

FARNIA,Césalp!n.  Le  Chêne  houre  en 
lAtfr.  Ci.N.) 
FAKOIS.  Coquille  du  geiu-e  Voûte,  (h.) 


hongroi.s  de 
(IN.) 


Çuerciii 


Aussi. 
bQiM 
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animal ,  elles  ne  paruïssciil  pas  lui  nuire  ;  mais  lorsquVI 
reinplisseut  les  canaux  killaires  ,  ellrs  les  tuméfiL-nl  de  loi 
paris  et  deviennent  la  cause  de  plusieurs  maladies.  Dans  les 
niouloos  .  qui  y  sont  plus  sujets  que  les.autresquadmpèdes 
domestiquer^ ,  ellcsprodiiislnt  la  pourîlure  et  la  consomption. 
(  foyw  au  mot  Mouton  et  au  mot  Vers  ibtestikaoxO 
Dans  ce  cas,  la  laine  tombe  ,  la  conjonctive  est  blanche  ,  les 
forces  se  perdent ,  et  l'animal  périt  de  l'espèce  d'hydropisie 
appelée  asci^e. 

Chabert,  qui  a  décrit  ces  symptômes,  ne  parle  pas  des  re- 
mèdes ;  et,  en  effet,  il  pareil  difficile  de  les  faire  agir  sur  des 
animaux  qui  sont  hors  de  l'estoniac  et  des  intestins.  Aussi 
sait'oa  que  le  meilleur  parti  à  prendre,  lorsqu'un 
commence  à  dépérir  par  cette  cause  ,  est  de  le  tuer 
manger ,  les  tlouvfs  ne  nuisant  en  aucune  manière  à  la  boi 
lie  la  chair  des  animaux  qu'elles  attaquent. 

Quoiqu'on  ait  cité  Aa/asdoUs  trouvées  dans  le  corps 
l'homme,  il  n'est  pas  encore  véritablement  constaté  qu'il 
sujet  à  ce  genre  de  vers. 

Les/asrioies  onl  été  déclarées  hermaphrodites  et  orîp; 
snr  l'observation  qa'un  très-grand  nombre  d'individus  de  I4 
mâme  espèce  existaos  dans  le  même  animal,  avoieni  tous  un 
paquet  d'œufsvisibies;  mais  le  fait  est  qu'on  n'est  pas  plus  Ins- 
truit sur  le  mode  de  leur  génération ,  que  sur  celle  de  la  plo- 
part  des  autres  vers  intestinaux.  Tout  ce  qu'on  dit  k  cet  égard, 
ne  réduit  à  des  conjectures,  ou  tout  au  plus  à  desprokabilitéSi 
On  connaît  quarante  espèces  àt/ascioies  ;  savoir ,  cioq  vi' 
vaut  dans  les  quadrupèdes,  neuf  dans  les  oiseaux,  quatre  dans 
les  reptiles,  et  le  reste  dans  les  poissons. 

Lesplus  communes  sont  ta  Fft  sciole  hépatique  ou  DouyE, 
qui  vient  d'£tre  mentionnée.  Elle  se  trouve  dans  le  foie  des 
animaux  domestiques  ,  et  surtout  des  moutons. 

La  Fasciole  de  l\  Chau\e-soubis,  qui  est  allongée, cy- 
lindrique ,  et  a  l'intesllo  rouge,  Elle  se  trouve  dans  les  intes- 
tins de  I'Oreillard. 

LaFASCiOLE.DU  Casabî),  qui  est  roussâtre,  cylindrique, 
el  n'a  qu'un  seul  suçoir.  Elle  se  trouve  dans  les  intestins  do, 
canard  domestique  ,  forme  un  genre  particulier  dans  Goëza 
et  Zéder.  J^'ayez  au  mot  Monostome. 
-    La  FAsaoLE  DE  l'Oie  est  oblongue,  ovale,  a  deux  rangt 
de  mamelons  en  desitous  et  les  suçoirs  rapprochés.  Elle 
trotive  dans  les  inleslius  de  l'oie. 

La  Fasciole.  de  la,  ,Couj,euthe  est  blanchâtre,  sus.ceptible 
de  prendre  plusieurs  formes.  Ses  suçoirs  sont  saillans  ,  et  le 
postérieur  est  le  plus  grand.  Je  l'ai  trouvée  dansja  Louch^ 
d'une  couleuvre  d'Amérique^  £Jle  est  figurée  pi 


flMHh   rv^nWi.W^  .  3,1.  Oudi/nA-  ^  /tiMnil-. 
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La  FÂscfOLE  BEUHE ,  là  Fasciole  de  la  Dorade  ,  et  la 
Fasciole  caudale  ,  toutes  trois  également  trouvées  par  moi 
dans  les  viscères  des  dorades,  sont  figurées  dans  iaméme 
planche  à  côté  de  la  nc^édente. 

On  peut  voir,  dans  V encyclopédie,  la  figure  d'une  partie 
des  ^Mires  fa^cioki  qui  se  trouvent  dans  les  poissons. 

U  y  en  a  aussi  une ,  la  t'ASCiOLE  massue,  figurée  dans  le 
premier  volume  des  Ahtèsdè  la  Société  linnéennè  de  Londres, 
Elle  a  trois  ff  ous ,  et  est  très-digne  de  renaarque. 

Rudolphi  a  fait  un  genre,  particulier  .desr^/oscÂo^,  doi|t  la 
bouche,  est  antérieure ,  et  Panus  ^  Textrémité  de  la  queuQ. 
F.  aumot  Amphistome.  (b.).';       ..   ;^  :    .-.    :  ; 

FASELN.  Nom  que* les  Allemands  donnent  auxHARicoTS. 
Il  dérive  de  phaseolus^  nom  latin  de  ces^légunies.  (ln.) 

FASEN.  L'un  des^  noms  allem^gids  de  TÉpraùtre  (  Tri- 
iicum  speUa'),  (LN.)  ' 

FASEOLARIAdeCésalpin.  CQ^t^Aûagyrisfœtiâa.  (ln.) 

FASëQLE.  On  appelle  ainsi  les  semehces  de  quelques 
espèces  de  Haricots  ou  de  Dolics  ,  qui  se  ntàngent  dans  le 
midi  de  la  France.  (B.) 

FASI  -B  AMI.  C'est  le  Noiseïier  ,  ^u  Japon,  (ln.) 

F aSIN.  Coquille  dtt  geûre  des  Tonnes.  (B^  .1 

FASIO-MAME.  Nom  qu'on  donne,  au  Japon,  au  Pois- 
sabre,  dolichos  ensiformis,  et  au  doUchos  Uneatus^  Thunb.  (ln.) 

FAS-NOKAiDSXJRA.  C'est,  au  Japon-,  \e  mei^permum 
y(^/MlcM/w,  Thunb.  (ln.)  .r.-.;.: 

FASOLCHEN.  Voyez  Faseln.  (^ln.) 

FASOLO.  ro/€2  FagioLî.  (LN.) 

fASOLUS,  Césalpin.  Voyez  Harico¥  et  Ï^ha3eOLu5. 

■'.■'■•  :;'*■;  "    ^^^.0  . 

FASSAÏTE.  Le  minéral  nouvelfenient  '  introduit  p:âr 
M.  We/ner,  dans^  le  taUeau  de  sa  méthode,  sous  le  nom  de 
Tassdile\  n'a  offert  à  M.  Haiiy,  qn^ùne  variété  de  pyroxhne^  d^tm 
vert  grisâtre  ou  d'un  vert  obscur.  On  le  trouve  dans  la  vallée 
de  Fassa  en  Tyroic,.  d'où  lui  est  venu  son  nom ,  ordinaire* 
iieot  sons  la*  forme  dé  petites  masses  grenuesJamellaires,  et 
qaèlquefois  cristallisé  ^  dans  une  chaux  carbonalëe  lamellaire 
bleuâtre.  Les  minéralogistes  tyroliens  avoient^éviné  juste  en 
le  rapprochant  de  la  sahlitt  qui  n'est  ellernmême> qu'un  Plr-« 
ROxÈNE.  V,  ce  mot. 

Ces  cristaux  ont  présenté  de  nouvelles  variétés  de  formes,, 
^ue  le  savant  professeur  du  Muséum  a  décrites  dans  lé  t.  % 
lies  Mémoires  de  cet  établissement. 


"•^•î-tf- 


M.  Lenz  avoit  (léj<i  «lonné  le  nom  &e  fassa'iu  à  la  stilbile 
rouge  ,  qui  se  Irouvc  dans  la  vallée  de  Fassa.  (i-uc.) 

FASSHIEPEN.  C'eslninsi  qualeCAHiEHiâlEa  (^Lonîcera 
xylosleiim)  est  nommé  en  Allemagne.  (tN-) 

FASTAEKI.  Nom  des  Agarics,  tn  Hongrie,  (dksm.) 

FASTIGIAIRE,  Fasli^iaria.  (ienre  de.  pUnles,  élatll 
par  SiacVbouse,  Nere'itle  Britannique  aax  dépens  des  Varecj 
de  Linnipus.  Ses  caractères  sont  :  frondes  cylindriques,  ra- 
meuses, dîchotomes  ;  fruclifications  dans  un  lufccrcole  termi- 
nal et  noyées  dans  une  mucosité. 

Ce*genre  rentre  dans  celui  appelé  FuHCELi.AfBE  par  La- 
■nouroiu.  II  renferme  einq  eïpêces  dont  fait  partie  te  Varec 
LOMBHiCAL,  pi.  8du  grand  ouvrage  de  l'autenr  précité.  (B.) 

FASTUCA.  Dans  quelques  cantons  de  l'Italie  méridio- 
nale, on  donne  ce  nom  au  pistacliier.  (lm.) 

FATAGINO.r.  l'espèce  du  Phatagin  à  l'article  Pak- 

COLIN.  (DESM.) 

FAÏAUS,  NomquelesRomaxnsdonnoîcnt  auPoTAUO- 
CETON.  V.  ce  mot. 

FATAGUÇ.  Graminée  de  Madagascar  ,  quis'élève  à  plus 
de  huit  pieds,  et  qui  fait  un  excellent  fourrage.  On  l'a  trans- 
plantée à  rtle-de  France.  Le  genre  auquel  eOc  appartient  ne 
m'est  pas  connu.  (8.)  . 

FA  TAN.  C'est  la  xénus  blanc  de  neige.  V.  au  mol  Tèimjs. 

JATNO.  Voyez.  Fadso.  (I-mO 

FATSIKU.  C'est,  au  Japon,  le  nom  du  Bahdoc  et  <l«i 
Mclétés.  (LN.) 

FATSKU.  Voyei.  Fakona  sasa,  (tu.) 

FAU.  C'est  le  hËtre,'dans  quelques  parties  de  la  France; 
il  dérive  sans  doute  àe  fagus ,  nom  latin  de  cet  arbre.  (Wi.) 

FAUX-PERDRIER.  C'est  sous  ce  noraquon  appeloît, 
du  temps  de  Belon,  UBusaud  OE  marais,  (v.) 

FAUCHET.  Oiseau  des  mers  MagcUaniques,  qui  paraît 
être  une  HiRONDELtE  de  mek.  (v.) 

FAUCHEUR,  Pk<ilangium,  Linn.  Genre  d'arachnides 
trachéennes,  famille  des  holèlres ,  tribu  des  phalangîens, 
ayant  pour  caractères:  tête,  tronc  et  abdomen  réunis  en 
une  masse,  sotis  un  épiderme  commun;  des  plis  sur  l'abdo- 
men formant  des  apparences  d'anneaux;  mandibules  articu- 
lées, coudées,  terminées  en  pince,  saillantes  en  avant  du 
tronc;  deux  palpes  (ou  plutôt  piecls-palpes)  filiformes,  de 
cinq  articles,  dont  le  dernier  termiué  par  un  petit  crochet  ; 
et  huit  pattes  simplement  ambulatoires;  six  mâchoires,  dis- 
posées par  paires:  les  deux  premières  formées  [      '      '" 


'■SM*! 


tînt!  de  la  b.isé  des  palpes,  et  les  quatre  autres  par  les  han- 
ches des  deux  premières  paires  de  pie<Is;  une  langue  sler- 
na)e,  avec  un  trou  de  chaque  côté  ,  servant  de  ptiaryni;  deux 
yeni  portés  sur  an  tubercule  commun, 

Les  faucheurs  souf  Irès-remarquahles  par  la  longueur  de 
lenrs  pâlies.  Les  premiers  naturalistes  qui  ont  écrit  sur  ces 
insectes,  les  ont  nommés  araignées  à  longues  pâlies;  mais  ils 
diffèrent  des  araignées,  non-seulement  par  leur  organisation 
intérieure,  mais  encore  à  l'égard  de  la  forme  générale  du 
corps ,  du  nombre  de  leurs  yeux ,  des  parties  de  la  bouche 
ou  de  leur  manière  de  vivre.  On  les  rencontre  partout.  Ils 
se  prennent  dans  la  campagne,  sur  les  plantes;  on  les  trouve 
aussi  dans  les  maisons ,  sur  les  murailles  enduites  de  plâtre  , 
aix  ils  aiment  à  s'accrocher. 

Leur  corps  est  ovoïde  ou  arrondi,  souvent  déprimé,  re- 
bordé,  renfermé  sons  une  peau  foibleinent  coriace.  Leur 
corselet,  dont  le  contour  est  anguleux  ,  et  qui  a  environ  un 
tiers  crdemi  de  la  longueur  du  corps ,  n'est  séparé  de  l'abdo- 
men que  paruna  ligneiransversale;  cet  abdomen  est  recouvert 
iVuoe  peau  d'une  seule  pièce,  formant  plusieurs  plis  qui  en 
marquent  les  anneaux  ;  il  a  un  sligrnale  de  chaque  côté,  près 
l'origine  des  pattes  postérieures;  ces  stigmates  sont  cachés 
parles  hanches. 

Les  pattes,  au  nombre  de  huit ,  sont  très-  longues  ,  Irès- 
dJEées ,  cylindriques ,  composées  de  la  hanche ,  de  In  cuisse , 
Helaianibefonnée  de  deus  articles,  eldu tarse,  dont  la  lon- 
guar  <igale  au  moins  celles  de  la  jambe  et  de  la  cuisse  prises 
auemble,  et  qui  est  composé  d'un  grand  nombre  d'articles  « 
dont  le  premier  très  -  long,  et  le  dernier  muni  d'un  petit 
erochel,  qnîparoh  simple  et  arqué. 

Les  naturalistes  qui  ont  traité  des  faucheurs  ,  à  l'ctcep- 
■ionde  Lister  et  d'Hermann6ls,  dont  les  observations  n'ont 
cependant  été  publiées  qu'après  les  miennes,  n'ont  point 
connu  les  organes  sexuels  de  ces  insectes  ;  ils  ont  tous  regardé 
comme  une  espèce  distincte,  le  faurheur coma ,  que  des  ob- 
unralioDS  répétées  m'ont  fait  connollre  pour  le  mâle  du^u- 
Aturda  muraiiles,  Phal.opilio,  Lion.  Po/.  mon  Mémoire  sur 
ces  animaux,  imprimé  ï  la  suite  de  moa  Hii/oirt  det  fourmis. 
Les  organes  de  la  génération  dans  ces  arachnides  ont  une 
forme  singulière,  surtout  ceux  des  mâles,  et  dans  les  deus 
texes  leur  position  est  biz^re.  La  partie  du  mâle  est  une  eS' 
pèce  de  dard  allongé,  composé  de  deux  pièces,  dont  la  pre- 
mière ,  qui  forme  la  base  ,  est  courte ,  grosse,  dune  consis- 
tance molle  ;  elle  sert  d'étuî  à  la  secoujje  ,  qui  est  un  peu 
dos  longue,  plusétroite,  presque  écailleuse,  terminée,  dans 
cheur  corna,  par  une  pièc<^ triangulaire, membraneuse, 
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crochae  aa  tMé  interne  ,  arec  une  petite  pointe  sétacée  f 
noire  et  arqaée ,  qui  part  de  Tangle  sapérienr  de  cette  pièce. 
Hors  de  raction,  cette  partie  est  cachée  dans  one  gahie  si- 
taée  immédiatement  au-dessous  de  la  bouché.  La  partie 
sexuelle  de  la  femelle  est  placée  comiat  celle  du  mâle,;  on  y 
découvre  un  tuyau  membraneux,  comprimé ,  très-flexible,  qui 
sert  d'oviducte.  En  pressant  une  petite  éminence  appelée  lè- 
Tre ,  qui  se  troure  entre  les  deux  demièces  paires  de  pattes , 
à  la  base  de  Tabdomen ,  on  fait  sortir  ces  parties  dans  les  deox 

Ces  arachnides  ne  filent  point,  comme  quelques  auteurs  root 
prétendu;  plusieurs  espèces  ont  ime  odeur  forte  de  feuilles  de 
noyer,  et  toutes  sont  carnassières.  Elles  se  nourrissent  de  petits 
insectes  qu'elles  saisissent  avec  leurs  mandibules;  elles  les  per- 
cent ayec  les  crochets  dont  elles  sont  armées ,  et  les  sucent 
Elles  se  livrent  aussi  entre  elles  des  coinbats  à  mort,  et  s^en- 
tre-dévorent ,  à  ce  que  Ton  assure. 

Les  longues  pattes  dont  la  nature  les  a  pourvues,  leur  ser- 
rent non-seulement  à  marcher  avec  beaucoup  de  facilité , 
mais  encore  à  échapper  à  la  poursuite  de  leurs  ennemis ,  et 
à  les  avertir  de  leur  présence.  Dans  le  repos,  posé  sur  une 
muraille  ou  sur  le  tronc  d'un  arbre ,  le  faucheur  étend  circu- 
lairement  ses  pattes  autour  de  son  corps.  Comme  elles  occu^ 
pent  un  espace  assez  considérable ,  si  un  animal  touche  à  une 
de  ses  parties ,  le  faucheur  se  met  aussitôt  sur  ses  pattes ,  qui 
forment  autant  d^arcades  ,  sous  lesquelles  ranimai  passe  s'il 
est  petit  ;  cette  ruse  ne  lui  réussit-elle  pas ,  il  saute  à  terre, 
et  s'éloigne  promptement.  Souvent  aussi  il  s'échappe  des 
mains  de  Tobservateur ,  mais  en  laissant  ordinairement  entre 
les  doigts  qui  Tont  saisi ,  une  ou  plusieurs  de  sts  pattes,  qui 
conservent  encore  du  mouvement  pendant  à&s  heures  en- 
tières ,  en  se  pliant  et  se  dépliant  alternativement.  Ce  phé- 
nomène a  lieu ,  parce  que  chaque  patte  est  un  tuyau  creux , 
qui  contient,  dans  toute  la  longueur  de  sa  cavité,  une  espèce 
de  filet  tendineux  très-délié  ,  sur  lequel  Pair  agit ,  quand  la 
patte  est  détachée  du  tronc.  Le  célèbre  naturaliste  Geoffiroy , 
qui  a  trouvé  un  faucheur  ayant  la  troisième  patfe  beaucoup 
plus  courte  que  les  .autres,  présuma  que  cette  patte  avoit 
remplacé  celle  qu'il  avoit  perdue ,  ainsi  que  cela  ar- 
rive aux  crabes  et  aux  écretfisses  qui  perdent  les  leurs.  Mais 
cette  conjecture  ne  me  paroît  pas  'assez  fondée  ,  attendu  que 
les  faucheurs  ont  une  vie  très-courte. 

On  ne  trouve  ordinairement  au  printemps  que  de  petits 
faucheurs  qui  proviennent 'des  œufs  déposés  l'automne  pré- 
cédent. Ce  n'est  guère  que  vers  la  fin  de  l'été  qu'ils  ont  pris 
tout  leur  accroissement ,  et,  c'est  alors  qu'ils  s'accouplent. 


L'accoaplement  n'a  pas  lieu  quHqucfaîs  ,  surtout  dans  l'ei- 

Èce  ta  plus  commune  aus  environs  de  Paris ,  li;  faui;heur  des 

'  miiies,  sans  un  combat  entru  les  mâles  ,  et  sans  un  peu  àe 

Ûtance  de  la  part  de  la  femelle.  Quand  celle-ci  se  rend  au;t 

'    ,    Aa   mâle,    ce   dernier    se   place*   de    manière     que 

Kpanie  antérieure  est  en    face  de    celle   de    la  femelle  , 

ttt  il  saisit  les  mandibules  avec  ses  pinces.  Le  plan  inférieur 

h  deox  corps  est  sur  une  marne  ligne  ;  alors  l'organe  du  mâle 

leint  celui  de -la  femelle  ,  et  l'accouplement  alieu;  il  dure 

s  oa  quatre  secondes.  Après  l'accouplement,  la  femelle 

Ipose  dans  la  terre  ,  k  une  certaine  distance  de  sasurface  , 

B  œufs  de  la  grosseur  d'un  grain  de  sable  ,  de  couleur  blan- 

e ,  entassés  les  uns  auprès  des  autres. 

■  Qooïque  ces  animaux  soient  voisins  des  araignées.  Ils  ne 

IreatcependaDtpoittt ,  comme  elles,  pendant  plusieursan- 

■es;  presque  tous  périssent  à  La  fm  de  l'automne.  Un  de 

leurs  ennemis  ,  et  qui  se  fixe  sur  leur  corps  pour  le^  saccr  , 

tst  une  espèce  <te  mille  (  Vay.  Lepte)  ;    cet  insecte  ne  tient 

inelquefoU  au  faocUeur  que  par  son  bec  ;    le  reste  de  sou' 

corps  semble  suspendu  en  l'air.  Xiagordius ,  semblable  k  celui 

qu'on  trouve  souvent  dans  l'Intérieur  des  sauterelles,  etdont 

nn  forme  aujourd'hui  un  genre  ,  sous  le  nom  Ae_fihîre,  trouvé 

hm  l'abdomen  du  faucheur  cornu,  peut  faire  croire  que  ces 

vachnidessantsujeltt^sà  se  nourrir  de  CCS  vers.  Celui  qui  a  été 

I    sliserTé   éloit  très-lisse ,  un  peu  transparent,  rempli   d'une 

I    Bal îère  laiteuse  ;  Il  avoli  environ  sept  pouces  quatre  lignes 

I  iâ  longueur!  et  deux  dixiëmes  de  ligne  de  largeur. 

II  On  r.onnott  douze  à  quatorze   espèces  de   faucheurs,  qui 
K  Klrnuvent,  poyr  la  plupart,  en  Europe. 

K      Le  FaUCHEDR  des  murailles  ,  Phalaagium  opilia,  pkalun- 
W<pam  cornutum ,  Linn. 

B  Le  mfile  Çphalaiigiani  cornalum')  a  le  dessus  du  corps  d'ua 
Vsris  rouBsâtre  ,  un  peu  plus  foncé  au  milieu  ;  les  mandibules, 
U^sanienaules  et  le  «lessous  du  corps  blanchâtres,  et  les  pattes  ' 
Hb'tsâlres  ;  les  mandibules  s'élèvent  en  pointe. 
H*  La  femelle  a  tout  le  dessus  du  corps  d'un  brun  grlsSlre  , 
^Karqaë  de  traits  obscurs  ,  et  de  quelques  points  blanchâtres  ; 
^B  dessous  d'un  btanc-gris,  avec  quelques  nuances  obscures 
Upi  les  côtés  de  l'abdomen  ;  les  mandibules  et  les  anten- 
^bles  d'un  blanc-gris';  les  paltes  d'un  gris  tlaïr  ,  tachetées  de 
^■ran  ;  les  yeux  placés  de  chaque  côté  d'un  tubercule  lisse. 
^Ê  On  le  trouve  danspresquotoute  l'Europe,  dans  les  champs, 
^K  plus  ordinairement  sur  les  murailles  et  sur  le  tronc  des 

^r  Le  Paccheur  \  qcatiie  dents,  Phalungtum  ipiadnitntw 
■lu» ,  Cur. ,  Fab. 
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Il  a  le  cnrps  arrondi,  Irès-pUl ,  d'un  gris  cendre,  quel- 
quefois jaunâtre  en  dessous;  uiicpoinle  conique  sur  le  tnîlirii 
liu  bord  anlérieur  du  corselet  ;  un  tubercule  oculifère ,  pres- 
que lisse;  deux  rangs  de  tubercules  sur  l'abdomen;  quatre 
jxjLmes ,  dont  les  lal<^rales  plus  petites  postérieurement  ;  les 
banches  et  les  cuisses  épineuses. 

On  le  trouve  à  Paris ,   à  Bordeaus ,  à  Brives 
pierres. 

Le  Faucheur  des  mousses  ,  Phalangium  mmcorum ,  Ni 
Il  a  le  corps  ovale,  d'un  cendré  jaunâtre,  tacheté  d'obscv? 
en  dessus,  pâle  eu  dessous  ;  un  tubercule  oculifère ,  dentelé  ; 
une  bande  diirsale  ,  longitudinale ,  noirâtre  ;  les  cuisses  an- 
guleuses. , 

Je  l'ai  trouvé  dans  le  MiiU  de  la  France.  Consultez  la  Mi>- 
iiograpbie  de  ce  genre  ,  par  Herbst,  le  Mémoire  aptérolo- 
gique  de  Hermann  ,  le  premier  volume  de  mon  Gênera  cnuL 
ef  insect. ,  et  le  premier  fascicule  de  la  première  partie  des 
Mémoires  sur  les  animaux  vertébrés  ,  de  M.  Savigny.  (l.) 
FAUCHEUR.  C'est  le  iJuxtodon  purutatus  ,  Linn.  To^.  au 

mot  ClfiTODON. 

On  appelle  iossï  /aui-heur,  un  autre  poisson  du  genre  La- 
ERF..  (n.) 

FAUCHEUX.  K  Faucheur,  (desm.) 

FAUCILLE.  Trois  espèces  de  poissons  portent  ce  nom: 
un  Spare  ,  Sfiarus  falcaius ,  Linn.j  un  SALSto^E^SaJmoJal- 
i:alus;  et   un  C\PRIN  ,  Cyprinusfalcatus.  (b.) 

FAUCILLE.  C'est  le  nom  d'urt  lépidoptère  du  genre 
Pa/iLtsE^Phalitna  Julcaiaria).  (Dësm.) 

FAUCILLE,  Campulosua.  Genre  de  la  famille  des  grami- 
nées, établi  par  DesvauK,  pour  placer  la  Cblobide  a  um 
SEUL  £PJ ,    celle  en  Faux  de  Swartz  et  quelques  autres. 

Ses  caractères  sont  :  épi  courbé  ;  épillets  unilatéraux 
sessiles  ,  sur  deux  rangs;  de  trois  à  cinq  Fleurs  ;  la  balle  cali- 
cinale  de  deus  valves,  l'inférieure  Irès-peilte  ,  membraneuse, 
persistante;  la  supérieure  pourvue  d'une  arête  presque  ho- 
rizontale, sortant  au-dessous  du  milieu  du  dos  de  la  nervure; 
la  lleur  latérale  à  une  seule  valve  ,  mâle  et  mouandrc;  la  fleur 
intermédiaire  hermaphrodite ,  à  balle  de  deux  valves,  l'infé- 
rieure créneléeetportant  une  soie  droite  un  peu  au-dessous 
de  son  sommet  ;  la  supérieure  entière  et  mutique  ;  la  Heur 
supérieure  a  trois  étamines  ,  mâles  ou  stériles,  (b.) 

FAUCILLE  I>'ESPAGNE.C'estune  Curonille (Coro- 
nil/a  securidara ,  Linn.^  ('•^O 

FAUCILLETTE.  Un  des  nom»  provençaux  du  Mabti- 
«tT  Nota.  (V.) 
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FAUCON,  Fal<-o,  Lalh.  Genre  de  l'ordre  rtes  AcciPi- 
TH£S,  de  U  tribu  des  DlDRNESetile  la  famille  des  AcciPi- 
TRiSS.f.ces  mats.  Carar.tirts  :  bec  garni  d'uoe  cire  et  ronrbé 
dès  la  base  ,  un  peu comprimiî  latéralement,  arrondi  en  des- 
sus; mandibule  supérieure  à  bords  dilalés,  dentée  vers  le 
1)out,crocfaue  et  acuminéé  à UpoJute;  l'inférieure  plus  courte, 
canrexe  en  dessous  ,  droite  ,  obtuse  et  échancrée  à  sou  eKtré- 
Niitë  ;  narines  orbîculaires  ,  lubercul<fes  dans  le  milieu  ;  lan- 
^le  charnue  ,  canalicolée  ,  échancrée  ;  tarses  nus  ,  épais  chez 
Us  uns  ,  grÈles  chez  les  autres  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant , 
un  derrière  ;  les  antérieurs  unis  à  la  base  par  une  Tsembraift;; 
nobles  presque  égaux;  ailes  longues  ,  U  deuxième  rëmigela 
plus  longue  de  toutes.  "Les  jaurons-grtfaali  ont  le  bec  seule- 
ment muni  d'un*festoii  sur  chaque  hord  de  sa  partie  supé- 
rieure et  sans  écj^anerure  prononcée  à  rexlrémité  de  l'Infé- 
rieure :  différence  ijuc  M.  Cuvier  a  jugée  suQisante  pour  en 
(aire  un  sous-genre  sou»  le  nom  de  I  hîerofalco. 

Excepté  donc  les  gerfauts  dont  j'ai  fait  une  division  particu- 
lière ,  tous  les  autres  ont  les  caractères  indiqués  ci-dessus  ; 
luais  ils  sont  susceptibles  d'être  divisés  en  plusieurs  sections  , 
d'après  quelques  attributs  particuliers  à  plusieurs  espaces.  Ce- 
(ieod»nt,  pour  pouvoir  signaler  toutes  celles  qu'on  doit  placer 
ilans  chacune,  il  faudroit  les  avoir  toutes  examinées  en  na-' 
lure  ,  et  je  n'ai  pas  cet  avantage.  Je  me  bornerai  dontjj^  dire  : 
i.^qtte  le  faucon  proprement  dit  a  la  première  rémige  plus 
longue  que  la  troisième,  le  tarse  épais,  les  doigts  longs  ,  les 
ongles  allongés,  robustes  et  très-aîgus;  a."  que  \e&  hobereau  t 
ont  les  première  et  troisième  rémiges  proportionnées  comme 
celles  duprécédent,  les  tarses  grêles,  les  doigts  allongés,  les  on- 
gles médiocres  et  aigus  i  3.''que,cbezle3crM«'re/fcïelTes/aueons 
malfinis,  la  première  rémige  est  de  la  longueur  ou  à  peu  près 
(le  la  quatrième ,  et  plus  courte  que  )a  troisième  ;  les  tarses 
tont  grêles  ,  les  doigts  courts,  les  ongles  médiocres  et  seule- 
ment pointus  ;  4."  que  \efaucan  des  pigeons  ne  diffère  de  ceux 
ci  qu'en  ce  qu'il  a  les  doigls  allongés  et  les  ongles  plus  aigus; 
^."  que  les  éinerilluiu  ont  les  doigts  pareils  à  ceux  du  ho- 
bereau ,  les  ailes  semblables  a  celles  de  la  cresse relie  ,  les  on- 
gles grands  et  très-aigus. 

La  première  division  de  mes  faucons  se  compose  des  es- 
pèces qui  ont  le  bec  denté  et  échancré  -,  il  en  est  peut-être 
encore  d'autres  parmi  le  grand  nombre  de  celles  que  renferme 
le  genre  Jalco  des  auteurs  ;  mais  ne  les  connoissant  que  par 
(les  descriptions  ou  des  6gurc3  qui  ne  m'en  indiquent  point 
les  attributs  nécessaires,  je  ne  les  ai  placées  dans  aucun  genre, 
et  je  les  ai  décrites  au  mot  Oiseaux  de  proie  ;  en  me  condui- 
sant ainsi,  je  m'cvile  des  méprises ,  et  je  les  signale  à  ceux 
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qui  auront  occasion  de  les  obs^rer  ,  afin  qu'ils  déterminent 
le  groupe  qui  leur  est  propre. 
» 

A.  Bec  denté  et  échancré. 

Le  Faucon  proprement  dit,  Fàko  peregnnus ,  Lath.  ^  pi. 
S.  a6  fig.  2  de  ce  Dictionnaire. 

Si  des  ornithologistes  systématiques  ont  réuni,  sous  Tindi- 
cation  générique  de  faucon^  un  grand  nombre  d'oiseaux  d'es- 
pèces fort  éloignées  les  unes  des  autres,  ils  ont  augmenté  la 
cqpfusion  qui  résulte  de  cette  réunion,  en  faisant  autant 
d'espèces  au  faucon  proprement  dit,  que  l'on  peut  remarquer 
de  nuances  sur  le  plumage  dumâke  et  de  la  femelle  ,  aux  di- 
verses époques  de  leur  vie.  Il  est ,  eu  efiCj^ ,  peu  d'oiseaux 
donties  couleurs  changent  aussi  fréquemment.  On  lui  voit 
prendre  de  nouvelles  teintes  et  même  distribuées  autrement 
a  chaque  mue  qu'il  éprouve,  et  ce  n'est  guère  qu'au  bout  de 
trois  ou  de  quatre  années  que  cet  oiseau  prend  une  livrée 
moins  variable,  mais  qui  n'est  pas  encore  constante,  car  elle- 
change  dans  sa  vieillesse. 

La  pi.  enl.  de  Buffon,  n.^'  4-3o  9  représente  un  vieux"  mâle 
sous  la  dénomination  de  Lanier.  Le  même,  âgé  de  trois  ou 
quatre  ans ,  a  le  dessus  de  la  tête  et  in  cou  d^un  bleu  noi- 
râtre; le  manteau  d'un  cendré  bleuâtre,  avec  des  bandes  d'une 
teinte  Pus  claire,  upe  espèce  de  moustache  noirâtre  qui,  de 
la  base  de  la  mandibule  inférieure,  .descend  sur  les  côtés 
de  la  gorge  ;  une  bande  blanche  au  bas  des  joues  ;  toutes  les 
parties  inférieures  de  cette  couleur,  marquées  en  long  de 
quelques  traits  d'un  brun  foncé  sur  le  devant  du  cou  etsur  la 

Soitrine ,  et  entravers  sur  les  parties  postérieures;  les  pennes 
es  ailes  et  de  la  queue  d'un  brun  noirâtre  ;  celle  -  ci  est 
rayée  transversalement  d'une  teinte  plus  sombre  ;  le  bec  '* 
bleu  ;  les  paupières  et  Tins  jaunes  ;  les  pieds  ^i  la  membrane 
du  bec  sont  ordinairement  verdâtres  ;  qiaelques-uns  les  ont 
jaunes;  ceux-ci,  que  lesfauconniers  noiaiaent Jaucons  becjaime^ 
sont  dédaignés  pour  la  chasse  du  vol. 

La  grosseur  àajaucon  est  celle  d'une  poule  ordânaire.  Il  a 
dix-huit  pouces  de  long  et  trois  pieds  et  demi  d'envergure  ;  sa 
queue 'est  longue  djun  peu.  plus  de  cinqpouces,  lesailes^pliées 
atteignent  presque  soa  extrémité. 

Le  mêmiS,  adulte,  pi.  enL  4a  1 9  est  d'un  gris^bruir  sur  toutes 
les  parties  suf^érieures,  avec  des  bandelettes  transversales 
d'une  teinte  plus  claire;  blanchâtre  en  dessous  et  rayé  en  tra- 
vers de  brun  clair.  A  mesure  qu'il  avanee  en  âge,  la- couleur 
blanche  s'épure  et  les  raies  deviennent  beaucoup  moios 
nombreuses,  j 


he  jenne,  Falco  slellaris ,  Lalh-,  pi.  enl.  ^70,  sous  le  nom 
it  faucon  surs,  a  le  front,  les  joues  et  la  auque  d'un  blanc 
r'>us!âtre  ,  avec  quelques  taches  d'un  bran  foncé  ;  les  plumes 
(les  parties  supérieures  d'un  gris  noirâlre,  bordées  et  termi- 
nées «le  brun  clair  ;  les  pennes  caudales  rayées  irréguUère- 
ment  de  ronssâtre  ,  et  terminées  de  blanchâtre  ;  la  gorge  et 
laatcs  les  parties  iuférieures,  d'un  blanc  sale  couvert  de  ta- 
ches longitudinales  brunes;  l'iris  de  celte  couleur;  la  cire  d'un 
bleu  jaunâtre  ;  les  pieds  jaunes. 

La  vieille  femelle  a  la  tète  ,  le  dos  ,  les  plumes  scapulnîrcs, 
Ifs  couvertnres  sapérieurea  d'un  gris  cendré  rembruni,  ou 
i'aa  brun  sombre;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre, 
arec  des  bandes  transversales  d'un  brun  sombre  ;  la  queue 
d'un  cendré  brun,  traversée  par  des  bandeleltes  d'un  gris  jau- 
nâtre. £Ue  a,  dans  son  jeune  âge,  le  bec  bleuâtre  ,  l'iris  d'un 
gris-bran  ;  les  paupières  et  une  tache  en  avant  de  l'œil  d'u» 
«erl-janne  ;  la  tête  et  le  dos  d'un  brun  noirâlre  ;  la  mique  un 
peu  nuancée  de  brun  ferrugineux  ;  tes  couvertures  supérieures 
Ae  la  queue  d'un  gris  noirâtre  avec  des  taches  ovatefi  roussâ- 
Ires  ,  et  sur  les  plus  longues,  des  bandesd'un  brun  rougeâtrc  ; 
les  joues  d'un  brun -noir;  la  gorge  j  a  un  â  ire,  et  variée  de  petites 
lignes  noires  ;  les  parties  postérieures  d'un  jaune  verdS- 
Ire,  avec  des  taches  noirâtres  sur  le  milieu  de  la  plume;  le 
Hae-ventre  d'an  blanc  jaunâtre  parsemé  de  bandes  d'un  Lnin 
snmbre  ;  la  queue  d'un  brun-nuir  avec  huit  bandes  oblongues 
ri  un  bran  rougeâlre  sur  chaque  côté  des  pennes  ,  mais  ne  s'é- 
tendant  pas  jusqu'à  la  tige.-Le  fa!i:o  commiinls  aler  de  Gmelln, 
ainsi  que  le  faucon  passager  de  Buffon  ,  pi.  469  ,  sont  des  fe- 
melles âgées  de  deux  ans. 

La  description  Aafakorommunls  de  Lînnwus  et  de  Latham, 
ne  peut  convenir  au  faucon -proprËmenl  dit,  et  me  semble 
plutôt  signaler  la  buse  changeante  dans  ses  deux  premières 
années  ;  c'est  pourquoi  je  ne  l'ai  point  Indiqué  comme  syno- 
nyme. 

Le  mâle  est  d'un  tiers  plus  petit  que  la  femelle,  et  s'appelle 
l'irrr.elel  de  faucon. 

Cette  espèce  se  trouve  en  France,  en  Allemagne,  en  Suède, 
en  Islande ,  dans  les  iles  de  la  Méditerranée,  elc,  toujours 
sur  les  rochers  les  plus  hauts  et  les  montagnes  les  plus  escar- 
jjées.  Les  fmicons  des  pays  du  Nord  sont  ordinairement  pl«s 

5rands  que  ceux  de  nos  montagnes  des  ^Ipes  et  des  Pyrénées. 
I  y  en  a  qui  sont  voyageurs  et  que  le&  faïuonnÎKrs  appellent 
f'iuewis passagers.  On  en  prend  en  France,  aux  deu\  époques  dfî 
leur  passage  ,  c'est-à-dire  en  octobre  ou  novembre,  et  enfe- 
r  ou  mars. 
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Ces  oiseaux ,  dont  les  ailes  sont  fort  grandes,  volent  haut 
et  avec  rapidité  ;  ils  s'approchent  rarement  de  la  terre,  et  ils 
ne  se  posent  que  sur  la  cime  des  rochers  les  plus  élevés  ;  ils 
choisissent  ceux  qui  sont  exposés  au  soleil  du  midi  y  pour  y 
.placer  leur  aire^  danS  laquelle  les  femelles  déposent  ordinai- 
rement quatre  œufs  d'un  jaune  rougeâtre  et  tachetés  de  brun. 
L'incubation  ne  dure  pas  long-temps ,  et  dès  que  les  petits 
sont  en  état  de  voler ,  ce  qui  arrive  dans  nos  clim§ts  vers  la 
mi-mai ,  les  père  et  mère 'les  chassent  et  les  forcent  à  s'éloi- 
gner du  canton  qu'ils  habitent.  De  même  que  les  grands  oi- 
seaux de  proie,  ceux-ci  passent  pour  vivre  très-long-temps. 
L'on  a  parlé  i'un  faucon  privé,  qui,  à  Tàge  de  cent  quatre- 
vingt-deux  ans,  avoit  conservé  beaucoup  de  vivacité  et  de  vi- 
gueur. 

Parmi  les  oiseaux  de  proie  ,  le  faucon  est  l'un  des  plus  vi- 
goureux ;  c'est  aussi  l'un  de  ceux  dont  le  courage  est  le  plus 
franc  et  le  plus  grand,  relativement  à  ses  forces,  et,  pour  ainsi 
dire,  le  plus  noble.  Il  fond  perpendiculairement  sur  sa  proie, 
et  l'enlève  si  elle  n'est  pas  trop  lourde,  en  se  relevant  de 
même  à  plomb. 

Si  c'est  ainsi  que  se  comporte  le  faucon  dressé  pour  la  chasse, 
il  n'agit  pas  de  même  dans  son  état  sauvage  ;  du  moins  il  at- 
taque sa  proie  d'une  manière  tout  opposée ,  dans  les  plaines 
de  Champagne.  L'exposition  que  je  vais  en  faire,  est  le  ré- 
sultat d'observations  réitérées,  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées, par  M.  le  comte  de  Riocôurt  qui,  rempli  de  zèle  pour 
les  progrès  de  l'ornithologie,  me  l«s  a  communiquées,  afinC 
d'en  faire  mention  dans  ce  Dictionnaire,  l^es  faucons  arrivent 
dans  les  plaines  de  la  Champagne;  vers  la  fin  d'août,  et  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  en  grand  nombre,  ils  occupent  un  terrain 
considérable.  Ils  chassent  seuls,  ou  quelquefois  deux  ensem- 
ble, he  faucon  se  tient  alors  sur  une  motte  de  terre  ou  sur 
une  branche  basse,  d'où  il  part  avec  la  rapidité  de  l'éclair, 
dès  qu'il  aperçoit  une  compagnie  de  perdrix  à  quelque  dis- 
tance que  ce  soit.  Il  la  suit  ou  la  croise  ,  l'atteint ,  et  en  la 
traversant ,  tâche  d'en  saisir  une  avec  ses  serres;  s'il  ne  réus-: 
sit  pas  de  cette  manière,  il  lui  donne,  en  passant,  un  coup  si 
violent  avec  sa  poitrine,  qu'il  l'étourdit  s'il  ne  la  tue..  Il  revient 
alors  sur  elle,  et  spn  agilité  est  telle  qu'il  l'enlève  souvent 
avant  qu'elle  soit  à  terre.  Alors  il  la  dévore  sur  la  place  même 
ou  il  la  porte  derrière  un  buisson  :  le  faucon  ne  suit  pas  h  pied, 
les  perdrix,  comme  font  lasoubuseet  l'autour,  et  ne  se  jette 
pas  non  plus  d' à-plomb  sur  elles  ;  c'est  en -passant  et  repas  - 
sant  au-dessus  qu'il  cherche  à  les  faire  lever.  Il  vole  bas  lors- 
qu'il chasse,  en  rasant  la  terre  un  peu  au-dessus  de  sa  proie, 
et  fait  alors  un  bruit  semblable  au  sifflement  d'une  balle.  Son 


A  V 

(ri,  qu'il  ne  fail  enère  entendre  qn'en  ianvier  oa  févrter,  res- 
semble à  celu!  d  an  hobereau  :  ToaU  sa  voix  est  plus  forte  et 
plos  éclatante.  11  fait  sa  pâture  de  tous  les  oiseaux,  alouettes, 
grires,  pigeons  et  canards  ;  ceux-ci  plongent  aussitât  qu'ils 
raperçoivent,  et  les  perdrix  se  jettent  à  terre  et  se  cachent 
dans  les  buissons,  d'où  il  est  difficile  de  les  faire  sortir.  C'ofit 
presque  toujours  dans  le  même  endroit  qae  le  faucon  passe 
il  nuit,  n  s'y  rend  peu  de  temps  après  le  coucher  du  soleil,  et 
se  blottit  sur  une  grosse  branche  d'arbre  ,  près  du  tronc.  Son 
jammeil  n'est  pas  aussi  profond  que  celui  de  la  buse:,  aussi 
l'approche-t-on  plus  difficilement.  Le  moyen  le  plus  sûr  pour 
le  tuer,  quand  on  a  découvert  l'arbre  sur  lequel  il  couche, 
est  de  se  rendre  sur  le  lïeii,  une  demi-beuro  avant  le  lever 
Ju  soleil,  et  de  le  tirer  aussitôt  qu'on  le  voit.  Il  quitte  les 
plaines  de  U  Champagne  vers  la  fin  de  février,  et  il  ne  revii-nl 
qu'après  la  récolledes  graines  céréales. 

L'on  a  su  profiter  de  la  vigueur  du  faiiron  et  de  son  cou- 
rage, pour  le  dresser  à  la  chasse.  Mais,  comme  son  naturel 
est  en  inêine  temps  sauvage,  et mAme  féroce,  il  a  fallu  beau- 
roup  d'art  et  de  peines  pour  parvenir  à  le  dompter  et  à  en 
faire  on  caplif  plutôt  qu'un  domestique.  Et  cet  état  d'cscla— 
i-age  esttellemcnl  opposé  au  naturel  des  faucons,  que  jamais 
ils  ne  produisent  dans  nos  fauconneries,  et  que  l'on  n'a  jamais 
pu  ni  en  élever  ni  en  multiplier  l'espèce.  On  trouvera  au 
mot  FACCONTiERiE ,  uD  précîs  de  rArt  de  les  dresser  à  la 
chasse  du  vol. 

Le  Faccov  DE  LK  BAIE  d'Hudson,  Fa/ro  obsoUliu ,  halh. 

V.  BCSB  DE  LA  DAtE  d'HuDSON.  * 

Le  Faucon  de  Barbarie  est  regardé  comme  une  varielé 
du  Faucon  proprement  dit. 

Le  Fadcon  a  bec  jauke.  Faucon  dont  les  pieds  et  le  hec 
sont  jaunes  ;  l'on  n'en  fait  point  de  cas  en  fauconnerie. 

Le  Fadcok  BEuitÉE,  y.  Oiseaux  DE  PROIE. 

Le  Favcon  du  Bengale.  V.  Petit  Faucon  du  Bengale. 

Le  Faucon  bidenté  ,  Fako  bidaitidas,  Lath.  La  double 
cchanrritre  qnî  est  sur  les  bords  de  la  mandibule  supérieure, 
caractérise  cet  oiseau  de  la  Guyane,  Sun  corps  est,  en  dessus, 
^e  couleur  de  plomb  ,  excepte  le  croupion,  qui  est  roux,  ainsi 
que  la  poitrine  et  le  ventre  ;  les  ailes  sont  rayées  ;  les  pennes 
de  la  queue  ont  des  bandes  blanchâtres  ;  le  bec  est  brun  ,  et 
treize  pouces  font  sa  longueur  totale. 

Le  Faucon  blanc,  Fako  albus,  var.  D  ,  Lalh. ,  figuré  pi- 
80  de  Friscb,  est  I'Oiseau  Saint-  Martin  ou  le  mâle  de  la 

Sou BUSE. 

n  blanc  se  trouve  en  Russie  ,  et  dans  d'autres  pays 
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du  Nori;  il  y  a  des  individus  toat  blancs  y  d^ autres  qui  ont 
des  taches  brunes  sur  le  dos,  les  ailes  et  la  queue;  il  est  de 
la  même  grandeur  que  \e  faucon  commun,        ^ 

Le  Faucon  bleu  d'Ebwards,  est  le  mâle  de  la  SouBUSE. 

*  Le  Faucon  bleuâtre  a  queue  noire,  ^co  nùidusj  Lath. 
V%  Oiseaux  de  proie. 

Le  Faucon  bossu.  V.  Faucon  hagard. 

Le  Faucon  brun  ,  Falco  fuscus.  Var.  A  ,  Lath. ,  figuré  pL 
76  de  Frisch ,  est  la  Buse  changeante.  V.  ce  mot. 

Le  Faucon  brun  et  bleuâtre  ,  Falco  fusco-^œrukscèns  , 
VieiU.,  se  trouve  au  Paraguay  où  il  est  fort  rare.  Il  a  le  bec  très- 
fort,  gros,  d'unbleufoncë  en  dessus  et  àson  extrémité,  vert  dans 
toutle  reste  ;  la  cire  d'un  vert  jai^nâtre;  dix  pouces  huit  lignesde 
longueur  totale  ;  près  de  la  base  de  la  mandibule  supérieure, 
une  tache  blanchâtre  qui  se  termine  en  dessous  et  à  la  moitié 
de  l'œil  ;  sur  les  côtés  de  la  tête  une  moustache  noire  qui  des- 
cend vers  la  gorge  et  s'étend  de  l'autre  côté,  derrière  l'oreille, 
jusque  près  de  l'occiput  ;  les  plumes  du  dessus  de  la  tète ,  du 
cou  et  du  corps,  ainsi  que  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
d'un  brun  mêlé  de  bleu  terreux  avec  leur  tige  d'uP  i^oir  peu 
apparent  ;  les  couvertqres  supérieures  de  la  queue  dç  la  cou- 
leur du  dos  et  traversées  par  des  bandelettes  blanchâtres;  les 
pennes  de  la  queue  ,  les  pennes  extérieures  des  ailes  et  leurs 
couvertures  supérieures  d'un  brun  plus  foncé  sans  mélange 
de  bleuâtre  ;  les  pennes  alaires  avec  des  taches  en  forme  de 
larmes  sur  le  mîlieudes barbes  inférieures  ;  les  plus  proches  du 
corps  terminées  de  blanchâtre  ;  le  bas  de  la  gorge,  le  dessous 
du  cou  et  la  poitrine  bmns  et  rayés  transversalement  de  blanc; 
le  ventre  et  les  couverluresinférieures  de  là  queue  roussâtres; 
celles-ci  tachetées  de  brun.  C'est  YAkonciUo  ohscuro  azidegô 
dé  M.  de  Azara. 

Le  Faucon  de  la  Caroline,  Falco  duèius,  me  paroît  être 
un  individu  de  l'espèce  du  Faucon  des  pigeons.  F.  ce  mot. 

Le  Faucon  de  CÉtLAN,  Falco  ceylanensis ,  Lath^  V.  Oi- 
seaux de  proie. 

Le  Faucon  chanteur.  F.  Autour  chanjeur. 

Le  Faucon  chicquera,  Falco  chicquera^  Lath;,  pL3o 
des  Oiseaut  d'Afrique  par  M.  Levaillant.  Cet  oiseau  ha- 
bite rinde  et  porte  à  Ghandernagor  le  nom  de  Chicguerp. 
Il  n'est  pas  plus  gros  qu'une  tourterelle  commune  ;  ses 
ailes  pliées  ne  s'étendent  pas  au-delà  des  deux  tiers  de 
la  longueur  de  la  queue,  dont  les  pennes  sont  légère- 
ment étagées  et  arrondies  ;  le  dessus  de  la  tête  et  le  der- 
rière du  cou  sont  d'un  roux  mêlé  de  rougeâtre  ;  une  foible 
teinte  de  la  même  couleur  se  répand  autour  da  bec ,  devant 
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k  cmi ,  ^nsi  qae  sar  k  haat  de  l'aile  ^  et  se  mêle  au  blanc  de 
lagorg«  ;  toiiies  les  parties  supérieures  du  plumage  sont  d'un 
yA  gris-bleu^  et  les  inférieures  branches ^  avec  une  légère 
rajare  de  grifr-lblanc  ;  il  y  a  également  des  raies  transyersa- 
ks  sur  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ,  ef  celle  -  ci  porte 
Hoe  large  bande  noire  ver^  son  extrémité ,  qui  est  d'un  blanc 
roossâtre  ;  le  bout  du  bec  est  noirâtre ,  le  reste  est  jaune  pâle; 
les  yeua  et  les  pieds  sont  d'un  beau  jaune. 

L'on  ne  connoît  point  les  habitudes  du  chic^uera  ;  et  l'es* 
f  èce  ne  paroît  pas  nombreuse ,  puisque  Levaillant  assure  qu'il 
a  acheté  le  seul  ûidèTidu  que  l'on  connoisse.  (s.) 

Le  I*A0eoK  A  e€».uEiL  rïem  donné  par  Brissen  à  I'Oiseau 

SàTNT-MAaTIN.  V,  BUSÂ&B-SOUBUSE. 

Le  Faucon  a  collier  de  Sonnerat ,  est  ua  busard.  V,  Bu^ 

SAED  TcàoVG. 

Le  Faucon  a  collier  blanc  ,  Falco  msideelus.  Cet  oiseau 
s'est  peint  du  genre  au  faucon  :  il  doit  é|re  rapporté  au  Bu- 
Sàan-S0UBUSE. 

Le  FÂucG^  coMBluN.  F.  Faucon  proprement  dit. 

Le  Faucon  a  cou  blanc,  Falco  albicoUis,  Ladi.  V.  Olseaux 

PB  PBeiB. 

Le  Faucon  a  cou  noir,  Falco  mgrieoUis^  Lath.  V,  Oiseaux 
tu.  proie. 

Le  Faucon  de  couleur  de  chocolat,  Falco  spaàiceu&, 
Lath. ,  est  une  Buse  patue.  V.  ce  mot. 

Le  Faucon  couroiiné  de  bleu.  F.  Oiseaux  de  proie. 

Le  Faucon  cresserelle  (^Falco  tinnunculusj  Lath.,  pU  enl. 
de  Bttffen,  n.^^  4<^i  et  471- 

C'est  Toiseau  de  proie  le  plus  nombreux ,  le  plus  répandu , 
et  celui  qqî  approche  le  plus  de  nos  habitations  ;  il  s'y  fait 
entendre  par  un  cri  précipité,  prl,  pri,  prl,  qu'il  ne  cesse  de 
rester  en  voient.  Le  bruit  ne  paroît  pas  refTrayer ,  car  il 
Tient  s'établir  sur  les  vieux  bâtimens,  au  milieu  des  grandes 
villesy  et  y  fait  la  chasse  aux  petits  oiseaux  dans  les  jardins. 
Anx  champs ,  il  choisit  les  anciens  châteaux ,.  les  tours  aban- 
données ,  et  plus  rarement  l'épaisseur  des  bois  ;  cependant  il 
j  fait  assez  souvent  son  nid,  qu'il  construit  avec  des  bûchettes 
et  des  racines,  sur4es  arbres  les  plus  élevés  ;  quelquefois  il 
s'empare  des  nidf»  de  corneilles.  Sa  ponte  eât  de  quatre  à  cinq* 
œufs  rouge âtres,  et  tachetés  de  brun-olive^  quelquefois  blancs, 
et  tachetés  de  rouge. 

Dans  le  premier  âge,  les  petits  ne  sont  couverts  que  d'un 
duvet  blanc;  ensuite  ils  ont  le  dessus  de  la  tête,  la  nuque  et 
le  dos,  d'un  roux  rembruni  et  tachetés  de  noir  ;  les  taches  sont 
triangulaires  sur  la  dernière  partie  ;  les  pennes  dorsales  noi- 
res ;  les  primaires  ont ,  à  l'intérieur,  sept  taches  blanches  et 
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roussitires,  et  une  d'un  brun  noirâtre  èf  arrondie  à  l'exlrfi 

la  queue  est  d'un  brun-roux ,  avec  une  bande  noire'  

bout ,  et  terminée  de  blanc  roussâire  ;  ses  pennes  cxtérîeuret 
sont  traversées  en  dedans  par  sept  bandes  noires  ;  la  gorge 
est  d'un  blanc  roussâtre  ;  une  bandelette  noire  part  des  coins 
de  la  bouche  et  descend  sur  les  cSiés  dn  cou  ;  les  autres  par- 
lies  inférieures  sont  d'un  blanc  roussâtre  clair,  avec  des  ta- 
ches noires  ,  longitudinales  ;  la  cire  et  les  paupières  sont  d'ua 
jaune  verdâtre  ;  l'iris  est  d'un  brun  noisette. 

La  femelle,  qui  est  un  peu  plus  grande  que  le  mâle,  a  le 
dessus  de  la  tête  et  du  corps,  les  scapulaires  et  les  couver- 
Inrcs  sapérieures  des  ailes,  d'un  roussâtre  sale  et  parsemé  de 
lacbes  brunes,  en  forme  de  lignes  sur  la  lëte,  transversales  sur 
les  couvertures  «et  sur  les  pennes  secondaires  des  ailes;  les 
ri^miges  sont  d'un  brun  foncé,  avec  des  taches  blanches  sur 
les  unes  et  roussâtrcs  sur  les  autres  ;  toutes  sont  blanchâtres 
en  dessous,  avec  des' taches  bnmes  effacées;  le  croupion  est 
d'un  gris  bleuâtre  ;  la  queue  d'un  roux  clair,  avec  huit  taches 
noires  sur  chaque  calé  des  pennes  latérales  ;  ces  taches  sont 
v'ondes  et  en  forme  de  cœur  à  l'extérieur;  transversales  en 
dedans;  toutes  ont  une  lai^e  bande  noire  vers  le  bout,  qui  Al 
btanc;!le  bec  cstjaunâtre  à  la  base  et  noir  à  la  pointe;  la  cire 
d'un  jaune  verdâtre  ;  l'iris  couleur  noisette;  les  paupières  cl 
tes  pieds  sont  jaunes;  le  menton  est  blanc;  la  gorge  roussâtre^ 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'une  nuance  pâle  et  parsemi" 
de  taches  brunes  et  longitudinales;  le  neste  des  parties  infi! 
rienrjîs  d'un  roux  clair. 

Le  mâle  parfaites!  d'un  gris  bleuâtre  sur  la  tête  et  ianu4 
()uc,  avec  un  petit  trait  noir  sur  le  milieu  de  la  plume:  d'un  brun 
Tougcâtre  sur  le  manteau  avec  quelques  taches  noires  trian- 
gulaires ;  roussâtre  sur  la  gorge,  ainsi  que  sur  les  parties  in- 
Krieures  ,  lesquelles  sont  tachetées  de  noir;  les  pennes  des 
ailes  sont  noirâtres  avec  des  taches  blanches  à  l'intérieur;  le 
bas  do  dos,lecroupion,  les  couvertures  supérieures  elles  pen- 
sesde  la  queuesontd'ungris bleuâtre; celles-ci,  àl'exception 
des  deux  intermédiaires,  ont  quelques  bandelettes  transver- 
sales, noires  en  dedans,  et  toutes  ont  vers  le  bout  qui  est 
Î|lanc ,  une  grande  tache  noire  ;  le  bec  est  bleuâtre  ;  la  cire  , 
es  paupières,  l'iris  et  les  pieds  sont  d'nn  beau  jaune;  lon- 
gueur, qualorïe  pouces;  queue  arrondie. 

Les  ornithologistes  font  mention  de  plusieurs  variétés:  i,** 
hn  faucon  gris  de  Lewîn,  pi.  17  des  Oiseaux  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  2.°  la  rresscrtile  jaune  de  Sologne,  décrite  par  Sa— 
lerne,  et  dont  les  œufs  sont  ég^alement  jaunes  ;  3."  l'oiseau  que 
Gmclin  a  donné  comme  une  cresserel/e  à  plumes  grises  et  li- 
ges noires  (  liimunctilui pcnnis giiseis'),  tique  Sounini  croit 6(" 
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It/aurot:  rochier;  4-° '3  tresserelle  h  piciîs  noirs,  assez  rare  t-ii 
l'fance  ;  5."  la  r.resserelle  k  tempes  noires;  S."  la  f-nsserdU  à 
corps  blanc.  Enfin,  Vépervier  des  alouettes,  figuri!  pi.  88,  dans 
Friscb ,  est  ud«  femelle  r.resserelle. 

J'ai  sous  les  yeux  un  individu  mate,  tué  en  Suisse,  lequel 
nVsl  pas  plus  grand  que  \e  faucon  mai-fini;  il  a  le  her  bldeniù 
jur  chaque  câté  de  sa  partie  supérieure;  une  des  dénis  est 
vers  le  bout,  et  l'autre  est  émoussce  et  formée  par  une  ëcban- 
cmre  profonde  qui  se  trouve  au  milieu.  Cet  oiseau  a  la  tête, 
la  nuque,  le  croupion,  les  couvertures  supérieures  îles  ailes 
et  la  queue  d'un  bleu  très-clair,  uniforme,  et  le  manteau  d'un 

TOUS  vif. 

On  peut  dresser  la  cresserelle  pour  la  fauconnerie;  elle  s'ap- 
privoise assez  facilement  quand  oa  la  prend  jeune.  Ou  la 
Dourrit  de  viande  crue. 

Celle  espèce  se  trouve  dans  presque  toute  l'Europe,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Italie,  eu  Espagne,  en  Alle- 
magne, elc.  Elle  ne  reste  eu  Suède  que  pendant  l'été ,  et  dans 
celte  saison  elle  s'avance  au  ISord  jusqu'en  Sibérie. 

Le  Faxicos  a  ckobpion  blanc,  Falfiû  hyemalis,  Var.  Lath., 
est  un  mâle  de  l'espèce  de  la  Souliuse.  V.  Busahd-soubuse. 

Le  Faucon  A  CULOTTE  soiRE ,  FakotibiaOs ,  Lalh.,  pl.'ag 
des  Oiseaux  d'Afrique.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  culottes 
ou  les  plumes  qui  recouvrent  les  jambes  ou  les  cuisses  de  cet 
oiseau  de  proie ,  qui  sont  teintes  de  noir  mêlé  de  brun ,  mais 
encore  la  tête,  les  ailes  et  la  queue  ;  une  bordure  blanche  se 
.  fait  remarquer  aux  pennes  de  ces  dernières  ,  dont  les  cou- 
vertures supérieures,  ainsi  que  les  plumes  scapulaires,  sont 
d'un  grîS'bfun,  avec  quelques  nuances  plus  foncées  sur  le  mî~ 
beu  de  chaque  plume;  lagorge  vst  blanche;  un  roussâtre  clair, 
tacheté  de  brun,  est  répandu  sur  tout  le  devant  du  corps,  le 
lias  du  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  le 
bec  cstina!nscourbé,et  plus  gros  que. celui  du^âuconiD/nniun; 
les  deux  mandibules  sont  jaunes  à  leur  base,  et  couleur  de 
rome  dans  le  reste  de  lear  longueur  ;  la  queue  n'outre-passe 
\ts  ailes  pliécs  que  dans  un  tiers  de  sa  longueur  ;  ses  pennes 
sont  arrondies  à  leur  bout;  les  doigts  gros  et  jaunes,  ainsi  que 
les  tarses,  qui  sont  emplumés  un  peu  au-dessous  du  talon  ; 
enfiu,  l'iris  est  d'un  bran  noiselte. 

Cette  espèce  parott  très-rare  en  Afrique ,  et  on  la  rencon- 
tre quelqiiefois  dans  le  pays  des  grands  Namaquois.  Les  co- 
lons du  CapdeBonue-Espéranceluidonoenlle  nomdeA/rne- 
tierg-liaan,  c'est-à-dire  petit  coq  des  piontagnes  ;  mais  au  Cap, 
c'«sl  le  nom  générique  de  tous  les  oiseaux  de-proie  un  peu 
raodt. 
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Le  Faucon  a  double  échaucrure  au  bec.  V.  Faucon 

BIDENTÉ. 

Le  Faucon  émerillon,  Fako  lùJu/alco,  Lâth. ,  pi.  enl.  de 
Bufifon,  n,^  44-7  ?  ^^  P^*  ^'  ^^  ^^  ^^  Dict.,  Ibus  le  nom  de 
rachior.  Le  plumage  du  vieux ,  de  Tadulie  et  du  jeune ,  pré- 
sentant des  différences,  il  en  est  résulté  deux  espèces  et  une 
yariété  dans  les  ouvrages  d^ormthologîe.  Le  mâle,  dans  un 
âge  avancé ,  a  été  donné  pour  une  espèce  particulière ,  sous 
le  nom  de  faucon  de  nche  ou  rochier.  Les  descriptions  que  je 
vais  faire  de  ces  oiseaux,  sont  d'après  nature. 

Le  mâle  parfait  a  dix  poucjcs  et  demi  de  longueur  totale; 
le  dessusdeiatête,le  dos,  le  croupion,  les  scapulaires  et  les 
couverttu*es  supérieures  de  la  queue  d'unef  couleur  de  pV>nib, 
avec  ^es  li^es  isolées ,  longitudinales  et  noires  ;  le  fl^ssous.  du 
cou  varié  de  roux,  de  blanc  et  de  bleuâtre  ;  les  couvertures  su- 
périeures et  les  pennes  des  ailes  brunes  ;  les  premières  ter- 
mmées  de  bleuâtre  clair;  les  autres  tachetées  de  hUpnc  en  de- 
dans et  en  dessous;  les  pennes  les  plus  extérieures,  bordées  de 
cette  couleur  en  dehors  ;  la  queue  bleuâtre  en  dessous,  avec 
une  large  bande  noirâtre  vers  le  bout  et  terminée  de  blanc  , 
d'un  gris  bleuâtre  en  dessous ,  avec  des  taches  noirâtres;  les 
joi^s  blanches  et  tachetées  de  brun  ;  la  goiige  blanche  ;  les  . 
parties  postérieures  d'un  blanc  roussâtre ,  avec  des  taches  '' 
étroites,' longitudinales  et  noires;  le  bec  bleuâtre;  la  cire,'' 
les  paupières  et  les  pieds  jaunes  ;  l'iris  brân  et  les  ongles 
noirs.  Tel  est  aussi  le  falco  cœsius  de  Meyer. 

La  description  suivante  que  Sonninitait  ânrochier,  pré- 
sente, quelques  différences,  dans  les  nuânK^  ;  ce  qu'on  doit   ^ 
attribuer  à  son  âge  moins. avancé  qùC'  celui  du  précédent; 
mais  c'est  à  tort  qu'il  le  donne  pour  une  espèce  distincte,  ainsi 
que  Latham,  Gmelin  et  Daudin. 

Sur  les  parties  supérieures,  les  plumas  Ont  leur  tige  noire 
et  leurs  barbes  cendrées  ;  une  teinte  rbussâtre  paroît  entre 
l'œil  et  les  ouvertures  dès  narines,  et  une  autre,  brune,  sur  le 
cou  et  tout  le  dessous  du  corps  où  les  tiges  des  plumes  sont 
noires  comme  en  dessuis  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont 
brunes,  leà  moyennes  cendrées ,  et  toutes  rayées  de  blanc  sur 
leur  côté  intérieur,  excepté  la  première  qui  l'est  des  deux  cô- 
tés ;  -lef  Bout  de  la  queue  est  blanc ,  tacheté  de  noirâtre  ;  le 
reste  est  cendré  ;  la  membrane  de  la  base  du  bec,  l'iris  «t  les 
pieds  sont  jatines  ^  les  ongles  noirs,  et  le  bec  est  d'on  cendré 
bleuâtre.  .  t^ 

On:  l'a  noramé  faiicon  de  roche  6xk  rochiery  parce  qii'il  sere^  ^. 
tire  et  niche  dans  les  rochers  de  plusieurs  parties  de  l'Europe,»  '-  • 
II  çst  à  peu  .pires  ■  de  la  grosseur  de  la  cresserelle  ;  ses  ailes  : 
piiées  vont  jusqu'aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  queue; 
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lenr  première  penne  est  beaucoup  plus  courte  que  la  se- 
conde,  et  celle-ci  est  la  plus  longue  ;  toutes  sont  échancrées^ 
ce  qui  fait  ranger  en  fauconnerie  le  rochier  au  nombre  des  oi- 
seaux de  basse  volerie. 

Le  même  ,  dans -la  première  année,  ressemble  à  la  fe«- 
melle;  c'est  alors  rËMERiLLOn  GOi|MUK,y2i/co  œsolon^  Lath., 
figaré  dans  Frisch^  pi.  89 ,  et  TËM erillon  des  FAUcoimiERs, 
fdœœsalorij  yar.,  Latfa.,  pi.  enl.  deBuff.  n,^  ^66.  Il  a  la  tète' 
et  le  dessus  du  cou  bruns ,  rayés  en  long  de  noirâtre  ;  le  dos 
tï  les  couvertures  des  ailes  d  un  brun  plus  foncé ,  avec  une 
bordure  extérieure  roussâtre  à  chaque  plume  ;  les  Joues  blan- 
ches, avec  de  petites  lignes  brunes  ;  la  gorge  blanche  ;  le  dé- 
faut du  cou  et  la   poitrine  blancs,    avec  des  taches  Ion— 
,  gitadinales    brunes;    les  parties    postériejireç  roussâtres; 
le  dessous  de  la  queue  brunâtre  et  traversé  par  des  bandes 
d'un  blanc  -  roux  ;    les  pennes  des  «ailes  tachetées  de  roux 
en  dessous  ;   le  bec  d'un  bleuâtre  clair  et  noirâtre  à   la 
pointe  ;  la  cire  verdâtre  ;  Tins  brun  ;  les  pieds  jaunes.  Chez 
le  jeune ,  la  couleur  roussâtre  domine  plus  que  dans  les  au- 
tres; chez  d^autres,  les  taches  du  milieu  de  la  plume  sont 
moins  saillantes. 

C'est  de  Vénurillon  des  fauconnien  quUl  est  question  dans 
les  ouvrages  des  naturalistes  anciens  ;  il  portoit  le  nom  dWa« 
^,  et  Aristote  Ta  mis  le  second  pour  la  force  parmi  les 
èpmiers.  Suivant  le  pliilosophe  grec,  Vémerillon  fait  une  guerre 
continuelle  au  renard  dont  il  mange  les  petits;  et  ks  corbtaux, 
dont  il  casse  les  œufs,  viennent  se  joindre  au  renard  pour  re- 
pousser leur  ennemi  commun  (^Hist  animal.^  lib.9,  ch.  i  ^ 
etPlin.  HisL  nai.  lib.  10  ,  cap.  74  )•  I'  y  ^  ^^^^  doute  quel-- 
que  exagération  dans  ce  récit  des  anciens;  mais  cela  prouve 
qu'ils  connoissoient  bien  Vémenllohj  l'un  des  plus  petits,  mais 
en  même  |emps  Tun  des  plus  courageux  entre  les  oiseaux  de 
proie.  Il  est  au  rang  des  oiseaux  nobles ,  et  les  fauconniers 
savent  mettre  à  profit  ses  bonnes  qualités  pour  le  dresser  k 
la  chasse  du  vol.  il  a  autant  d'ardeur  que  de  force  et  de  cou- 
rage ;  il  est  très-propre  à  la  chasse  des  alouettes  et  des  cailles; 
il  prend  même  les  perdrix,  il  les  transporte  quoique  plus  pe- 
santes que  lui,  et  souvent  il  les  tue  d'un  seul  coup  en  les  frap- 
pant de  l'estomac ,  sur  la  tête  ou  sur  le  cou.  Son  vol  est  bas, 
mais  léger  et  très-rapide ,  et  il  fond  comme  un  trait  sur  les 
petits  oiseaux,  auxquels  il  fait  la  chasse  dans  les  bois  et  les 
buissons. 

C'est  une  méprise  de  quelques  commentateurs,  répétée  par 
Buiïbn  dans  une  note  de  l'histoire  de  Vémeniion  (Voyez  le 
vol.  39',  page  225  de  mon  édition),  de  dire  que  Vémerillon 
portoit,  chez  les  anciens,  le  nom  à^œsahn^  parce  qu'il  se 


96  F  A  U 

montre  en  toute  saison.  L'erreur  a  sa  source  dans  un  passage 
de  Pline,  auquel  des  érudits  ont  cru  mal  à  propos  devoir 
faire  une  correction.  Ce  passage  est  relatif  k  la  buse  :  Pline  dit 
que  les  Grecs  rappellent  épiléum  ou  épUêion ,  parce  quVUe 
paroît  en  touf  temps  ;  et  dans  quelques  éditions.,  Ton  a  subs- 
titué le  mot  œsalon  à  celui  à!épileion.  Les  émerillons  sont  des 
oiseaux  voyageurs  qui  vont  au  printemps  vers  le  Nord,  et  re- 
viennent au  Midi  lorsque  Thiver  approche. 

Dans  cette  espèce ,  le  mâle  et  la  femelle  sont  à  peu  près 
de  la  même  grandeur,  au  lieu  que  dans  tous  les  autres  oiseaux 
de  proie,  le  mâle  est  bien  plus  petit  que  la  femelle  ;  celle-ci 
pond  cinq  à  six  œufs  nuancés  d'un  brun-roux.  Le  nid  est  placé 
sur  un  arbre  dans  les  bois  et  les  montagnes ,  et  quelquefois 
dans  les  rochers. 

Le  Faucon  étoile,  Falco  siellans^  est  un  jennt  faucon 
dans  sa  première  année. 

Le  ^Faucon  étranger  ,  le  même  que  le  Faucon  passa- 
ger. 

Le  Faucon  falk.  V.  Oiseaux  de  proie. 

Le  Faucon  gentil.  C'est,  en  fauconnerie ,  un  faucon  qui 
a  '^e  belles  formes  et  qui  est  bien  dressé  ;  mais  le  Faucon 
GENTIL  de  Brisson ,  falco  geniilîs^  Lath. ,  est  un  individu  de 
l'espèce  de  Vautour, 

Le  Faucon  gris,  pi.  17  des  Oiseaux  de  la  Grande-Bre* 
tagne,  par  Lewin',  est  une  variété  du  mâle  Cresserelle. 

Le  Faucon  gris,  Falco  gnseus^  Lath. ,  est  un  jeune  Ger- 
faut. Je  dois  cette  indication  à  M.  Bâillon  qui  possède  cet 
oiseau.dans  sa  collection. 

Le  Faucon  hagard,  Falco  gibhosus^YSx.  F.  Lath.,  pi.  enl. 
4.71.  Weva,  faucon  qui  a  plus  de  blanc  sur  son  pennage  que  le 
sors  ou  jeune  :  hagard^  en  fauconnerie ,  est  synonyme  de  sau- 
vage. 

Le  Faucon-Hobereau  ,  Falco  subbufeo ,  Lath* ,  pl.enlum. 
de  Buff  ,  n,^  4^2.  La  longueur  totale  du  mâle  est  de  onze 
pouces  ;  il  a  une  moustache  noire  qui  descend  sur  les  côtés 
de  la  gorge  ;  les  plumes  des  parties  supérieures ,  d'un  noir 
bleuâtre  ,  et  bordées  d'une  teinte  plus  claire  ;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  blancs  ,  la  poitrine^et  le  ventre  tachetés  longi- 
tudinalement  de  brun-noir ,  sur  un  fond  blanchâtre  ;  le  bas^ 
ventre  et  les  culottes  rousses  ;  les  ailes  noirâtres ,  rayées  de 
roux  à  l'intérieur;  les  pennes  latérales  de  la  queue  rayées 
eu-rdessus  de  noirâtre  ,  blanchâtres  en-dessous ,  avec  des 
bandes  transversales  brunes  ;  le  bec  bleuâtre  ;  la  cire  et  les 
pieds  jaunes  ;  ^l'iris  couleur  noisette  foncée  ;  la  femelle 
diffère  en  ce  qu'elle  a  des  couleurs  moins  pures,  moins  pro-* 
noncées,  et  un  peu  plus  de  longueur.  Elle  est  d'un  brun-neir 
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sor  le  corps ,  et  les  taches  des  parties  inférieures  se  rappro- 
chent platôt  du  brun  que  du  noir.  La  livrée  du  jeune  est 
plus  sombre  sur  les  parties  supérieures ,  dont  les  plumes  ont 
leurs  bords  d'un  roussâtre  rembruni  ;  le  haut  de  la  tête  est 
de  cette  teinte  ;  deux  grandes  taches  jaunâtres  se  font  remar- 
quer sur^  nuque  ;  la  gorge  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  par- 
ties post<^Kures  ont  àes  taches  longitudinales  d'un  brun  clair, 
sor  un  fond  d'un  roux  jaunâtre  ;  la  queue  est  terminée  de 
roussâtre;  la  cire  est  d'un  vert  jaunâtre,  et  l'iris  d'un  gris  rem- 
bruni. Le  vieux  se  distingue  en  ce  que  ses  parties  inférieures 
sont  d'un  .blanc  plus  éclatant  que  chez  l'adulte <  L'individu 
figuré  sur  la  pi.  enl.  de  fiuffon ,  li?,  4^1 ,  et  présenté  comme  une 
variéié  singulière  du  hobereau^  est  le  mâle  d'une  autre  espèce. 
r.  Faucon  Kobez. 

Le  hobereau  est  un  grand  destructeur  d'alouettes;  Il  les  pour-' 
sait  devant  le  fusil  du  chasseur  ,  et  les  saisit  avec  adresse  ; 
il  prend  aussi  les  cailles  ;  mais  ce  n'est  que  lorsqu'il  est 
dressé ,  qu'il  attaque  les  perdrix.  C'est  dans  les  plaines 
Toisines  des  bois ,  qu'il  exerce  son  industrie  et  qu'il  fait 
la  chasse  aux  petits  oiseaux^  son  vol  est  facile^  et  quoique  l'a- 
louette s'élève  beaucoup  dans  les  airs ,  il  peut  voler  en- 
core plus  haut  qu'elle.  Dès  qu'il  s'est  emparé  d'une  proie , 
il  se  retire  dans  la  forêt,  où  il  se  perche  sur  les  plus  grands  ar- 
bres: c'est  aussi  là  qu'il  niche.  Ses  œufs  sont  blancMtres ,  pi-* 
quetés  de  brun ,  avec  quelques  taches  noires  plus  grandes. 

Cette  espèce  est  assez  commune  en  France ,  en  Allemagne, 
en  Suède ,  dans  les  déserts  de  la  Tartarie  et  en  Sibérie.  Elle 
est  susceptible  d'éducation ,  et  on  peut  la  dresser  avec  succès 
poor  le  vol  de  la  caille  et  de  la  perdrix. 
Le  Faucon  huppé.   V,  Faucon-tanas. 
Le  Faucon  hvppé des  Indes ,  FcUcocirrhatusyhaLiii.  V.  Oi- 
seaux DE  proie. 
Le  Faucon  de  l'Ile  de  Java*  V.  Oiseaux  de  proie. 
Le  Faucon  de  l'Ile  6t.-Jean  ,  Falco  Sancii  Johannis , 
Lath. ,  est  une  Buse  patue.  V.  ce  mot. 

Le  Faucon  de  l'Ile  de  Ste.- Jeanne  ,  Falco  johannensis , 
Lath.  K  Oiseaux  de  proie.  ^ 

Le  Faucon  d'Islande.  F,  ci- après  Ger>aut,  pag.  109. 
Le  Faucon  d'Italie  ,  Falco  iialicus ,  Lath.  F.  Oiseaux 

DE  PROIE. 

Le  Faucon  Kobez  on  Kober  ,  Falco  vespertinus  ,  Lath.  ; 
Falco  rujlpes ,  Meyer.  On  le  trouve  en  Sibérie  ,  en  Russie , 
et  il  est  de  passage  en  Allemagne  et  en  Italie.  Les  Russes  l'ap- 
pellent Kobez;  les  Baschkîrs  le  nomment  Kuigunak  et  quel- 
quefois Jagalbai,  On  dit  q'uil  a  l'habitude  de  ne  voler  et  de 

XI.  7 
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ne  chasser  que  le  soir  et  pendant  la  naît ,  habîtade  qu'il  pai^ 
tagc  avec  les  sonbases  :  c^est  surtout  aux  cailles  que  cet  oiseau 
fait  le  plus  ordinairement  la  guerre.  Il  niche  dans  des  creux 
d'arbres  y  ou  bien  il  s'empare  des  nids  que  les  pies  ont  cons- 
truits. Comme  chez  presque  tous  les  oiseaux  de  proie,  le  plu- 
mage du  mâle  varie  depuis  son  premier  âge  joMi'à  1  âge 
avancé.  Il  est ,  dans  son  état  parfait ,  totalement  d'nn  bleu 
ardoisé ,  ou  gorge  de  pigeon ,  avec  la  queue  noire  et  les  plumes 
des  jambes  rousses.  Chez  quelques-uns,  le  bas-ventre  et  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  sont  aussi  de  cette  couleur  ; 
le  bec  est  noir  à  la  pointe  ,  rouge  de  brique  dans  le  reste  ; 
la  cire  ,  Tins  et  les  pieds  sont  de  cette  dernière  teinte.  Taille 
du  Faucon  émerUlon. 

D'autres  mâles  ont  tout  le  corps  d'un  brun  nuancé  de  bru- 
nâtre 9  à  l'exception  du  ventre  qui  est  blanchâtre  ;  les  pennes 
des  ailes  sont  d'un  brun  tirant  sur  le  bleu;  les  primaires  noi- 
râtres à  leur  extrémité  ;  la  queue  est  brune. 

Le  même  oiseau,  dans  un  âge  moins  avancé ,  a  le  dessus  àfi 
corps  et  des  ailes  rayé  en  travers  de  brun  et  de  bleuâtre;  la  queue 
traversée  par  quatorze  bandes  alternativement  bleuâtres  et 
noirâtres;  les  plumes  du  tour  de  l'œil  noires;  la  tête  et  la  nuque 
rousses  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  d'un  blanc  qui  prend 
un  ton  roux  sur  les  parties  inférieures ,  mais  qui  est  plus  pro- 
noncé sur  les  culottes. 

La  femelle  est  un  peu  plus  forte  que  le  mâle  ;  elle  a  les 
paupières ,  la  cire  et  les  pieds  d^un  rouge  orangé  sali;  la. tête 
rayée  longltudlnalement  ;  les  plumes  de  la  nuque  d'un  roux 
jaunâtre  sur  le  milieu  et  noirâtre  sur  les  bords  ;  le  dessus  du 
corps,  de  celte  dernière  teinte,  bordée  de  gris-bleu  ;  les  pea- 
ncs  alaires  d'un  brun-noir,  et  frangées  de  roussâtre;  la  gorge 
d'un  jaune  roussâtre  ;  les  parties  inférieures  de  la  même  cou- 
leur ,  avec  des  taches  longitudinales  d'un  brun-noir  ;  leis  ci»* 
lottes  rousses;  la  queue  d'ungris4)leu,  rayée  en  travers  de  noi- 
râtre ,  et  blanche  à  son  extrémité.  Le  mâle  lui  ressemble  jus- 
qu'à la  deuxième  année. 

Le  F  Aucoïi  LÀNiER,  Falcolanarlus,  Lath.  L'oiseaureprésenté 
sur  la  pi.  enl.  de  BufT. ,  n.^  Jl'io  ,  est  le  Faucon  commun  avancé 
en  âge  ,  ainsi  que  celui  qui  est  figuré  dans  l'édition  de  Sonnini. 
Jl  est  un  peu  plus  petit  que  la^u^^  ;  il  a  le  front  blanchâtre  ; 
le  dessus  de  la  tête  d'un  gris-brun  ;  une  ligne  blanche  cei- 
gnant la  tête. au-dessus  des  yeux  ;  les  plumes  du  dos  et  les  cou- 
vertures des  ailes  d'un  brun-noirâtre  ,  et  bordées  d'un  brun 
lavé  ;  la  goinge  blanche  ;  une  tache  noire  près  des  oreilles  ; 
tout  le  dessous  du  corps  blanc  teinté  de  cendré  ;  les  pennes 
des  ailes  noirâtres  et  tachetées  de  gris  foncé.sur  leur  côté  in- 
térieur ;  la  queue  longue,  rayée  de  brun  en-deissous  et  tache- 
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e  ;  enfin ,  les  pieds 


lét  de  blanc  ;  la  memlirane  du  be( 
cooris  et  bleus ,  de  mSme  fpt  te  be 

La  remeilc  a  les  lâches  des  pennes  plus  blanchâtres  ,  et 
roMcao  jeune  a  la  membrane  du  bec  a'un  jaune  verdâlre  , 
a  le  dessous  du  corps  d'un  jaune  sale. 

Celle  espèce  ,  qui  se  rapproche  davantage  Au  gerfaut  que 
ie  loute  aulre ,  éloil  auiretois  assez  commune  enFranci  ;  elle 
V  établisaoit  son  aire  sur  les  plus  bauls  arbres  des  forais  ou 
dans  les  trous  des  rochers  les  plus  éteve's.  Nos  Tauconniers 
tn  faisoîeot  grand  cas  ,  k  cause  de  sa  douceur  el  de  sa  doci- 
lité ;  ils  i'empIoYoieol  tant  pour  le  vol  du  gibier  de  plaine, 
ipie  pour  celui  des  oiseaux  aquatiques.  De  nos  jours,  le  /anier 
i  disparu  de  nos  pays  el  des  pays  voisins ,  el  l'on  ne  conuoit 
pas  la  cau^e  de  celle  disparition  totale  ;  il  s'est  retiré  dans 
des  contrées  plus  septentrionales.  Les  auteurs  de  la  xootogie 
britannique  distnt  qu'il  se  montre  encore  en  Angleterre  , 
nais  très-rarement  ;  el  il  De  fréquente  plus  guère  que  les 
déserts  de  la  Tartarie. 

C'esl  encore  une  espèce  très-douteuse. 

Le  FàOcon  lanier  de  Brisson  ,  est  I'Oiseau  S.\int- 
UaSTin. 

Le  Faccos-leverias.   V.  Balbuzaro. 

Le  Faucon -LUISANT,  f.  Faucon  bleuâtre,  a  queue 

KOI  RE. 

Le  Faucoîi-h)wui.A,  y.  Faccok-beiirée. 

Le  Faucun  MALFin  ,  Falro  sparoenus  ,  Lalh.  ,  pi.  12  , 
(le  mâle),  pl.  i3.  (le  jeune)  ,  des  Oiseaux  de  l'Amérique 
sepleQlrionale  ,  sous  le  iiom  de  Ctiesserelle  .xsalun'.  Les 
Colons  de  Saint-Domingue  donnent  ce  nom  à  un  émerillon, 
ijoi  se  iromre  encore  à  la  Caroline,  à  Cayenne,  au  Paraguay 
El  dans  les  Etals-Unis. 

BufTon  pensoit  que  ce  nom  de  mat^iU  étoit  le  même  que 
celoi  de  mamtfim  mal  prononcé.  Mais  l'oiseau  des  îles  An- 
tilles ,  que  le  père  Dulertre  a  désigné  par  ce  dernier  nom  , 
n'a  d'aofre  rapport  avec  le  maijiiii,  que  d'Être  également  un 
mWu  (£t  proie  ,  et  il  en  diffère  à  beaucoup  d'égards  ,  ainsi 
qo'oti  peut  le  voir  en  jetant  nn  coup  d'œil  sur  la  descriptiou 
i|tie  nous  en  donnons  au  mot  maj<.v;?ni',  article  des  Uisealx 
DE  noiE. 

Mais  on  ne  peut  méconnohre  le  malfini  dans  cette  autre 
noiîce  du  pèrèlJutertre.  ■■  Uémenlton ,  dit-il  ,  que  nos  habi- 
taos  appellent  gry-grj ,  à  cause  qu'en  volant  il  jette  un  cri  , 
qu'ils  expriment  par  ces  syllabes  giy-gry  ,  est  un  autre  pelJl 
oiseau  de  proie  qui  n'est  guère  plus  gros  qu'une  grive;  il  a 
■Hnrteslespiumcs  de  dessus  le  dos  et  des  ailes  rousses,  lâchées 


de  Qoir,  et  le  dessous  du  ventre  blanc  i  moucheté  coinnie  les 
fourrures  d'hermine;  il  eslarmCd'un  bec  cl  de  grifTts  à  propor- 
tiop  de  sa  grandeur  ;  il  ne  faii  la  chasse  ([u'aux  petits  lézards 
et  aux  sauterelles,  et  quelquefois  aux  petits  poulets  <|uandîll 
sont  nouvellement  éclos;  je  leur  en  ai  l'ait  lâcher  plusieurs 
fois  ;  la  poule  se  défend  contre  lui  et  lui  donne  la  chasse.  Les 
habitans  en  mangent,  mais  il  nVsl  pas  bien  gras.  "  {Hùt.  nat, 
des  AniUies,  lom.  a  ,  pag.  a53.  )  Celle  description  peut  bien 
convenir  à  l'individu  observé  par  Dutertre ,  mais  le  plumage 
de  cet  oiseau  change  tellement  depuis  le  jeune  âge  jusi^'àl'âse 
avancé,  qu'il  en  est  résulté  des  espèces  purement  nomi- 
nales et  des  variétés  de  notre  émerillon;  en  ePfel ,  c'est  i 
celle  espèce  qu'il  faut  rapporter  les  Fairo  tesalon,  /lowe- 
boracensis  et  caribacarum  de  Gmelin  ;  son  Falcn  spairenuf 
(plane,  enlum.  de  Buffon,  n."  {65,  sous  le  nom  à'em^ 
ntlondela  Carob'ne);  le  FaJro  dominicensis ,  figuré  dans  Bris- 
âon ,  pi.  3a ,  f  3 ,  sous  la  dénomination  Xémerillon  dt 
Saint- Donàngue ,  et  enfin  V émerillon  de  Cirfeane,  pi.  enl.  , 
D."  444"  I^*^^  individus  ont  sept  taches  noires  sur  les  cdtés  de 
la  léle  et  sur  la  nuque  ;  d'autres  n'en  ont  point  ou  elles  sont 

fieu  visibles  ;  plusieurs  ont  les  parties  inférieures  d'une  cou- 
eur  uniforme ,  blanche ,  rousse  ou  d'un  roui  vineux  ;  d'aw- 
1res  ont  les  mêmes  parties  tachetées  on  rayées  ;  la  léte  de 
quelques-uns  est  totalement  brune  ;  chez  d'autres  l'occiput 
seul  est  de  celte  couleur,  el  le  reste  d'un  cendré  bleuâtre  ;  il 
en  est  encore  qui  diffèrent  des  précédens  par  des  nuances 
plus  ou  moins  foncées,  par  la  distribniion  et  le  nombre  des 
taches  et  des  raies  ;  on  ne  peut  néanmoins  les  isoler  spéci- 
fiquement, puisqu'il  y  a  entre  eux  conformité  de  formes  , 
d'instinct,  de  mœurs  et  d'organes.  Ces  oiseaux  se  rappro- 
chent beaucoup  plus  de  la  cresserelle  que  de  l'émcrillon  ,  par 
leurs  cris  ,  leurs  habitudes  el  leur  naturel  Buffon  étoit  donc 
Lien  fondé  à  dire  «ces  émerUloan  de  l'Aménque  parotironl  a 
tous  ceux  qui  les  examineront  attentivement,  plus  près  de  la 
cresserelle  que  de  Vémerillun  des  fauconniers.  • 

Celle  espèce  porte  aux  Antilles  les  noms  de  malfini,  de 
pri-pn  et  de  gry-gry.  Le  premier  de  ces  noms  leur  est  donné 
par  les  Créoles,  ainsi  qu'à  d'autres  petits  oiseaux  de  proie, 
d'après  leur  peu  de  prévoyance,  qui  les  expose  à  mal  finir 
leur  carrière  ;  les  autres  sont  tirés  de  son  cri  dilTéremment 
entendu.  Les  habitans  des  Elats-Unis  l'appellent  Sparrow 
hlUe  hawk  {jtelit  épervier  des  moineaux  \  Cette  espèce  est  rare 
dans  le  nord  des  Etats-Unis,  plus  commune  dans  le  Sud 
ellrès-nombreuseàSaiut-Demingue,sartom  aux  mois  d'avril 
el  de  mai.  La  facilité  avec  laquelle  elle  peut  trouver  à  tuut 
instant  tes  lézards  anotis,  sa  principale  nourriture,  dans  le» 


Aatilles  ,  semble  avoir  chaDgé  ses  mœurs  et  l'avoir  rendue 
plus  sociable;  eu  effet,  elle  n'a  point,  à  Saint-Domingue,  la 
méfia oce ,  l'ardeur  et  l'activité  qu'elle  montre  dans  le  nord 
Je  1  Auiérique.  Là,  cet  oiseau  aime  à  vivre  dans  la  société 
de  ses  semblables,  et  montre  beaucoup  d'altachemeol  pour 
safeniellc.  Il  fait  son  nid  dans  les  forêts,  k  la  cime  des  plus 
grands  arbres.  Sa  ponle  est  de  quatre  œufs  blancs,  et  ta- 
chetés de  roux;  il  niche  au  Paraguay  dans  des  trous  d'arbre  , 
ou  dans  les  galeries  des  églises.  Là,  sa  ponte  n'est  que  de 
deux  oeuis.  U  est  à  reoiarquer  que  la  couvée  des  oîsciiux  de 
eelte  partie  de  l'Amérique  est,  chez  tous  ,  au  rapport  de 
JiL  de  Azara,  composée  d'un  moindre  nomdre  d'ueufs  que 
dans  le  nord  de  ce  coutinent. 

Le  mâle  a  le  bec  d'un  bleu  noirâtre  et  couleur  de  corne  à 
la  base  de  sa  partie  inférieure  ;  le  tour  des  yeux  ;  le  front  et 
les  joues  blancs  ;  la  cire  et  les  pieds  jaunes  ;  te  sonunet  de  la 
t£'te  d'un  gris  ardoisé  ;  sept  tacbes  noires  qui  sont  situées  à 
une  distance  presque  égale  sur  la  nuque  et  sur  les  côtés  de 
la  (^le  ;  le  dessus  du  corps  d'un  brun-roux  ;  le  dos  rayé  trans- 
versalement de  noir;  les  petites  et  les  moyennes  couvertures 
des  ailes  d'un  gris  bleuâtre  sombre,  moucheté  de  noir;  les 
grandes,  de  cette  dernière  couleur  et  grises  à  leur  extrémité  ; 
les  peuoes  noires,  bordées  de  gris  en  dehors  et  terminées 
de  blanc  ;  la  queue  d'un  brun-rous  dans  une  partie  an  sa 
longueur  ,  ensuite  noire  et  blancbe  à  sa  pointe  ;  la  gorge  d'un 
blanc  sale,  ainsi  que  le  bas-ventre  ;  les  autres  parties  infé- 
rieures sont  fauves  et  tachetées  de  noir.  Longueur  totale,  neuf 
pouces  et  demi.  La  femelle  diffère  par  une  taille  un  peu  plus 
forle  el  par  des  couleurs  un  peu  moins  belles.  Elle  a  en 
Outre  le  dessus  de  la  tète  varié  de  brun  ;  les  couvertures  des 
ailes  de  cette  dernière  leinte;  un  plus  grand  nombre  de 
bandes  transversales  sur  le  dos  ,  et  plus  de  taches  ou  de 
raies  en  dessous  du  corps. 

Le  jeune  (  f[ue  je  décris  d'après  les  individus  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  voir  à  Saint  ~  I>omIi)gue  et  dausles  États- 
liais  )  ,  est  un  peu  moins  long  que  les  adultes,  il  a  le 
bec  bJeuâlfe  en  dessus,  et  couleur  de  corne  en  dessous  i 
l'iris  DDÏseLte  ;  le  dessui  de  la  idte  de  deux  nuances  grises  ; 
UDC  tache  rousse  sur  l'occiput  ;  sept  marques  ruussâtre& 
et  distribuées  comme  chez  les  adultes;  le  manteau  rayé 
(le  roux  et  de  noirâtre  ;  les  pennes  des  aîlcs  de  cette  der~ 
nière  couleur;  les  deux  premières  bordées  de  blanc  sale 
en  dehors  et  tacheiéeS  de  roiissâtre  en  dedans-,  la  queue 
d'un  brun-roux  en  dessus  ,  et  traversée  par  des  bandes  noires 
cl  une  blanche  qui  est  à  son  extrémité  ;  ces  bandes  sont  ci> 
tous  sur  un  load  gria ,  plus  étroites  et  d'une  nuance  plus 
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claire  ;  la  gorge  est  blanclie.;  ie  âe^afil  da  ton  el  de  lâ  pohi 
trine  sont  gris  et  tachetés  de  brun  ).  les  parties  poslérîeares 
pareilles  à  la  gorge  et  les  pieds  d'un  îaune  pâle.  Tdl  eèl  fe 
îeune  avant  sa  première  mae.  Celui  que  J4albaiii  donae 
pour  une  variété  de  aotre  énenilon.y  sous  le  nom  de  nmgyorh 
mertin  est  plus  avancé  en  iige.  Les  individns  décrite  par 
M.  de  Azara  présentent  aussi  quelques  différences;  mais  il 
est  aisé  de  reconnaître  qu'ils  appartiennent  à  la  waèmsi 
espèce. 

Le  Fâugoh  SB   MABÂU  d'Edwards^    esl  la   Souxusv 

femelle. 

Le  Faucon  de  marais.  M;  Saleme^  daiss  son  Omithe^ 
logie  ,  donne  ce  nom  au  Balbuzaro. 

Le  Faucon  mélanops.  V.  Oiseaux  bce  proie. 

Le  Faucon  îiéridional.  V.  Oiseaux  he  proUs. 

Le  Faucon  missiI'lance.  V.  Oiseaux  de  proie. 

Le  Faucon  montagnard,  Falco  rupicoU$^  L^«  fil.  3& 
de  VHisL  nat  des  Ois.  d^Afn^uej.f^T  Le  vaillant. 

C'est  une  cressêrellê^  et  peut*  être  La  enssertilla  à^lStWPOpe 
modifiée  par  Tinfluepce  du  climat  de  l'Afrique.  Elle  est  près*, 
que  sur  tout  le  corps  d^un  roux  terne ,  et  tacké  de  noir  ;  :eile 
a  la  tête  d^un  brun  roussâtre  ;  la  goige  blanche  ;  le  ventre 
gris  ,  rayé  de  noir  ;  les  ailes  noires*,  ainsi  qne  le:b€c  et  les 
ongles  ;  la  queue  rousse  et  les  pieds  jaunes.  Sa  taille  est  k 
peu  près  celle  de  notre  cnssereUe;  la  femelle  ,  qui  est  plus 
grosse  que  le  mâle  ,  a  la  teinte  rousse  moins  foncée  ;.  et  les 
taches  moins  nombreuses. 

Les  colons  hollandais  du  Cap  de  Bonne-Espér«iiee  con« 
noissent  cet  oiseau  sous  le  nom  àe  faucon  ronge  ou  à.t,fauf.on 
de  pierres  ;  et  cette  dernière  dénomination  ,  de  même  que 
celle  de  montagnard  que  Levaillant  lui  a  donnée  ,  indique  les 
lieux  qull  habite  ;  c'est ,  en  effet ,  sur  les  montagnes  et  les 
rochers  qu^il  a  fixé  sa  demeure  naturelle.  11  pose  à  plat, 
sur  la  roche  même ,  un  nid  formé  négligemment  d'herbes 
et  de  brins  de  bois ,  sur  lesquels  la  femelle  dépose  six  à 
huit  œufs  roux.  Le  cri  de  cette  cresserdle  est  très-aigu ,  et  sa 
nourriture  se  compose  de  reptiles  ,  de  petits  quadruples  et 
d'insectes. 

Le  Faucon  DE  montagne,  de  Brisson.  V.  Oiseaux  idç 
proie. 

Le  Faucon  de  montagne  cendré  ,  est  le  mâle  de  la  sou^^ 

huse.  V,  BUZARD  SOUBUSE.  • 

Le  Favcon  niais.  C'est  celui  que  Ton  prend  au  nid  pour 
l'élever  et  le  dresser  à  la  chasse  du  vol. 
Le  Faucon  nocturne.  V.  Faucon  kobez. 
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.  Le  Faucg}91?oir  ,  Falco  atet,  Lath. ,  pi.  eol.  de  BuHl  sous 
le  nom  de  faucon  passager  9  n.^  4-^9  9  var.  £.  Ce  faucon  se 
prend  au  passage  à  Malte,  en. France  et  en  Allemagne.  Ses 
coarses  ne  se  l>ornent  point  aux  contrées  de  TËarope  ;  éar 
on  le  voit  encore  sar  les  côtés  de  TAmérique  septentrio- 
nale ,  à  Terre-Neuve  et  à  la  baie  d^Hudson.  Cet  oiseau 
est  regardé  comme  un  jeune  de  l'espèce  du  faucon  propre- 
ment dit  ,  ainsi  que  le  faucon  noir  d^  JËdvrards ,  pi*  4  «  lequel 
diffère  de  celui  de  BulTon ,  en  ce  qu^il  a  les  pieds  jaunes  v  et 
enfin  ^  le  schoforzèrauner-habichi  de  Frisch  y  pi.  83* 

Le  Faucon  noir  rayé.  T.  Oiseaux  de  proie. 

Le  Faucon  de  la  NouyeIiLE-Zélande.  F.  Oiseaux  de 
proie. 

Le  Faucon  obscur  ,  Faico  obscurus,  Lath. ,  est  un  indi- 
vidu de  l'espèce  du  Faucon  des  pigeons. 

Le  F  AUCOÂ  OPHIOPH  AGE ,  Folcç  opkîophagus^  "Vielll.  se  trouve 
dans  le  sud  des  Etats- Unis  où  il  se  nourrit  de  serpens.  lia  treize 
ponees  de  longueur;  le  bec  noir  et  court;  la  cire  bleuâtre  ; 
la  mandibule  supérieure  dentée  danâ  le  milieu  ;  l'inférieure 
faiblement  échancrée  vers  le  bout  ^  la  queue  earrée;  la  tête , 
le  cou  et  tontes  les  parties  inférieures  d'un  gris-blanc  ^  qui 
prend  un  ton  roussâtre  sur  la  tète  ,  sur  la  gorge  ^  les  pau- 

S'èresetleibmiii;.  Cette  couleur  prend,  e& avant  de  l'œil,  la 
rme  d'un  croissant  qui  l'enveloppe  âi  moitié  ;  les  scapu- 
laires,  le  dos  et  les  petites  couvertures  des  ailes  sont  d'un  gris 
fancé ,  les  grandes  terminées  de  blanc  ;  ce  qui  forme  une 
bande  oblique  sur  Paile  dont  les  pennes  sont  noires,  ainsi 
que  le  croupion ,  la  queue  et  les  ongles  ;  les  pieds  sont 
blensb 

Le  Faucon  passager,  Fidco  communis  ater,  var.  pi.  enl. 
1(69 ,  est  une  femelle  âgée  de  deux  ans ,  de  l'espèce  du  faucon 
comnttm. 

Le  Faucon  patu  ,  Falco  leucocephalus.  Variété  du  Falco 
eommmus  de  Lath. ,  figuré  par  Frisch ,  pi.  jS,  C'est  la  Buse 

fATUE. 

Le  Faucon  pêcheur  d'Adatison,  est  le  Faucon  tanas. 

Le  Faucon  pécheur  des  Antilles ,  est  le  Mansfini.  Voy 
Oiseaux  de  proie. 

Le  Faucon  pêcheur  de  la  Caroline  ,  est  le  Balbuzard* 
V.  Balbuzard. 

Le  Faucon  PELERIN.  C'est,  en  fauconnerie  ,  le  Faucon 

PASSAGER. 

Le  Petit  Faucon.  Dénomination  par  laquelle  quelques 
auteurs  ont  désigné  Tëmerillon. 

Le  Pet^t Faucon  du  Bengale,  Falco  wmlescens^  Lath. , 
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pi.  io8  des  Oiseaux  d'Edwards  ,  est  très-petit  ;  car  sa  lon- 
gueur totale  n'est  que  de  six  pouces  et  demi.  Il  a  le  bec 
noirâtre  ;  la  cire  et  Tins  jaunes ,  ainsi  que  la  p^^  dénuée  de 
plumes  qui  entoure  les  yeux  ;  on  remarque  autour  de  ceUe- 
ci  une  tache  noire,  bordée  de  blanc,  qui,  de  là,  descend  sur 
les  côtés  du  cou  ;  les  parties  supérieures  sont  d^un  noir 
bleuâtre ,  et  les  inférieures  d'une  teinte  orangée ,  plas 
pâle  sur  la  poitrine;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  sont  totalement  noires  ;  les  autres  ont  de  plus  des  raies' 
transversales  blanches  sur  les  côtés  ;  les  pieds  sont  jaunes  et 
les  ongles  noirâtres.  M.  Edwards  observe  que  les  jambes 
sont  emplumées  jusqu'au  -»  dessous  du  genou ,  et  que 
cet  oiseau  est  à  proportion  aussi  courageux  et  aussi  fort  que 
l'aigle.  * 

Le  Petit  Faucon  noir  et  orangé  des  Inbes  ,  d'Edwards. 
V,  Petit  Faucon  du  Bengale. 

Le  Faucon  des  pierres.  C'est  ainsi  que  les  Hollandais 
du  Cap  appellent  le  Faucon  montagnard.  V.  ce  mot. 

Le  Faucon  ou  la  Cresserelle  des  pigeons  ,  Falco  cobmr 
bonus  y  Lath. ,  pi.  i  i.des  Oiseaux  de  V Amérique  septentrionale. 
C'est  mal  à  propos  qu'on  a  donné  à  cet  accipitre  le  nom 
à'épervier  ,  car  fl  n'en  a  ni  les  caractères  ni  les  habitudes. 
On  le  rencontre,  dans  toute  TAmérique  septentrionale, 
depuis  la  Louisiane  jusqu'à  la  baie  d'Hudson  où  il  porte 
le  nom  de  pecusiis*  Il  construit  son  nid  sur  les  arbres , 
à  la  bifurcation  de  deux  grosses  branches ,  avec  des  herbes 
grossières  et  des  rameaux  à  l'extérieur ,  de  la  mousse  et  des 
plumes  à  l'intérieur.  Sa  ponte  est  de  quatre  œufs  blancs ,  ta*-, 
chetés  de  roussâtre.  Il  fait  la  chasse  aux  tourterelles  ,  aux  pi- 
geons ,  et  surtout  aux  troupiales  commandeurs ,  qu'il  attaque 
d'une  manière  particulière,  à  l'époque  où  ils  se  réunissent, 
en  troupes  très-nombreuses.  Alors ,  il  les  perd  rarement  de 
vue  ,  soit  qu'ils  cherchent  leur  nourriture,  soit  qu'ils  se  jouent 
dans  les  airs.  Il  se  tient  ordinairement  sur  un  arbre  ou  une 
clôture  ,  d'où  il  veille  sur  tous  leurs  mouvemens.  Il  ne  quitte 
pâ!S  son  poste  ,  tant  qu'ils  sont  occupés  à  chercher  leur  nour- 
riture ;  le  moment  de  les  attaquer  n'est  pas  encore  venu. 
Mais  au  mroment  où  toute  la  bande  va  se  réfugier  dans  les 
roseaux  ou  se  percher  sur  un  arbre ,  il  part ,  fond  dessus  avec 
la  rapidité  de  Téciair.  Son  coup  d'œil  est  si  juste ,  son  dé- 
part si  bien  calculé  ,  son  vol  si  rapide  ,  qu'il  arrive  aussitôt 
qu'eux,  quelque  éloignés  qu'ils  soient,  et  qu'il, manque  rare-" 
ment  son  but.  Il  a  d'autant  plus  de  facilité  à  siiisir  sa  proie  , 
que  CCS  troupiales  se  posent  toujours  très-près  les  uns  des 
autres.  Il  attaque  de  la  même  manière  les  pigeons  à  longue 


queue,  dont  Tbabitucle  est  de  se  lenir  lonjours  en  troupes 
serrées,    lorsqu'ils  volent,  ou  qu'Us  sont  perchés. 

La  rresxreile  des  pigeons  a  le  bec  d'un  bleu-noir  en  dessus  ,' 
de  couleur  de  corne  en  dessous  et  vers  la  base  ;  la  cire 
bleuâtre  ;  l'iris  el  les  pîeds  jaunes  ;  une  ligne  d'un  blanc  rous- 
sâlre  sur  l'œil ,  laquelle  pari  de  la  mandibule  supérieure  et 
l'elecd  jusqu'à  l'occiput;  le  dessus  de  la  télé  ,  du  cou  cl  du 
rorps  d'un  brnn  un  peu  ardoisé  el  tacheté  de  unir  longliudi- 
nalemeni  sur  les  deux  premières  parties,  dont  les  cAtés  sont 
blancs  et  marqués  de  brun  foncé.  La  gorge  estblanche;  cetle 
couleur  se  ternit  sur  la  poitrine  et  sur  lespartîes  postérieures , 
dont  les  plumes  ont  des  taches  brunes  sur  le  milieu  et  les  bords 
blancs;  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  des  ailes 
sont  d'un  brun  foncé  ;  les  primaires  grises  en  dessous  et 
rayées  Iransversalement  de  noirâtre;  les  secondaires  el  les 
couvertures  inférieures  ont  des  taches  presque  rondes,  ferru- 
gineuses chez  quelques-uns ,  et  d'un  gris-blanc  chez  d'autres  ; 
ces  taches  ,  qui  sont  sur  le  bord  des  plumes  ,  vers  le  bout , 
se  irouveo  t  encore ,  au  nombre  de  quatre  ,  sur  chaque  plume 
des  flancs  ;  la  queue  est  pareille  aux  ailes ,  et  a  quatre  ou  cinq 
raies  blanches ,  plus  larges  en  dessous  qu'en  dessus.  Lon- 
gueur totale ,  dix  à  onze  pouces.  Tel  est  l'oiseau  parfait.  Le 
jeune  a  dix  pouces  de  longueur.  Sa  couleur  dominante  est 
le  liruQ ,  mais  ses  joues  sont  couvcries  de  plumes  blan- 
châtres à  rige  brune  ;  une  ligne  blaocbe  passe  au-dessus 
des  yeux  ;  les  plumas  du  croupion  sont  terminées  de  gris 
clair,  el  si  on  les  soulève  ,  on  découvre  des  taches  blan- 
ches, en  forme  d'oeil;  toutes  les  parties  inférieures  sont 
blanches,  el,  à  l'exception  de  la  gorge,  semées  déta- 
ches brtmes  ;  sur  les  flancs  el  sur  les  couvertures  du  dessous 
de  la  queue ,  il  y  a  des  taches  rondes  et  blanches  ;  des  bandes 
ou  raies  de  la  m^me  couleur  traversent  les  pennes  des  ailes 
el  de  la  queue;  enfin  les  plumes  des  jambes  ont  leur  lige 
noire  et  leurs  barbes  jaunes.  Dans  ses  premières  années , 
ses  couleurs  ne  sont  pas  toul-à-fait  les  mSmes  ;  il  n'est  donc 
pas  élonnant  qu'il  soit  décrit  d'une  autre  manière ,  et  qu'il 
diffère  dn  pigeon  Hswk  ,  des  Felco  dubius  ,  oèscurus ,  fuscus , 
rie  Latbam,  et  de  Vèmenilon  varié  de  I)audin  ,  lequel  est  un 
jeune  oiseau. 

Le  Faucon  a  poithine  okai^gée,  Fakoauranlius,  Laih.,a 
quatorze  pouces  de  long  ;  le  bec  couleur  de  plomb ,  presque 
Liane  à  la  base,  assez  robuste,  proportionnelleroent  à  la 
taille  de  l'oiseau  ;  le  plumage  d'un  brun-noir  en  dessus ,  uni- 
forme sur  le  cou  ;  le  somme!  de  la  tête  et  les  couvertures  des 
ailes  variés  de  bandes  blanchâtres  transversales,  inlerroni' 
jiuiis  et  peu  Dombreuses  sur  le  resit:  des  parties  supérieures  ; 
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les  plumcsdamentm  très-longues,  élroiles,sél3c^es,  etd'iroe 
couleur  blanchâtre  ;  la  gorge  el  la  jinitrine  orangée»;  celle 
(einte  incline  au  brun  sur  la  première  partie,  et  eslrariëede 
taches  blanches  arrondies  ;  le  venii-e  d'un  brun-noir  avec  des 
bandes  interrompues  d'onc  couleur  de  biiiTle  sale  ;  les  plumes 
des  jambes  ferrugineuses  et  tachettes  de  brun  sur  lear  lige  ; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  pareilles  ,  avec  quel- 
ques bandes  transversales  noirâtres  ;  la  queue  de  la  couleur 
du  dos  ,  traversée,  dans  sa  moitié  inférieure  ,  par  des  raies 
Manches;  l'autre  moitié  d'une  leinte  brune  foneée  uni- 
forme; les  pieds  coulenrde  plomb,  et  les  ongles  noirs.  Quel- 
ques individus  ont  une  taille  moins  forte,  et  les  raies  du 
dessus  du  coips  d'une  nuance  moins  foncée;  d'autres  sont 
rayés  de  bleuâtre  sur  le  dos,  doni  le  fond  est  lui-même 
d'un  noir  bleuâtre  ;  ils  ont,  en  nuire  ,  du  roux  ,  au  lieu  d'o- 
rangé ,  au-devant  dn  cou  et  à  la  poitrine  ;  le  bas-ventre  de 
la  même  couleur;  une  tache  blanche  au  milieu  du  cou  et 
les  pieds  fauves.  Ce  sont  des  variétés  produites  par  la  diffé- 
rence du  sexe  ou  de  l'âge  et  par  la  mue  ,  et  qui  ne  constituent 
point  des  races  constantes.  C'est  le  hobereau-orangé  de  Son- 
nini ,  et  je  pense  comme  ce  savant ,  que  1  'alconr.Uio  phmado  , 
de  M.  de  Azara,  fait  partie  de  la  même  espèce  ,  quoiqu'il  y 
ail  quelques  différences  dans  les  nuances  des  couleurs. 

Ces  faucOTis  se  trouvent  à  Surinant  et  dans  l'Amérique  aus- 
trale. Ils  suivent,  dit  l'historien  des  Oîsemix  du  Paraguay ,  les 
voyageurs  et  les  chasseurs  qui  traversent  les  campagnes 
voltigent  autour  d'eux  pour  se  jeter  sur  les  petits  oiseaux  et 
les  perdrix  que  les  hommes  font  lever  ;  genre  de  vie  qui  ' 
rapproche  de  notre  hobereau. 

Le  Faucon  pubicien.  V.  Faucon  tunisien. 

Le  Faucon  a  queue  en  ciseaux.  V.  Milsn  dc  Vk\ 

f.UAY. 

Le  Taucon  rhohboïdai..  V.  Oiseaux  de  proie. 

Le  Faucon  rieur.  V.  Macagua. 

Le  Faucon  ue  ROcbe  ou  RochieR  .  est  un  vieux  mâle 
de  l'espèce  du  Faucon  émehillon. 

Le  Faucon'  roitelet,  Fulco régulas ,  Pallas;  se  trouve  en 
Sibérie.  Sa  longueur  n'est  pas  indiquée  ;  mais  ce  savant  voya- 
geur dit  que  c'est  l'oiseau  de  proie  te  plus  petit  qui  soit 
connu.  Il  a  le  bec  el  l'air  de  la  cresserelle  ;  la  cire  verdâtre  ; 
l'iris  brun  ;  le  dessus  de  la  tl^te  d'un  brun  grisou  varié  de 
lignes  noirâtres  ;  une  couleur  ferrugineuse  autour  da  cou  ; 
les  plumes  du  dos  d'une  couleur  de  plomb  grisâtre  et  brunes 
sur  leur  tige  ;  la  gorge  el  les  pariies  postérieures  blanchâtres, 
arec  un  grand  nombre  de  taches  d'un  brun 


,  et 
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hoti  de  l'aile  Itlaoc  ;  les  pennes  de  la  qaene  prestjne  égales, 
Ae  la  couleur  du  dos  ,  rayées  Iransversalemeat  eu  dessous  , 
noires  sur  les  bords  el  bUnches  à  leurexiréajjlé;lespiedsd'un 
jaune  Concé.  Il  fail  la  chasse  priDcipalement  aiix;tloufltes. 
Le 'Faucon  Houge.  Nom  que  les  HoUaiiitâis  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  donnent  au  Faucon  MONTAGS\RD.  V.  ce 

Le  Faucon  rouge  des  l!<rD£S.  K  Oiseaux  de  proie. 

Le  Faucon  sacre,  Falro  sacer^  Lalh.  Ans  yeux  de  plu- 
sieurs ornithologistes  ncrmen dateurs  ,  il  n'est  même  qn  une 
Tariélé  dii  faucon  commua  ;  cepundant  lielun  ,  observateur 
exact,  i|oi  le  premier  a  décrit  fe  sarre,  le  donne  pour  une 
espèce distincie;  et  il  est  juste,  dit  Bnffon,  de  s'en  rapporter 
à  lui.  M,  Cuvier  I^Règne  anima!)  le  cite  daiis  la  synonymie 
du  Gerfaut.  ()a  ne  peut  donc  assurer  i]uc  ce  soit  une  et^p^ce 
particulière  et  distincte.  Au  resle  ,  le  sacre  est  devenu  fort 
rare  dans  nos  pays.  On  ly  einployoît  néanmoins  au  lemps 
de  Belan  ,  daus  les. fauconneries ,  comme  un  oiseau  âe  haut 
vol ,  dont  on  se  servoit  pour  chasser  le  milan  et  toute  espèce 
de  dbier.  C'éloit  la  lêmelle  qui  portoit  le  nom  de  sorre  ;  le 
mâle  a''appeloit  sacral  :  il  n'y  a  d'aulre  différence  entre  eux 
que  dans  la  grandeur.  Ce  sont  des  oiseaux  passagers  qui  pa- 
roiMeal  «enir  du  Nord  pour  se  rendre  dans  des  contrées  mé- 
ridionales, el  V  passer  une  parlic  de  l'année.  On  les  voit  en 
Sardaignc  ,  il  Hfaudes ,  dans  l'île  de  Chypre  ,  et  dans  plu- 
sieurs autres  ties  de  l'archipel  de  la  Grèce.  Ils  sont  encore  à 
présent,  dans  l'Inde  ,  au  nombre  des  oiseaux  de  vol  les  plus 
eilimés  pour  la  force  et  le  courage. 

Si  le  corps  du  sacre  n'étoîl  pas  arrondi ,  ii  parottroil  aussi 
grand  que  le  faucon  ;  mais  ses  jambes  sont  plus  courtes  ;  son 
bec  et  ses  pieds  sont  bleus,  et  son  plumage  tacheté  de  brun 
sur  le  dos  ,  la  poitrine  et  les  couvertures  des  ailes.;  les  pennes 
de  la  queue  ont  des  taches  en  forme  de  lunules  ;  le  dos  est 
Duirâtre  chez  des  individus  ,  et  ruussâtre  cbes  d'autres  •.,  l'iris 
ÈSI  noir.  Sa  taille  tient  le  milieu  entre  celle  Aa  faucon  et  celle 
ilu  gerfaut. 

Le  Sache  américain,  Fakasofer^  var.  Lath. ,  passe  pour 
èlre  une  variété  du farre  de  l'ancien  continent;  mais  aucune 
observaiiuu  positive  n'appuie  cette  assertion  des  auteurs  sys- 
liânatiques.  C'est  au  nord  de  l'Amérique,  et  parlicuUèrc- 
mcnt  à  la  baie  d'Hudson  ,  que  se  trouve  ce  sacrt  ;  il  y  fait  sa 
proie  ordinaire  Aesprrdrix  et  des  geHnoUes.  Il  est  plus  grand 
Et  moins  ramassé  que  le  sacie  proprement  dit  ;  les  teintes 
de  son  plumagesoot  moins  sombres ,  et  sa  tête,  sa  poitrine  et 
ion  ventre  ont  des  taches  brunes  et  longitudinales  sur  un  fond 
bUnc;  il  a  .  comme  l'autre  ,  le  bec  et  les  pieds  bleus. 


no 

sente  des  gerfauts  sous  (^latrc  noms  spécifiques  particulier  s 
savoir:  ctuxàe/al-oraiidû:ans,Manfb'rus,gyr~/tiJcoet3ai:tr;à'alï- 
Ires  les  réunissent  tons  dans  une  seule  espèce,  qui,  selon  Son- 
nîni ,  est  composée  de  trois  races  constantes ,  toutes  trois  na- 
turelles aux  climats  fmids,  et  qu'on  ne  voit  point  en  France, 
ni  dans  aucun  aulrt  pays  tempéré.  Ces  trots  races  sont  les 
gerfauts  blanc,  A'istaaiie  et  de  Nonoége.  Il  n'e;(isle ,  suivant 
M.  Meyer,  qu'une  seule  espace,  don!  le  fa/ra  islan^irus  est 
le  lypc,et  dont  les  deux  autres  ne  sont  qne  des  varié  tés  d'ige, 
ainsi  que  le»  faleo  de  Gmelin  r.an£i;ans  ,  var.  B.  ,  is/anJicua; 
Buii:ultilus,nr.  C  ,  tiafa/co  lilaatUr.us;  candicans  a.'  iat  ,gyr- 
fako  n."  37,  sarnr  n.»  g3  ,  et  le  falcù  fusrus  de  la  Faun. 
Groënt ,  n."  34  B.  M.  Cuvier  ne  fait  qu'one  espèce  des 
fidr-o  randirans ,  cinereiael  sacerdu  Gmelin.  Il  donne  le  fnico 
gyr-falco  pour  un  autour,  et  ne  fait  pas  menlion  des  antres.  Il 
résulte  de  cette  diversité  dans  les  opinions ,  que  l'on  n'a  pas 
encore  de  données  sufËsanies  pour  déterminer  le  gerfaut  spé- 
cifiquement ,  et  que  l'ai  l'on  admet  les  réunions  indiquées  ci- 
dessus,  cet  accipitre  se  présente  sons  un  plumage  très-variable , 
et  de  plus  ,  avec  une  cire  et  des  pieds  tanlàt  jaunes,  tantdt 
bleus. 

La  livrée  la  plus  générale  du  gerfaut  d'Islande  est  plus  ou 
moins  blnoclie  et  parsemée  de  taches  cordiformes  d'un  brun 
foncé  ou  noirâtres-  U  est,  dans  l'âge  avancé,  d'un  blanc  pur 
avec  quelques  taches  isolées,  plus  ou  moins  apparentes,  bri»- 
nés  ou  noirâtres,  et  en  forme  de  cœur  surle  dessus  du  corps, 
et  encore  plus  rares  en  dessons.  Les  pennes  de  la  queue  sont 
blanches,  et  on  remarque  quelques  raies  sur  les  intermé- 
diaires. Voilà  pour  l'espèce,  Les  variétés  sont  :  i."  \e  falco 
candicatu  var.  B.,  islandirus ,  lequel  3  le  bec  d  un  brun 
foncé;  la  cire  d'un  jaune  clair;  la  tète  d'un  blanc  rmis- 
sâtre  ,  variée  de  raies  loogiludinaies  d'un  brun  sombre;  le 
dos  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  avec  des  taches 
obtoDgues  blanches;  le  dessous  du  corps  bbnc,  avec  des  mar- 
ques noires  ;  les  colotles  blanches  avec  des  raies  transver- 
sales plus  ou  moins  bmnes  ;  les  rémiges  d  un  brun  foncé  , 
blanches  i  l'intérieur  et  rayées  en  travers;  les  pennes  de  la 
qaeue  du  même  brun ,  variées  de  bandes  transversales  blan- 
ches interrompues  par  leur  tige,  s."  Le  falco  mamlaius  est 
blanc  en  dessus  et  en  dessons,  avec  de  grandes  taches  noires  , 
cordiformes.  3.°  Le  gerfaut  de  Norveége,  pi.  enl.  46a  ;  les 
ftilce  nandîcans  et  gyr-falco  de  Gmelin  ,  sont  regardés  comme 
des  jeunes  ;  ils  sont  plus  estimés  en  fauconnerie  qiie  les  WIÉQ 
très  ,  parce  qu'ils  sont  plus  courageux  et  en  même  temps  pltt^| 
vifs  et  plus  dociles;  il  y  a  plus  de  brun  sur  leur  plumage.  4''^H 
/o/co/rt^cusdelaFauneGroënl.  B.  alacire  bleuâtre  ;  lespîeMB 


lacle  celle  teinte  On  jaunâtres  :  le  dessos  du  corps  d'un  Lmn 
foncé  ;  )e  dessous  d'un  jauni;  ferrugineux  avec  des  taches  lon- 
giludtuales  d'un  gris  cendré  foncé  sur  iagar^e.  Ces  lâches  sont 
iraniiversales  sur  les  aulres  parties  inférieures.  J'ai  peine  à 
rroire  <]ue  cet  oiseau  soil  un  gerfaut ,  comme  le  dit  Meyer, 
qui  décrit  encore  comme  des  variétés ,  deux  autres  individus, 
duot  l'on  a  le  bec  d'un  brun  foncé  ;  la  cire  d'un  jaune  clair; 
la  tête  d^un  blanc  rayé  de  roussâtre  et  avec  des  taches  longi- 
ladinales  d'une  coulenr  foncée  ;  les  plumes  du  dos  brunes  et 
bordées  de  blanc  ',  les  pennes  des  ailes  du  même  brun  et  d'un 
blanc  roussâtre  sur  leur  bord  extérieur,  et  rayées  de  blanc  à 
l'intérieur;  laqueuetraverstie  par  des  bandes  blanches  et  d'uD 
bran  foncé  ;  le  dessous  du  corps  blanc  et  tacheté  de  brun  en 
longueur;  les  plumes  des  jambes  comme  celles  du  ventre  ; 
les  pieds  d'un  jaune  clair.  L'autre  a  l'iris  d'nn  jaune  foncé  ; 
le  dos  et  les  ailes  bruns  et  tachetés  de  blanc;  le  bas  du  dot 
et  le  croupion  avec  des  bandes  d'un  gris-blanc;  la  gorge  et 
le  devant  du  cou  d'tin  blanc  roussâtre  et  tacheté  de  noir  ;  les 
pieds  d'un  jaune  clair.  Maïs  ce  c[ui  tend  encore  à  confondre 
le  gerlaiit  avec  d'autres  oiseaux  de  proie,  c'est  cpie  l'on  pré- 
tend que,  dans  la  mâme  nichée  ,  il  se  trouve  des  petits ,  gris , 
demi -gris  et  blancs,  i 

La  grosseur  du  gerfaut  surpasse  celle  de  l'auinur  mâle  ;  les 
pieds  sont  jaunes  ;  la  cire  et  le  bec  bleuâtres  ;  celui-ci  assez 
court  et  sans  dents  ni  écbancnire  à  son  extrémité.  Sa  queue 
est  longue  et  ses  aiiespllées  n'en  atteignent  pas  l'extrémité.  Le 
dessns  de  sa  léte  est  aplati  de  même  que  dans  lefaium/i;  la 
première  penne  de  son  aile,  ou  le  cemeau,  est  presque  aussi 
ioQgne  que  la  suivante ,  et  se  termine  en  forme  de  lame  de  cou- 
teau; enfin  ses  tarses  sont  courts  et  ses  doigts  allongés. 

De  tous  les  oiseaux  de  proie  ,  le  gerfaut  est ,  après  Vaigle, 
le  plus  fort,  le  plus  vigoureux  et  le  plus  hardi  ;  il  ne  craiot 
pas  même  de  se  mesurer  avec  le  lyran  des  airs  ,  et  dans  un 
engagement  en  apparence  inégal,  il  prouve  par  ses  victoires 
ce  que  peut  la  valeur  contre  tes  avantages  de  la  taille  et  des 
armes.  A  des  qualités  nécessaires  à  un  Être  que  la  nature  a 
destiné  aux  combats  et  an  carnage ,  cet  oiseau  joint  la  promp- 
titude dans  les  mouvemeus ,  la  célérité  dasi  l'exécution ,  et 
l'activité  qui  enchaîne  les  succès.  Aussi  l'art  de  la  fauconne- 
rie  s'est-il  emparé  de  cette  espèce  puissante.  \ir  gerfaut  tient 
le  premier  rang  parmi  les  oiseaux  de  baute-volerie  ;  il  est 
bon  à  toutes  les  sortes  de  chasse ,  il  n'en  refuse  aucune  ;  il 
a  bieniAt  fatigué  et  pris  tes  grands  oiseaux  d'eau  ,  tels  que  la 
cicogne  ,  la  grue  ,  le  héron  ;  il  est  aussi  ircs-prupre  au  vul 
du  milan  ,  et  si  on  l'emploie  !k  des  expéditions  moins  bril- 
les ,  mais  plus  utiles ,  il  réussit  mieux  qu'aucun  autre ,  et 
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ar«c  tdDt  d'avantages  y  qa'après  ravoir  va  chasser,  on  est  àé- 
goàté  des  antres  oiseaux  de  vol.  Si  une  perdrix  qne  les  chiens 
font  lever  cherche  à  remonter  on  coteau ,  elle  n^a  pas  £tit  la 
moitié  du  chemin,  qu^elle  est  déjà  dans  les  serres  dn  gerfaot 

Mais  ce  hel  oiseau  est  aussi  fier  que  courageux  ;  son  éduca- 
tion  demande  des  ménagemens  ;  il  vent  être  traité  avec  don* 
ceur ,  avec  patience  ;  il  exige  des  soins  particuliers ,  et  si  on 
les  lui  épargne ,  il  se  rehute ,  s^împatiente  et  devient  indomp- 
table. F.  l'article  de  la  Fauconnerie,  (s.  etv.) 

Dans  Tétat  de  liberté  r  cet  oiseau  fait  sa  proie  ordinaire 
d^autres  espèces,  et  particulièrement  des  pigeons.  Son  natn- 
rel  est  si  ardent,  qne  lorsqu^ii  a  saisi  une  proie  et  qu'il- en  a 
déchiré  quelques  lambeaux ,  il  la  quitte  pour  en  ponrsoÎTre 
une  autre. 

FAUCON  MARIN.  Les  Raies  ,  Aigle  et  PASTEtTAOUi 
ont  quelquefois  reçu  ce  nom.  (desm.) 

FAUCONNEAU.  C'est  un  jeune  Faucon,  (s.) 

FAUCONNEAU.  F.  Ibis  vert,  (v.) 

FAUCONNERIE.  Art  de  dresser  les /oucons  destinés  i 
la  chasse  du  vol ,  et  de  les  gouverner.  -     - 

On  appelle  aussi  fauconnerie^  l'attirail  et  l'équipage  de  la 
chasse  du  vol,  ainsi  que  les  bâtimens  où  on  les  rassemble.    ^ 

Ce  que  nous  allons  présenter  de  Fart  de  la  faioconnerie, 
sans  former  un  traité  complet,  suffira  pour  intéresser  la  cu- 
riosité sur  les  points  essentiels  de  ce  système ,  instruire  Tama-» 
teur,  et  le  mettre  à  même  de  perfectionner  et  d'étendre  ses 
connoissancespar  la  lecture ,  devenue  plus  facile ,  des  auteurs 
qui  se  sont  distingués  dans  cette  carrière. 

Il  seroit  bien  inutile  au  chasseur  le  plus  passionné ,  de  cher- 
cher à  faire  contioissance  avec  des  écrivains  à  peu  prèsigno« 
résy  et  qui,  publiant  leur  doctrine  avant  l'époque  de  la  for- 
mation de  la  langue ,  ajoutent  à  des  compositions  prolixes , 
diffuses  et  sans  plan ,  l'obscurité  du  langage  et  l'inintelligibi-^ 
lité  de  la  méthode.  Il  faut  dans  cette  étude  s'appliquer  prin-' 
cipalement  à  deux  ouvrages  anciens  :  la  Fauconnerie  de  Ôiarles 
d'Arcussia  de  Câpre ,  seigneur  dEspitrron ,  à  Paris ,  chez  Jean 
Hoodf  en  i6a7 ,  in-^.,^  ;  La  Fauconnerie  de  Jean  de  Franchière , 
grand-prieur  aAqfuilaine,  in-^,^  A  Paris  f  chez  Qaude  Ororf 
moisy^  1728. 

Un  observateur  de  nos  jours  a  fait  faire  à  la  fauconnerie 
quelques  pas  de  plus.  «  M.  Hubert,  savant  genevois,  qui  à 
<r  une  imagination  active ,  dit  V Encyclopédie  méthodique,'  joint 
«c  le  talent  d'observer,  s'est  occupé  de  la  fauconnerie  en 
«  homme  de  génie,  en  observateur  qui  compare  Les  produc- 
cr  tions  de  la  nature,  qui  lie  les  cotmoissances,' les  augmente 
«  les  unes  par  les  autres  »  et  qui  ^  dans  une  découverte  qu'i) 
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■  vîenl  de  faire,  rcconnoît  la  route  qui  conduit  aune  di-coii- 
-  verte  nourelle  ;  il  a  composé  ud  ouvrage  qu'il  n'a  jtunais 

■  puliUd  ,  mais  dont  il  a  bien  voulu  communiquer  le  précis 

■  à  un  de  nos  plus  grands  naturalistes ,  qui  en  a  fondu  les 
B  idées   dans  son  travail,  d'oi'i  sous  allons  les  eslraire  ". 

En  joignant  ii  ces  sources  d'iastniclion  ce  que  la  première 
Etiryclapédie ,  el  celle  qui  l'a  suivie  ,  ont  rédigé  sur  la  faucon- 
Derie,on  aara  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  en  ce  moment 
*nr  cet  art  d'agréinenl. 

Il  comprend  quatre  articles  principaux:  i."  Choisir  le 
faucon;  a. °  l'élever  ;' 3.°  le  dresser;  4"  soigner  sa  santé. 

t ."  Le  choix  du  faucon. — Ce  premier  point  est  le  plus  cssen- 
liel  :  de  la  bonne  ou  mauvaise  acquisition  du  sujet ,  dépend 
tout  le  succès  de  l'éducation,  et  la  somme  de  plaisir  que  l'é- 
lêve  doit  procurer  dans  la  suite  ;  car,  dans  la  variété  des  indi- 
vidus de  l'espèce,  se  retrouvent,  el  d'une  manière  bien  pro- 
noncée ,  an  moins  à  l'intérieur,  la  diversité  et  la  dissimili- 
tndedesnuances  de  caractère,  d'appétit ,  de  passion  et  de 
facaltés.  La  nature  heureusement  n'a  point  voulu  que  dans 
l'acquisition  de  ces  oiseaus  on  fût  trompé,  et  elle  a  pris 
tnin  de  désigner  par  des  indices  assez  sArs  et  faciles  a 
rcconnohre  ,les  faucons  qu'il  lui  a  plu  d'enrichir  des  dons 
les  plus  estimables. 

Un  boo  faucon  doit  avoir  U  tête  ronde;  le  bec  court  et 
gros,  le  cou  fort  long,  la  poitrine  nerveuse  ;  les  mahutes  ( /e 
haut  des  ailes  près  du  corps  )  larses  ;  les  cuisse  s  longue  s  ;  les  jam- 
bes  conrtes  ;  la  main  large;  les  doigts  déliés ,  allongés,  et 
nervcns  ans  articles;  les  ongles  fermes  et  recourbés;  les  ailes 
longues.  Les  signes  de  force  et  de  courage  sont  les  mêmes 
pour  le  gerfaut  etpour  le  HentM,  qui  est  le  mâle  dans  toutes 
les  espèces  d'niiieaux  de  proie,  et  qu'on  appelle  ainsi,  parce 
qn'il  est  d'un  tiers  plus  petit  que  la  femelle.  Une  marque  de 
honte  moins  équivoque  dans  un  oiseau,  est  de  rhcvaucher  con- 
tre le  vent ,  c'est-à-dire  de  se  roidir  contre ,  et  de  se  tenir  fer- 
me sur  le  poing  lorsqu'on  l'y  expose. 

Le  pennagc  d'un  faucon  doit  5tre  brun  et  d'une  pièce, 
c'est-à-dire  de  mSme  couleur;  la  bonne  couleur  des  mains 
tjl  de  verid'eati;  ceui  dont  les  mains  et  le  bec  sont  jaunes, 
ceux  dont  le  plumage  est  semé  de  taches  ,  sont  moins  estimés 
que  les  autres.  On  fait  cas  des  faucons  noirs  ;  mais  quel  que 
wit  leur  plumage,  ce  sont  toujours  les  plus  forts  en  courage 
(|ni  sont  les  meilleurs. 

«  Il  y  a  des  faucons  lâches  el  paresseux,  dit  un  observa- 

•  leur  célèbre,  et  il  y  en  a  d'autres  si  fiers,  qu'ils  s'irritent 
"  contre  tous  les  moyens  de  tes  apprivoiser;  il  faut  abandon- 

•  Ber  ki  mit  £l,tea  autres  ». 

w.  8 
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Nous  résumons,  sotisun  seul  point  de  vue,  les  principales 
observations  relatives  au  bon  choix  de  Toiseau  de  proie. 

On  préfère  en  général  celui  qui  a  la  taille  plus  dégagée , 
et  les  forme$  plus  élégantes ,  les  ailes  plus  longues^  Toeil  plus 
fier  et  plus  assuré  ;  qui  a  plus  de  finesse  dans  les  jambes,  plus 
d'allongement  dans  les  doigts ,  plus  de  largeur  dans  la  main, 
plus  d'angle  dans  la  prise;  dont  le  plumage  a  moins  demoa- 
chetures,  est  plus  foncé,  d'après  la  nuance  commune  au 
pennage  de  toute  T espèce. 

2.^  Acquisition  du  faucon. — Ou  Ton  se  procure  à  prix  d^  ar- 
gent des  faucons  tout  élevés ,  ou  il  s'agit  d'en  prendre  par  les 
moyens  que  )e  vais  indiquer,  et  de  se  charger  de  leur  éduca* 
tion  jusqu'à  Tâge  où  ils  peuvent  être  dressés. 

Dans  le  premier  cas  i  on  s'épargiie  une  besogne  et  des  soins 
longs  et  minutieux.  Mais  avant  de  payer  Toiseau,  et  après  loi 
avoir  appliqué  toutes  les  remarques  dont  on  vient  de  parler, 
il  est  encore  essentiel  de  s'assurer  de  la  bonté  de  sa  constitua 
lion  intérieure;  il  faut  examiner  s'il  n  est  point  attaqué  du 
chancre^  espèce  de  tartre  qui  s'attache  au  gosier,  ainsi  qu'à 
la  partie  inférieure  du  bec;  s'il  n'a  point  sa  muleiUempdoiée^ 
c'est-à-dire,  si  sa  nourriture  ne  reste  point  par  pelotons  dans 
son  estomac  ;  s'il  se  tient  sur  sa  perche  sans  éprouver  de  va- 
cillations ;  -s'il  n'a  point  la  lan^e  tremblante  ;  si  les  émeus 
ou  excrémens  sont  blancs  et  clairs;  les  émeus  bleus  sont, 
dans  ces  oiseaux,  un  symptôme  de  maladie  et  de  i^ort  pro-* 
chaîne. 

Dam  le  second  cas ,  ou  l'on  a  le  rare  bonheur  de  découvrir 
un  nid,  et  d'y  trouver  les  jeunes  faucons  formés,  et  en 
état  de  subvenir  eux-mêmes  à  leurs  besoins;  ou  il  faut  se 
résoudre  à  s'emparer,  par  adresse  et  par  surprise ,  des  faucons 
adullé^. 

En  ternie  de  fauconnerie,  on  appelle  niais^les  oiseaux  qu'on 
déniche  ;  sors ,  ceux  qu'on  prend  jeunes ,  avant  la  première 
mue ,  et  liagards,  ceux  qui  ont  déjà  éprouvé  une  ou  plusieurs 
mues  :  cette  différence  se  reconnoît  aux  mouchetures  et  aux 
autres  nuances  du  plumage. 

Les  branchiers  sont  les  jeunes  oiseaux  qui ,  sortis  du  nid, 
sautent  de  branche  en  branche,  sans  pouvoir  encore  prén- 
dre^le  vol,  ni  s'élancer  sur  la  proie. 

Dans  la  doctrine  de  M.  Hubert,  il  faut  absolument  négli- 
ger ces  sortes  d'oiseaux,  et  même  effacer  de  la  nomenclature 
de  la  fauconnerie  les  termes  sous  lesquels  on  a  coutume  de 
les  désigner.  «  Les  branchiers^  dit-il,  déjà  faits  en  partie  ,  ' 
<.f  sans  être  cependant  tout-à-fail  formés,  s'habitueroient  dif- 
<(  ficilement  à  la  nourriture  qu'on  leur  donneroit  ;  avides  de 
<r  la  liberté  dont  ils  ont  déjà  joui,  il  serpit  impossible  de  les 
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«  retenir,  sanâ  les  soumettre  aux  exercices  de  Vajfaîiage^  ou 
«  de  Part  de  les  dompter,  parce  quUls  ne  seroient  plus  en 
«I  état  de  le  supporter ,  à  cause  de  la  délicatesse  de  leurs  or* 
«  ganes  «t  de  la  folblesse  de  leur  tempérament  ». 

On  prend  les  oiseaux  dans  Vaire  ou  nid,  pendant  qu'ils 
«ont  encore  couverts  de  duvet,  au  moins  sur  la  tête;  dans 
un  âge  plus  avancé  ,  le  jeune  faucon  se  forme  beaucoup  plus 
difficilement  au  régime  qù^on.est  forcé  de  lui  faire  observer, 
pour  le  rendre  propre  à  la  chasse. 

L'oiseau  pris  dans  TtfiV^ reçoit,  au  moinent  même,  dans  la 
domesticité,  une  première  éducation  distinguée  de  Vajfailagé, 
mais  qui  y  prépare.  . 

Cette  première  éducation  s'opère  sous  les  auspices  de  la 
liberté;  la  contrainte  et  Tèsclavage  ne  manqueroient  pas 
d^àmollir  leur  caractère ,  et  d'altérer  le  principe  de  leurs 
facultés ,  qui  alors  ne  se  développant  plus  que  très-imparfaite- 
ment, ne  donneroient. qu'un  élève  dégradé  et  indigne ^du  rôle 
qu''il  doit  jouer.  Quoique  ce  premier  traitement  soit,  en 
général ,  assez  uniforme  pour  les  oiseaux  de  haut  et  bas  vol , 
on  y  découvre  néanmoins  quéiqueà  différences  qui  leur  sont 
felatiyies. 

De  quelque  espèce  que  soient  les  niais ,  on  leur  attache 
des  grelots  aux  pieds  en  les  recevant ,  et  on  les  place  dans 
iWrs  qui  leur  est  destinée.  PourToiseaude  haut  vol,  c'est  un 
tonneau  défoncé  à  un  des  bouts ,  couché,  couvert  en  dedans 
de  paille,  posé  sur  un  mur  bas  ou  sur  un  tertre  à  portée  du 
maître,  l'ouverture  tournée  au  levant.  Pour  celui  de  bas  vol^ 
Vaire  est  une  hutte  de  paille  nattée,  posée  sur  un  arbre  peu 
élevé ,  à  la  portée  de  la  main. 

Quelques  planches  en  forme  de  table  ,  adaptées  à  l'ouver- 
ture du  tonneau  ou  de  la  hutte  ,  servent  aux  premières  cour- 
ses des  jeunes  oiseaux,  et  à  recevoir  le  pâl  ou  nourriture 
qu'on  leur  donne.  Il  consiste  en  viande  de  bœuf  ou  de  mou- 
ton ,  dont  on  a  retranché  avec  soin  la  graisse ,  les  parties 
tendineuses,  membraneuses  et  nerve,uses,  coupée  en  mor- 
ceaux minces  et  oblongs;  il  esti)on  d'y  ajouter  quelque- 
fois de  la  chair  de  volaille  avec  les  plumes  et  les  os.  La  chair 
de  cochon  est  trop  nounissante  ;  celle  de  veau  ne  l'est  pas 
assez. 

On  donne  le  pàt  deux  fois  par  jour,  à  sept  heures  du  ma- 
tin et  à  cinq  de  l'après-midi;  on  le  jette  sur  la  table,  et  pen- 
dant le  repas  on  excite  les  jeunes  oiseaux  par  un  cri  quel- 
conque ,  Qiais  toujours  uniforme,  afin  qu'ils  puissent  le  re- 
connoître. 

Au  bout  de  trois  semaines  environ ,  après  la  première  sor- 
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tie  de  Vidre^  les  oiseaux  de  haut  vol  commencent  à  montera 
Vessor,  D'abord  ils  se  jouent  entre  eux ,  puis  ils  se  content  à 
Jeurs  ailes  ;  et  au  bout  de  six  semaines ,  les  foibles  habitans  de 
Tair,  les  hirondelles  et  les  chauve-souris ,  deviennent  leurs 
premières  victimes;  c'est  le  moment  de  ne  plus  les  laisser 
jouir  de  la  liberté ,  et  de  les  dresser  pour  la  chasse. 

Si  on  n'a  pu  se  procurer  de  jeunes  faucons  en  les  déni-* 
chant ,  il  faut  chercher  à  s'emparer  de  ipielques  adiilte3  ;  f q 
voici  les  moyens. 

Comme  tous  les  autres  oiseaux,  le  faucon  peut  se  prendre 
i  cette  espèce  de  filet  qu'on  emploie  pour  prendre  .  de? 
alouettes  ;  mais  la  difficulté  est  d'attirer  l'oiseau,  oi  son  appé- 
tit est  satifait  9  ou  qu'au  haut  des  airs  il  soit  occupé  k  pour- 
suivre une  proie  qui  redouble  d'efforts  pour  lui  échapper,  3 
ne  quittera  pas  prise ,  et  il  ne  descendra  pas  de  cette  hauteur 
à  la  vue  d'un  appât  immobile  et  qu'il  méprise.  Il  faut  donc 
plus  d'art  pour  réussir. 

Le  chasseur  expérimenté  place  et  fixe  au  centre  de  ses 
filets  une  poulie  (  ou  un  fort  fil  de  fer  courbé  en  arc  )  ^  dans 
laquelle  il  passe  une  filière  de  trente  à  quarante  toises  de  long, 
et  à  son  extrémité  il  lie  par  les  pieds  un  pigeon  vivant ,  qu^ 
emporte  avec  lui  dans  sa  loge  pour  attendre  le  faucon. 

Gomme  cet  oiseau  est  quelquefois  si  élevé  qu'il  échappe- 
toit  à  sts  regards ,  il  en  est  averti  par  les  mouvemens  d^uijfe 
pie-grièche  qui,  par  une  ficelle  attachée  à  un  corsekt  fixé 
près  du  filet,  désigne  par  son  genre  d'agitation  l'espèce  d'oi- 
seau chasseur  qui  plane  dans  Pair.  Est-ce  une  buse  on  tout 
autre  ennemi  lourd  et  peu  dangereux  ;  la  pie-grîèche  ne  se 
remue  «qu'assez  mollement:  mais  si  elle  se  précipite  dans  la 
loge  et  s'y  cache ,  cette  démonstration  a  pour  annonce  un 
oiseau  d'un  genre  noble. 

Alors  le  chasseur  {âche  le  pigeon ,  dont  la  vue  et  l'état  appa- 
rent de  liberté  attirent  les  regards  du  faucon.  S'il  s'approche 
facilement ,  on  retire  le  pigeon  ,  et  un  moment  après  on  le 
lâche  de  nouveau.  Cette  seconde  apparition  ne  manque  pas 
d'irriter  l'oiseau  de  haut  vol,  qui  fond  sur  sa  proie  ,  et  se 
trouve  à  l'instant  empêtré  dans  les  filets  ;  car ,  à  l'aide  de  la 
filière ,  le  chasseur  entrahie  la  proie  et  l'oiseau  qui  s'acharne 
au  point  où  le  filet  peut  jouer  et  le  réduire  en  captivité.  Voici 
une  autre  méthode. 

Un  faucon  privé  que  l'âge ,  les  infirmités ,  ou  d'autres  mau- 
vaises qualités ,  rendent  de  nulle  valeur,  est  attaché  au  bout 
d'une  gaule ,  d'un  bois  pliant,  longue  de  quinze  à  "vingt  pieds  ; 
l'autre  bout  de  cette  gaule  est  fixé  en  terre.  Au  bout  auquel 
le  faucon  est  fixé,  on  attache  une  filière  passée  par  la  poulie 
ou  l'arc  placé  au  centre  du  filet. 


Ao  son  et  a«s  montemens  de  U  pîe^rièche,  au  moyen 
delafilière  que  le  chasseur  llentàia  main,  la  gaule  s'aliatsse 
et  se  plie  en  arc  vers  la  terre  ;  le  faucon  qui  y  est  atlacbé  les 
ailes  peudantes  ,  la  iSle  en  bas,  représente  par  cette  atti' 
tiulff  un  oiseau  abattu  sur  la  proie  ;  celai  de  son  espèce  qui 
l'aperçoit  du  haut  des  airs,  se  précipite  vers  lui,  et  se  jette 
dans  le  piège. 

Le  grand-duc  est  l'oiseau  de  nuit  dont  on  se  sert  par  pré- 
férence, ctjnËme  le  plus  ordioairtmenl  pour  ailirer  etpren» 
dre  spécialement  les  oiseaux  qui  servent  à  la  fauconnerie. 

L'instruction  du  grand-duc  se  réduit  à  lui  apprendre  \ 
voler  ,  à  tout  moment ,  d^ao  bout  à  l'autre  d'une  corde  d'en- 
viron cent  pieds  de  long ,  attachée  à  deux  billots  sur  lesquels 
le  duc  se  repose  après  sa  volée. 

Pour  l'y  accoutumer,  on  l'enferme  dans  ane  chambre  où 
l'on  a  placé  des  billots  eu  ligne  droite,  à  peu  de  dislance 
d'abord,  mais  que  de  jour  en  jour  on  éloigne  davantage.  On 
attache  ane  corde  d'un  billot  à  l'autre ,  et  ausjambes  dn  duc 
des  menottes;  on  passe  dans  l'anneau  de  ces  menottes  une 
corde  qn'ony  fisc,  et  l'autre  extrémité  est  liée  à  an  anneau ^ 
i  travers  duquel  passe  la  corde  tendue  entre  les  deux  billots. 
On  pose  ensuite  le  duc  sur  un  des  deux  billots,  et  on  lui 
présente  À  manger  snr  l'autre  :  il  ne  peut  prendre  la  nourri- 
ture olTcrte  qu'en  filant  tout  le  long  de  la  corde;  bien  entendu 
qne  celle  qui  l'attache  ne  doit  pas  Être  assez  longue  pour  qu'il 
puisse  se  poser  à  terre ,  et  il  faut  qu'il  soit  forcé  de  faire  le 
trajet  en  volant. 

A-t-il  pris  une  hérade,  on  pose  le  pâl  sur  un  autre  billot, 
en  continuant  le  même  exercice  jusqu'à  la  fin  du  repas.  Peu 
à  peu  le  duc  de  lur-m^me  s'habitue  à  voler  d'un  billot  il 
l'autre,  senlement  pour  changer  de  place,  et  sans  y  être  obli- 
gé par  l'éloignement  de  la  nourriture;  alors  son  instruction 
esl  finie  ,  et  voici  l'usage  que  l'on  en  fait. 

Dans  nn  taillis  où,  en  élaguant  quelques  arbres,  on  a  for- 
mé une  ouverture  et  une  espèce  de  salon ,  on  place  en  ligne 
droite,  et  k  cent  pas  environ  de  distance,  deux  billots;  on  les 
joint  par  une  corde  tendue,  il  laquelle  le  duc  est  attaché, 
comme  dans  te  lieu  de  ses  premiers  exercices.  Cet  emplace- 
ment doit  être  à  découvert,  et  placé  en  face  du  salon. 

Ce  sftlon  est  disposé  de  manière  qu'il  soit  ouvert,  et  que 
l'accès  en  soit  libre  en  dessus  et  sur  les  c'ités  à  trois  ou  cpia- 
tre  picdsdelasurface  delalcrrc.  Lesparois  mitoyennes  entre 
cet  espace  et  le  dessus  sont  fermées  par  des  branches  qui , 
Ubsant  la  liberté  d«  voir  dans  le  salon,  en  interdisent  l'estrée 
à  an  oiseau  de  proie  qui  voudroii  s'y  précipiter  les  ailes> 
!«ilue&. 
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On  suspend  des  filets  nommes  anûgnns  aux  branches  dont 
se  forment  \qs  parois  intérieures  da  saion  ;  il  y  en  a  de  même 
à  la  partie  sopériepre.  Ils  sont  attacliés  très-légèrement  aux 
branches  qui  sont  à  Tentour  ;  il  n'y  a  de  libre  que  le  côté 
tourné  vers  le  billot  sur  lequel  on  a  posé  le  duc. 

Dans  cet  état  de  préparatifs,  le  chasseur  se  retire  dans 
une  loge  aux  environs.  Lorsque  le  duc  baisse  la  tête  en  tour- 
nant le  globe  de  l'œil  Vers  le  ciel,  on  juge  qu^il  découvre  quel- 
que oiseau  de  proie.  A  cette  approche ,  Toiseau  captif  quitte 
son  poste,  et  vole  vers  le  billot  du  salon  où  il  va  se  reposer. 
L'oiseau  de  proie  ne  le  perd  pas  de  vc^e,  et  alors ,  ou  il  se 
précipite  vers  le  salon,  de  plein  vol,  en  y  fondant  du  haut 
des  airs  par  l'ouverture  supérieure ,  et  il  s'embarrase  dans 
V araignée  qu'il  emporte ,  et  dont  les  côtés  retombent  sur  lui; 
ou  il  vient  se  poser  sur  les  branches  qui  forment  les  paroisi 
supérieures.  A  l'instant  il  s'en  précipite  pour  se  jeter  parles 
côtés  inférieurs  sur  l'ennemi  ;  mais  alors  il  fait  tomber  les 
araignées^  et  il  se  prend  dessous.  De  quelque  manière  que 
cela  arrive,  dès  que  l'oiseau  de  proie  a  pénétré  dans  le  salon, 
il  faut  y  courir  à  la  hâte ,  et  le  saisir  avant  qu'il  ait  pu  se  dér> 
gager  des  filets  ,  ou  se  blesser  en  essayant  de  s'en  débar- 
'  rasser. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  fauconnerie ,  ne  manquent 
pas  d'indiquer  d'autres  méthodes  pour  s'emparer  de  l'oiseau 
de  proie  ;  mais  toutes  sont  fondées  sur  les  mêmes  principes 
que  celles  que  l'on  vient  d'exposer,  et  elles  n'offrent  rien 
de  plus  curieux  ni  de  pi  us  utile  ;  il  est  donc  superflu  d'enpar-r 
1er  ici. 

Le  filet  que  Ton  nomme  araignée^  est.  en  général  maillé  en 
losanges  larges  d'un  pouce ,  d'un  fil  délié ,  retors  en  deux 
brins,  et  teint  en  couleur.  Le  filet  a  sept  ou  huit  pieds  de 
large,  sur  cinq  à  six  de  haut,  en  proportion  de  la  haatenr 
Ats  haies  près  desquelles  on  le  dresse. 

lues  araignées  y  spécialement  destinées  ii  prendre  des  oiseaux 
de  proie,  ont  des  mailles  de  deux  ou  trois  pouces,  et  une 
hauteur  proportionnée  à  l'arbire,  où  on  les  tend  en  angle  qui 
accole  l'arbre,  avec  un  oiseau  de  proie  privé ,  près  de  terre, 
pour  appeler  celui  que  Ton  veut  prendre. 

Ce  filet  se  termine  par  des  bouclettes,  ou  biçn  on  passe 
une  ficelle  bien  unie  dans  toutes  les  mailles  du  dernier  rang 
dVnhaut. 

3.^  Manière  de  dresser  le  faucon, '^'L^l  méthode  particulière 

*  de  dresser  le  faucon  pour  la  chasse,  se  nomme  affakage.  Nous 

en  avons  vu  les  premiers  rudimens  dans  ce  qui  a  été  dit  de  ht 

pianière  d'élever  ces  sortes  d'oiseaux,  lorsqu'on  les  a  pris  àans 

}e  nid,  jusqu'au  moment  où  commençant,  avec  l'âge,  à  jouir^ 


At  lears  facnl«!s,  àe  l'usage  de  l'aile  surinut,  ils  annoncei 
ip'ii  est  temps  de  ne  plus  leur  laisser goiller  une  Uberti!,  iloDt 
""  :rte  est  le  premier  moyen  que  le  rh.isseiir  va  rneilre  en 
les  former  à  la  ili»iciplinc  et  s'assurer  de  leur 

.  iissance. 

l'A  s'agit  donc  de  s'en  emparer  absolument  et  sans  relonr  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  firtadri:  l'aîscau.  On  prend  de  deux 
maniËres  les  jeunes  oiseaux  que  l'on  a  élevés  :  au  pïége  ou 
au  ftlet. 

Le  piège  consiste  à  attacher  au  bout  delà  table  sur  laquelle 
on  leur  donne  le  pàl,  une  ticelle,  par  le  moyen  d'un  clou 
enfonce  jusqu'à  la  lëte.  L'autre  exlrémile  de  cette  ficelle  est 
garnie  d'aa  nœud  coulant,  plus  ou  moins  ouvert,  et  selon 
respicc  d'oiseau  ,  et  de  six  pouces  de  diamètre  au  moins,  si 
r'est  un  faucon.  Ce  noeud  est  placé  aplat  sur  la  table,  et  au 
lieu  on  met  un  morceau  de  viande.  Par  ce  moyen  ,  l'oi-r 


•  se  jeter  dehors. 


d'un  linge  épais , 
it  dans  l'obscurilë , 
ofile  de  ce 


seau  qui  «ut  enlever  ce  morceaa  se  troi 

et  demeure  fixé  À  la  table  sans  pou« 

parce  que  la  ficelle  ne  doit  pas  £tre  assez  longue  pour  le  Ini 

permclirc. 

AassilAt  qu'il  est  captif,  on  le  couvre 
<iui ,  lui  dérobattt  la  lumière  et  le  plongear 
parvient  bieniAt  à  l'abattre  et  à  le  calmei 
premier  moment  de  surprise  pour  le  saisir  et  l'arrêter,  ou 
|aldt  l'enchaîner  comme  il  convienl.  Cette  opération,  qui 

mande  de  l'adresse  et  de  la  promptitude ,  s'cxdcute  de  I3 

inièrc  suivante. 
I  On  passe  l'index  de  la  main  ganclic  entre  les  deux  jambes 
VJ'oîseaai  on  le  contient  à  l'aide  du  pouce  et  des  doigts 

Kranx  du  l'index-,  on  se  garantît  du  bec  dont  les  coups  sont 
^ÏËràiadre,  surtout  de  la  part  des  oiseaux  de  haut  vol;  le 
jTnge  pcnt  servir  à  s'en  défendre.  On  couvre  sa  tète  d'an  cfia- 
pavn  denal,  qui,  en  privant  l'oiseau  de  la  vue,  lui  permet 
de  prendre  sa  nourriture;  on  attache  \es  jcls  aux  pieds;  co 
.•^nnl  des  iqenodes  de  cuïr  souple  ou  de  peau  de  chien  de 
mer,  mince,  et  cependant  forte. 

A  ces  menottes  tient  un  appendice  de  quatre  poures  de 
long,  et  garni  d'un  anneau;  on  y  passe  une  corde  ou  longe 
de  trois  à  quatre  pieds  ;  alors  00  porte  l'oiseau  ainsi  garrotte 
sur  un  billot  à  fleur  de  terre  entouré  de  paille  ;  îl  y  est  fixé  par 
le  moyen  de  la  longe  qui  arrête  ses  ébats,  et  dont  la  paille 
Amordllefret.  Danscet  éUtU  prisonniersccalme  peu  à  peu, 
et  dès  ce  moment ,  on  commence  à  le  dresser  absolument  et 
de  la  même  manière-que  les  autres  oiseaux  qui  ont  été  élevés 
fia  èranrhù  Avec  lui:  car  la  premièreéducalion  que  l'on  vient 
i  ièçfire  est  brancher,  en  terme  de  l'art. 
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11  arrive  quel<[aefois  qoe  les  jennes  élèves,  déjà  trop  ëpris 
de  r indépendance  9  se  roidissent  et  ne  reviennent  plus  Aupéi^ 
et  ne  peuvent  dès  lors  être  p/is  au  piège  dressé  sur  la  table. 
En  pareille  occurrence  on  recourt  au  filet  dont  on  fait  usage 

Ï>our  les  adultes ,  qui  depuis  le  berceau  jouissent  de  la  pleine 
iberté  >  a^  dont  on  a  parlé  ci-dessus. 

C'est  donc  ici  que  9  par  les  oiseaux  adultes,  et  même  par 
les  élèves  domestiques ,  vont  s'ouvrir  les  grands  exercices  de 
la  fauconnerie.  Toute  cette  école ,  autrefois  si  célèbre ,  est 
fondée  sur  un  seul  principe  9  et  sur  un  raisonnement  qui,  à 

Quelques  égards ,  ne  manque  pas  d'une  certaine  profondeur, 
i'obeau  de  proie,  celui  de  haut  vol  surtout,  ne  devant  l'in- 
dépendance du  caractère  ,  sa  férocité  ,  sa  passion  de  l'état 
sauvage  et  solitaire,  qu'à  l'éminence  de  ses  facultés  et  k  la 
confiance  de  sa  force  dans  1^  jouissance  de  la  liberté ,  c'est 
précisément  de  cette  liberté  fière  et  indéfinie  qu'il  faut  le  pri- 
ver ,  afin  de  se  rendre  maître ,  au  profit  de  l'intérêt  per- 
sonnel ,  des  briilans  avantages  de  cet  oiseau ,  et  de  le  faire 
servir  uniquement  et  selon  ses  caprices ,  aux  plaisirs  des 
chasseurs. 

Les  secours  et  la  nourriture  abondante ,  choisie  et  régu- 
lière, reçue  par  ces  captifs  des  mains  intéressées  de  l'honmie 
qui  vient  de  les  enchaîner,  accoutument  ces  êtres,  ci-devant 
si  ii)dociles ,  à  reconnoître  celui  qui  en  prend  soin  ;  bientôt 
ils  passent  à  Thabitude  de  la  soumission,  et  ils  en  viennent 
jusqu'à  ressentir  des  mouveitiens  de  reconnoissance  pour  le 
tyran  dont  ils  portent  le  joug ,  et  qui  ne  voit  en  eux  que  l'ins- 
trument de  ses  jouissances. 

Pour  dompter  ces  oiseaux  captifs  et  les  dresser  au  manège 
de  la  fauconnerie,  il  y  a  des  méthodes  communes  à  tous; 
mais  il  y  en  a  aussi  de  particulières ,  relatives  à  certaines 
espèces  1,  dont  le  caractère  et  Torigine  demandent  nécessai- 
rement des  attentions  particulières.  Je  vais  parler  de  ces  deux 
sortes  d'instruction. 

Généralement ,  et  communément  parlant ,  dès  qu'un  oiseau 
est  pris,  on  lui  donne  des  entraves,  des  sonnettes  aux  pieds, 
afin  que  dans  la  jouissance  de  son  apparente  liberté ,  son 
maître  puisse  toujours  le  découvrir:  les  jambes  passées  dans 
les  jets  àoni  on  st,  parlé  il  n'y  a  qu'un  moment;  le  nom  du 
maître  gravé  sur  l'anneau  qui  tient  à  Tappendice  des  jeis  ; 
une  corde  passée  dans  cet  anneau,  et  qui  sert  à  fixer-,  mal^ 
gré  lui ,  l'esclave  partout  où  on  le  juge  à  propos  ;  tout  an- 
nonce le  frein  du  despotisme  et  le  tombeau  de  la  liberté. 

Lorsque  l'on  veut  procéder  sérieusement  à  Pinstniction 
pour  F  exercice  du  vol,  le  chasseur ,  la  main  couverte  d'un 
gant,  prend  Foiseau  sur  te  poing,  et,  partageait  nécessaire^ 
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ment  lai-^méme  une  grande  partie  des  fatîgàés  auxquelles  on 
ya  le  soumettre ,  pour  Taccabler  et  le  dompter  entièrement, 
il  le  porte  continuellement ,  sans  lui  permettre  un  seul  ins- 
tant de  repos ,  de  nourriture  et  de  sommeil ,  le  tout  dans  le 
dessein  de  lui  faire  perdre  ses  forces  ,  de  voir  sa  fierté  dimi- 
nuer avec  elles ,  et  de  lui  inspirer ,  par  Tépuisement ,  les  pre- 
miers «entimens  de  la  soumission. 

Cette  première  épreuve  dure  ordinairement  trois  jours  et 
trois  nuits,  quelquefois  davantage,  mais  toujours  de  suite  et 
sans  aucun  relâche.  Si,  dans  cette  violente  contrainte,  Poiseau, 
trop  fier  ou  trop  robuste ,  se  rappelle  son  origine  et  son  an- 
cienne indépendance;  sMls^ agite  avec  trop  de  force;  s^il  veut 
employer  le  bec  pour  rompre  sa  chaîne  ou  attaquer  son 
geôlier,  de  temps  en  temps  on  tempère  Tardeur  de  ses  mou- 
Temens  par  des  jets  d^eau  froide ,  dont  on  lui  baîcpae  le  corps  , 
oa  Ton  plonge  dans  un  vase  plein  de  la  même  liqueur  cette 
tête  altière  et  indocile.  L^impression  de  Teau  achève  de 
rabattre  ;  on  le  voit  quelque  temps  stupidè ,  immobile  et  en- 
tièrement rendu;  on  se  hâte  de  profiter  de  cette  situation 
pour  lui  couvrir  la  tête  d'un  chaperon. 

Il  est  bien  rare  que  trois  jours  et  trois  nuit^,  passés  dans  de 
pareilles  épreuves,  ne  parviennent  pas  à  faire  tomber  toute 
fa  fierté  de  F  oiseau.  Privé  aussi  long-temps  de  la  lumière  , 
de  la  vue  du  ciel,  de  Tair  des  campagnes,  dont  il  jouissoit 
avec  tant  de  plaisir,  il  est  bien  impossible  qu'il  ne  perde  pas 
Insensiblement  Fidée  de  Tancienne  liberté ,  que  cet  attrait 
continue  à  le  tourmenter,  et  qu'enfin  son  caractère  ne  s'amol- 
Usse  pas  à  la  longue. 

Au  bout  de  ces  trois  jours  et  de  ces  trois  nuits,  on  le  rend 
à  la  lumière,  et  Ton  juge  du  succès  de  Topération  précédente 
par  la  tranquillité  de  l'oiseau ,  par  sa  docilité  et  une  espèce 
d'apathie  à  se  laisser  couvrir  la  tête  du  chaperon ,  qu'on  ôte 
et  qu'ion  remet,  surtout  par  sa' promptitude  à  prendre, 
étant  découvert,  le  pât  ou  la  viande  qu'on  lui  présente  de 
temps  en  temps.  Ces  diCTérens  exercices  sont  autant  de  leçons 
qae  l'on  répète  souvent  pour  en  assurer  et  en  affermir  le  suc- 
cès. Pour  rendre  ces  leçons  plus  fréquentes  et  plus  profi- 
tables ,  on  donne  à  l'oiseau  soumis  des  cures. 

Ce  sont  de  petites  pelotes  de  filasse  qui  produisent  nn 
double  effet  :  par  Tirritation  elles  provoquent  ou  aufi;mcntcnt 
l'appétit,  et  en  faisant  les  fonctions  d'un  purgatif,  elles  vident 
l'animal  et  raffoiblissent.  La  perte  des  forces  répond  de  la 
continaation  de  la  docilité  ;  l'appétit  rend  l'oiseau  plus  âpre 
à  prendre  le  péi;  il  s'accoutume  à  reconnoître  la  main  qui  le 
loi  présente,  et  s'attache  peu  à  peu  à.  son  nourricier.  Lors^ 
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^'il  pàrott  se  livrer  arec  autant  de  firanchbe  qae  de  soimiif- 
sioo ,  il  est  temps  de  l'endoctriner  davantage. 

Porté  dans  un  jardin,  posé  sur  le  gazon,  tenu  à  la  longea 
on  le  découvre ,  et  en  lui  montrant  le  pâij  qu'on  tient  im  peu 
élevé,  on  Taccoutume  à  sauter  sur  le  poing. 

Lorsqu'il  paroft  formé  et  assuré  à  cet  exercice ,  on  hii  ap* 
prend  à  connoître  le  leurre:  c'est  une  représentation  de  la 
proie  ,  un  assemblage  de  pieds  et  d'ailes  »  sur  lequel  on  place 
la  viande  dont  on  a  coutume  de  nourrir  l'oiseau.  Cette  habi-r 
tudc  de  prendre  le  péi  sur  le  leurre  l'accoutume  il  sa  vue , 
la  lui  rend  agréable ^^  et  la  lui  fait  aisément  reconnoitre  ; 
on  s'en  sert  donc  aussi  pour  le  réclamer  ou  l'appeler,  lors- 
que ,  pour  faire  chasser  l'oiseau,  on  l'a  mis  en  liberté. 

Pour  que  Toiseau  fasse  une  plus  grande  attention  an  leurre^ 
et  pour  convenir,  pour  ainsi  dire  avec  lui,  d'un  signal  qui, 
dans  la  suite ,  l'avertisse  par  le  moyen  de  l'ouïe  au  défaut  dç 
la  vue,  on  a  toujours  coin,  en  lui  présentant  le  leurre^  de  loi 
faire  entendre  un  ménie  cri  9  dopt  on  renouvelle  l'intonation 
toutes  les  fois  qu'on  fevient  k  cet  important  exercice. 

Lorsqu'on  s  aperçoit  que  l'écolier  est  habitué  au  hwre  ^ 
les  leçons  suivantes  se  donnent  en  pleine  campagne ,  en  te 
tenant  toujours  attaché  à  la  filière ,  qui  doit  avoir  au  moin) 
dix  loiseç  dç  long.  On  lui  présente  le  leurre ,  on  l'appelle  di\ 
geste  et  de  la  voix ,  d'abord  à  quelque  dist^^ce ,  et  de  jour 
en  jour  d'un  peu  plus  loin. 

Toutes  les  fois  qu  il  vient  au  leurre,  on  lui  sert  de  la  viande 
dont  on  le  nourrit ,  et  on  lui  en  laisse  prendre  bonr^e  goi^e  ^ 
pour  Vaffriander,  Enfin  quand,  au  bout  de  ces  fréquentes  ré-r 
pétitions,  l'oiseau  fond  vivement  sur  le  leurre  de  iÀ  longueur 
de  la  filière ,  le  moment  est  arrivé  de  lui  donnelr  Vescap. 

Cet  exercice  consiste  à  lui  faire  connoftre  et  manier  sou-, 
vent  l'espèce  particulière  de  gibier  auquel  on  le  destine  ;  on 
y  parvient  soit  en  attachant  ce  gibier  sur  le  leurre ,  soit  en  le 
laissant  en  présence  de  l'oiseau  courir  ou  voler,  4^abor4 
attaché  aune  ficelle,  puis  en  liberté. 

C'esllà  la  dernière  leçon  ;  tant  qu'on  la  juge  nécessaire  k 
l'élève,  on  continue  de  le  retenir  p^r  la  filière  ;  mais  quand 
il  est  parfaitement  assuré^  on  se  confie  à  lui,  on  le  met  ei^ 
liberté,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  poler pour  bon. 
'  Nous  observons  de  nouveau,  que  toutes  les  méthodes  pour 
dresser  l'oiseau  de  proie  expliquées  jusqu'il  ce  moment,  ne 
contiennent  que  les  principes  généraux  ;  et  que  quant  k  i'applif 
cation  particulière ,  il  y  a  nécessairement  une  foule  de  dé- 
tails et  d'exceptions  qui  admettent  des  nuances  infinies.  VUkr 
âieurs  de-ces  oiseaux  exigent  des  soins  très-particuliers  ettlr^- 
différensy  selon  l'espèce ,  l'âge ,  le^çxe^  le  clfaaat  ^ui  Ujs  ¥i| 
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Bahre ,  et  même  d'après  la  dureté  oa  la  souplesse  du  carac- 
tère iAdividuel,  enfin  d'après  la  qualité  du  vol  auquel  on  des- 
tine rélèire. 

Circonscrits  dans  des  bornes  étroites ,  il  nous  est  sans  doute 
impossible  de  décrire  toutes  ces  particularités ,  ni  même  d'y 
entrer;  mais  il  est  dans  l'art  de  la  fauconnerie  des  éducations 
remarquables ,  par  les  talens  nécessaires  pour  y  présider , 
oo  par  Fespèce  singulière  de  soins ,  de  patience  et  de  travaux 
qu'elles-  demandent  :  il  est  juste  de  sV  arrêter  et  d'en  mettre 
les  divers  tableaux  sous  les  yeu^  du  lecteur. 

Ajfaiiage  des  gerfauts  de  Nonvége,  —  En  principe  général, 
on  oiseaa  est  d'autant  plus  difficile  à  dresser,  qu'il  appartient 
à  one  espèce  plus  grande ,  qu'il  est  plus  âgé ,  et  qu'il  arrive 
de  contrées  plus  septentrionales.  On  a  aussi  observé  que  les 
plus  difficiles  k  traiter  étoient  les  tiercelets  hagards  des  gerfauts  de 
tlonvége. 

Il  s'^agit 4^j^ord  de  les  essimer  ou  maigrir,  ce  qu'on  appelle 
anftsi  baisser  le  corps;  mais,  pour  y  procéder  avec  sûreté  ,  il 
est  indispensable  de  faire  une  grande  attention  à  la  force 
de  leur  constitution  ;  au  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  qu'on 
les  a  pris  îiisqu'à  l'instant  où  Ton  comn^cnce  à  les  dresser , 
loin  des  lieux  qu'ils  avoient  coutume  d'habiter  ;  à  l'inaction 
dans  laquelle  ils  ont  vécu,  et  à  la  qualité  des  viandes  plus  ou 
IDoins  noiirrissantes  qu'on  leur  a  données. 

Il  faut  surtout  bien  se  garder  de  ne  rien  outrer;  un  je  Ane 
poussé  à  l'excès  ne  produîroit  qu'un  eifet  momentané  ;  moins 
rigoureux,  mais  trop  prolongé,  il  feroit  naître  le  marasme: 
qae  l'on  se  tienne  donc  dans  un  juste  milieu  ,'el  en  cherchant 
à  amaigrir  l'oiseau  pour  le  dompter,  il  faut  tout  combiner  de 
manière  que  le  dépérissement  passager  que  l'on  occasione 
paisse  être  facilenient  réparé  quand  on  le  voudra,  et  sans 
altérer  les  facultés  naturelles,  toujours  infiniment  précieuses, 
et  qu'il  est  à  propos  de  conserver  par  tou^  les  moyens  pos-^^ 
sîbles. 

L'expérience  et  des  observations  assidues  ont  appris  que 
l'on  atteint  ce  but  en  ne  donnant  à  l'oiseau  que  la  moitié  de 
la  nourriture  qu'on  lui  abandonneroit,  si  onavoît  dessein  de 
le  iaire  jouir  de  toutes  ses  forces.  On  pousse  même  le  soin 
josqu'à  passer  à  Teau,  et  à  laver  les  chairs  qu'on  lui  offre 
pour  les  rendre  moins  nourrissantes  et  un  peu  laxalîvcs.  Cette 
double  précaution,  répétée  quelques  jours,  amaigrit»  à  la  vé- 
rité, roseau;  mais  telle  est  la' force  de  sa  constitution  ,  que 
néme  après  on  grand  mois  dé  ce  traitement,  son  embonpomt 
n'est  pas  iencore  assez  diminué  pour  le  rendre  souple ,  et 
suffisamment  docile  ;  et  pour  y  parvenir,  il  faut  recourir  au 
^suivant. 
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On  réduit ,  en  le  battant  9  on  cœur  de  veau  en  ime  tipèce 
de  bouillie  mucilagineu&e.  Après  avoir  labsé  l'oiseaa  jeûner 
un  peu  plus  qu'à  F  ordinaire,  pour  aiguiser  son  aridité,  onbo 
donne  une  pelote  arrangée  avec  cette  bouillie ,  de  ■umière 
qu'il  fasse  gorge  de  la  pelote  entière  ;  deux  ou  trob  jovs 
après  cette  opération,  les  forces  et  le  corps  étant  sufiSsanH 
ment  baissés,  on  revient  à  la  première  nourriture  de  cbair 
lavée. ,  mais  à  deminration  seulement;  on  la continae pendant 
quinze  jours,  et,  tout  ce  temps,  on  fait  souvent  laiile\ 
l'oiseau,  c'est-à-dire,  qu'on  raccoutnme  à  se  laisser  mettre 
le  chaperon. 

Cette  manœuvre  particulière  exige  quelques  délâikr,  par 
rapport  au  gerfaut ,  que  Ton  pourra  modifier  en  trakoM  des 
oiseaux  moms  difficiles. 

'  Vers  les  quinze  derniers  jours  du  régime  que  l'on  vient  de 
tracer,  on  bride  une  des  ailes  du  gerfaut  a^  moyen  d'un  fil; 
on  lui  mouille  le  dessus  du  dos,  les  côtés  et  le  devant  ^ucoips, 
en  lui  jetant  de  l'eau  avec  une  éponge  ;  puis  on  passe  la  main 
devant  et  derrière  la  tête  qu'on  manie ,  mais  sans  Ater  ni  re- 
lâcher le  chaperon. 

Ensuite,  avec  une  aile  de  pigeon  que  la  fauconnerie  nomme 
frist-frast^  on  le  frotte,  en  appuyant  sur  le  dos, sur  les  cAtés 
et  entre  les  jambes.  Alors  la  main  se  reporte  vers  la  tête;  si 
les  mouvemens  en  sont  souples ,  dociles  à  l'impression  de  là 
main ,  on  relâche  le  chaperon ,  en  découvrant  à  moitié  un 
des  yeux. 

Le  chaperon  se  remet  en  état  plus  ou  moins  promptement 
suivant  la  contenance  de  l'oiseau;  on  renouvelle  la  friction 
*à\x  frîsl-frast  ;  on  découvre  un  œil,  et  ainsi  de  suite  ,  retirant 
la  lumière,  et  l'ôtant  tour  à  tour;  dans  les  intervalles,  firot- 
tant  avec  l'aile  de  pigeon,  on  arrive  à  découvrir  les  deux  yeux, 
sans  cependant  ôter  entièrement  le  chaperon ,  dans  lequel  on 
tient  toujours  le  bec  engagé. 

Cette  opération  ,  pratiquiée  d'abord  dans  un  lieu  absolu- 
ment solitaire ,  et  qui  ne  reçoit  qu'une  lumière  sombre ,  est 
tellement  efficace  ,  que  si  on  la  commence  de  grand  matin  , 
et  qu'on  la  répète  dans  la  journée ,  il  est  trèsK>rdinaire  que 
le  gerfaut ,  ainsi  tourmenté  sans  cesse  ,  se  trouve  le  soir  assez 
doux ,  quoique  découvert ,  pour  qu'on  puisse  lui  ^ire  voir 
compagnie. 

Mais  il  faut  bien  observer  :  i.®  ique  toutes  les  personnes  qui 
se  trouvent  en  présence  de  l'oiseau,  soient  placées-  de  façon 
qu'il  leur  soit  présenté  en  face,  et  qu'aucune  ne  passe  der- 
rière lui ,  ce  qui  ne  manqueroif  pas  de  l'effirayer  ;.  2.**  d'éviter 
tout  ce  qui  pourroit  l'intimider ,  car  la  moindre  éniotion  de 
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h  il  en  est,  feroîl  perd 
première  é<lucaiîon,  et  la  recul  croît  de  beaucoup. 

Du  reste  ,  ie  gerfaut ,  dans  ce  lieu  habité ,  est  traité  comme 
it  rétoit  dans  sa  solitude,  c'est-à-dire,  que  l'on  continue  de 
le  découvrir  ,  de  lui  remellre  le  chaperon ,  de  lut  faire  lïprou- 
vcr  \c  fnst-frast  jusqu'au  milieu  de  la  nuit  ;  alors  on  lui  donne 
uu  repos  dont  il  a  sAremeut  très-grand  besoin. 

Tout  ee  qu'on  vieot  de  dire,  et  qu'on  renouvelle  sans 
relâche  pendant  sis  semaines,  n'est  encore  que  ce  qu'on  ap- 
pelle la  première  éducation  dugerfautet  comme  son  ébauche  ; 
et  ce  n'est  qu'au  houl  de  deuinouveaux  mois  d'apprentissage, 
qu'on  dira  qu'elle  est  achevée.  Nous  considérerons  chacun 
des  exercices  qui  ont  lieu  dans  cet  espace  de  temps. 

Les  dix  premiers  jours  sont  employés  à  la  fréquente  répé- 
litioo  des  leçons  que  l'oi)  vient  de  décrire  ,  et  qui ,  commen- 
cées le  malin  ,  se  continuent  jusqu'au  milieu  de  la  nuit  ;  mais 
à  cette  époque  on  laisse  peu  à  peu  l'oiseau  plus  long-temps 
découvert;  on  l'accoutume  au  bruit,  au  mouvement ,  à  la 
vue  des  chiens  qu'on  tient  en  laisse ,  d'abord  dans  un  grand 
tloignemenl  ,  et  de  jour  en  jour  à  une  moindre  distance. 

L  oiseau  à  demi  découvert  reçoit  quelques  Afcai/u,  puis  on 
eo  permet  un  plus  grand  nombre  sans  mettre  le  chaperon  ; 
enfin  on  le  forme  à  prendre  sa  ration  entière  sans  être  cou- 
rert.  L'éducation  le  perfectionne  et  s'avaoce  lorsqu'il  se 
montre  à  la  fois  empressé  à  prendre  sa  nourriture ,  docile 
aux  autres  exercices,  paisible  à  la  vue  des  chiens  et  des 
autres  objets  qui  l'entourent  ;  parvenu  à  ces  points  capitaux  , 
l'élève  passe  à  d'autres  manœuvres. 

On  le  porle  dans  uue  chambre  oii  n'entrent  que  le  mattre 
ri  deux  aides,  et  où  se  trouve  une  table  sur  laquelle  est  atta- 
chée une  tpteue  de  bamf;  les  aides  sont  placés  de  manière  que 
l'oiseau  les  aperçoive  en  face  lorsqu'il  sera  découvert  ;  le 
maître  s'approche  ayant  à  la  main  une  aile  de  pigeon  san- 
glante ,  et  nouvellement  arrachée  du  corps  de  l'animal. 

11  la  fait  senlir  au  gerfaut  ;  au  moment  où  il  s'acharne 
dessus  ,  U  est  découvert ,  et  permis  à  lui  d'en  prendre  quel- 
ques bèc^des  ;  puis  on  tire  doucement  l'aile  vers  la  queue  de 
boeuf,  sur  laquelle  l'oiseau  se  jette  vivement ,  parce  qu'on  en 
a  retiré  l'aile  ,  qu'on  lui  représente  quelque  temps  après  dans 
le  créai  de  la  main  :  à  mesure  que  l'oJseau  pose  sur  cette  aile 
l'une  ou  l'autre  de  ses  serres,  on  élève  doucement  la  main 
en  faisant  le  cri  du  leurre,  les  premiers  jours  à  voix  basse,  et 
tandis  qu'il  s'acharne  sur  l'aile ,  on  le  couvre  légèrement  du 
chaperon. 

Uo  moment  après ,  on  retire  l'aile,  et  l'eiercice  recom- 
mence. L'oûeau  découvert  reprend  la  queue  de  boeuf;  on  te 
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relève  en  lai  présentant  Taile  de  pigeon ,  atec  lamelle  cfn  le 
leurre.  Un  des  aides  lui  donne  dans  sa  main  la- ration;  pendant 
qu^il  la  prend ,  on  le  recouvre  encore  aux  dernières  bécades; 
on  racbame  encore  qudqaes  instans  sur  Taile ,  et  l'exercice 
finit  par  la  friction  dafristr-frasf. 

Le  lendemain  on  recommence^  en  attirant  Poisèau  vers  la 
table ,  par  un  appât  dont  on  le  tient  un  peu  plus  éloigné ,  en 
haussant  la  voix  par  le  cri  du  leurre ,  en  même  temps  qd^on 
Vachanie, 

Le  soir  du  même  jour ,  F  oiseau  placé  sur  sa  perche  et  dét 
couvert  ^  on  passe  devant  ses  yeux  ^  à  quelques  pas  de  dis-^ 
tance  ,  une  lumière  ;  on  la  promène  doucement ,  efn  prenant 
garde  d^ abord  que  Tombre  ne  passe  derrière  hii  ;  ensuite  om 
l*y  accoutume  peu  à  peu,  et  lorsqu'on  s'aperçoit  qne  les  di- 
vers mouvemens  qu'on  répète  ne  lui  font  plus  d'impression , 
on  emporte  la  lumière^  après  la  lui  avoir  montrée  une  heure 
ou  deux. 

Les  quatorzième  et  quinzième  jours  suivàns ,  les  mêmes 
leçons  se  renouvellent  ;  mais  on  les  rend  plus  fories^  et  on  les 
donne  en  plein  air  sur  le  gazon. 

On  tient  d'abord  l'oiseau  fort  court ,  et  on  le  leurre  de  près; 

Îmis  la  longe  se  lâche  insensiblement,  et  on  le  leurre  de  plus 
oin,  en  sorte  que  le  quinzième  ou  seizième  jour,  le  leurre 
soit  présenté  à  cent  cinquante  ou  deux  cents  toises  ;  on  ne 
manque  pas  ,  à  chacun  de  ces  exercices ,  de  l'accoutumer  au 
cri  du  leurre  dans  tout  son  éclat^  et  tel  qu'il  l'entendra  les 
jours  de  chasse.  Pendant  toute  la  durée  de  ces  leçons ,  la 
ration  se  diminue  d'autant  plus  qu'on  approche  davantage  du 
terme  des  quinze  jours  ,  et  T oiseau  est  vidé  deux  ou^ trois  fois, 
par  l'usage  Sune  cure  d'ail  et  d'absînûie  qu'on  lui  fait  avaler 
enveloppés  d'éloupes.  Chaque  soir  on  le  couche  à  la  lumière , 
et  on  s'efforce  de  le  fortifier  et  de  le  tranquilliser  dans  rhâbi" 
tude  des  objets  qu'il  aperçoit ,  et  des  mouvemens  qu'il  voit 
faire. 

Pendant  les  deux  jours  qui  suivent  cette  laborieuse  quin^ 
zaine  ,  on  acharne  le  gerfaut  sur  une  poule  ;  le  premier  jour, 
on  ne  lui  ôte  le  chaperon  que  lorsqu'on  le  voit  acharné,  et 
on  jette  la  volaille  à  trois  ou  quatre  pas  :  le  second  ,  oncom^- 
raence-par  le  découvrir  ;  la  poule  lui  est  montrée  à  cinq  ou 
six  pas ,  en  l'avertissant  par  le  cri  du  leurre.  Ces  deux  jours  la 
poule  est  à  sa  disposition  ,  et  pendant  qu'il  s'en  repaît ,  on 
affecte  de  parler ,  de  crier ,  de  se  mouvoir  autour  de  lui ,  pour 
.  le  fortifier  de  plus  en  plus  au  bruit  et  à  l'agitation. 

Le  jour  suivant  on  le  tient  ferme  ^  c'est-à-dire  que  ,  peu 
nourri ,  on  le  rend  plus  âpre  et  plus  disposé  à  la  leçon  du  len* 
demain  :  ce  jour  on  le  leurre  à  deux  cents  toises ,  sans  filière. 
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Les differensesercîtesdifcrits  jusqu'à  ce  moment,  forment 
U  première  partie  de  l'éducation  du  gerfaut  :  ce  ne  sont  cit- 
care  que  de  simples  préparatoires,  cl  le  but  unique  duchas- 
seur  n'a  été  que  de  rendre  l'oiseau  doi^ile  en  l'affaiblissant , 
de  s'en  assurer  par  les  secours  qu'on  lai  donne  ,  de  le  faire 
au  bruit  et  à  toute  espèce  de  mouvement.  Il  est  actuellement 
qnestioi)  de  le  former  sérieusement  et  directement  à  la  pra- 
tique de  l'état  auquel  on  le  destine ,  c'est-à-dire  ,  à  poursuivre 
nue  proie  qui  s'efforce  d'échapper ,  à  connoitre  particulière- 
ment celle  k  laquelle  on  veut  l'atlaolier,  et  à  se  montrer 
prompt  à  l'atteindre ,  et  apte  k  la  saisir  :  or ,  ponr  parcourir 
(fliitela  série  des  nouveaux  exercices  relatifs  à  celte  seconde 
partie  de  sa  grande  éducation,  il  fautencore  àloiseau  quinze 
on  vingt  jours,  et  quelquefois  davantage,  d'après  le  plus  ou  le 
moins  de  disposition,  de  patience  et  de  docilité  qu'il  possède. 
Le  premier  jour  on  enferme  dans  une  peau  de  lièvre  nn 
poulet,  qui  passe  la  lële  en  dehors  par  un  trou  pratiqué  à 
«tle  enveloppe,  et  on  la  fixe  sur  le  plancher,  conmie  si  le 
lièvre  étoit  en  repos  sur  le  ventre. 

Dés  que  ce  iearre  est  montré  au  disciple  ,  à  trois  ou  quatre 
pas,  ils'y  porte,  et  le  poulet  rentre  la  léte  ;  mais  ses  niouve- 
niens  et  ses  cris  animant  le  gerfaut ,  il  s'acharne  sur  la  peau; 
QD  l'excite  encore  en  lui  présentant,  sur  le  poil  du  lièvre, 
quelques  brrades  ensanglantées  ;  puis  on  le  relève  et  on  le 
recouvre.  Un  moment  après  on  fait  la  répétition  ,  mais  à  cinq 
ou  six  pas  de  distance  ,  et  mi^me  en  faisant  faire  quelque  moU' 
vement  aa  leurre,  qui  d'abord  s'étoit  présenté  eutièremcnt 
immobile. 

Dix  jours  consécutifs  sont  employés  à  la  même  manœuvre, 
eu  lui  donnant  plus  d'extension  de  jour  en  jour;  la  pean  quï 
sert  de  leurre  se  montre  toujours  de  plus  loin  ;  elle  reçoit  plus 
de  mouvement.  Un  piqueur,  qui  d'abord  la  traînoit  fort  dou- 
cement ,  peu  à  peu  marche  plus  vile ,  enfin  l'emporte  en  cou- 
rant à  toutes  jambes;  et  les  derniers  jours,  moulé  à  cheval, 
il  part  au  galop  le  plus  rapide,  traînant  après  lui  la  peau  de 

L'oiseau  étonné  ,  ne  l'alleinl  d'abord  que  le  bec  ouvert  et 
haletant;  mais  l'cKercice  te  met  bientôt  en  baleine,  et  la 
leçon  se  répète  jusqu'à  ce  que  l'oiseau  arrive  le  bec  serré  et 
sans  haleter. 

En  répétant  ainsi  ce  point  de  l'éducation  ,  l'objet  du  maitre 
esl  non-seulement  d'apprenilre  au  gerfaut  à  connoitre  le 
Uc</re  ,  mais  de  le  forlifier  par  l'exercice  même,  et  le  mettre 
en  baleine  ,  ce  qui  est  absolument  indispensable  ,  à  quelque 
toi  qu'on  le  destine,  en  observant  de  lui  donner  sa  mi'e 
chaque  fois  qu'il  atteint  la  peau  et  qu'il  s'y  acharne  vivement. 
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Uédacation  est  finie  ,  si  Foiseaa  est  destiné  potir  le  Uhre; 
mais  si  Ton  a  dessein  de  loi  faire  voler  le  héron  ^  la  huse^  oa 
quelque  autre  habitant  de  Tair ,  il  y  a  d'aatres  choses  à  ajou- 
ter ,  au  moment  où  il  est  en  haleine  parl'exercice  de  la  peau 
du  lièvre ,  qu'on  nomme  trainequ;  on  lai  fait  connohre  Ten- 
nemi  auquel  il  doit  £aire4a  guerre ,  et  on  iV  habitue  en  le 
tenant  sur  une  peau  de  Tespèce  pour  laquelle  on  le  dresse  ; 
en  la  lui  jetant  de  plus  loin  en  plus  loin;  en  Paccoutamant  à 
la  lier  en  Tair  ^  ou  saisir  dans  les  serres  pendant  qu'elle  re- 
tombe ;  en  lui  «faisant  manier  le  vif^  lui  donnant ,  pour  Yj 
acharner,  àt%  bécades  ensanglantées  à  travers  lés  plumes;  en 
lâchant  la  proie  devant  lui^  le  découvrant  au  moment  qu'elle 
prend  T essor  ;  la  lui  faisant  Uer  d'abord  à  une  foible  hauteur , 
puis  à  une  plus  élevée  ;  car  on  a  remarqué  que  l'oiseau  qui 
une  fois  a  lié  la  proie  à  trente  pieds  d'élévation ,  la  lie  bientôt 
il  cinquante ,  puis  à  cent ,  enfin ,  à  quelque  hauteur  qu'elle 
monte  ;  et  alors  l'éducation  est  complète  et  absolument  ter- 
minée. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  pour  réussira 
former  un  àts  plus  fiers  et  des  plus  indociles  àés  instrumens  de 
Istfaucormerie  ,  peuvent  donner  une  idée  suffisante  des  moyens 
moins  sévères  et  moins  longs  à  employer  pour  dresser  d'au-^ 
très  oiseaux  dont  le  caractère  ,  la  constitution  et  la  docilité 
exigent  nK>ins  de  travaux  et  présentent  moins  de  difficultés. 

Affaitage  du  sacre,  —  Le  traitement  its  oiseaux  de  cette  es- 
pèce demande  encore  plus  de  sévérité  que  celui  àts  gerfauts , 
rapport  au  régime  ;  car  comme  rien  n'égale  leur  fierté  ,  il  est' 
impossible  de  les  abattre  que  par  des  privations  et  un  jeûne 
poussés  presque  à  l'excès. 

Lorsque  le  corps  est  à  moitié  haïsse ,  on  commence  à  lès 
prendre  sur  le  poing  et  à  leur  faire  la  tête  ;  cependant  le  jeûne 
rigoureux  continue  jusqu'aux  approches  du  marasme,  au  point 
qu'ils  ne  peuvent  plus  soutenir  leurs  ailes.  Là ,  va  commen- 
cer une  éducation  de  près  d'un  mois  et  demi. 

Les  trois  premiers, jours ,  comme  aux  gerfauts,  on  leur 
donne  leçon  dans  une  chambre ,  où  tout  ce  qui  est  néces- 
saire se  trouve  préparé  ;  le  quatrième  ,  la  montre  de  Tappât 
leur  apprend  à  sauter  du  poing  sur  la  table ,  et  à  revenir  sur 
le  poing ,  de  toute  la  longueur  de  la  longe  ,  qui  doit  avoir  à 
peu  près  trois  pieds  ;  c'est  ce  qui  s'appelle yfl/TC&««r.  Si  l'oi- 
seau se  XroMst  franc ,  on  commence  à  le  remonter ,  c'est-à- 
dire  ,  à  lui  rendre  ses  forces  par  la  nourriture  ;  on  ne  lui  en 
donne  cependant  d'abord  qu'autant  qu'il  lui  en  faut  pour  ne 
pas  mourir  d'inanition  ,  et  cela  jusqu'à  ce  que  sa  docilité 
elle-même  demande  grâce ,  et  avertisse  de  l'alimenter  plue 
solidement»  .  ' 


Du  cjaqtiîètne  au  quinzième  jour,  on  donne  li^s  leçons  eu 
plein  air  ,  lie  plus  en  plus  loin  ,  les  dernières  à  la  dislancc  de 
cent  pas.  Celles  de  la  manoeuvre  qu'on  notntt\e  jardiner  ^  se 
donnent  aussi  en  plein  air ,  et  consistent  à  sauter  du  poing 
sur  une  motte  de  gazon  ,  et  du  gazon  sur  le  poing  ;  pour  cela, 
le  inattre  pose  d'abord  un  genou  en  terre ,  et  présente  le 
poing  baissé  :  puis  se  relevant ,  il  le  présente  debout ,  et  tou- 
jours de  plus  loin  en  plus  loin.  Le  seizième  jour,  la  longe 
s'ôie ,  et  on  exerce  l'oiseau  au  leurre;  cette  leçon  se  répète 
deux  joiirs  ,  à  deux  cents  pas  de  distance  cbaque  fois. 

Au  vingtième  jour ,  on  donne  au  piquet  uli  pigeon  vivant  ; 
il  ne  faut  pas  s'inquiéter  si  l'oiseau  a  quelquefois  de  la  peine 
a  s'y  acharner  d'abord  ,  comme  s'il  ne  connoissoit  plus  le  vif  i 
bicntât  il  se  remet ,  et  s'élance  sur  la  proie. 

Le  jour  suivant ,  selon  le  vol  auquel  on  veut  appliqtier  le 
sacre,  on  lui  domine  la  peau  du  lièvre  ,  si  on  le  destine  k  la 
chasse  de  ce  gibier,  ou  une  poule  d'un  plumage  obscur,  si 
on  le  dresse  pour  la  bttsc ,  ou  une  volaille  d'un  plumage  rous- 
sâtre  ,  si  on  le  forme  pour  donner  chasse  au  miliui ,  ou  mËme 
à  la  base  ;  et  le  lendemain  ,  on  donne  au  piquet  le  milan  ou 
la  buse,  après  leur  avoir cjnoussé les  ongles  ,  et  surtout  le 
bec. 

Les  jours  suivans ,  jusqu'à  la  fin  de  l'éducation ,  les  exer- 
r.ices  pour  la  chasse  du  lièvre  consistent  à  en  donner  la  peau  , 
d'abord  sur  une  table  ,  ensuite  à  terre  ,  puis  entraînée  et  em- 
portée à  là  course,  précisément  comme  on  l'a  dit  pour  le 
gerfaut;  enfin,  à  faire  chasser  le  lièvre  poursuivi  par  des 
thiens  en  plaine  ,  el  retardés  dans  leur  course  par  la  plale- 
longe. 

Si  le  innre  est  destiné  au  vol  de  la  6use  ou  du  milan ,  la 
leçon  ac  réduit  à  donner,  par  degrés,  l'escap  de  ces  oiseaux  ; 
en  prt^mler  lieu  à  la  filîèt^  ,  pnis  en  liberté  ,  h  des  distances 
et  à  des  hauteurs  plus  ou  moins  grandes;  enfin,  d'après  fin- 
dicalion  dus  circonstances  ,  pour  animer  le  sacre  et  l'achar- 
ner, on  le  lattre  avec  des  peanx  de  liuse  ou  de  mllàn,  el  en 
les  lit!  jetant,  on  l'aci^nutHmc  à  les  lier,  ainsi  qu'on  vient  de 
l'eupliquer  pour  le  gerfaut. 

Âfftàiage  diifttaron.  —  Il  s'en  faut  bien  que  l'éducation  de 
ci^l  oiseau  soit  aussi  longue  cl  aussi  pénible  qUc  celle  des  deux 
précëdéos  ;  Bon  régltne  est  beaucoup  moins  rigoureux  ,  et  te» 
ittins  qu'oit  lui  donne  ne  demandent  guère  qu'un  mois.  Le 
faoron  niais  est  mPmc  quclqocfbis  dressé  en  quioze  jours  , 
comme  élant  presque  apprivoisé  lorsqu'on  le  reprend  pour 
l'appliquer  il  l'exeicice.  La  fonnation  àafau<:on  hagard  est 
pllft  longue  qile  celle  du  ïorj,    et  celle-ci  plus  que  celle    du 
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w'iiis;  et  cette  différence  se  reproduit  chez  toutes  les  espècei 
dont  on  dresse  les  ïadividus. 

Lorsque  le  corps  Aa  faucon  est  a  demï-baissé ,  on  procède 
h  \\»  faire  la  iéle ,  el  souvent  il  ne  lui  faut  que  trois  jours  pour 
y  réussir.  Viennent  eusuile  les  leçons  dans  la  chambre  ,  cl 
qui  consistent  à  lui  npprendre  à  sauter  du  poing  sur  la  table , 
et  de  la  table  sur  le  poing.  Le  quinzii^me  jour,  depuis  celui 
où  l'on  a  commencé  à  \\xi  faire  la  télé  ,  on  donne  k  l'oi.'teau  , 
dans  un  champ,  les  leçons  de  l'éKercice  qu'on  appelle y'flrrf/- 
ner  ;  le  vingliérae  ,  celle  du  pigeon  vivant  au  piquet;  le  vingt- 
deuxième  ,  celle  de  la  petite  escap  ,  le  pi|^eon  tenu  k  la  filière. 

Le  vingt- troisième  ,  il  est  temps  de  le  dresser  pour  le  vol 
auquel  on  veut  l'employer;  et  suivant  sa  deslinée,  on  loi 
donne  au  piquet,  pour  la  corneUle,  une  poule  noire;  une  rousse 
pour  le  milan;  une  dinde gmfprnic  le  héron.  Le  lendemain  on 
le  tietû  très-ferme,  c'est-à-dire  ,  qu'on  lui  donne  fort  peu  de 
nourriture. 

Le  vingt-cinquième  jour,  on  donne  au  piquet  la  «tmetZ^ir, 
le  miJan  ou  le  héron,  les  ongles  émoussés  et  le  bec  convenable' 
meut  pris  dans  une  espèce  d'étui  ;  car  il  est  extrêmement  im- 
portant que  ni  le  faucon,  ni  aucun  autre  oiseau  dressé  pour 
in  chasse  ,  n'éprouveul,  avant  d'être  entièrement  aiifaitAes 
dangers  ,  une  résistance,  pcul-ftre  miîme  des  blessurescon- 
siilérables  qui  pourroient  les  ilégoAter  pour  toujours  ,  ou  du 
moins  ralentir  de  beaucoup  l'ardeur  qui  ne  doit  jamais  les 
quitter  ;  les  deux  jours  suivans ,  une  demi-escap  ;  le  vingt- 
liuitième  ,  uneearap  en  liberté,  el  bien  plus  élevée  que  les 
précédentes  -,  enfin ,  le  trentième  jour,  la  grande  escap. 

Nous  terminons  la  ■description  de  ï'affailage  du  faucon  ,  en 
observant  quelques  pari Iculari tes  dans  les  mœurs  de  cet  oi- 
seau,  relativement  â  son  éducation  et  aux  proies  qu'on  lui 
destine. 

Quelques  faucons  ,  naturellement  actifs  et  courageux,  5e 
montrent  à  découvert  dès  le  commencement  de  ïescap  ;  et 
à  la  vue  du  héron,  ou  à  sa  simple  image  ,  on  les  voit  s'ani- 
mer ,  et  laisser  paroître  dans  l'œi'  et  dans  leurs  mouvemens, 
l'inclination  hostile  quiles  porte  à  le  combatlre  sur-le-champ, 
et  sans  délibérer. 

Le  faucon  qui  se  jette  précipitamment  sur  toute  espèce  de 
volaille,  dès  qu'il  est  découvert ,  n'est  pas  fort  esl'uné  ;  car  on 
craint  que  ,  se  livrant  toujours  à  cette  proie  commune  ,  il  ne 
fasse  montre  d'aucune  propension  marquée  pour  le  gibier  4« 
distinction,  auquel  on  se  propose  de  former  son,  vol. 

Cet  oiseau  ne  fait  pas  d'abord  parottre  un  courage  déter- 
oiiné  pour  le  milan,  soit  qu'il  le  craigne  avant  d'avoir  Lien 
éprouvé  ses  propres  ressources  ,  et  fait  usage  ,  au  combat,,  de.  ■ 
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la  supériorilé  de  ses  forces ,  soit  que  l'ai 
Soit  moins  marquée  entre  ces  deux  espèi 

£n  général ,  il  ne  faut  pas  s^impatienter  lorsque  le  faucoa 
est  quelquefois  paresseux  et  lent  a  s'animer  dans  le  temps  des 
eiercîces.  On  a  même  souvent  observé  que  les  plus  tardif 
deviennent  dans  la  suite  plus  ardens  et  plus  assures  que  ceux 
qui,  dabord,  ont  fait  paroître  une  ardeur  précoce.  Il  faut 
seulement  ne  pas  se  rebuter  dans  le  cours  de  leur  éducation  , 
leur  donner  plus  de  soins,  et  multiplier  ou  continuer  plus 
long-temps  ,  a  leur  égard  ,  les  expédîens  d'instruction  dont 
on  a  parlé,  comme  de  leurrer  daas  la  pean  même  de  l'ani- 
mal qu'il  doit  combattre  ,  et  autant  qu'il  est  possible ,  de  le 
mettre  ans  prises  avec  l'animal  vivant ,  après  avoir  pris  la 
précaution  de  le  priver  d'une  partie  de  ses  moyens  de  dé- 
fense ;  sans  cela  ,  comme  on  l'a  dit  il  n'y  a  qu'un  moment , 
le  disciple  ne  manqueroit  pasd'élre  intimidé  à  sou  début ,  et 
il  deviendroîl  moins  propre  au  vol  qu'il  doit  fournir. 

Comme  ce  qui  a  rapport  aux  rures  des  faucons  ,  et  k  leor 
bain  ,  regarde  beaucoup  plus  leursanté  en  général  que  l'édu- 
cation de  la  chasse ,  on  n'en  a  rîen  dit  jusqu'ici  ;  et  en  ce  mo- 
ment encore,  il  sullit  de  remarquer  que,  durant  leur  instruc- 
tion ,  on  doit  donner  aux  élèves  deux  ou  trois  cures  ,  et  les 
baigner  autant  de  fois. 

Cet  article  du  bain  étant  essentiel ,  il  faut  en  décrire  la  mé- 
thode- L'oiseau  attaché  aune  corde  ,  et  6:ié  prés  du  bord  de 
l'eau,  acoutumede  se  baiguer  lui-même  ,  dès  que  le  mailre 
étant  tin  peu  éloigné ,  il  se  voit  en  liberté  ;  ou  s'il  s'obstine  à 
ne  point  entrer  dans  l'eau ,  on  le  relève  ,  en  le  tenant  sur  le 
poing  ,  par  la  longe  ,  on  l'y  fait  tomber,  et  on  l'y  relient  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  soit  convenablement  baigné.  Au  surplus, 
c'est  au  maître  A  déterminer ,  d'après  les  circonstances  ,  les 
forces  et  l'ardeur  de  l'oiseau  ,  la  fréquenee  ou  la  rareté  du 
besoin  des  cures  et  du  bain  ,  en  observant  que  ce  dernier 
ne  doit  être  mis  en  usage  que  lorsqu'on  s'aperçoit  que  le 
faucon  a  beaucoup  perdu  de  son  indocile  fierté  ,  et  qu'il  com- 
mence à  se  montrer  doux  et  familier. 

ASaitage  des  émerillons.  —  On  épai^e  la  mise  et  l'usage  du 
chaperon,  au  plus  docile  et  auplus  familier  des  oiseaux  chas- 
seurs ,  et  on  abrège  de  beaucoup  pour  ini  les  longs  exercices 
du  ieAne  ou  de  l'éducation  dont  on  a  parlé  jusqu'ici.  A  peine 
l'instituteur  a-l-il  porté  les  émerillons  sur  le  poing  ^l'espace 
de  deux  ou  trois  jours  ,  en  les  nffiiandani  de  quelques  héûaties , 
qa'ils  se  montrent  empressés  de  voler  vers  lut ,  dès  qu'ils  l'a-^ 
perçoivent , 

Alors  on  les  enferme  dans  une  chambre,  dont  la  fenêtre 
ouverte  est  tendue  d'une  toile  qui  la  bouche;  iby  volent,  cl 
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sautent  en  toute    ISbei'lé.  Sî,  à  l'aspect  du  inattre,  Toise  j 
vient  sur-le-champ  à  lui,  on  le  porte  en  plein  air,  pour, 
apprendre  à  sauter  sur  le  poing  ;  et  c'est  ce  qui  se  pfatïq 
le  cinquième  ou  sixième  jour,  depuis  le  prcntier  momeAtV 
IVducalion, 

Dès  que  l'émerillon  est  habitué  à  sauter  sur  ie  poing  ,  â  la 
distance  de  vingt  à  trente  pas  ,  on  lui  donne  le  vif,  qu'on  lui 
présente  dans  le  même  éloignementj  dès  qu'un  aide  à  lâché 
une  alouette,  retenue  par  une  très-mince  firellc,  l'oiseati 
part,  et  fond  sur  la  proie.  Mais  à  peine  ra-t-tt  iiée,  qu'il  la 
prend  dans  le  bec  ,  la  passe  aux  serres  ,  et  veut  i'eraporlcr. 
Voilà  le  grand,  le  seul  défaut  des  émerillons,  cl  dont  il  s'agît 
de  les  corriger. 

Pour  y  travailler  cfBcacentent ,  il  est  essentiel ,  au  momeiït 
où  l'émerillon  a  saisi  l'oiseau  du  bec  ,  qu'on  lui  donne  une 
saccade  en  tirant  la  firelle  ;  à  ce  mouvement,  ou  la  proi<è 
échappe  au  chasseur  ^  ou  il  ne  lui  en  reste  tjae  la  tâte  ,  dont 
il  fait  curce.  Alors  on  lire  prés  de  soi  l'alonelte  au  moyen  de 
la  ficelle  ,  et  on  la  passe  lestement  dans  un  crochet  eicprés 
enfoncé  en  lerre  ;  l'oiseau  revient  à  la  proie  avec  fureur  ,  e( 
ne  pouvant  l'enlever,  la  dévore  à  terre ,  aux  pieds  du  mattre , 
qui  l'assure  du  geste  et  de  la  voix.  A  force  de  lui  donner  la 
même  leçon ,  on  lui  fait  perdre  l'habitude  d'enlever  la  proie , 
et  on  peut  la  mettre  en  usage  pour  toute  la  menue  volaïUe. 

Affailage  des  éperviers.  —  La  douceur  et  l'instinct  de  la  fami- 
liarité ne  sont  pas  des  qualités  de  celte  espèce  d'oîseau,  qui 
appartient  à  la  classe  des  volicrs.  Leur  éducation,  d'ailleurs, 
assez  semblable  à  celle  de  l'autour,  exige  beaucoup  plus  de 
soin  que  celle  de  l'émerillon,  elle  double,  au  moins,  de  temps 
qu'on  emploie  à  dresser  l'autour. 

Il  y  a ,  par  rapport  aux  individus  de  celte  espèce  ,  des  dif- 
férences plus  grandes  que  relativement  aux  individus  des  au- 
tres espèces.  Parmi  les  épeiviers  niais ,  on  en  rencontre  quel- 
quefois dont  l'éducation  est  parfaite  en  cinq  ou  six  jours 
seulement,  tandis  que  d'autres,  moins  inlelligens  ou  moins 
dociles,  ne  se  forment  que  dans  le  double  de  temps.  L'ins- 
iruclïon  des  passagers  dure  souventtroîs  semaines,  et  qut  ' 
quefoîs  elle  n'exige  qu'une  douzaine  de  jours  de  soins  assit*' 

Avantade  se  servir  de  l'épervier  à  la  chasse , 
tant  de  lui  répéter  les  leçons  dans  le  verger ,  et  l'.y  récUî 
jusqu'à  ce  que  l'oiseau  cherche  de  lui-même  son  maître  ,  lorsi 
mâme  que  celui-ci  affecte  de  se  cacher.  C'est,  en  générai,  un 
fort  bon  instrument  pour  la  chasse  du  vol  ;  mais  l'expérience 
apprend  qu'il  faut  presque  continuellement  le  tenir 
leine  ;  que  l'inaction  le  rappelle  à  son  instinct  Gcr  et  indocile^ 
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El  qu'il  a  liesoiu  d'éire  Bouvcnl  cnlretnnu  dans  la  pratique  de 
33  première  éducation,  par  la  présence  du  mattre  ell'espèce 
de  familiarité  qui  s'jélablit  uécessairenient,  par  le  fréquent 
usage  du  vol  et  de  tçut  ce  qui  l' accompagne. 

Il  n'est  peut-fitre  pas  indifférent  de  remarquer  que  ,  dans 
toutvs  les  espèces  d'oiseaux  de  proie  qui  servent  auï  plai- 
sirsde  l'homme,  il  est  des  individus  si  fiers  et  si  Sdèies  aux 
premières  intentions  de  la  nature  à  leur  égard  ,  que  tous  les 
expédieiis,  toutes  les  ruses  et  toule  la  patience  des  maîtres  en 
fauconnerie  n'ojit  jamais  pu  les  dompter,  bien  moia^  encore 
les  Familiariser  avec  le  joug ,  ni  les  faire  plier  sous  la  volcuit^ 
de  l'instituteur.  On  a  même  observé  que  ces  superbes  sujets^ 
loin  de  s'adoucir  à  la  longue,  se  roidîssent  de  jour  en  jour, 
s'aîgrissenl  et  redoublent  de  dureté  ,  de  méchanceté  même  , 
en  proportion  des  soins  adoucis  ou  sévères  par  lesquels  on 
essaye  de  les  abattre:  Igrs  donc  que  la  continuité  des  travaux, 
des  ménageuiens  ,  du  jcAne  et  de  la  rigueur  ,  ne  peut  faire 
oublier  à  ces  oiseaux  absolument  intraitables,  l'ancienne  et 
chère  liberté  ,  ni  les  accoutumer  à  la  vois  d'un  maître,  il  faut 
s'arr^er,  ne  plus  les  tourmenter,  el  les  abandonner  entière- 
ment aux  mœurs  et  k  l'instinct  de  leur  race. 

4.°  Soin  de  lasavié  des  oiseaux  de  proie.  —  La  supériorité  que 
le  chasseur  exerce  sur  les  instrumens  de  sa  plus  vive  jouis- 
sance ,  el  le  joug  qu'on  est  parvenu  à  leur  imposer  ,  ne  le 
dispensent  pas  d'an  mouvement  de  reconnoi^sance  et  d'atla- 
rbement,  que  leurs  travaux  et  leur  docilité  ont  si  bien  mé- 
rité. Ce  sentiment  doit  surtout  se  manifester  par  les  attentions 
qui  veillent  â  la  santé  de  ces  oiseaux,  et  par  les,  soins  que 
l'on  prend  de  les  soulager  dans  leurs  infirmités  et  dans  je» 
accideos  presque  toujours  Inséparables  de  la  carrière  qu'on 
les  oblige  de  fournir  continuellement  dans  un  état  hostile  , 
laës  à  combattre  saps  hésitation  l'enoeaù  qu'on  leur  prc- 
e  ;  ils  Iriomphent  presque  toujours  ;  mais  il  n'est  pas  ex- 
rÂinaire  de  les  voir  revenir  du  cbamp  de  bataillfi  ,  cou- , 
te  de  blessures,  qui  attestent ,  en  caractères  de  sang,  leur 
hnr^e  et  leur  dévoilement. 

Ijn^épendamment  donc  de  la  perte  causée  par  la  mort  d'un 

[ces  animaux  intéressans,  le   maître  ue  peut  se  rcfpser  a 

e  certaine  impressiop  de  sensibilité,  ni  de  venir  au  secours 

;es  êtres,  qui  le  reconnoissentpour  leur  instituteur  et  leur 

I.  Voyons  d'abord  ce  qiii  concerne  leor  régime  ordinaire 

s  l'état  de  santé. 

Comme  dans  tous  lesêlres  vivans  la  constllulion  s'enlre- 

_nl  surtout  par  la  bonne  qualité  et  la  juste  mesure  des  ali- 

lens ,  c'est  d'abord  à  ce  premier  point  qu'il  faut  s'arrêler, 

irec  la  plus  sensible  attention. 
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pies,  plus  faciles  à  prendre  lcuraccro!s.seiii(;nl,  «t  favorise  en 
tous  sens  les  nouTvaiu  déTeioppemeas  que  la  nature  a  prépa- 
rés ;  aussi  voitrOD  toujours  les  oiseaux  de  toutes  les  espèces, 
À  cette  époque  critique  ,  recourir  fréquemment  au  liaiD,  qui 
Uevieol  le  principe  de  leur  santé. 

Tons  les  auteurs  qui  oui  écrit  sur  l'art  delà  faucanaerie, 
nnt  pris  soin  de  déiaillcr  toutes  les  branches  des  différentes 
maladies  auxquelles  les  oiseaux  les  plus  soignés  et  |«s  plqs  sa- 
gement nourris  peuvent  être  sujets.  Le  sieur  deFraachi^a, 
dont  il  est  fait  menliop  au  commenceiuent  de  cet  ^rttcl» ,  i 
pris  UQ  soin  particulier  de  uous  instruire  de  tout  ce  qui  ric 
garde  la  médecine  et  la  chirui^gie  relativement  aui^  oiseainif) 
fiii;  et  l'on  trouve  dans  son  ouvrage  une  pharmacopée  CQtmr' 
pl^le  pour  les  maladies  internes ,  et  un  traité  de  mélliOjiaii| 
usitées  pour  les  accidens  externes  qui  pcuveat  affliger  ces 
péces  d'animaux. 

On  sent  bien  qu'il  nous  est  impossible  de  présenter  ici  1* 
tableau  détaillé  de  toutes  ces  recettes,  et  des  justifications  ^î 
les  accorapognenLKons  allonsnou^  attacher  au  traitemeul  des 
maladiesdes  deux  genres  les  plus  ordînalresou  les  plus  ficbeu- 
ses.  Si  le  mal  survenu  à  un  oiseau  ne  se  trouvoit  pasdanscei 
tatogue  ,  le  lecteur  intéressé  pourra  en  chercher  le 
dans  les  écrivains  qui  ont  traité  ce  professa  ce  point  si 
portanldc  la  fauconnerie,  et  dont  on  trouvera  la  notice 
après. 

Maladies  des  oiseaux  de  proie,  dont  le  principe  est  interne. 
rhume.  Il  se  manife.'ile  par  un  écoulement  d'humeur  aux 
seaux.  On  y  remédie  en  acharnant  l 
à-dire  ,  en  lui  faisant  tirer  sur  le  poing  des  parties  tendi- 
neuses ,  telles  qu'un  bout  d'aile  de  poulet  ou  le  bout  d'un 
manche  de  gigot,  qui  l'excitent  sans  le  rassasier;  11  est  aussi  à 
propos  de  mfler  à  son  pât  quelques  morceaux  d'un  vieux 
pigeon  ;  maisTexercice  du  liroir  doit  être  souvent  renouvelé, 
d'autant  mieux  qu'en  pleine  santé  comme  en  maladie  ,  il  est 
Irâs-salutaire. 

Le  pantlus.  C'est  une  difficulté  dans  la  respiration ,  caos^ 
par  quelque  effort.  Elle  se  fait  remarquer  à  un  batlemeut  m 
la  mukUe  t  en  deux  temps,  au  plus  léger  mouvemeql  que  fn 
l'oiseau.  ^ 

Le  crac.  C'est  aussi  le  fruit  d'un  effort  : 
bruit  que  fait  le  vol  de  l'oi.spau. 

Portées  à  un  certain  point,  c'est-à-dire  ,  lorsqu'elles  vien- 
nent d'un  violent  effort ,  ces  deux  maladies  sont  absolument 

jrables;  mats  si  elles  ne  proviennent  que  d'un  léger  effort) 
"  isaut  avaler 
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fleinuR  dé  à  coudre  de  m»mie  pulvérisée ,  et  en  versant  de 
huiie  sur  la  viande  dont  on  le  nourrit. 
Le  rhamre-  On  en  dislingue  de  àvux  sorlus,  le  /iiiinf  et  le 
mmiliè.  La  partie  infêrietire  du  bec  est  Le  siège  du  jaune  :  le 
mouiilè  a  le  sien  dans  la  garge.  Le  premier  pçut  s«  guérir , 
mais  le  second  es|  i'.cg9r4é  çonime  IncuraliU)  et niCnie  con- 
tagieux; dés  que  l'(m  aperçoit  de  l'écoulemenL  d'une  inousse 
blanche  par  le  bec ,  il  Faut  se  hâler  de  le  séparer  des  autres, 
de  peur  i^u^ïl  ne  Ipur  commutiiquc  bicntAt  son  myl.  Ou  guérit 
le  elmncre  jaune  en  le  touchant  et  l'extirpant  au  muyeu  d'ui) 
bâ|op  arrondi,  que  l'on  a  garni  de  filasse  iinhibec  de  jiis  de 
citron  ou  de  quelque  autre  liqueur  sliptique. 

Les  vers  ou  filundris.  Ces  vers  s'engendrent  dans  la  mu- 
letU  ,  et  se  trahissent  par  une  fréquence  de  bâillei|iA)t.  Une 
gousse  d'ail,  ou  de  1  absinthe  hachée  très-mçnae ,  donnée 
dans  une  cifre ,  en  sont  le  reii^édC' 

Les /oiW  sur  les  yeux.  Ces  taies,  nommées  q  u«l  que  fuis  , 
mais  impreprenicnt ,  cqtarar.Us,  ont  pour  principe,  q«  une 
cause  interne  ,  ou  ,  trop  souvent ,  la  négligence  k  entretenir 
jaumellement  la  grasde  propreté  du  chaperon.  L'alun  cal- 
ciné ou  dn  blanc  de  l'emeu  d'un  autour,  qu'on  a  Tait  sécher , 
et  dont  on  souffle  la  poudre  dans  l'organe  malade,  remédient 
à  cet  accident  :  j'observe  que  le  blanc  de  l'eincu  est  préféré 
comme  le  souverain  spécifique. 

Les  mwns enflées.  Si  c'est  par  pur  accident,  elles  se  guéris- 
sent en  les  trempant  dans  une  liqueur  d'eau-de-vie  ,  mfilée 
avec  du  persil  pilé. 

Cominc  U  plupart  des  autres  oiseags,  ceux  de  proie  éprou- 
vent les  lourmens  de  XagoiiKe.  Quand  la  maladie  se  déclare  k 
la  saitc  d'un  long  travail,  et  qu'elle  s'annonce  connne  le  fmlt 
delà  fatigue,  on  laguéril,  dit-on,  quelquefois,  en  plaç^ul 
l'oiseau  aiî  frais  sur  un  gaion  enduit  de  bouse  de  vache  dir- 
irempée  dans  le  vinaigre  ,  ou  sur  une  éponge  arrosée  de  vin 
j^inatique, 

ISi  ce  remède  agit,  dit  V Encydopédie  méHio^ii/ue ,  c'est  cer- 
lïnBmfal  comme  ripercuisif ;  l'effet  n'en  peut  £tre  ,  par 
Btle  r^on  ,  que  tfés^dangereux.  Laissons  donc  ,  pour  1rs 
fseaux  de  proie  ,  un  remède  qui  peut  en  apparence  guérir 
f  goutte,  en  en  repoussant  l'hunieur  des  extrémités  vers 
i  tronc  ,  du  dehors  à  rUiLérieur.  Peul-Ètre  ces  aniaiaus 
ont-ils  assez  bien  conslilués  pour  que  les  forces  vitales  bri- 
■  sent,  atténuent  et  spcmontent  en  eus  l'humeur  morbi&quei 
«  mats  avertissons  les  personnes  qui  pourront  lire  cetarti- 
••  cle,  et  qui  n'auroient  pas  de  connoissanc<s  en  médecine,  à» 
»  ne  point  appliquer  à  l  homme,  chez  lçqueUag0H,fte  s'est  dé- 
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«  clarëe  aux  extrémitës,  le  remède  indiqué  pour  Içs  oiseaux^' 
«  ni  aucun  autre  médicament  qui  soit  analogue.» 

Lorsque,  dans  les  oiseaux  de  proie,  ia  goutte  survient  sans 
cause  apparente ,  il  est  inutile  de  chercher  à  les  guérir;  on  les 
soulage  quelquefois  en  pratiquant  sous  la  main  des  incisions, 
an  moyen  desquelles  on  fait  évacuer  une  partie  de  rama$ 
crétacé^  qui  forme  et  entretient  Thumeur  goutteuse. 

Les  aposifimes.  »  Souvent  advient  que  dedans  le  corps  des 
<t  faucons  s^engendrent  et  forment  grosses  et  dangereuses  apos- 
«  tûmes,  dit  le  seigneur  de  Franchières,  dont  nous  rapportons 
ce  le  texte,  pour  que  Ton  puisse  jufi;er,  malgré  son  viei»  style  t 
M  combien  il  avoit  étudié  les  maladies  de  cet  oiseau;  pleur 
rc  vient  ce  mal,  pour  prendre  trop  les  haies  et  les  biiisso]QS , 
«  ou  podl  trop  se  débattre,  soit  sur  le  poing,  soit  àTa  perche, 
M  de  frapper  sur  leur  piroîe  ,  en  quoi  faisant  ^  ils  se  flroissènt 
«  et  s'échauffent,  puis  se  refroidissent  ;' et  ce  leur  vient  l'a- 
V  postumc. 

wDe  ce  mal  vous  pourrez  prendre  indice  et  dénidnstra- 
«  lion,  quand  vous  verrez  les  narines  de'vostre  oiseau  sou- 
«  vent  s'estouper,  et  le  cœur  lai  battre  fort  dans  le  corps. 

«  Pour  remédier  à  ce  mal...  prenez  le  blanc  d'un  œuf  et 
«  le  battez  bien  fort],  et  des  feuilles  de  chou  que  ferez  piler 
<f  et  en  espreîtidre  le  jus ,  puis  le  mêlerez  avec  le  blanc  de 
«  Fœuf  battu ,  et  en  composerez  une  médecine ,  laquelle 
«  mettrez  dans  tin  boyau  de  gelîne  ,  et  la  ferez,  le  matin, 
«  prendre  à  vostre  oiseau,  que  vous  ferez,  puis  après ,  te- 
M  nîr  au  feu  ou  au  soleil,  et  ne  le  paistrez  jusqu^ après  midi , 
«  que  lui  donnerez  d'un  cœur  de  mouton  ou  d'une  jeune  pou- 
«  lailie. 

«  Le  lendemain ,  prenez  du  romarin  que  ferez  brûler  et 
«  réduire  en  cendre  et  poudre ,  de  laquelle  vous  lui  poudre~r 
«  rez  sa  chair,  quand  le  voudrez  paistre  h.  discrétion  ;  puis  par 
«  trois  jours ,  lui  donnerez  du  sucre ,  et'  le  quatrième  |our  en- 
«  suivant ,  retournez  à  lui  donner  de  telle  poudre  ou  cendré 
«  de  romarin  ,  changeant  ainsi  le  sucre  et  la  poudre  de  trois 
«  en  trois  jours  ,  pour  l'espace  de  quinze  jours  ,  pendant  les- 
«  quels  advîsez  soigneusement  à  le  tenir  chaudement  jour' et 
«  nuit ,  et  ne  le  paistre  que  de  bon  past  à  moyenne  gorge.  >i 

Mal  de  foie.  —  Le  mal  ou  échauffement  de  foie  ,  survient 
ordinairement  aux  oiseaux  par  la  faute  de  ceux  qui  sont  chàr^ 
gés  de  les  gouverner,  c'est-à-dire ,  en  leur  donnant  pour  nonr- 
ritujre  de  grosses  ou  mauvaises  chairs ,  souvent  vieillies  et  gâ^ 
tées ,  ou  parce  qu'on  néglige  de  baigner  ces  oiseaux ,  qu'on 
épargne  leurs  boirons ,  ou  que  l'eau  n'est  pas  propre  ,  au- 
tant de  moyens  de  leur  échauffer  le  foie.  Des  pieds  fort  échauf-. 


fts ,  la  gorge  blanchie  par  les  vapeurs  irritantes  du  foie  ecliauf' 
fé,  soot  les  tristes  indices  du  mal  iutérieur. 

Si ,  Inrsque  l'on  s'en  aperçoit  ,  il  a  déjà  fait  assez  de  pro- 
grès ponr  que  la  langue  paroisse  noire ,  l'oiseau  est  perdu  ;  il 
est  inulilt!  de  songer  à  le  soigner. 

Uais  si  ce  symplAme  morti^l  ne  se  manifeste  pas,  on  pçut 
espérer  de  sauver  le  malade.  On  fait  usage  en  pareil  cas  de 
limaçons  détrempés  dans  du  lait  d'ânesse  ,  ou  de  chèvre  , 
dans  un  verre  couvert,  pour  que  les  limaçons  n'en  puissent 
sortir.  Le  lendemain  ,  après  avoir  rompu  les  coquilles  et 
lavé  les  limaçons  dans  du  lait  frais  ,  on  en  fait  avaler  à  l'oi- 
seau quatre  ou  cinq  ,  selon  leur  grosseur.  Il  faut  toui  de  suiie 
le  placer  au  chaud  ou  au  soleil ,  et  l'y  laisser  jusqu'à  ce  qu'il 
se  soit  vidé  quatre  ou  cinq  fois,  et  même  le  retenir  au  so- 
leil pins  long-temps  s'il  en  peut  endurer  l'ardeur.  ()i|Iepatt 
ensuite  de  chair  de  mouton  ou  de  volaille  haignée  dans  le  lait, 
el  il  faut  le  tenir  à  cette  nourriture  huit  à  dix  jours, 

Lorsque  les  premières  purgationa  auront  évacué  les  mau- 
vaises humeurs,  et  que  la  langue  aura  repris  sa  couleur  fraîche 
et  naturelle ,  on  la  lui  arro.se ,  ainsi  que  ta  gorge ,  avec  de4'huile 
d'amandes  douces  ,  ou  d' olives  ,  en  se  servant  d'une  plume  , 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ;  ensuite  avec  im  instrument  d'ar- 
gent ou  d'or,  on  lui  racle  la  langue  et  la  gorge  jusqu'à  parfaite 
eriérison  ,  toujours  en  continuant  de  lavCr  sou  past  dans  du 
hit. 

Si  la  maladie  éloit telle  que  l'oiseau  ne  pâl  manger,  gar^ 
ileï-vous  de  l'abandonner  ;  c'est  tout  au  contraire  le  moment 
de  reconnottre  ses  services  et  de  redoubler  vos  soins  ;  à  l'aide 
d'une  petite  fourchette  ,  enfoncez  doucement  la  nourriture  à 
petits  morceaux  dans  la  gorge,  de  manière  qu'il  puisse  l'a- 
vater  ;  car  ce  n'est  que  le  mal  qu'il  éprouve  de  l'enflure  de  la 
langue  ,  qui  l'empâehe  de  prendre  des  alimens.  La  paliencc 
et  la  doDceur  ne  peuvent  manquer  de  triompher  au  bout  de 
quelques  jours. 

L.'épi2epsie. — ■l.'épiUpsie  ou  \c  haut-mal ,  qui,  quelquefois  , 
tourmente  les  faucons  ,  a  pour  principe  une  certaine  ardeur 
du  foîe  ,  qui,  faisant  monter  des  chaleurs  au  cerveau,  les 
«^(ourdit  el  les  fait  tomber.  Il  faut  en  pareil  cas,  selon  l'au- 
teur que  je  viens  de  citer ,  examiner  le  derrière  de  la  tÉte  de 
l'oiseau,  où  l'on  trouvera  Aeva fossettes ,  que  l'on  chauffera 
avec  un  Gl  d'acier  ;  si  cette  opération  ne  réussit  pas ,  on  aura 
recours  au  traitement  suivant  : 

Faites  sentir  au  malade  sur  la  tête  un  petit  fer  rond  et 
chaud  ,  en  observant  de  ne  point  blesser  Tanin 


ftcnter  le  fer 
i  et  battez  bie 


lal,  elde  pré 

c  .lutant  de  douceur  que  d'adresse.  Puis ,  uii^- 

isemble  une  égale  quantité  de  leniilies 
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rousses  séchëes  au  fojur  et  réduites  en  pondre  fip.e ,  ft  de  I4 
limaille  de  fer  la  plus  déliée  ,  le  tout  jeté  daps  da  miel  (Irab. 
Faites  avaler  à  Totseau  des  pilules  de  cette  matière  y  jerosses 
pomme  un  pois.  Placé  ensuite  sur  le  poing  ^u  soleil ,  u  4oU  y 
demeurer  jusqu^après  deux  évacuations  ;  alors  pp  ,1)^1  donne 
une  aile  de  pigeon ,  et  ce  remède  se  continue  ^fift  ou  huit 
jo«rs. 

liSL pépie,  — Une  mauvaise  nourriture ,  mal  layée  t%  m^l  uet- 
toyée,  produit  des  phiegbies  et  des  humeurs  grossi^ré^jj^i^^ 
corps  ,  et  surtout  dans  les  entrailles  des  oiseaux  çh^sseiirs  ; 
les  fumées ,  en  montant  à  la  tête  ,  et  condensées  en  piti^te  ^ 
tombent  sur  la  langue ,  et  leur  corruption  y  en^eu^re  }a  fé" 
pie.  Le  fréquent  étemue^ient  de  Toiscau ,  suivi  d^uq  ou  devq^ 
cris ,  annonce  ia maladie,  c^est-à-dire ,  la  pépie  s^r  I.9  lapgi^. 

On  trempe  d^ns  de  Teau  rose  un  morceau  de  coton  ail  oovi 
d*un  petit  bâton ,  et  on  eti  lave ,  à  plusieurs  reprise^ ,  I4  langue. 
Ensuite  ,  durant  quatre  ou  cinq  jours  ^  à  deux  ou  trois  fois  le 
jour  y  on  fait  la  même  lotion  avec  Phuile  d'amandes  doiices  ou 
d'olives.  Alors  la  pépie  étant  devenue  blanche  etxriQ.He,  pnU 
tire  doucement  dehors  avec  la  pince  d^un  instrument  «  cominç 
on  le  fait  à  la  Volaille  en  pareil  cas. 

'  McddhreUle.  -^  Le  froid  et  le  rhume  de  tète  projii^Uçnt  cet 
accident.  On  connoît  que  Toiseau  en  est  atteint ,  lorsgu^il  met 
Vçx\\  de  travers ,  et  que  son  appétit  diminue  sen;siblé|iient ,  à 
c^use  des  hunicurs  qui  coulent  dans  ses  oreilles,  comme  vous 
pourrez  vous  ep  apercevoir  en  y  jetant  les  yeux. 

On  prend  un  petit  for  dont  le  bofjd  est  arrondi  coxninc  un 
petit  pois  ;  on  le  chafiffe  et  on  le  trempe  dans  riiuile  d'aman- 
des  douces  ,  et  on  en  fait  dégoutter  dans  les  oreille^  ^e  Toi- 
seau  :  il  seroit  bien  à  propos  de  pouvoir  en  même  temps ,  ayesc 
l'extrémité  de  ce  fer,  insinuer  de  cette  {iqueurau  fondde^  oreil- 
les, ce  qui  hâterôit  la  guérison  ,  en  prenant  bien  gajrde  de 
ne  pas  chauffer  trop  le  fer,  et  de  ne  pas  le  pousser  trop  av|int^ 
de  peur  de  blesser  le  malade  ,  et  de  lui  causer  un  npuvea)! 
mal  pire  que  le  premier. 

On  répète  ce  traitement  cinq  ou  six  jours,  encoptinu^t 

toujours  d'enlever  et  d'essuyer  avec  toute  la  douceur  et  toute 

la  propreté  possibles  l'humeur  qui  découle  du  siège  du  vçi^  ; 

il  faut  aussi  visiter  la  gorge  pour  voir  si  l'humeur  pe  T^  poiqt 

attaquée. 

La  teigne,  —  Ce  mal  vient  le  plus  souvent  de  ce  que  l'oi- 
seau trop  ardent  ou  trop  courageux ,  brave  le  vent  avec  trop 
de  force  ,  et  ^'obstine  à  lutter  contre  son  soufQe  ipipétueux; 
car  alors  le  sang  ,  par  la  violence  du  battement  et  du  vol ,  se 
porte  apx  extrémités ,  c'est-à-dire  ,  aux  ailes  et  aux  niains  ;  en 
soiHe  que  la  liqueur  vitale  meurtrie  bu  émue,  n'étant  pas  assez 
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lAl  évacuée  par  la  saignée,  elle  se  corrompt  el  produit  les 
bnuioas  teigneux  aax  niaius ,  et  de  petites  vessies  aux  ailes  ; 
l'oiseau  Jes  crevant  aveclebec  ,  le  bout  del'aile  paroil  seaillé 
camme  on  fer  de  la  rouille.  Voici  le  remède  indiqué  par  la 
seigneur  d'Esparron,  dont  on  a  parlé  au  commeucement  de 
tel  article. 

-  ^>r ,  pour  préserver  vos  oiseaux  de  teigne ,  tenez-lee  en 
I'  bon  point;  et  si  tant  estoît  qii'ih  s'en  trouvassent  atteints, 
■■  la  premiàre  chose  que  vous  ferez ,  c'est  de  remonter  l'oî- 

-  seau  ,  car  tant  qu'if  sera  à  Las ,  vous  ne  le  saunez  guérir. 
"  Pour  ce,  IraîteZ'le  bien,  et  de  bonnes  viandes,  comme  pi^ 
'  sCQtmesiBi,  moineaux,  et  autres  petits  oiseaux  ^e  vous  lui 
"  laisserez  en  vie ,  s'il  est  possible ,  tenant  toujours  l'oiseau 

-  malade  en  lieu  où  le  froid  u'enlre  point.  Si  vous  faites  tant 

-  qu'il  se  remonle ,  il  guérira  facilement ,  en  faisaml  comme 
^  s'en  stiit. 

<i  ï'aiies'Iui  un  onguent  de  boit  armeni ,  vinaigre  ,  sang  de 
•■  dragon  ,  et  salfrestre  ,  et  tui  en  melLi^z  partout  où  vous  vcr- 
'>  rez  qu'il  aura  cette  rouillurc  ,  ou  des  vessies  ,  ou  des  eloiis , 
1  comme  je  vous  ai  dict. 

u  Kl  le  lendemain  faites  un  bain  de  vin  blane  et  dt  rosma- 
<•  rin ,  et  lui  ostez  toutes  les  peaux  mortes ,  et  demi— bêure 
•  après ,  baignez  l'endroit  où  vous  verrez  qu'il  secaescorcbé, 
"  avec  du  cotoD  trempé  dans  de  l'eau  en  laquelle  vous  aurez 
■'  mis  de  la  poudre  d'aloès  el  d'alun,  autant  de  l'un  que  de 
"  l'autre,  le  laissant  comme  cela;  et  si  du  premier  coup,  l'oi- 
"  seaa  ne  guérît  dans  dix  jours ,  vous  lui  pourrez  réitérer  ce 
"  remède.  Si  par  tout  le  mois  de  mars  il  ne  se  trouve  mieux, 
"  neti  espérez  autre  chose  ". 

hagraJêile.  —  C'est  le  produit  d'une  humeur  sèche  qui  cuit 
ei  endurcit  les  excrémens  de  l'oiseau  dans  les  inteslius  ,  en 
iatté  qu'il  s'en  forme  des  pierres  de  la  grosseur  d'un  pois,  et 
J'nne  iiiatièfe  semblable  à  de  la  chaux,  ce  ^ï  quelquefois 
|iii  fait  sortir  le  boyau  par  le  fondement:  ou  d'autres  fois  il  se 
riîl  ira  tel  aiiias  de  cette  craie  dans  loul  le  boyau ,  qu'en  peu 
de  jours  l'oîsëâu  en  périt. 

Cette  maladie  attaque  ordinaiTemeiU  les  oiseaux  de  proie 
dans  les  trois  mois  d'uiver,  surloot  ceux  qui  ool  mué  ,  si  on 
n'a  grand  soin  de  les  purger  quand  ils  sortent  de  cet  état  cri^ 
tique,  l'our  prévenir  fous  ces  accidens  ,  ne  manquez  pas  de 
faire  dé  temps  en  temps  atienlion  aux  escrémcns  de  l'oiseau , 
qui ,  en  bonne  sanlé  ,  «  sont  blancs  comme  du  lait ,  assez  lî- 

-  quides  et  grands ,  et  ont  quelques  petites  taches  de  noir  ;  eC 
"  combien  qu'il  n'en  soit  pas  besoin ,  vous  ne  devez  faillir , 

-  de  qutusc  jours  en  quinze  jours,  di;  lui  donner  quelque 
s  cîiose  pour  luiteiiir  U  boyau  lâche  ,  principalement  au  ger- 
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Le  rcfnèfle  cnnnu  et  usilé  en  pareil  cas,  cansîsie  h  purger, 
trois  jours  de  suilc,  l'oiseau  malade  avec  les  pilules  douces; 
au  quatrième  jour  on  lui  donne  une  pilule  de  Uibua  ,  le  soir , 
dans  une  rure  sèche.  Lorscfue  le  mal  esl  învélëré ,  il  ne  se 
guérira  qu'en  réitérant  plusieurs  fois  cette  purgation.  Le  re- 
mède suivant,  préconisé  par  l'espérience  et  le  succès, 
aussi  en  grand  crédit  dans  cette  cruelle  maladie. 

On  donne  à  l'oiseau  à  son  past,  de  jeunes 
peut,  ainsi  que  des  pigeonneaux  et  de  pelili 
vifs  s'il  est  possible.  On  administre  ensuite  le  îaît  d'dness? 
mêlé  avec  sa  nournture.  Dès  que  les  forces  et  la  saniii  re- 
vieonent ,  il  faut  donner  souvent  la  purgation  dont  on  vient 
de  parler.  Prenei  ensuite  une  poignée  de  chèvrefeuille  ,  de 
langue  de  boeuf  et  de  la  cabalhne ,  faites-en  une  décoction  , 
dans  laquelle  voua  jetterez  la  viande  de  sa  nourritare.  Il  faut 
renoaveler  celte  décoction  tous  tes  trois  jours,  la  Ini  donner 
ni  trop  cuite ,  ni  trop  chaude ,  de  peur  de  liii  faire  rendre 
gorge  ,  et  la  continuer  pendant  quelque  temps. 

La  purgation  des  oiseaux.  —  La  plupart  de  ces  traïtemens 

tirescrits  par  l'arlicie  de  la /aaconnerie ,  pour  les  olseaaic  ma- 
ades  ,  étant  appuyés ,  préparés  ou  suivis  par  des  pnrgalions , 
il  est  Lien  essentiel  de  se  mettre  au  fait  de  la  bonne  et  saine 
administration  de  ce  remède  ^  pour  qu'il  réussisse  au  gré  de 
celui  qui  le  donne.  Or,  dans  celle  circonstance  ,  il  faut, 
avant  de  procéder  aux  médicamens,  considérer  altenlivemcnt 
trois  points  :  i."  quel  est  cet  oiseau  qu'il  s'agit  de  Iraiter  ; 
a."  dans  quel  état  il  est  ;  3.°  la  saison  àaos  laquelle  on  veut  le 
puiser. 

1."  Quel  esl  l'oiseau.  Est-il  formé  ou  tiercelet  ,  niais  ou 
passager  ,  sors  ou  mué  ;  faucon,  lanier ,  gerfaut,  sacre  oi»  bâ- 
tard ;  s'il  est  pris  nouvellement,  passager,  ou  s'il  a  mué  ;  si 
vous  l'avez  récemment  tiré  delà  chambre,  ou  recouvré  dé 
quelqu'un  qui  l'avoitbien  ou  mal  traité.  Or,  les  mattreseti 
/auw/inen>prescrivent,  pour  tous  ces  cas,  des  méthodes  1res- 
différentes:  il  serait  in^ni  du  les  présenter  ici;  il  suffit  d'aver- 
tir le  lecteur  d'avoir  recours  amt  originaux ,  dans  les  cas  qui 
tut  parotlront  vraiment  embarrassant. 

a."  En  quel  étal  est  l'oiseau.  Ou  il  s'agit  de  le  purger  pou^ 
gnërir  quelque  maladie  ,  ou  simplement  pOur  la  prévenir. 
Oans  le  premier  cas  ,  c^est  -  à  -  dire  ,  daQs  la  nécessité,  les 
auteurs  les  plus  sages  et  les  plus  espérimenlés  dans  l'art  ^ 
veulent  que  ,  sans  hésiter ,  l'oiseau  soit  purgé  trois  ou  quatre 
jours  de  suite  ;  et  an  boul  d'une  dizaine  de  jours,  si  la  eue- 
risoB  li'esi  pas  parfaite  ,  Ils  ventent  qu'on  réitère  les  trois  oi( 
rc  J0UT3  de  purgation.    Mais  si  l'oiseau  a  rccpuvré 
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tiaté  ,  achevcï  de  le  pnrger  t 
sans  revenir  à  ta  charge. 

11  faut  encore  faireatloation  si  alors  l'oiseau  est  trop  plein, 
on  trop  bas  et  diicliarnâ  ,  ou  s'il  est  en  état  médiocre  ;  car 
c'cit  d'après  toutes  ces  considérations  Lien  appréciées  ,  que 
vous  pourrez  le  traiter  et  le  purger  en  dlverst-s  manières.  Il 
va  sans  ^irc  que  la  complexion  plus  ou  moins  délicate  ,  plus 
ou  moins  forte ,  doit  faire  varier  de  beaucoup  la  dose  et  la  ~ 
fréquence  du  remède. 

S."  On  recommande  aussi  de  faire  attention  à  la  saison  du 
trailement ,  surtout  à  la  température  froide  ,  chaude  ou  tem- 
pérée de  l'atmosphère;  car  on  a  remarqué  qu'un  remède  ad- 
ministré fort  à  propos,  dans  tel  degré  du  ihennomètre  ,  peut 
dereuir  nuisible  ,  inutile  au  moins  ,  dans  un  degré  difierenL 
Cette  variété  dans  l'ajr  inQue  aussi  nécessairement  sur  les 
tomposilious  médicales ,  à  cause  du  plus  ou  du  moins  de  force 
et  de  saveur  que  l'inlluence  de  la  saison  et  les  rayons  du  so- 
leil leur  communiquent.  A  cet  égard ,  il  n'esi  pas  aussi  indif- 
férent qu'on  pourroît  le  penser,  de  voir  en  quel  liei»,  dans 
quel  temps  et  à  quelle  esposilion  ont  crû  les  simples  ,  les 
racines  et  tous  les  végétaux  que  l'on  fait  entrer  dans  la  cure  , 
ou  de  l*oïseau  malade  ,  ou  de  celui  que  l'on  veut  toujours 
entretenir  en  parfaite  santé. 

farce  et  (jiudUé des  oiseaux  pour  ia  purgatlon.  ~  Pour  ne  rien 
laissera  désirer  sur  un  arlicle  si  essentiel  à  la  conservation 
des oîseauxde/aucofuie/te,  nousplaçons ici uHeindicsdoii rapide 
de  la  force  respective  ,  de  la  vigueur  de  leur  constitution  ,  et 
conséqueaimeDt  du  plus  ou  moins  d'activité  à  donner  aux  re- 
mèdc»  purgatifs  qu'il  est  bon  ou  absolument  nécessaire  de 
leur  faire  prendre. 

Le  gtrfaul  niais  <st ,  sans  contredit ,  l'oiseau  le  plus  robuste 
de  toiK  ceux  qu'on  destiae  ht  chasser  la  proie  ;  d'autant  mieux 
que  les  ubservaiions  les  plus  attentives  ont  démoutré  que  les 
niais  ,  de  quelque  espèce  qu'ils  soient,  sont  tot^'ours  de  quatre 
degrés  plus  forts  de  complcxîon  ,  et  plus  en  état  de  supporter 
les  purgations  que  les  passagers  ;  et  ceux-ci  pris  sors ,  plus  que 
ceux  qui  ont  mué  dans  l'état  de  liberté;  au  point  que  plus  un 
oiseau  de  proie  a  vieilli  dans  cet  état  de  liberté  ,  plus  il  est 
délicat  et  sujet  aux  infiruùliés  lorsqu'on  le  forjne  ,  à  cet  âge* 
aux  esercices  du  v«l. 

Itaos  l'ordre  de  la  force  et  de  la  bonne  constitution  ,  aprè» 
\igerfaai,  vient  sou  tiercelet,  que  l'on  peut  égaler  am  gnfaul 
passagrr  sors;  s'il  a  «ié  pri»  passager  ^  il  ftst  un  peu  moins  ro- 
buste. 

Parott  ensuite  le  sacre ,  qu'il  faut  traiter  comme  le  tiercelet 
àitSerfaui  ma4.  Le  luiùer  niais  est  au  même  niveau.  Quant  au 
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5ac/r/,  il  faut  Tëgaleràa  lanurâe  passage ,  et  1«  lanlp^H  coteme 
le  précédent. 

Le  plus  délicat  de  tous  ces  oiseanx  est  le  faucon  niais ,  qu^il 
faut  mettre  précisément  au  rang  du  lanier  possu/^r  et  du  sacreL 
Le  faucon  passager ,  pris  sors  ,  est  moins  robuste  ,  et  moins 
encore  lorsqu^il  a  mué ,  de  même  que  son  tiercelet.  lEnfau-* 
conneriè  ,  on  se  croit  fondé  d'appliquer  à  ces  dernier^  oiseaux 
la  maxime  développée  ci-dessus,  par  rapport  au  gerfaut; 
savoir ,  que  Toiseau  niais  est  toujours  plus  fort  que  le  /nm- 
sager ,  et  que  plus  ils  ont  joui  de  la  liberté ,  moins  ils  sont 
vigoureux  ;  mais  ils  sont  propres  à  supporter  les  mixtions 
qu'on  a  coutume  on  qu'on  est  forcé  de  leur  faire  prendre 
dans  Tétat  de  captivité. 

Remède  purgatifs  ^er,  ou  de  précaution,  •—  Dans  la  néces- 
sité où  Ton  se  trouve  assez  souvent ,  de  purger  légèrement 
Toiseau  de  proie ,  pour  entretenir  sa  santé  ,  et  évacuer  les 
humeurs  ,  dont  T accumulation  pourroit  occasioner  quelque 
maladie  grave  ,  il  est  bon  d'avoir  une  recette  saine  et  ëprou^ 
vée.  Voici  celle  que  les  maîtres  en  fauconnerie  ont  consacrée^ 
après  de  longues  observations  sur  le  bon  effet  qu'elle  ne 
manque  jamais  de  produire  sur  ces  animaux. 

<r  Prenez  de  la  conserve  de  rose  en  roche,  dit  le  sieur 
a  d'Esparron ,  et  la  rendez  molle  en  la  maniant  ;  et  si  elle  ne 
«  se  peut  ramollir ,  mettez-y  une  goutte  d'eau  ;  et  estant  deve- 
«  nue  maniable  comme  la  cire ,  aplatissez  -  la  de  la  grandeur 
«  d'un  teston ,  et  y  mettez ,  si  c'est  pour  un  lanier,  dix  grains  de 
<c  poivre ,  rompus;  si  c'est  pour  quelque  autre  oiseau,  selon 
«  ce  qu'il  sera ,  et  comme  il  vous  a  été  dit  ci-dessus ,  dans  l'ar- 
«  tîcle  immédiatement  précédent,  de  la  qualité  àefi  oiseaux: 
K  ajoutez  en  cela  la  moitié  moins  de  sel  en  grain ,  et  non  en 
«  poudre  ;  puis  enveloppez  le  tout ,  et  en  formez  la  conserve, 
<c  en  façon  d'une  cure  ,  que  votre  oiseau  puisse  avaler.  Cette 
(c  pilule  ainsi  faite,  il  vous  la  faudra  garder  jusqu'au  lèDâe-> 
ic  main ,  pour  la  laisser  sécher ,  afin  qu'elle  ne  se  rompe  en 
«  la  donnant  à  l'oiseau. 

)>  Et  la  lui  faut  faire  avaler ,  en  le  faisant  tenir  abattu , 
«  et  la  conduire,  avec  le  doigt ,  dans  le  gosier ,  le  pins  avant 
«c  qu'il  vous  sera  possible  ;  mais  surtout  gardez  qu'elle 
fc  ne  se  rompe ,  car  elle  ne  feroit  nul  effet.  Je  aonne  toujours 
ce  à  nos  oiseaux  une  gorgée  d'eau ,  pour  mieux  faire  avaler 
«  ceste  pilule. 

»  La  lui  ayant  donnée  >  une  heure  après ,  ou  deux  au  plus^ 
«  votre  oiseau  doit  rendre  sa  muielte;  et  par  ce  moyen ,  il 
«  sera  fort  allégé.  Il  ne  faut  oublier  de  lui  donner  de  l'eau 
«r  dans  un  verre,  et  lui  en  faire  boire  une  heure  après  qu'il  aura 
c(  vidé  sa  mulette.  Cela  fait),  ne  le  paissez  de  trois beares,  ti 
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qn'ilii'aitpreinièremeiitl)uconiine}'a!dit;  car.autremi'iil 

"  mourroit  ;  et  encore  ne  lui  ilonnez  que  trois  ou  quatre 

Drceanx  de  viande,  bien  trempés  en  l'eau. 

Puis  le  soir  ensuite  paissei-le  sobremeni  sans  lui  donner 

^^re  ;  et  le  lendemain  présentez  iuile|)ain  sans  faillir:  que 

^i  le  temps  est  couvert,  présenlez-lui  de  l'eau  dans  un 

■1  verre Il  ne  lui  faut  donner  la  consei^ve ,  si  ce  n'est  de 

••  grand  matin  ,  afin  d'avoir  plus  de  commodité  d'observer 
»  ce  que  j'ai  dict;  et  faut  que  ce  soit  en  temps  frais,  s'il  est 
«  possible  :  si  ce  n'est  qu'il  en  fust  eKirâmement  besoin  ;  car 
«  alors  il  faut  tout  hasarder,  quelque  temps  qu'il  fusse  .« 

Tons  CCS  délaik  intéressans  pour  la  santé  ou  le  soulagement 
des  oiseaux,  sont  suivis,  dans  l'auteur,  d'un  avertissement 
qu'il  est  à  propos  de  transcrire. 

n  Lefauconnierseraaverû,dit-il,qu'ilya  des  apothicaires 
■■-qui  mettent  du  jus  de  limon  pour  rendre  leur  nonserve 
«  plus  belle  etvendablc:  telle  conserve  estfort  préjudiciable 
n  aux  oiseau^t,  à  quoi  on  doit  prendre  garde ,  et  y  aller  con— 

<r  sid^rément C'est  pourquoi  il  vaut  mieui  donner  de  la 

"  manne...  C'est  chose  bien  assuri^e  que  les  oiseaux  en  leur 
«  liberté  ,  d'eus-mesmes  se  font  rendre  le  double  de  la  mu— 
"  letle  ,  en  prenant  de  la  terre  ou  eau  salée  ,  ou  de  petites 
I'  pierres  au  bord  de  la  mer ,  ou  du  salpêtre  dans  la  chambre 
'  où  ils  muent  .» 

Le  même  auteur  termine  son  traité  de  médecine  en  fau- 
(onnerie,  par  des  recettes  qui  doivent  ici  trouver  leur  place  : 
d'autant  mieux  qu'il  s'agit  de  remèdes  de  diverses  qualités  , 
assortis  aux  circonstances ,  et  qui ,  se  conservant  long-temps , 
se  trouvent  sous  la  main  lorsqu'on  croit  en  avoir  besoin. 

PUula  Hanches  irf  douces  pour  ies  oiseaia:  de  c.omplexion 
mbusU-  —  On  fait  les  pilules  blanithes ,  en  trempant,  quelques 
(ours,  du  lard  dans  de  Peau  fraîche:  on  en  prend  le  plus  net, 
»Vec  autant  de  moelle  de  bœuf;  le  tout,  fondu  peu  à  peu, 
«l  passé  dans  un  linge  blanc ,  de  manière  qu'il  n'y  reste  au- 
caoe  ceasse.  Ce  qui  reste  de  bien  propre,  mêlé  avec  autant 
pesant  de  sUere  candi  en  poudre,  est  bien  battu,  en  ohser- 
Mnt  que  le  sucre  ne  demeure  pas  au  fond  ;  puis  on  en  forme 
lies  pilules,  déposées  dans  des  boîtes  où  elles  peuvent  se  gar- 
^rdeox  ou  trois  ans,  sans  changer  de  couleur  ou  se  gSler, 
poarvB  qu'elles  soient  dans  un  endroit  où  on  ne  les  touche 
que  pour  s'en  servir. 

Les  pilules  douces  se  font,  en  mêlant  aoï  hhnchts  un  tiers 
de  conserve  de  rose  en  roche ,  faite  au  sucre  ;  et  celte  mixtion 
forme  des  pilules  dont  il  est  à  propos ,  hors  le  cas  de  néces- 
sité ,  de  n'user  qu'en  été,  afin  qu'elles  soient  plus  fermes  à 
dgnner.    Observez  qu'il  faut  douner  de  ces  pilules  douces 


lis 
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moÎDS  que  des  blanches  ,  car  elles  font  beancoop 
plus  d'effet,  quoiqu'elles  aient  la  mCrne  vertu  et  les  luÊmea 
propriétés. 

Pilules  pour  Us  sacra  et  Us  laniers  passagers.  — •  Il  parott  que 
les  oiseaun  de  cette  espèce  ont  besoin  d'un  trailenivat  tout 
particulier.  Voici  la  recette  i{ui  leur  convient:  On  prend  deui; 
drachmes  de  sirop  fait  avec  le  sucre  el  le  vinaigre  ;  mêlez  -  y 
de  la  poudre  de  clou  de  girofle ,  du  poids  de  deiny-eHit  t  et  au- 
tant de  sucre  candi,  dont  on  fait  une  masse.  Il  faut  que 
dans  ces  pibilcs  il  entre  les  deui  tiers  de  sucre,  et  même 
davantage. 

Elles  sont  bonnes  en  hiver,  et  il  Faut  les  donner  k  l'oiseau 
une  demi-heure  avant  le  vol,  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
blé,  et  jamais  plus.  "  Tout  fauconnier  doit  es^re  adverlî , 
n  dit  le  même  auteur,  de  tenir  un  mortier  de  marbre  ;  car 
<'  j'ai  expérimenté  que  ceux  de  cuivre  et  de  bronze  ^ont  ei' 

■  trâmement  contraires  aux  oiseaux,  mesme  la  rouille  ou 
•■  moisissure  qui  s'y  engendre  .» 

Pilules  de  tribus.  —  Les  pilules  communes  ou  de  tribus  ,  dont 
on  a  souvent  parlé  dans  les  recettes  précédentes  ,  se  font 
de  myrrhe  ,  safran  et  aloés  ,  m£lés  avec  du  sirop  d'absinthe , 
ou  de  l'eau  de  plantain;  lous  les  pharmaciens  les  connolssent, 
d'autant  mieux  qu'on  en  donne  aux  hommes  :  "  elles  sont 

■  bonnes  en  tout  temps,  hors  qu'en  esté,  n'en  donnez  qu'aux 
u  laniers  et  aux  sar-res  ." 

Pour  faire  rendre  àl'oiseau  ^ai  a  trop  jnangé.—Ce  demîerar- 
ticle  mérite  d'autant  plus  d'attcnlioa ,  qu'il  est  assez  ordi- 
naire aux  oiseaux  de  proie  en  captivité  ,  de  se  livrer  à  leur 
voracité' naturelle  ,  lorsqu'on  n'a  pas  sain  de  ne  leur  donner 
que  le  pur  nécessaire.  Si  l'accident  contraire  arrive,  et  que  la 
nature  seule  ne  puisse  se  soulager ,  on  a  recours  au  remède 
■ulvant. 

Prenez  (juinze  grains  de  poivre  entiers  ,  cassés  chacun  eu 
deux  pièces,  et  enveloppés  dans  une  peau  de  poule,  ou  dans 
une  autre  p'eau.  A  peine  l'oiseau  aura-t-il  avalé  cette  mixtion, 
que  vous  te  verrez  rendre  sans  aucun  danger.  S'il  est  déli- 
cat ,  ce  sera  assez  de  douze  grains ,  et  proportionnant  tou- 
jours la  dose  à  ses  forces,  il  convient  de  s'en  tenir ,    en  pa- 

,11e  occurrence ,  à  ce  remède  ;  car  la  plupart  des  autres  qui 
le  pratiquent  pour  faire  rendre  l'oiseau,  ne  manquent  pas  de 
e  dégoûter ,  étant  tous  composés  d'aioés ,  d'alun  ,  de  chéli- 
doioc  ,  d'aqtimoine  et  de  vitriol. 

L'art  de  la  fauconnerie  ayant  observé  tous  les  accidens  el 
toutes  les  suites  fâcheuses  auxquelles  la  mue ,  mal  absobi- 
mcnt  inévitable  ,  expose  les  oiseaux  de  proie  ,  a  pris  un  soin 
farlicuUcr  de  veiller  à  leur  soulagement  en  cet  état ,  < 


ji  laissé  Se  savass  préceptes  pour  leur  traitement  avant,  pen- 
dant el  après  la  maladie. 

TraÙementavantlamue. — Lorsque  vous  voos  apercevrez  que 
l'oiseau  est  airîré  k  l'époque  de  la  mue,  ou  qu'il  commence 
k  en  éprouier  les  premiers  SymptAnies,  hâiez-vous  de  l'aider 
ei  de  favoriser  la  crise  de  la  nature.  Pour  cela, ailes  anx  lieux 
où  l'on  lae  les  moutons ,  au  mois  de  mai  ou  juin  ;  prenez  les 
glandes  qae  ces  animaux  ont  sous  l'oreille,  à  re<(lrémité  de 
13  mâchoire,  et  (jni  sont  à  peu  prés  de  la  grosseur  d'une 
amaude;  emportez-en  dix  ou  douze  ;  faites-les  hacher  avec 
la  nourriture  de  l'oiseau  ,  et  lâchez  (ju'il  prenne  le  tout;  si 
l'amerlume  naturelle  de  ces  glandes  rebuloilloisean,  tâchez 
d'y  mêler  quelque  ingrédient  qui  adoucisse  ce  mélange. 
Observez  que  quand  le  malade  commencera  à  mner  vérita^ 
hiement ,  et  a  perdre  ses  plumes  ,  il  faut  bien  se  garder  de 
continuer  le  remède  ,  mais  le  cesser  sur-le  champ;  car  il  fe- 
roti  atissi  bien  perdre  les  nouvelles  plumes  que  les  vieilles. 

Un  ancien  atrteur  cité  p.tr  le  sejgnenr  de  FraDchières  , 
donne,  â  ce  même  sujet,  un  autre  remède.  Faites  bouillir  les 
tronçons  d'une  couleuvre ,  dans  un  pot  neaf  plein  d'eau;  faites 
tremper  dans  celle  eau  refroidie  des  grains  de  froment; 
nourrissez  de  grain  quelqnes  pigeons  on  tourterelles  ,  et  sem- 
blables oiseaux,  et  vous  en  paitrez  l'oiseau  ,  dont  la  mue  ,  à 
te  moment ,  iente  et  pénible ,  prendra  bientôt  un  caractère 
4'amélioration  et  de  salubrité  qni  sauvera  le  malade. 

Si  c'est  un  faucon  dont  la  mue  ait  peine  à  fournir  son 
cours,  faites  griller  au  four,  jusqu'à  la  réduction  en  poudre, 
des  chauve -sou  ris  ;  mêlez  cette  poudre  à  la  nourriture  ordi- 
naire de  l'oiseau  ,  qui  ne  tardera  pas  à  en  éprouver  le  meil- 
leur effet. 

Traitement  pendant  la  mue.  — •  n  Si  vons  voulez ,  dit  l'auteur 

■  que  l'on  vient  de  citer  ,  avoir  bonne  entrée  et  bonne  issue 
■•  lie  la  mue  de  votre  oiseau,  advtsez  premièrement  à  ce  que, 
"  entrant  en  la  mue ,  il  soit  baul  gras  et  en  bon  point,  et  au 

■  surplus  très-bien  purgé  et  curé  avant  d'y  entrer.....  Aussi 

•  étant  en  la  mue  ,  il  le  vous  faut  paislre  de  bonnes  chairs , 

•  comme  de  petit  poulets, et  autres  semblables, bon  past  vît 

•  (ftrl  soit  laxatif.  Ne  faitlez  semblablementde  lui  bâiller  Teau 

•  deux  on  trois  fois  la  semaine  :  pour  ce  qu'il  e»  ponrroit 
"  boire  aucune  fois  ,  01  par  ce  moyen  se  descbarger  des 
"  humeurs  du  corps  et  des  rhumes  de  la  teste  :  et  s'il  s'y 
"  baigne,  le  pennage  en  sera  meilleur  et  plus  beau.  Vous 
«  pourrez  anssi,  à  la  fois,  faire  past  de  rats  et  souris  grands 
"  et  petits,  qui  sont  laxatifs  :  et  surtout  les  faudra  tenir  en 
»  lieu  propre ,  honnesie  et  ncl ." 

Trtdlementaprèslamiie.—^^a\Kxa\Vxac\QXi  aafeur cité  par  d< 


.5o  F  A  U 

rranchières ,  lorsqu^on  lève  les  faucons  de  la  mue ,  s'ils  sont 
hauts  et  gras ,  il  faut  se  garder  de  les  porter  sans  chaperon  ; 
car  dès  quUls  sentent  Tair,  le  soleil  et  le  vent ,  ils  s'ébattent* 
vivement  ;  s'échauffant  et  aussitôt  se  refroidissant ,  ils  ris- 
quent de  tomber  en  quelque  maladie  grave.  Gouvernez  -  les 
donc  doucement,  modérez  leur  ardeur,  ne  leur  donnez 
pendant  quelque  temps  que  de  la  chair  lavée ,  et  à  gorîge  rai- 
sonnable. 

Si  après  la  mue  Toiseau  dégoûté  ne  montroit  que  peu  d'ap^ 

Ïiétit ,  ou  qu'il  le  perdît  entièrement,  il  faut  prendre  de  Ta- 
oès  en  poudre ,  le  mêler  avec  du  jus  de  rhubarbe  ;  et  après 
lui  en  avoir  fait  prendre  une  pilule ,  le  tenir  sur  le  poing 
Jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  purgé  ;  ne  lui  donner  de  nourriture 
qu'après  midi ,  et  alors  lui  fournir  quelque  bon  past  vif  s'il  est 
possible.  Le  lendemain  donnez-lui  à  manger  d'une  poule , 
ensuite  Teau  et  le  bain. 

Des  écrivains  également  estimés  disent  que  lorsque  l'oiseau 
est  hors  de  mue ,  il  est  bien  à  propos  de  laver  sa  chair ,  et  lui 
en  donner  petit  à  petit,  plus  ou  moins,  selon  l'apparence  de 
son  appétit.  Il  faut ,  dans  les  premiers  jours ,  ne  le  nourrir 
que  d'alimens  laxatifs,  afin  de  tenir  le  ventre  libre.  Ce  pro* 
cédé  est  d'ailleurs  excellent  pour  un  peu  rabattre  la  fierté  que 
l'oiseau  a  coutume  de  manifester,  lorsqu'il  est  heureusement 
sorti  de  l'abattement  de  la  mue;  on  ajoute  même  qu'il  faut 
continuer  à  faire  usagirdu  chaperon ,  le  porter  au  poing ,  ne 
lui  permettre  le  vol  que  douze  ou  quinze  jours  après  la  sor- 
tie de  la  mue,  et  après  l'avoir  purgé  de  nouveau  à  cette 
époque.  La  meilleure  purgation  alors  est  celle  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut ,  composée  de  lard ,  moelle  de  bœuf  et  sucre , 
en  y  mêlant  pour  ce  moment  un  peu  d'aloès  ,  en  se  souve- 
nant de  les  porter  devant  le  feu  ou  au  soleil ,  le  jour  qu'ils  au- 
ront pris  ce  remède ,  et  ne  les  paître  que  deux  ou  trois  heures 
après ,  ensuite  les  nourrir  de  volaille  ou  de  mouton. 

Observation  sur  ies  différentes  manières  de  faire  muer  les  oheauiv. 
—  Tous  les.  oiseaux  muent  communément  de  quatre  façons  : 
I.®  en  liberté  dans  la  chambre ,  dans  laquelle  il  faut  qu'il  y 
ait  une  fenêtre  vers  le  soleil  levant  ;  2.^  sur  le  billot  ou  sur 
la  perche,  en  les  tenant  couverts  durant  le  jour,  et  la  nuit  de 
même,  s'it  en  est  besoin  ;  3.^  dans  une  chambre  avec  une  toile 
devant  la  fenêtre  ,  pour  leur  dérober  la  vue  de  la  campagne , 
dont  l'aspect  et  le  désir  de  la  jouissance  pourroient  les  ex- 
citer à  se  débattre  ;  4-^  en  les  laissant  aller  aux  champs,  et 
revenir  toujours  prendre  le  past  à  la  maison  à  laquelle  ils  sont 
accoutumés. 

La  première  façon  convient  aux  oiseaux  niais ,  de  quelque 
espèce  qu'ils  soient;  la  seconde  est  pour  les  oiseaux /^âssa- 
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gers,  plus  fiers  et  moins  souples;  la  troisième  est  pour  les 
obeaux  doués  de  peu  de  patience  et  qui  s'agitent  trop  ;  la 
quatrième  pour  ceux  qui  sont  plus  doux ,  et  montrent  moins 
d'ardeur  et  de  courage. 

£n  usant  de  la  première  méthode  ,  on  doit  toujours  tenir 
un  bassin  d'eau  fraîche  dans  la  chamhre  ,  et  tout  auprès  éle- 
ver une  masse  de  gazons  de  quatre  pic^ds  en  tous  sens ,  et 
arrosep  ce  gazon  de  Teau  du  bassin  que  Ton  renouvellera 
tous  les  jours  ;  il  est  même  à  propos  de  répandre  sur  cette 
terre  quelques  cailloux ,  surtout  de  ceux  que  l'on  trouve  dans 
le  sel. 

Quant  aux  oiseaux  mués  sur  le  billot  ou  sur  la  perche  et 
couverts,  il  faut,  vers  les  trois  heures ,  au  plus  chaud  du  jour, 
leur  mettre  un  linge  mouillé  sur.  les  mains ,  et  les  asperger 
d'eau ,  de  huit  en  huit  jours;  ce  qui  doit  se  pratiquer  dans 
l'obscurité  ,  afin  que  1  oiseau  pense  recevoir  de  Teau  de 
pluie. 

Ghi  a  remarqué  en  fauconnerie ,  comme  un  principe  qui  ne 
soufire  aucune  exception ,  que  les  oiseaux  qui  dès  le  moment 
de  la  naissance  sont  nourris  en  pays  froid  et  dans  les  grandes 
montagnes ,  muent  de  meilleure  heure  que  ne  font  ceux  qui 
sont  pris  vers  les  côtes  de  la  mer ,  au  midi  ou  au  levant  ;  et 
que  plus  leur  aire  est  en  région  froide,  plus  tôt  ils  se  hâtent  de 
muer,  lorsqu' ensuite  ils  sont  élevés  en  pays  chauds. 

Aosisi  voit-- on  que  les  montagnards  portés  en  pays  chauds, 
commencent  la  mue  entre  mars  et  avril.  La  raison  en  est  que 
dans  cette  saison  ils  éprouvent  précisément  le  degré  de  cha- 
leur qu'ils  ressentiroient  en  leur  pays  natal,  aux  mois  de  juillet 
et  août  ;  et  voilà  ce  qui  les  fait  muer  de  si  bonne  heure , 
comme  l'expérience  le  fait  voir  :  ainsi  les  gerfauts  muent  bien 
plus  tôt  et  plus  aisément  que  les  sacres  et  tous  les  oiseaux  nés 
dans  les  régions  chaudes. 

Maladies  des  oiseaux  de  proie ,  dont  le  principe  est  externe.  — 
Indépendamment  des  différentes  maladies  et  de  la  multitude 
des  accidens  qui  attaquentia  santé  de  ces  oiseaux,  et  dont  le 
germe  est  intérieur ,  ils  sont  continuellement  exposés  à  reve- 
nir du  vol ,  victimes  trop  ardentes  d'un  essor  poussé  jusqu'à 
l'excès,  et  qui  altère  l'organisation  extérieure,  ou,  combattans 
intrépides ,  couverts  de  blessures  honorables. 

L'un  et  l'autre  de  ces  spectacles  doit  vivement  toucher  le 
maître  pour  lequel  un  serviteur  zélé  n'a  pas  craint  de  s'expo- 
ser à  tous  ces  dangers;  et  quand  ces  oiseaux  ne  seroient  à  la 
fin  accablés  que  sous  le  poids  des  ans  et  des  services ,  inva:- 
lides  vieillis  dans  la  carrière  pénible  du  vol  et  des  combats  , 
ne  doivent-ils  pas  s'attendre  à  trouver  en  toutes  occasions  les 
secours  dant  ils  ont  besoiq  ,  chez  un  maître  dont  ils  ont  si 
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soureot  procuré  ramasement  et  les  plus  vires  jowssiiicesrLa 
pratiiiae  de  ces  sentimens  de  commisération  est  d'astant  pins 
bkciie  ,  qae  les  traités  de  faaconnerie  abondent  en  méthodes 
curatives  y  assorties  à  tous  les  accidens  dont  ces  animaux 
peuvent  avoir  à  sonfiCrir. 

Sans  prétendre  ouvrir  ici  une  école  de  chtnuqgie  ^  où  tous 
les  cas  soient  prévu3  «  discutés ,  où  l'on  trouve  l'îndicatioQ 
de  tous  les  procédés  appropriés  à  la  guérison  des  blessmes  de 
Toiseau  de  proie,  nous  allons  parcourir  avec  intérêt  le  tableau 
des  opérations  les  plus  essentielles ,  nécessaires  pour  remé-»' 
dier  aui^  fractures  et  aux  antres  maux  provenant  d'une  eaose 
externe  ,  auxquels  il  est  exposé. 

Principes  géHénmop  pour  la  guérison  iês  jdaits  de  Vmtmm  iê 
proie.  —  Avant  d'entrer  dans  les  détails ,  il  est  extrêmement 
important  de  s'arrêter  d'abord  à  la  considération  dVin  prin-» 
cipe  général.  Ne  prenez  aucun  parti  sans  être  bien  informé 
si  la  blessure  de  l'obeau  vient  ou  non  desserres  de  l'aigle,  ou 
du  bec  d'un  béron  ;  car  la  serre  du  premier  et  le  bec  da  se- 
cond portent  toujours  du  venin  dans  la  plaie  ,  et  alors  c'est 
là  principalement  que  le  remède  doit  agir ,  et  c'est  vers  c# 
point  principal  qu'il  faut  diriger  sa  vertu  ;  et  observes  bien 
que  toutes  les  onctions  ,  toute  application  des  corps  gras  tax 

f pareille  occasion  ,  sont  très-préjudiciables  au  plumage  de 
'oiseau  ,  qu'il  est  si  essentiel  de  conserver  toujours  le  plus 
intact  que  possible  ,  pour  favoriser  l'action  da  vol  et  les 
moyens  de  la  défense. 

Dès  que  vous  êtes  instruit  qu'un  des  deux  oiseawt  dont  je 
viens  de  parler  a  blessé  le  vôtre ,  et  qu*une  lotion  de  vin  blanc, 
surtout ,  vous  a  découvert  le  lieu  de  la  plaie,  purifies^  avet 
l'eau  distillée  de  bouts  de  branches  de  chêne  ,  dont  vous  de^ 
vez  toujours  avoir  des  fioles  préparées  au  mois  de  mai  ;  car 
alors  ces  extrémités  sont  tendres  et  plus  propres  à  la  distilla^! 
tîon.^Cette  eau  est  d'autant  plus  précieuse,  qu'indispeiisable 
pour  les  blessures, de  la  nature  de  celles  dont  on  vient  dlndi^ 
quer  la  cause  ,  elle  convient  également  à  toutes ,  de  quelque 
cause  qu'elles  puissent  procéder.  Au  défaut  de  cette  eau,  la 
décoction  du  gland  on  la  poudre  de  l'écorce  du  chêne ,  peu'». 
vent  être  utilement  employées. 

Sang  dans  la  gorge  ou  dans  le  bec,  ^^.  Si  l'oiseau  à  reçu  quel-* 
que  coup  qui  lui  fasse  rendre  le  sang  par  la  gorge  ou  par  le 
bec  ,  prenez  une  vingtaine  de  glands  de  chêne ,  et  une  poi- 
gnée de  plantain  ou  de  centinode  ;  faites  bouillir  le  tout  dans 
une  pinte  d'eau  ;  lorsqu'elle  est  réduite  au  tiers ,  jetez-y  àew^ 
onces  de  manne  ,  et  la  moitié  de  terre  sigillée ,  et  donnez- 
f  n  à  l'oiseau  avec  son  past  :  ou  bîen^  prenez  deux  drachmes  de 
corail  rouge  ,  deux  d^anibre  ,  et  deui^  de  çornc  de  cerf,  e( 


ml  èe  terre  sigillée ,  avec  deux  drachmes  de  mtiidie,  et 
OMtteB  de  cette  poudiv  sur  la  noumiure  de  l'olsean. 

Btttsur*  orrasianée  par  quelipte  coup.  —  Voîcî  dans  cPtte 
occasion  la  recetle  du  dncteur  Jean  de  Franchières ,  grand- 
(irieur  d'Aquitaine  ,  un  des  plus  célèbres  Tauconniers  du 
«iiiénie  sii-cle  ;  «  Prenez    de   l'herbe  vulgairement  Appelée 

•  pred  de  riÀom/t ,  Bittrenteni  herhe  nhert ,  el  l'ayant  pîlée  arec 

•  on  mortier,  eiprimez-en  le  jus;  puis  fait ,  prenex  l'oiseau, 

■  cl  sa  plaie  visitez  ;  et  si  le  coup  est  grand  et  noir  k  l'en- 

■  (onr ,  et  néanmoias  il  n'y  ait  pas  grand  pertnis ,  eii  faudra 

■  (aire  l'ouverture  pins  grande  ,  ainsi  tpi  on  le  verra  6tre 
■•  besoin  ,  et  dedans  lariile  plaie  mettre  du  jus  de  ttiL^rbe  i\ia~ 

■  dhe  ,  et  dessus  icelle,  puis  après  en  appliquerk  marc  en  for- 
-  mede cataplasme, elle banderkien  luignonotment,  et  nuis 
•>  n'y  loucher  de  vingi-qualre  heures.  Aussi  doit  Élre  le  fau- 
r  coanier,  averti  d'arracher  les  plumes  de  l'enlour  de  1,1  plaie, 
•I  CD  temps  qu'il  les  verra  faire  nuance  et  empilrhemenl  à 

■  l'application  du  médicament.  Or  a  ladite  herbe  robert 
••  telle  vcrtn  que  la  plaie  à  laquelle  esl  appliquée  eu  la  ma- 

■  niére  susdite  ,  n'aposlumc  point,  qui  est  uti  admirable  sou- 

■  lagemeot  pour  les  oiseaux. 

■  Tontes  fois  au  défaut  de  pouvoir  recouvrer  de  c eUe  herbe 

•  àe  pUd  de  Colomb  en  sa  verdure,  cl  conséquemment  da  jus 
»  d'icelle,  prendra  la  peine  le  fauconnier  d'en  avoir  de  la 

■  sèche  en  poudre,  et  d'icelle  pondre,  se  pourra  aider,  ne 

•  plusne  moins  que  du  îns,  appliquant  l'un  et  l'aBrre(wmM!) 

■  À  son  aisance  el  commodité  à  la  plaie,  parla  forme  ci-dcs- 

■  sus  indiquée,  après  avoir  néanmoins  bien  neltoyé  et  lavé 

•  ladite  plaie  de  vin  blanc;  car  l'un  des  grands  secrets  et 

•  morens  de  bien  guérir  l'oiseau  blessé,  est  de  bien  tenir 
«  loiqours  la  plaie  nette  .» 

Ongle  rompu. -~  Ou  l'oiseau  a  perdu  l'ongle  entier,  ou  seu- 
lement une  partie  ;  dans  le  premier  cas,  c'est-à-dire,  s'il  a 
tout  perdu,  et  qu'il  n'ait  que  le  petit  tendon  on  cartilage 
intérieur,  if  faoi  prendre  du  cuir  mince,  en  faire  un  doigtier 
à  l'oiseau,  que  l!on  emplit  du  graisse  de  poule,  et  ie  dedanade 
lorteii  au  doigt,  dont  I  ongle  est  perdu,  enailacbant  adroite- 
ment ce  doiglicr  k  ta  jambe  de  l'oiseau,  avec  de  petites  cour- 
roies du  mCmc  cuir,  et  le  renouvelant  de  deux  en  deux  joui« 
JDsqu'à  ce  qu'il  ait  fait  revenir  l'ongle. 

Dans  le  second  cas,  c'est-à-dire,  si  l'ongle  est  senlement 
rompo  et  le  bout  emporté ,  de  manière  qu'il  en  reste  encore 
assez,  il  faudra  oindre  ce  reste  de  graisse  de  serpent,  ce  qui 
ferarevenireicrotlre  insensiblement  cetongle,  au  point  qu'an 
bout  de  quelques  jours  l'oiseau  pourra  s'en  servir  comme  des 


i54  PAU 

Lorsque  l'ongle  eàl  foiUement  séparé  de  la  chair ,  et  qné  la 
plaie  est  sanglante ,  prenez  du  sang  -  dragon  en  poudre , 
mettez-le  sur  la  plaie,  et  sur-le-champ  le  sang  sera  ëtanché.  Si 
^  la  suite  de  la  hlessure  il  surrenoit  quelque  enflure ,  il  faut 
Toindre  de  graisse  de  poule ,  et  la  tumeur  ne  tardera  pas 
i  disparoître. 

Biipture  de  la  cuisse  et  de  la  jambe,  -—  Prenez  une  jeune 
branche  de  pin ,  de  la  grosseur  du  petit  doift  ;  fendez-ea 
Técorce  en  deux  écHs&es  pour  faire  tenir  droit  le  membre 
malade  ;  faites  ensuite  un  emplâtre  de  bol  d'Arménie  ,  de 
&ang  ~  dragon  et  de  glaire  d'œuf;  appliquez-le  sur  la  parti<^ 
offensée  de  manière  que  le  bandage  ne  soit  pas  levé  ayant 
trente  jours.  A  cette  époque  on  peut  relâcher  peu  à  peu  ces 
écUsses,  sans  les  ôter  entièrement  que  dix  jours  après;  alors^ 
c'est-à-dire  au  bout  de  cette  quarantaiiie  y  Toiseaii  doit  être 
guéri. 

Observez  que ,  pour  l'empêcher  de  se  débattre  pendant  tout 
^t  temps ,  il  est  à  propos  de  le  tenir  en  lieu  obscur ,  qui  ne 
soit  ni  froid  ni  humide.  Si  la  rupture  est  au-dessus  du  genou  ^ 
et  si  haut,  qu'on  ne  puisse  que  difficilement  appliquer  les 
éclîsses ,  n'en  concevez  aucune  inquiétude  ;  le  cataplasine  j^ 
fixé  du  mieux  qu'on  pourra,  fera  sctn  effet ,  et  la  guérison 
s'opérera. 

Rupture  d$  Pcule,  — :  Si  Foiseau  a  l'aile  rompue  à  Tune  des 
jointures,  elle  est  perdue,  et  iln'y  a  point  de  remède.  Si  labiés* 
sure  est  dans  une  autre  partie  du  membre  ,  on  peut  la  guérin 

«  Tondez  premièrement  tout  autour  de  la  blessure ,  dit  le 
«  sieur  d'Ësparron ,  et  coupez  toutes  les  plumes  plus  proches  ; 
^  puis  redressant  bien  l'aiic  en  son  lieu  ,  prenez  des  pièces 
^  d'écorce  de  pin  ,  des  plus  jeunes  branches ,  et  de  celles  qui 
«  sont  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  et  accommodez  ces  deux 
^  pièces  d'écorce  en  liant  bien  l'aile  au  milieu  d'icelles,  le 
y  mieux  qu'il  se  pourra  ;  après  appliquev-lui  un  emplâtre, 
«  (  comme  dans  VarUde  immédiatemeat  précédent  )  ;  estant 
«  guarrydu  tout,  vous  lui  ferez  une  estuve  pour  ramollir  ses 
«f  nerfs,  comme  s'ensuit. 

M  Remplissez  un  pot  de  terre  tout  neuf,  du  meilleur  vin 
«  que  vous  pourrez  trouver  ;  puis  mettez  avec  ce  vin  une  poii- 
^  gnée  de  roses  sèches ,  et  autant  de  son  de  froment  ^  et  une 
•c  quatrième  partie  de  poudre  de  myrte  ;  après ,  couvrez  le 
K  pot  avec  de  grosse  tbile ,  laquelle  vous  enduirez  de  paste  ou 
«  d'argile ,  en  façon  que  ceste  toile  ne  briile  point;  puis  faites 
«  ainsi  bouillir  le  tout  dans  ce  pot,  durant  une  bonne  heure, 
«  après  laquelle  vous  osterez  du  feu ,  et  y  ferez  un  trou  par- 
«f  dessus,  au  milieu  de  la  toile;  et  en  abattant  yostre oiseato, 
«  tenez-le  en  sorte  qu'il  en  reçoive  la  fuiriée  i\  rendroict  dtf 


"  la  bUssnre.  Cette  csluve  réitérée  ainsi  trois  fois ,  lui  profi- 
•  lera  beaucoup-  Cependant,  soyez  soigneux  de  le  tenir  en 
'  lieu  chand,  attendant  que  le  temps  de  muer  soit  venu;  car 
■  après  la  mue,  il  volera  comme  auparavant.    " 

\j' aile  démise.  —  Lorsque  l'oiseau  se  sera  démis  l'aile  ,ouen 
volant  avec  trop  d'elTorts,  ou  en  frappant  trop  vivement 
sur  sa  proie,  hâtez-vous  de  le  traiter  comme  il  suit  :  Prenez 
ivec  douceur  l'oiseau  blessé,  et  remettez  légèrement  l'aile  à 
sa  place  ;  appliquez  ensuite  à  l'endroit  malade  un  cataplasme 
de  sang  -  dragon,  et  bol  arménien,  comme  relui  dont  on  a 
parfè  ri-dessus  ;  ce  cataplasme  doit  rester  appliqué  trois  ou 
quatre  jours.  Ou  doit  avoir  soin  de  couper  en  petits  morceaux 
la  chair  qu'on  lui  destine,  afin  qu'eu  mangeant  il  ne  fasse 
aucno  effort  qui  puisse  déranger  le  bandage  qui  retieut  Tem- 
pUtre. 

Notice  de  ifiie/çues  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  fauronnerii: 
AU  suite  de  ceux  dontonapadé  au  commencement  de  l'ar- 
licte  général,  et  qui  se  sont  rendus  célèbres  en  cette  matière, 
il  faut  placer: 

i."  Guillaume  Tardif,  du  Puy  en  Velaî.  Ainsi  que  tous  les 
maîtres  de  l'art,  il  défend  expressément  de  donner  à  aucun 
oisca»  de  proie  de  ia  chair  d'un  animal  en  ml;  quelque  peu 
vraisemblable  que  soit  le  (langer  d'une  pareille  nourriture, 
il  seroit  curieuic  d'en  vérifier  la  réalité,  et  de  lever  toute 
espèce  de  doute  à  cet  égard. 

i.".  Arletourhe  de  Afagona.  Ce  qui  appartient  en  propre  à 
cet  ëcrirain  ,  c'est  qu'il  divise  les  différentes  sortes  de  chairs 
pour  les  oiseaux  de  proie,  en  bonnes,  restauralives,  laxati- 
vpsetpernîcieuses;3elonlui,iesbonnessont  celles  de  vache  , 
porc,  mouton,  lièvre,  toute  chair  sauvage  ,  excepté  le  cerf 
i:t  le  sanglier  ;  les  restaurante»  sont  celles  d'oies,  de  canes,  de 
chevreaux ,  de  souris ,  de  faisan  ,  de  perdrix ,  et  de  volaille  en 
général  :  la  chair  de  poulet,  le  poufmen  et  le  foie  de  porc, 
Mnl  laxativei  ;  les  pernicieuses  sont  celles  de  sarcelle ,  de  cor- 
inoran ,  de  chouette ,  de  corbeau  et  de  corneille. 

3,"  H.  Leroi,  lieutenant  des  chasses  du  parc  de  Versailles, 
t\  qui  a  fourni  l'arlicle  sur  l'art  de  la  fauconnerie ,  dans  la 
[iremière  édition  de  V Eniydopétlie.  s,  etv.) 

FAUCONNIER.  Celui  qui  instruit  el  soigne  les  faucons 
et  les  autres  oiseaux  de  proie ,  que  Ton  élève  pour  la  chasse. 
Un  t'appelle  autaursier,  lorsqi^il  est  spécîalemeQt  chargé  du 
»oin  des  autours.  V.  F\ticos  et  Êpervier- Autour,  (s.) 

FAUFEL.  Nom  indien  de  la  noix  d'arek  oa  catecka.  V. 
Abec.  (b.) 

FAULBAUM.  Nom  donné  par  les  Allemands  à  la  BoUR- 
utNE,  au  MiJKisiEa  À  bit\Pi>£,  à  I'Obier  et  auTaoÈSE.  (ln.) 
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FAULBEERE.  V.  Faulbaum.  (lu.) 

.   FAULE.  Nom  aDemaii^  qui  dësigiie  la  Carib  $fBà  ê/tU-i 

qiM  iesgraaiM.  (ui.) 
FAULESCHE.  C'est  le  THEnui^  en  Allemagne.  (».) 
FAULGRETHB.  La  Berle  à  fExmxtS  m  fkvx  {Aan 

falrJttla)  et  la  PstrÉÉ  CtGUE  (^aihusa  cyàûftiuM)  «ont  ainsi 

HoMiiiéés  en  AlletftagAe.  (lr.) 

FAtJLWEIBÉ.  C'en,  eu  Allei^a^é,  une  espèce  de 

Saule ( 5a£b0€Aftziii]hB).  (tif.) 

FAtJlX  Instniiàënt  ou  grande  lame  qui  sert  i  Favchsiu 

(3.) 
tUniX,  V.  au  mM  CÉPOLE.  (b,) 

FAUNÏL  (i'étoit  un  dieu  champêtre  de  Panciennç  mytho- 
logie. Il  faabitoitles  bois,  se  plaisoit  à  flréqueûter  te  roekjcr 
solitaire  et  à  se  désaltérer  dans  les  fiDUtaines  monssenses.  Il 
ëtoii  fils  de  Mercure  et  de  la  Niiit-  Les  satyres,  les  sylvains*, 
les  nymphes  ayoient  aussi  les  mêmes  parens.  Les  iaïAies 
étoiènt  représentés  comme  à.e,%  hommes  aveè  despieds  die  chè^ 
Tre ,  un  aspect  sanyage  et  approchant  du  bouc  il  parptt  que 
ces  dieux  fobuleux  ayoient  été  introduits  par  les  Égyptiens  qui 
honoroient  les  singes  et  les  cercopithèques.  Qu'est-ce  en  e&t 
que  les  satyres ,  les  égipans ,  les  sphinx ,  les  onocentanres  f 
jiinondespithèques,  des  magots,  des  chimpaniés,  des  papiooSt 
des  singes  cynocéphales?  Aujourd'hui  le  singe  malbrouk  porte 
le  nom  de  simia/aumu  ,  Linn.  Comme  Thistoire  naturelle  de& 

Î tantes  d'un  pays  se  tiomme  une  FAntû  ,  Unnaeua  appelle  une 
'aune  l'histoire  naturelle  de  ces  animaux.  Nous  ayons  des 
flores  d'un  grand  nombre  de  contrées,  mais  peu  de  faunes^ 
Selon  les  anciens ,  ces  dieux  champêtres  qu'ils  nommotent 
faunes  et  satyres,  étoient  très-lascifs  et  pëtulans.  Ils  indiquoient 
sous  cette  allégorie ,  la  fécondité  et  les  perpétuelles  gënéra-i 
tions  de  la  nature.  Ces  dieux  chantoient^  exécutoient  âes  fêtes 
rustiques ,  eharmoient  les  bois  des  accens  de  leurs  flàtes ,  et 

f»oursuivoicnt  les  naïades  dans  leurs  roseaux,  les  dryades  dans 
es  bocages  touffus.  C'étoient  des  emblèmes  frappant  de  l'a- 
inour  qu'inspirent  les  campagnes  dans  les  beaux  jours ,  et  des 
charmes  dont  elles  s'embellissent  C'est  ainsi  que  les  anciens 
étudiaient  Thisloirc  naturelle  ;  ils  la  remplissoient  de^  agréa- 
hh's  mensonges  de  la  mythologie,  et  cherchoient  moins  à  dis-r 
sëqiior  en  détail  les  objets  dft4^  nature ,  qu^à  s'eniyrer  des 
senlimens  que  leur  aspect  inspiroitài  leurs  cœurs;  ils  satoiént 
moins  ,  mais  ils  jouissoient  dayantage.  (viRBT.) 

FAUNE.  Nom  donné  ài  un  papillon^  par  Esper  et  Fabrî* 
tins,  et  qui  p.iroU  être  VanMrhnè  d'EiigraiJiellè  (  Pùfdthns^ 
d'Europe).  T.  Satyre,  (I,.) 
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FAUNE ,  Fawius.  Genre  de  coquilles  établi  par  Daaile» 
tard ,  dans  le  voisinage  des  Vis.  Ses  caractères  saol  :  coquille 
Lbre,  anivalve,  lurriculée  ;  spire  régulière,  aiguë;  onverture 
sumilmiaire  ;  columellc  lisse,  arquée,  soudée,  dans  le  haut, 
à  la  lèvre  eilérieure  qui  est  tranchante  et  termÎDée  par  une 
légère  dentelure;  Lase  échancrèe. 

La  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre  4  trois  pogces  âa 
long.  Sa  couleur  est  un  noir  de  jayet.  Elle  paroit  fluvialile  , 
mais  son  pays  naial  n'est  pas  connu,  (b.) 

FAUSSE-AIGUE-MARINE.  Variété  de  chaus  f)natée 
transparente,  d'un  bleu  vcrdâtre  ou  d'un  vert  bleuâtre  pâle  , 
cristallisée  ou  amorphe,  (tun.) 

FAUSSE  AILE  DE  PAPILLON.  Nom  marchand  d'un 
cône  f  conus  gen/>anus~).  (desm.) 

FAUSSE-AMÉTHYSTE,  spaih  fluor  violet,  Le  spath 
fluor  vert  est  ane  fausse  émerauae;  le  bleu,  un  faux  saphir  :  le 
jaune  ,   une  fausse  topate,  etc.  V.  Chacx  Plda.tée  cl  3p4TH 

FLOOa.  fPAT,) 

FAUSSE-BRANC-URSINE.  C'est  la  Berce,  (b.) 

FAUSSE-CANNELLE.  C'est  le  Lauhier  cassie.  Ce.) 

FAUSSE -CHÉLIDOINE.  Nom  très-impropre  qu'on 

donne  à  de  petites  calcédoines  lenticulaires  qu'on  trouve  dans 

oQ  ruisseau ,  près  4e  Sasseuagc  en  Dauphiné  :  on  les  nomme 

iO&si  pierres  d'/iiromkHes.  (pat.) 


FAUSSE-CHRYSOLITHE.  Quarihjalin  de  couleur 
ïune  verdâtre ,  que  l'i 
jaune  verdàtre.  (me.) 


jïune  verdâtre ,  que  l'on  a  nommé  aussi  f 


E  lapaze  d'un 


FAUSSE-COLOQUINTE.  Espèce  de  Coubge.  (b.) 
FAUSSE-ÉBÊNE.  C'est  le  Cytise  des  Alpes,  (b.) 
FAUSSE-GALÈNE,  On  donne  ce  nom  à  une  variété  de 
llende  qui  a  de  la  ressemblance  avec  la  gqlèoe  ;  mais  on  la 
dislingue  facilement  en  soufflant  dessus  :  la  blende  se  ternit, 
ce  que  ne  fait  pas  la  galène.  F.  Zisc  sulfubÉ.  (.pat.) 
FAUSSE-GALLE,  V.  au  mot  Galle,  (b.) 
FAUSSE-GUIMAUVE.  C'est  I'Abdtilon.  (b.) 
FAUSSE-HYACINTHE,  Quan  transparent,  de  cou- 
leur jaunc-roussâtre.  (LUC.) 
FAUSSE-lRlS,  Voyei.  Morée  de  la  Chine,  (b,) 
FAUSSE-IVETTE.  C'est  uue  Gehmandrée  (/eocnuw 
pjcudo-chamapylis  .  L.  ).  (ln,) 
FAUSSE-LINOTTE.  V.  Fauvette bimbelée.  (v.) 
FAUSSE -LYSIMACHIE.  C'est  1'Epu,obe  à  feuilles 
étroites.  C-^.) 
FAUSSE-MALACHITE.  Nom  irès-impropre  donné  a.i 
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FAUSSE-MUSIQUE.  Oest  une  variété  de  la  Vonhï 
MUSIQUE  {vol.  musica). (desm.) 

FAUSSE-ORANGE.  Espèce  de  Courge  jautïe.  (b.) 

FAUSSE  ORONGE.  C'est  un  agaric  très- vénéneux,  et 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  TAgarig  oronge 
VRAIE,  (desm.) 

FAUSSE -OREILLE  DE  MIDAS.  C'est  le  Bulime 

BOUCHE   ROSE  (^l//i>llll5r»S^a5).  (desm.) 

FAUSSE -POIRE  ou  Cougourdette.  Variété  delà 
Courge,  (ln.) 

FAUSSE-PRASE  V.  Prasem  et  Quarz.  (luc.) 

FAUSSE-RÉGLISSE.  C'est  un  Astragale  (  Astragqlm 
f^ycAphyllos\  (ln.) 

FAUSSE-RHUBARBE.  C'est  le  Pigamon  des  prés. 
Dans  les  colonies  françaises ,  c'est  le  RoYOC ,  et  lé  PiGA^ 

MONTUBÉREUX,     L.    (B.) 

FAUSSE-ROSE  DES  SAULES.  Des  auteurs  appellent 
ainsi  une  monstruosité  que  Ton  observe  quelquefois  sur  deâ 
tiges  du  saule,  ou  au  bout  de  ses  branches.  C'est  un  assem- 
blage de  feuilles  imitant  grossièrement ,  par  leur  nombre  et 
leur  disposition,  une  fleur  de  rose:  cette  production,  qui  ne 
se  voit  que  dans  les  endroits  où  il  y  a  eu  un  bouton,  est  pro- 
bablement occasionée  par  la  piqûre  de  quelques  insectes , 
qui  modifie  la  direction  des  sucs  de  l'arbre  et  les  fait  passer 
en.  plus  grande  abondance  en  cette  partie.  Elle  est  pour  Ti- 
gnorant  un  présage  de  malheurs,  (b.) 

FAUSSI^SAUGE  DES  BOIS.  C'est  une  Germandréb 
(  teucrium  scorodonia ,  L.).  (ln.) 

FAUSSE-SCALATA.  C'est  une  coquille  univalve  du 
genre  turèo  de  Linnœus.  C'estson  Turbo  claihrus ,  qui  sert  de 
type  à  un  genre  particulier.   V,  Scalaire,  (desm.) 

FAUSSE -SENILLE.  C'est  la  Renouée  {polygomm 
açiculare^  Linn.  ).  (ln.) 

FAUSSE-TEIGNE.  Nom  donné  par  Réaumur  à  des 
chenilles  qui,  à  la  manière  de  celles  des  teignes  proprement 
dîtes ,  vivent  dans  des  fourreaux  qu'elles  se  sont  construits , 
mais  fixes.  V,  TinéiIe  ,  Aglosse  ,  Gallérie.  (l.) 

FAUSSE-THIARE.  C'est  le  nom  d'une  coquille  d'eau 
douce.  C'est  le  Strombus palustris  Linn.  (desm.) 

FAUSSE-TINNEDEBEURRE.  C'est  un  cône(rtww 
giaucus  ).  (desm.) 

FAUSSE-TOPAZE.  V.  plus  haut  Fausse-Chrysouthe 
et  QuAAz.  (LUC.) 

FAUSSES  -  NAGEOIRES  ou  Nageoires  adipeuses. 
On  donne  ce  nom  à  des  appendices  de  la  peau  remplis  de 
graisse,  et  non  supportés  par  des  arêtes,  que  l'on  remarque 


F  A  U 

ïur  la  ligne  dorsale  de  certains  poissons,  ei  nolammem  de 
ccui   du  genre  Salmone.  (desm.) 

l'AUSSES-CHENlLLES.  On  a  ainsi  nommé  les  larves 
des  tenthrèdes  de  Lànnanis,  à  cause  de  luur  grande  ressemblance 
avec  les  *éritables  chenilles  :  elles  dilTèrent  de  celles-ci  par 
lears  pattes  membraneuses,  qui  n'ont  pasde  crochets,  et  dont 
le  nombre  est  au-dessus  de  dix,  ou  qui  manquent  tout-à- 
fait.  (L.) 

FAUSSES-PLANTES  MARINES.  Ce  sont  les  diverses 
espèces  de  productions  potypeuses ,  que  les  anciens  nalura- 
listes  prenoient  pour  dos  végétaux ,  à  raison  de  leur  forme 
hrancnue.    V-  Polypier,  Corail,  GoaiiONE,  Ahtipathe, 

COBALLINE,    SeRTCLAIRE,  FlUSTBE,  e(C.  (B.) 

FAUSSES-PLANTESPARASIÏES.Cesont  desplan- 
tes que  les  circonstances  font  quelquefois  croître  sur  les  ar- 
bres, mais  qui  viennent  ordinairement  sur  la  terre;  ce  sont 
encore  les  plantes  grimpantes  qui  s'attachent  au  corps  des 
arbres ,  sans  pour  cela  vivre  à  leurs  dépens,  comme  le  lierre. 

FAUSSES-TRACHEES.  V.  Trachées  et  Arbre,  (b.) 

FAUVE,  BÉTE  FAUVE.  Dénomination  que  les  chas- 
seurs appliquent  au  cerf,  au  daim  et  au  chevreuil.  (8.) 

FAUVE.  Dans  VHi'sl.  nal.  dfs  Antilles,  far  Louvilliers  de 
PottîCY  .  on  trouve ,  sous  la  dénomination  de  faure ,  l'indi- 
calioii  d'an  oiseau  à  pieds  palmés ,  qui  parotl  être  le/ou.  (s.) 

FAUVE-  Poisson  du  genre  Labre,  (b,) 

FAUVETTE,.îj-fcia,Latli.,FR0/fl':i7ii,  Linn,  Genre  dclor- 
dre  des  oiseaux sylvaîns,  et  delà  famille  deschanleurs.r.  ces 
nols.  Caractères:  bec  grôle,  subulé,  à  base  un  peu  comprimée 
tbezles  ims,nn  peu  déprimée  chez  les  autres,  rarement  toul-à- 
fiitdroit,(oujoursétrouàsonexlrémitéî  mandibule  supérieure 
entière  ou  échancrée  vers  le  bout,  le  plus  souvent  fléchie  à 
U  pointe*,  l'inférieure  droite;  narines  garnies  en  dessus  d'une 
ncmbrane ,  à  ouverture  de  diverses  formes ,  oblongue  ,  li- 
néaire ou  Innulée;  langue  cartilagineuse,  lacérée  à  la  pointe: 
bouche  ciWe;  ailes  à  penne  bâtarde  courte  chez  le  plus  grand 
nombre;  rémiges  les  plus  longues,  variables  ;  les  i."  et  a." 
fhez  les  unes,  les  a.'  et  3.=  chez  les  autres  ,  les  3.'  et  {.'  chez 
plusieurs  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  exté- 
rieurs soudés  à  la  base,  l'interne  totalement  libre.  Ce  genre 
e*t  divisé  en  deux  sections  :  la  i."  se  compose  des  espèces 
dont  le  bec  est  échancré  et  plus  ou  moins  incliné  à  la  pointe 
dcsaparliesupérieure;iaa.°"decellesquirontdroitetaigu.  A 
l'exception  du  rouge-gorge,  tous  ces  oiseaux  nous  quittent  am 
approches  decettesaisonotiles  arbres  dépouillés  defeullleset 
de  fruits,  lea  insectes  morts  ou  engourdis,  les  prirent  de  leur 
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ncturninre  babitaeUe  :  maia  dès  qoe  les  fleurs  commencent 
àsVpanouir,  rjue  les  bocages  se  couvrent  d'une  iiaissaole 
verdure,  el  offrent  de  lendres  aliineiis  A  des  milliers  de  pelilg 
animaui,  U  nombreuse  fantille  âeifauMtUs  reparoEl  el  se  dis* 
perse  daos  a«s  cajnpagses;  plusieurs  se  lùcot  daus  oas  jardins 
el  nos  basquelsi  daulres  préfèrcBl  la  lUière  des  laillJs  ou  Vé- 

Eaisseur  des  bois;  quelques-unes  ne  se  plaisent  que  dans  des 
eux  aqualiques,  où  elles  établissent  leur  domicile  d'amour; 
loiues  aaiuacDl  les  endroits  qu'elles  Kablleol ,  par  la  gajié  de 
leurs  chansons,  lavariélé,  la  vivjiGit^  de  leurs  mouve mens, 
leurs  jeiw  et  leura  combats  amoureux. 

Parmi  ces  oiseaux ,  les  uns  ne  vivent  que  d'insectes  ;  d'au- 
tres y  joignent  les  baies  et  les  fruits  succnlens.  liorsqu'îls  se 
nourrissent  de  raisins,  de  figues,  de  m  Ares  ,  ils  (ievicnnent 
gras,  et  ont  la  cbair  presque  aussi  savoureuse  que  le  bec-figat, 
ce  qui  les  fait  confondre  avec  lui  dans  nos  contrées  nié ridiona- 
les.  Lesbosqueis,  lesbui&aoos,  les  balliers  sont  les  endroits 

3ue  la  plu^rt  cboisisseot  pour  y  établir  leur  nîdf  tandis  que 
'Autres  préfèrent  les  joncs  et  les  roseaux  i  les  cuh-rou^u 
confient  leur  progéniture  à  des  trous  de  muraille  ,  de  rocher 
ou  d'arbre  ;  les  puuiil«ls  nichent  à  terre  et  donoent  à  leur 
nid  la  forme  d'un  petit  four.  Leur  ponte  ne  se  compose  ,  ches 
le  plus  grand  nombre,  que  de  quatre  k  cinq  ceuls,  et  de  sii 
ji  huit  chez  les  pouîllots. 

Tous  les  ornithologistes  se  récrient  arec  raison  ,  contre  la 
difficulté  de  débrouiller  la  no  m  eue  lai  are  des/auveUts  el  des 
^oiulVu^  d'Europe,  difEicultë  bien  surprenante  quand  il  s'agit 
d'oiseaux  qui  habitent  parmi  nous:  mais  elle  cesse  oéanmoins 
de  l'être  pour  celui  qui  s'est  assuré  des  erreurs  qui  fourmillent 
isnt  la  plupart  de  leurs  descriptions  e(  de  leur  synonjonie. 
En  effet ,  des  auteurs  ont  divisé  ce  qu'on  devrait  réunir,  tan-> 
dis  que  d'autres  ont  r^uni  ce  qu'il  falloit  dîviaer;  presque  toiH 
tes  Les  figures  de  ces  oiseaui,  publiées  jusqu'à  ce  jour ,  ont 
encore  contribué  i,  l'embarras  où  Ton  se  trouve;  car,  ou  elW 
sont  défectueuses ,  ou  U  eu  est  parmi  les  plus  fidèles ,  qu'ca 
ne  trouva  pas  d'accord  soit  avec  le  texte ,  soit  avec  le  syno-< 
uyme.  Linnaeiis  ,  le  guide  de  presque  tous  les  naturalistes,  a 
^lelquefois  occasîoné  des  méprises  en  indiquant  des  carac- 
tères spécifiques  d'une  manière  insufSsante  ou  susceptibles 
d'être  appliqués  à  des  espèces  difËéreates  ;  aussi  Rctzius 
avoue  dans  son  édition  de  U  Fauna  suecica  ,  qu'il  lui  est  im- 
prusiblc  de  ut  recoanoltre  dans  la  nomenclature  des  mola- 
ciila.;  en  conséquence,  il  s'est  borné  k  opposer  les  unes  aux 
autre&les  descriptions  des yâiwcAcsauxquelles  desauteurs  ont 
donné  le  même  nom.  Briâson  a  très-bien  décrit  les  espèces 
^'il  a  vues  «n  «alure  ;  mais  U  n'x  pas  toujours  été  hfureax 
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dans  les  synonymes.  BuQbn,  qui  se  flattoît  de  porter  quelques 
lumières  dans  le  genre ,  a  seulement  prouvé  que  rien  n'est 
plus  contagieux  que  Terreur  appuyée  d'un  grand  nom.  En 
effet,  ses  méprises  ,  répétées  par  d'autres  naturalistes, 
sont,  pour  bien  des  gens,  des  vérités  incontestables.  Cepen- 
dant il  est  aisé  de  s'apercevoir  que  sur  ses  planches  enlu->- 
minées,  plusieurs  figures  des  fauvettes  européennes  sont 
loin  de  concorder  avec  le  texte  ;  c'est  quelquefois  au  point 
qu'on  ne  peut  s^empêcher  de  croire,  qu'il  n'a  pas  toujours 
comparé  le  portrait  de  l'oiseau  à  son  signalement.  En  outre» 
la  partie  historique  de  plusieurs  espèces  manque  d'exacti- 
tude ;  car  il.transporte  à  1  une,  les  mœurs,  le  chant,  le  nid  et 
les  œufs  d'une  autre.  Je  citerai  entre  antres  sa  faweUe  pro-^ 
prement  dite,  ^es  fauoettes  de  roseaux  ^  griseUe^  babillai  de  ^ 
rwuseUe^  ittçhetée.  V.  ces  mots.  Ses  rapprochemens  présentent 
aussi  quelques  erreurs.  Latham  et  Gmelin  n^ont  que  trop  con- 
tribué aax  difficultés  qu'on  éprouve,  en  citant  souvent  des  sy- 
nonymes et  des  phrases  spécifiques  nullement  analogues. 
Nous  devons  à  MM.  fiechstein  et  Meyer  la  connoissance  de 
içXnsïexkvs.faweltes  non  décrites  ou  confondues  avec  d'autres-; 
mais  malheureusement  le  premier  n'a  pas. mis  toute  l'exacti- 
tude nécessaire  dans  la  synonymie  ;  M.  Meyer  l'a  souvent 
accompagnée  du  doute.  Je  n'ai  pas  été  moi-même  à  l'abri  de 
ces  erreurs  dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire;  mais 
de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles  observations  m'ont 
mis  dans  le  cas  de  me  rectifier  dans  cette  nouvelle  édition  ; 
ainsi  donc»  la  partie  qui  concerne  nosfauQeties  et  nospouîl" 
lots  y  est  entièrement  refondue. 

Les  Éach^ris  de  M.  de  Azara  ayant'le  bec  court ,  foible  , 
droit ,  très-légèrement  crochu  et  plus  épais  que  large  ,  je  les 
ai  joints  aux  fauvettes.  Il  en  est  de  même  de  quelques-uns  de 
tes  colas  agudas  qui  ont  le  bec  effilé ,  comprimé  sur  les  côtés 
et  preiqiie  droit.  Ses  coniramaestres  m'ont  paru  appartenir 
à  ce  genre,  d'après  la  forme  de  leur  bec;  cependant,  comme 
je  ne  puis  garantir  que  tous  soient  classés  convenablement, 
puisque  je  ne  les  connois  que  par  les  descriptions  que  ce  na- 
turaliste en  fait ,  ils  ne  sont  ici  que  pour  les  signaler  à  ceux 
qui  auront  occasion  de  les  voir.  Une  astérisque  les  indique 
ainsi  que  les  espèces  que  je  n'ai  vues  pi  figurées,  ni  en  nature. 

A.  Bec  échancréjplus  ou  moins  Incline  à  lapoinle  desapartiesupérieure 

§  I.  Les  F4UVETTE5. 

La  Fauvette  proprement  dite,  pi.  enl,  579,  fig.  i.  F,  Fau- 
vette GRISE. 

La  Fauvette  acutipenue,  Syhia  oxyura^  Vielll. ,  pi.  i33, 
f.  I— *a  des  Oiseaux  d* Afrique.  Parties  supérieures  et  dessus  de 

:xi.  I  ( 
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nourrilure  habilucUe  ;  maïs  dès  qae 


i  bocages 
verdure,  et  offrent  de  tendres  aliiiieii 
aniniaiH,  la  Bombeuse  Kiiiiille  dci/u 
perse  daaa  noa  caispagBes;  pliuieiH-s 
et  nus  bosquets;  d'autres  pr^l'ëteni 

Eaisseurdes  ^oiai  quelques-ui 
eux  aquatiques,  oi^  elles  <!tal' 
toutes  aoiuieat  les  endroits  ' 
leurs  cbaDsons,  la  variété 
'S  jem  et  leurs  combi 


-c  citron  ende**  | 

jr«s  du  la  que"' 

!  ''    -tes  ,  et  rcrtr^m''* 

bac  noir;  pieds  f' 

jile  en  ce  quelle  a  ^ 

lont  roussâtres. 

^        iiL,  SyliHii  aiUiim  (Vieill  ' 

na,  Lalh,  ,  [il,  eiil.deBaf' 

le.«  [larties  supérietiretd'uii 

:u  ÏAvi  de  rerl-olivei  In  gorge, 


Parmi  ce»  oisewx,  '         'P*  '*''"'  gris-l>U«c,   i 

1res  y  joignent  les  ba=       ^-s-clalr  sor  les  autres  parties,  à  l'cx- 

nourrissent  dt!  rai*'    ..sfinlpresquc  roussâtr«3;uDe  lâche  blan- 

gras,  etoatUdlf'    k'^*'' "'''^'^''"**  pfèsdo  front;  le  pli  Jr 

ce  nui  lu  1^  s**     i''^^  <  '^^  couvertures  inférieures  de  la  queur 

les,  Lesfaoss''  y^ur;  les  pennes  alairesd'un  grissombrc,  frau- 

que  U  plu^  ^'^  rt'i'ic  nuance  plus  claire,  et  bordées  de  blanc 

d'autres  f  î^ki  couTertures  inférieures  des  ailes  d'un  blanc 

confient  ■j-'',  Icinl  de  jaune  ;  les  pennes  caudales  pareilieii  aiu 

"      '  ^fiiïi  et  d'un  cendrt  clair  en  dessous  ;  tcm^otrur  tu  - 

'ij  pouces  trois  à  quatre  lignes;  bec  bran;  tarses  et 

le»      î-  J  u(i  S"" '**'"''*''■  La  femelle  diffère  da  mâle  en  ce  qu'elle 

*       '^■w"»  **"  corps  d'un  «ris  plus  prononcé,  sans  nulle 

i'J^iice  de  ïerl-oliTC  ,  et  les  ilancs  très-peu  o«  point  niar 

W^jn  rrrussâire  ;    les  jeunes  ont   des  couleurs  moins  vives. 

^je  divise  cctlt  espèce  en  den»  races,  dont  l'une  est  an 

^  plus  grosse  et  un  peu  plus  lonj^ue  que  l'autre  i    du  reste, 

^les  les  deux  se  ressemblent  parfaitement. 

Ces  fauvettes  paroisseat  dans  nos  contrées  plus  tard  <pie 
Jes  autres  ;  elles  habitent  dans  les  taillis  ,  les  bosqaels  ,  \t% 
vergers,  et  souvent  dans  les  jardins,  même  au  sein  Aet  villes 
les  plus  populeuses ,  pourvu  qu'il  y  ait  des  cbarnilllea  avec 
des  arbres  d'une  certaine  éUvatloo.  C'est  pourquoi  1«  nom 
A'hortensis,  que  lui  ont  imposé  les  ornithologistes  allemafids , 
lui  convient  mieux  qu'à  toute  antre,  et  sartout  qu'à  la  fauvette 
que  Gmelin  et  Lalham  appellent  ainsi;  car  il  indique  une 
babitiide  qoi  lui  est  totnlemeut  étrangère  (  f.  Fauvette 
G(iiS£.)  ;  maisréprthèle  A'Iiurlensîs  pouvant  donner  lieu  à  des 
méprises,  puisqu'elle  est  imposée  à  dcoK  espèces  très-distinctes, 
je  l'ai  remplacée  par  celle  A'tedoma  pour  l'espèce  de  cet  ar- 
ticle, d'après  la  beauté  de  sou  ramage.  Les  oiseleurs  de 
Paria  l'appellent  bretonne;  elle  ne  fréquente  point  les  buis- 
sons ;  au  contraire,  elle  se  plidt  à  U  ciilte  des  arbres  de 
moyenne  hauteur  et  des  grands  taillis.  Toujours  gaie,  sans 
cesse  en  mouvement,  elle  cherche  sa  pâture  en  chantant.  Sa 
voix   a  moins  d'éclat  que  celle  de  U  fauvclle  à  tdie  iioifc; 
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^  est  aussi  mélodieuse ,  et  ses  reprises  m'^ont  paru 

\  \    Soû  cri  est  le  même  lorsqu'on  Tinquiôte ,  et 

souvent  quand  elle  craint  pour  sa  progéniture. 

t^esque  à  découvert  dans  les  charmilles,  sur 

eaux,  et  se  trouve  rarement  ailleurs;    il 

•V  sistance  ,  fait  à  claire-voie  ,  composé  de 

•Prieur  et  garni  de  cri»  en  dedans.  Sa 

le  grandeur  et  peu  profonde.  La  ponte 

ement  de  quatre  œufs  marbrés  de  deux 

our  un  fond  d'un  blanc  sombre  et  sale.  On 

A^de  lagrande  race  en  ce  qu'ils  sont  un  peu  plus 

uSL  taches  qui  sont  d'une  couleur  plus  pâle  ;  ou  reste , 

a  point  de  différence.  Je  rapproche  de  cette  espèce  hipedu 

j  uuôeiie  de  Brisson  et  là passerin^te  de  la  pi.  enl.  de  Buf!bn,  citée 

ci-dessHS.  U  y  a,  il  est  vrai,  quelques  différences  dans  la  des- 

criptûm  de  leur  plumage  ;  mais  il  en  existe    aussi  chez  les 

buvettes  œdonies  :  des  individus  n'ont  point  de  vert-olive  sur 

leurs  parties  supérieures  ;  tel  est  ordinairement  le  plumage 

des  Hemelles  et  des  mâles  pendant  l'été  ; .  cependant  le  vcrt- 

oKire  reparok  toujours,  et  la  teinte  roussâtre  est  plus  étendue 

eiplnsdiargée  immédiatement  après  la  mue.  Si  je  me  trompe 

dbns  ce  rapprochement ,   une  espèce  des  phis  communes  au- 

roUdOBC  échappé  aux  recherches  de  ces  naturalistes,  attendu 

^ae  f  de  toutes  les  fauvettes  qu'ils  ont  décrites ,  aucune  ne 

Î résente  une  analogie  aussi  complète  que  la  passerinette. 
c  dois  cependant  remarquer  que  Thistorique  de  celle-ci,  tel 
que  Fa.  fait  Montbelliard ,  ne  peut  convenir  à  la  bretonne;  en 
effet ,  son  chant ,  son  cri  et  ses  œufs  sont  très-différens  y  puis- 
que, dit  ce  sarant,  elle  fait  entendre  ,  à  tous  momens,  un 
refraÎB  monotone,  tip,  ùp \  en  sautillant  dans  les  buissons 
a^rès  de  courtes  reprises  d'une  même  phrase  de  chant...  Les 
CMifii  ont,  sur  on  fond  blanc  sale,  des  taches  vertes  et  verdâtres, 
en  pkis  grand  nombre  au  gros  bout.  Mais  ne  seroit-ce  pas 
eucore  une  méprise  telle  que  j'en  indique  plusieurs  dans  l'his- 
toire des  fauvettes  décrites  dans  l'Hist.  nat.  de  Buffon  P 
La  Fauvette  aux  ailes  noRÉEs.  F.  Fauvette  chry- 
aankMOL 
La  Fauvette  des  Alpes.  F,  Pégot. 
La  Fauvette  altiloque,  Syhia  aUUoqua^  pi.  38  des  Oir- 
uaux  de  PAmérifue  seplentrionaU.  Cet  oiseau  ayant  le  bec  plus 
comprimé  que  ne  l'ont  les  moucheroUes  parmi  lesquels  je 
Pai  classé  dans  cet  ouvrage  ,  je  le  crois  mieux  place  parmi  les 
fauvettes.  Le  mâle  a  le  dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du 
corps  f  le  bord  externe  des  couvertures  supérieures  et  des 
pennes  aiaires  et  caudales  d'un  brun  olivâtre:  ces  der- 
nières d^nn  brun  sombre  en  dessus  et  d'un  gris  ardoisé  en  des- 


164  F  A  U 

SOUS  ;  les  sourcils  d'un  blanc  roussâtre  ;  le  dessous  du  corps 
blanc  et  tacheté  irrégulièrement  de  jaunâtre  pâle;  le  bec  et 
les  pieds  bruns;  longueur  totale  ,  cinq  pouces  un  tiers. 
La  femelle  diffère  dumâle  par  un  sourcil  moins  marqué  et  par 
des  couleurs  plus  ternes.  Cette  espèce  se  trouve  à  Saint-Do^ 
mingue  ainsi  qu^à  la  Jamaïque  où  elle  porte  le  nom  de  mp- 
tomkelly ,   que  son  ramage  semble  exprimei*. 

La  Fauvette  aquatique  ,  Syhia  aquatica  ,  Lath.  ;  syU 
pia  schœnobœnus ,  Scôpoli ,  doit  être  rayée  de  la  nomencla- 
ture des  fauvettes ,  puisqu'elle  n'en  est  point  une,  ce  dont  on 
peut  se  convaincre  facilement  en  lisant  la  description  qu'en 
a  faite  Scopoli,  d'après  qui  tous  les  auteurs  ont  décrit  cet 
oiseau.  Elle  a ,  selon  cet  auteur  ,  les  parties  supérieures  d'un 
roux  pâle ,  tacheté  de  brun  ;  la  gorge  et  la  poitrine  inclinant 
au  roux;  le  ventre  et  le  croupion  blancs;  une  tache  blanche 
au  coin  extérieur  de  l'œil  ;  une  bande  de  cette  couleur  à  la 
base  des  ailes;  les  pennes  de  la  queue  pointues.  Elle  niche  à 
terre ,  et  souvent  on  la  voit  perchée  à  la  cime  des  plantes.  U 
suffît  d'avoir  sous  les  yeux  une  femelle  ou  un  jeune  mâle  ta- 
mr  après  la  mue,  pour  les  reconnottre  dans  cette  description; 
en  eflfet,  ils  ont,  comme  cette  prétendue  fauvette,  toutes  les 
parties  supérieures  d'un  roux  pâle  et  tachetées  de  brun  ;  la 
gorge  et  la  poitrine  roussâtres;  le  ventre  blanc  ;  les  taches 
blanches  au  coin  de  l'œil  et  à  la  base  des  ailes  ;  les  pennes 
caudales  pointues;  la  seule  différence  que  je  remarque,  con- 
siste dans  la  couleur  du  croupion  qui  n'est  point  blanc  ;  mais 
qui  est  pareil  au  dos;  cependant,  comme  les  plumes  de  la  queue 
dutarier  sont  blanches  à  la  base,  neseroit-cepasce  quia  donné 
lieu  d'attribuer  cette  couleur  au  croupion  ?  De  plus ,  si  Toa 
consulte  le  genre  de  vie  de  ces  deux  oiseaux ,  on  voit  que 
l'un  et  l'autre  se  tiennent  dans  les  prairies  et  se  perchent  à  la 
cime  des  plantes.  Gomme  Scopoli  a  donné  la  schœnobœnus 
pour  un  oiseau  d'Italie ,  et  que  je  ne  l'avois  pas  vu  en  nature, 
)e  me  suis  adressé  à  un  savant  naturaliste  de  Turin  ,  M.  Bo- 
nelli ,  qui  m'a  répondu  d'une  manière  tout-à-fait  conforme 
à  l'opinion  quej'ai  émise  ci-dessus. 

M.  Meyer  n'avoit  établi  la  synonymie  de  sa  syhia saîiccma 
(ma  fauvette  des  marais)  qu'avec  le  doute ,  en  citant  \2i schœ- 
nobœnus de  Scopoli,  ïaquaiica  de  Gmelinet  de  Latham,  les- 
quelles sont  ie  même  oiseau  sous  deux  dénominations  diffé- 
rentes; mais  M.  Themminck ,  dans  son  Ma/xi/^/,  qui  est  à  peu 
près  la  traduction  du  Taschenbuch  Deutschen  Vogdkunde  de 
M.  Meyer  ,  avec  quelques  additions  tirées  des  ouvrages 
de  Bechstein  et  de  Leisler,  qui  le  rendent  d'autant  plus  utile 
à  ceux  qui  ne  possèdent  pas  ces  auteurs  Allemands;  ce 
naturaliste ,  dis  -  je ,  prétend  que  la  sylvia  salicaria  n'est 
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autre  que  celte  syhîà  schœnobœnus.  Il  me  semble  qu^  avant 
de  prendre.une  pareille  détermination  ,  il  auroit  dû  s'assurer 
si  la  description  de  celle-ci  conyenoit  à  Tautre;  car  il 
auroit  yu  que  la  salicaria  n'a  ni  une  tache  blanche  au  coin 
extérieur  de  Tœil,  ni  le  croupion  ,  ni  la  base  des  premières 
pennes  alaires  de  cette  couleur,  et  qu'enfin  elle  n'a  point  le 
bord  des  deux  pennes  extérieures,  de  la  queue  blanc^  ainsi 
qu'ille  dit  y  et  ce  dont  ne  parle  pas  M.  Meyen 

♦  La  Fauvette  ARDOISÉE ,  Syhîaardosiacea^  Vieil!.,  a  cinq 

!  pouces  un  quart  de  longueur  totale  ;  le  dessus  et  tes  côtés  de 
a  tête  d'une  couleur  d'ardoise  foncée  ;  un  petit  trait  blan^ 
châtre  ,  depuis  les  narines  jusqu^aux  côtés  de  l'occiput  ;  le 
devant  du  cou  d'un  bleu  clair  d'ardoise;  les  parties  inférieures 
et  le  tarse  d'un  bleu  plombé  ;  tontes  les  supérieures  d'un 
bnm  verdâtre  ;  les  ailes  et  la  queue  brunes  ;  le  bec  noirâtre 
en  dessas,^  blanchâtre  en  dessous.  On  la  trouve  au  Paraguay. 

♦  La  Fauvette  aurore,  Syhîa  aurorea,  Lath.  Cet  oiseau  « 
que  l'on  rencontre  dans  la  Tartarie  Sibérienne  ,  voisine  de 
la  Chine ,  a  la  taille  du  rossignol  de  muraille  \  la  tête  grisâtre  ;, 
le  front  blanchâtre  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  noirs,  ainsi 
que  le  dos  et  les  ailes.  ;  une  marque  triangulaire  blanche 
sur  ces  dernières  ;  le  dessous  du  corps  jaune  foncé  ;  les 
deux  pennes   intermédiaires  noires ,  les  autres  jaunes. 

♦  LaFAUVETTEAWATCHA,*SyAaaa(vafc^a,L.Telestle  nom 
que  les  hahitans  du  Kamtschatka  donnent  à  cette  fauvette  ;. 
son  plumage  est: brun  en  dessus ,  et  blanc  en  dessous  ,  varié 
de  taches  noires  sur  la  poitrine^  et  de  traits  longitudinaux 
sur  le  ventre  ;  les  premières  pennes  des  ailes  sont  bordées  de 
blanc  ^  et  les  latérales  de  la  queue  rousses  à  leur  origine. 

La  Fauvette  BABII4LARDE,  i$^/pûi ^am//a,  Bechst.  ;  Sykia 
curruca ,  SykdeUa  dumetarum ,  Lath.,  pi.  enl.  58o  ,  fig.  3.  Cette 
fauvette  est  très-reconnoissable  sur  la  figure  que  je  viens  d'indi- 
quer ;  mais  il  en  est  autrement  dans  la  description  qu'en  donne 
BnfTon  ^  car  ce  n'est  point  elle  qu'il  décrit ,  mais  la  gnsetie^  et 
le  signalement  de  la  habillarde  est  dans  le  texte  de  celle-ci.  Le 
mâle  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un  joli  gris  qui  incline 
au  brun ,  et  qui  est  plus  sombre  sur  la  tête  ,  en  dessous  et  der- 
rière l'œil'fles  inférieures  sont  blanches;  cependant  cette  cou- 
leur n'est  pas  uniforme  sur  toutes  ;  elle  est  pure  sur  la  gorge 
et  sur  le  devant  du  cou ,  tend  un.  peu  au  gris  sur  les  côtés  de 
la  poitrine  et  du  ventre  y  et  prend  un  ton  roux  vers  l'anus  ;  les 
petites  couvertures  des  ailes  sont  brunes,  ainsi  que  les  graur- 
des ,  dont  le  bord  est  d'un  gris  roussâtrc  ;  les  inférieures  sont 
d'un  blanc  un  peu  roux  ;  les  pennes  primaires  brunes ,  fran- 
gées à  l'extérieur  de  gris  cendré  et  de  blanc  en  dessous  Jxl 
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côté  interne  ;  les  secondaires  bordées  de  gris  ronssâtre  ett  de* 
hors  ;  les  dix  pennes  intermédiaires  de  U  qoeoe  d^iui  gris- 
brun  et  d'une  nuanci!  pins  claire  en  debors  ;  la  plas  extérlewe 
est  blanche  en  dehors  >  à  la  pointe  et  en  dedans  le  loiig  de 
la  tige  ,  ensuite  cendrée  ;  <:Aie  qui  suit  est  terminée  parone 
petite  tache  bl^inche  qui  se  fait  quelquefois  remarquer  k 
r.extrexnaé  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  ,  chez  l'oiseau 
peu  .'ivaucé  en  âge. 

.  La  temeile  diiïere  si  peu  du  mâle  qu^on  peut  abémemt'ies 
confondre  ;  cependant  celui-ci  à  la  tête  d'un  gris  pins  foncé, 
et  de  plus  inclinant  au  bleuâtre  sur  le  sommet  ^  £»rsqa'il  est 
vieux;  telle  est  la  syitfia  dumetomm;  enfin  le  blanc  de  la  pottrioe 
se  rapproche  davantage  du  gris  ;  le  bec  est  noir;  les  tarses  sont 
couleur  de  plomb  et  d'une  nuance  plus  claire  chez  les  fe- 
melles. Longueur  totale  ,  quatre  pouces  six  à  huit  lîmes.  Les 
jeunes  ont  la  tête  et  tout  le  dessus  du  corps  d'un  gins  cendré 
uniforme  ;  les  parties  inférieures  d'un  blanc  pur ,  à  Fexcep- 
tion  àc6  flancs  qui  sont  d'un  gris  très-clair. 

Cette  espèce  ne  fréquente  guère  nos  jardins ,  à  unoixis  qu'il 
n'y  ait  des  bosquets  très-fourrés  ou  à  proximité.  £lle  se  piatt 
dans  les  taillis  de  trois  ou  quatre  ans ,  et  préfère  les  endroits 
les  plus  épais  et  les  plus  solitaires ,  d'où  le  mâle  ,  sans  sortir 
de  sa  retraite  favorite ,  fait  entendre  un  ramage  qui  a  une  cer- 
taine analogie  avec  celui  de  laifauçeUe  effarvaie.  Comme  il 
ne  met  presque  pas  d'intervalle  entre  les  reprises ,  c'est  pro- 
bablement de  ce  chant  continuel  qu'est  venu  le  nom  babil- 
iard  que  Brisson  lui  a  imposé  ;  en  effet  il  lui  convient  beau- 
coup mieux  qu'à  Toiseau  auquel  Buffon  Ta  appliqué  dans  \t 
texte  de  ^^fauçeUe  babUlarde,  qui,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  et 
ce  qu'on  ne  peut  trop  répéter,  est  la  grisette  de  Brisson  et  de 
la  planche  enluminée.  Ces  deux  espèces  jettent  le  même,  cri 
bjie  bjie ,  ce  qui  tend  encore  à  les  faire  confondre, 

La  fauvette  de  cet  article  fait  son  nid  au  milieu  du  buis- 
son le  plus  touffu ,  le  place  à  trois  ou  quatre  pieds  de  terre , 
emploie  beaucoup  plus  de  matériaux  et  lui  donne  plus  de  pro- 
fondeur et  d'épaisseur  que  ne  font  les  autres.  A  des  tiges  d'ner- 
bes  grossières  jetées  négligemment  à  la  base  et  sur  les  con- 
tours ,  succèdent  des  herbes  ptns  fines  ,  entrelacées  d'un  peu 
de  laine.  La  ponte  est  de  quatre  à'six  œufs  blancs,  glacés 
d'un  gris  très-clair,  pointillés  d'olivâtre  et  de  noir  sur  le  niir 
lieu  ,  avec  des  lâches  de  la  première  couleur ,  nombreuses  et 
irrégulières  Vers  le  gros  bout.  Les  œufs  indiqués  par  Buffon 
et  Latham  n'appartiennent  point  à  cette  fauvette. 

La  syhia  syhiella  de  Latham ,  que  Sonninî  appelle />itô^^n- 
seiU ,  est  un  individu  de  cette  espèce,  hà  syhia 'dumetomm  est 
un  vieux  mâle  ;  Sonnini  la  décrit  sous  le  noH^  de  nmge-gor^ 
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nhitlKOiu.  Il  n'est  pii  inuliU  de  faire  rem. 
en  transposiUon  dans  lus  noies  que  \'ii  comniiiu>qiii!e6  â  âocw 
niai  pour  son  éditjuu  de  Buffon.  La  note  n."  i  ,  i.  5i  ,  i>.  loij, 
appartient  à  la  Liabillarde  de  la  pi.  eul.  ,  et  celles  du  tii^me 
iouK  a."  a,  p.  liG  et  iig,  regardent  la  gnsetle  de  la  pJ.  enl- 
(ijbabillardt!  «la  luïle.) 

•  La  Facvçtte  bahbije,  Syhla  barbaia,  Vleîll.,  se  trouve 
3  la  Nouvelle-Hollande.  Sa  taille  est  celle  da  pouiUnl.  Elle  a 
le  bec  Irès-garni  de  soies  â  la  liase ,  et  noir  ;  les  pieds  de  celt« 
cuuleur  ;  la  gorge  et  les  sourcils  blancs;  le  dessus  du  cou  et  du 
corps  uoirâtire  ;  cette  teînle  est  plus  claire  sur  le  dos,  et  plus 
loDcée  sur  les  ailes  et  sur  la  queue  ;  celle-ci  a  sus  deux  pen- 
nes latérales  très-longues  et  btauches  en  dedans  ;  tontes  les 
aulrts  larges  et  égales  ;  les  ailes  sont  conformées  Goaimc  col- 
les de  VhiroadeUe  ;  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps  sont  iVun 
Liane  sale. 

Un  autre  individu ,  venant  de  la  mâme  coalrée,  nediCTère 
ipi'en  ce  qu'il  est  moitié  plus  grand  et  plus  gros  ,  en  ce  que  le 
noiritre  lire  sur  la  couleur  d'ardoise  i  el  que  le  blanc  est  plus 
pur.  Ces  deux  oiseaux  tiennent  aiji  gobe-mourhes  par  les  soies 
ijai  sont  k  la  base  du  bec,  et  3U\ faiwelUi  par  la  l'orme  des 
mandibules. 

LaFiUVETTEA  EECCOULEKR  I>£ BUFFLE.  f'.FAUVÇTTp J^V" 
TiiTRt. 

*  La  Fauvette  à  «iEC  noir,  Syl.  nigrirostrU,  Latlj,,  a  six  poij- 
(cs  eldemi  de  longueur;  le  bec  noir,  plusçâle  à  la  base  ;  le 
plumage  d'an  brun-olive  en  dessus;  le  milieu  de  chaque  plum« 

tlus  foacd;  une  l.icbe  d'un  jaijne-rouE  entre  le  bec  el  l'oeil; 
igOfge  de  cette  couleur;  une  sirie  blancbâire  sur  les  joues; 
la  poitrine  rousse  ,  avec  des  tacbcs  longiludi(]3i|.'s  aoirâti'es  ; 
le  ventre  bbnc  ;  les  ('^iés  (achètes  de  uoir;  les  coiirerturcs 
dts  Ailes  d'iiabrun-olire  sombre  et  lermiù^ee  de  blanc  rou- 
geâlre  ;  les  |i«iiaes  de  la  même  teinte ,  luais  plus  foncée ,  et 
bordées  de  jauaâtre  ;  la  queue  carrée  et  les  pennes  pointues , 
I*  plus  exlcrienre  de  chaque  cûie  blanche;  rexlréitiilc  de  la 
plus  proche  est  de  cette  nii^me  couleur  ;  1rs  autres  soûl  bru- 
i>rs,  ett«s  pieds  d'un  brun  jaunâtre.  Lalhaiu,  q<û  leprcnàer 
a  décrit  cet  oiseau,  se  tait  sur  son  pays  natal. 

La  Facvette  bicoloï  ,  Syloin  biroior,  Vieill. ,  pi.  90  bk  dcê 
Oiieaux  del' Àmèriiftte  septentrionale,  se  trouve  à  Cavenne  et  dans 
Ies  États-Unis.  Elle  n'a  que  deux-couleurs  principales  sur  son 
plumaf>e.  Uo  bleu  clair  cou*''"e  toutes  les  parties  supérieures, 
rt  borde  ëo  dehors  les  pennes  alatres  el  ciiudales  dont  le  cdté 
iitter/ie  est  noirâtre  ;  un  joli  gris  règne  sur  toutes  les  parties 
inférieures  ,  et  prend  un  ion  JAunâire  vers  l'anus  ;  le  bec  et  les 
pii;ds  sont  bruns.  Longueur  totale ,  quatre  pouces  trois  lignes. 
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deux  couleurs ,  ce  ne  peut  être  ni  Tittie  ni  Tantre.  C'esl 
encore  une  de  ces  fauvettes  qu'il  faut  voir  en  palnrr  yoiir 
leur  assigner  la  place  qui  leur  est  propre. 

La  Fauvette  Beetohne.  V.  Fauvette  œ»onie« 

La  Fauvette  des  broussailles,  Syhiadumicoh  9  Vieil!., 
se  plaît  dans  les  broussailles  embarra^sj^^s*  mais  peu  feaiUéts 
et  peu  éloignées  des  rivières  et  des  eaux  stagnantes  da  Pat>- 
raguay.  Elle  est  d^un  bleu  d'indîgo  en  dessus  9  et  d^nn  blanit 
teint  de  bleu  en  dessous  ;  un  petit  trait  d^un  gro#  bieit 
presque  noir ,  part  des  narines  et  passe  au-dessus  de  ToBil  et 
de  Torcille  (  la  £emeUe  n'a  point  ce  trait)  ;  les  pennes  des 
ailes  sont  noirâtres  et  fbiblement  frangées  de  blanc  ;  eellcs 
de  la  queue  sont  noires ,  excepté  les  deux  extérieures  de  du-* 
que  côté  qui  sont  blanches  dans  une  partie  de  leur  ëtettdiie  ( 
le  bec  est  noir ,  Tiris  brun ,  et  le  tarse  d'un  noirâtre  plonibé; 
longueur  totale ,  quatre  pouces  deux,  tiers  ;  queue  composée 
de  pennes  étroites ,  foibles  et  terminées  en  pointe  ;  les  sii 
du  milieu  ont  six  lignes  de  plus  que  les  extérieures;  les  autres 
sont  étagées.  Sonnini  rapporte  cet  oiseau  au  figuier  0infam^ 
9eUe  gris- de-fer  ;  il  est  vrai  qu'ils  présentent  une  certaine 
analogie  ,  mais  je  pense  que  ce  sont  deux  races  diffiérentesw 
Au  reste  y  la  fauvette  de  cet  article  >e  trouve  ausst  à  la 
Guyane. 

lia  Fauvette  bhune.  V.  Fauvette  WPi. 

La  Fauvette  brune  de  Belon  ^  est  rapportée  par  Bufibo 
â  la  fauoetle  babiUarde  de  son  texte  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  ce 
rapprochement  soit  juste.  En  effet,  Belon  signale  la  femelle 
de  sa  fauQeUt  brime ,  «c  en  disant  qu'elle  a  le  dessus  de  la  Ifcétd 
tanné  ,  ayant  cela  de  particulier  comme  la  femelle  du  rtsr 
signal  de  ihuraille ,  à  qui  le  dessus  de  la  tète  est  tout  noir.  » 
Certes,  la  femelle  de  cette  babiilarde  n'a  pas  le  dessus 
de  la  tête  couleiu*  de  tan.  N'est-ce  pas  plutôt  la  femeUe  dej 
Idifametle  à  tête  noire  àoxxi  parle  Belon  i"  Je  le  pense^  atteBdu 
qu'elle  a  le  dessus  de  la  iéte  tanné  ,  et  d'autant  p]u$  que  le 
nom  de  plombée ,  qu'il  donne  k  sa  fauvette  hmm  ^  i^  picni 
convenir  a  X^babiUarde ,  mais  caractérise  très-bien  le  mâle  de 
la  fauçeite  à  tête  noire ,  qui  a  le  cou  en  entier  et  le  dcraat.  de 
la  gorge  d^un  gris  plombé  clair ,  et  le  dessus  de  la  tôle  P^ir. 
Si  cette  exposition  ne  suffit  pas  pour  qu'il  en  résul^  iWMt 
pleine  conviction ,  consultons  dans  Belon  Thisiorique  de  s« 
fauvette  brune  ou  plombée  :  «  Peu  s'en  faut,  dit  le  patrl^rcbe  4t 
Tornithologie ,  qu'elle  ne  chante  aussi  bien  que  le  rossignol , 
tellement  qu'en  notre  France  on  renferme  en  cage  >.  et  U 
tient'On  au  lieu  du  rossignol....  L'on  ne  sauroit  se  tWHivef 
l'été  en  quelque  lieu  ombrageux ,  le  long  àt^s  eaux,  qu^on 
n'oie  ces  faus^ettes  chantant  à  gorge  déployée ,  si  haitf  qu'o» 
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les  oit  d^nn  grand  d^mi-quart  de  lîeae.  Poarqaoi ,  c'est  un 
oiseaa  }k  cogneu  en  tontes  cootrées.  »  Il  faut  avouer  quW 
chant  qui  se  fait  entendre  d'ansskloin,  ne  peut  être  que  celui 
de  la  fauvette  à  iMe  noire  ,  dont  le  gosier  e$t  sonrent  comparé 
à  celui  du  rossignol^  «t  c^t  par  ce  motif  Ton  garde  en  cage, 
oàelie  se  plaît  piss  long  temps  que  toutes  les  autresyauc^«5 , 
ce  qu'on  ne  fait  pas  pour  la  babillarde  (du  texte  de  Buffon) 
dont  la  Toix  a  peu  d'étendue  et  n'a  aucune  analogie  avec 
celle  du  coryphée  des  bois.  Aussi  la  tient-on  rarement  en 
cage  ,  et  l'on  a  raison,  car  elle  n'y  vit  que  très-peu  de  temps. 

La  Fauvette  britn  -  CAîwfeLtE  ,  Syhia  carrophyUncea  , 
Lidk  ,  fig.  ;  Brown,  Ulust  oj  zool. ,  tab.  33.  CeUe  fauoeUe  dé 
OefUm  est  de  ia  grandeur  du  roiitlel  ;  elle  a  le  bec  et  les  pieds 
roageitres  ;  la  couleur  générale  de  son  plumage  est  fauve 
dair  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  noirâtres. 

Lia  Fauvette  brutre  du  Sénégal  ,  Syhia  fitscata ,  Latfa. , 
pL  eiil.  584)  fig-  I.  Longueur,  six  pouces;  bec  noirâtre; 
le  dessus  du  corps  brun  ;  le  dessons  gris  ,  avec  une  teinte 
roogeâlre  sur  les  côtés  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
d'un  iMma  plus  ibncé  que  le  dos  ;  la  queue  assez  longue  et 
égale  à  son  extrémité  ;  les  pieds  jaunes. 

♦  LrFauvette  brune  de  Virginie  ,  Syhia  juncorum ,  Latb. 
Piuinage  brun ,  plus  clair  en  dessous.  Est-ce  bien  une  fau- 
vette ?  C*atesby ,  qui  le  premier  a  décrit  cet  oiseau ,  le  donne 
pour-an  momean.  C'est  aussi  l'opinion  de  Brisson. 

♦  La  Fauvette  brun-verdAtre,  Syhia  viridicaiaf\iei\L  , 
se  trouve  au  Paraguay.  Elle  a  les  plumes  de  la  tête  d'un  jaune 
vif  et  d'un  bran  verdâtre  à  T extrémité  ;  toutes  les  parties  su- 
périeures offrent  cette  teinte ,  qui  borde  les  pennes  alaires 
et  caudales  qui  sont  brunes  dans  le  reste  ;  la  gorçe  est  blan- 
cUtre;  le  devant  du  cou  d'un  blanc  lavé  de  jaune  ;  le  des- 
sous du  corps  jauoe ,  teint  de  blanc  ;  le  tarse  plombé  ;  le  bec 
noirâtre  eti  dessus ,  blanchâtre  en  dessous  ;  les  pennes  de  la 
q«eue  sont  terminées  en  pointe  et  à  peu  près  égales.  Lon- 
gueur totale  ,  cinq  pouces  et  demi.  On  la  trouve  au  Paraguay. 

La  Fauvette  brunette  ,  Syhia  fuscescens ,  Vieill.  ,  se 
trouve  dans  le  Languedoc  Eile  est  en  dessus  d'un  brun-gris, 
Uraot  un  peu  àia  couleur  d'ardoise  sur  la  tête  ;  blanche  sur 
lagOTffe  et  sur  ie  milieu  du  ventre  ;  les  couvertures  supérieures 
des  aiics  sont  de  la  teinte  du  dos  ;  la  poitrine  ,  les  flancs , 
le  bord  extérieur  des  pennes  alaires  et  caudales  sont  gris  ; 
la^peue  noire  en-dessous,  est  d'un  gris  brun  en-dessus,  ainsi 
que  les  pennes  des  ailes  ;  Tiris  d'un  rouge  jaunâlre  ;  le  bec 
«^,  très-fin  ,  couleur  de  corne  sur  les  bords  et  à  la  base  de 
la  maudibule  inférieure  ;  les  orbites  sont  couleur  de  chair  vive; 
les  pieds  jaunâtres  ;  les  ailes  courtes,  oulre-passant  de  très-peu 
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r origine  de  la  queae,  qui  est  longue  de  deax  ponces  trois  Kgnesi 
dont  les  huit  pennes  latérales  sont  étagées,  et  celles  du  mi-' 
lieu  à  peu  près  égales  entre  elles.  Longueur  totale,  cinqpouces 
deux  lignes  ;  grosseur  de  iaifaiwette  babîllarde. 

Je  n'ai  vu  qu^un  individu  qui  est  dans  la  collection  de 
Af.  Bâillon  ;  je  trouve  ,  dans  son  ensemble  ,  des  rapports 
avec  iai  fauvette  pitchon  ;  mais  il  en  diffère  particulièrement  en 
ce  quUl  n'a  aucune  trace  de  ferrugineux  dans  son  plumage , 
qu'il  n'a  point  de  blanc  dans  l'aile  ni  dans  la  queue  ;  de  plosf 
ses  proportions  et  gts  dimensions  sont  plus  fortes.  Si  c'est 
une  espèce  distincte  ,  elle  eM  nouvelle. 

^  La  Fauvette  CAFaE  ,  Syhia  arfra ,  Lath.  La  taille  de 
cet  oiseauest  celle  de  la  lavandière  ;{aL  tête  et  le  dos  sont  oli- 
ves ;  les  sourcils  blancs;  entre  le  bec  et  l'œil,  il  y  aune  tache 
noire  ;  la  gorce  et  le  croupion  sont  ferrugineux  ;  la  poitrine 
et  le  ventre  blanchâtres  ;  les  pennes  des  ailes  brunes  ;  celles 
de  la  queue  sont  pareilles  à  la  gorge^  terminées  de  brun  et 
d^ égale  longueur.  Elle  habite  le  Cap  de  Bonne-Espérance. 

La  Fauvette  capocier  ,  pi.  129  des  Ois.  à^ Afrique^  est 
la  petite fawette  tachetée  des  pi.  enl. ,  n.®  i3o, f.  i.  ^.  ce  mot  Le 
nom  que  M.  Levaillant  a  imposé  à  cette  fauvette ,  vient  de 
capoc  (  V.  Oiseau  gapoc  ) ,  nom  que  les  Hollandais  du  Cap 
de  Bonne-Espérance  donnent  aux  oiseaux  qui  font  leur  nid 
avec  la  bourre  des  plantes  qu'ils  nomment  capoc.  Les  plumes 
des  parties  supérieures  du  mâle  sont  d'un  jaune-brun  et  bor- 
dées  de  roussâtre.  Toutes  les  parties  inférieures  sont  d'an 
blanc  jaunâtre  ;  la  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  est  d'un^bniii- 
roux  en-dessus.  Dans  les  deux  sexes,  le  bec  est  brun ,  et  les 
pieds  sont  roux. 

La  Fauvette  caqueteuse,  SyMa  babœcala^  Vieil!.,  pL  lai, 
f.  I.  des  Oiseaux  d! Afrique,  Elle  est  d'un  blanc  rembruni 
en-dessous  du  corps  ;  d^un  brun  sombre  ,  mêlé  d'olivâtre , 
en-dessus  ;  grivelée  sur  le  fond  blanchâtre  de  la  gorge  etda 
devant  du  cou.  Le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun  clair.  La 
femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  estd^un  brun  foncé  ,  et 
n'a  point  de  grivelures.  Elle  niche  dans  les  roseaux  :  sa  ponte 
est  de  cinq  ou  six  œufs  blancs  tachetés  de  brun. 

La  Fauvette  cendrée  ou  GRiSETT£,5y/pwi  cinerea ,  Lath., 
1.  enl.  de   Buffon^  n,^  579,  f  3,  est  très -commune  eti 

rance.  Le  mâle  a  la  tête  et  le  dessus  du  cou  cendrés, 
une  tache  noirâtre  en  avant  de  l'œil  ;  les  tempes  et  Iç  àefh 
-sus  du  corps,  d'un  gris  un  peu  lavé  de  ferrugineux  ;  les  pai»- 
pières  et  la  gorge  blanches;  la  poitrine  nuancée  de  roussâtre, 
et  quelquefois  d'un  gris-blanc;  le  ventre  blanchâtre;  les  flancs 
roussâtres  ;  les  grandes  couvertures  supérieures  et  les  pennes 
.secondaires  des  ailes  ,  largement  bordées,  en-dehors,  de  U 
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dernière  teinte;  la  première  des  primaires,  frangée  de 
blanc  à  l^extérieur,  les  autres  de  roussâtre  ;  toutes  d^un  brun 
sombre  en  dessus ,  et  blanches  en  dessous  ;  les  pennes  de  la 
qoene  brunes  et  bordées  de  gris  roussâtre  à  Textérieur  ,  à 
Texception  de  la  plus  éloignée  de  chaque  côté  ,  qui  est  blan- 
cbe  en  dehors,  d'un  gris-blanc  ,  le  long  de  la  tige  en  dedans  , 
et  ensuite  d'un  gris-brun  frangé  de  blanc  jusqu'à  la  pointe 
cpi  est  de  cette  dernière  couleur;  la  suivante  est  terminée  par 
une  marque  cunéiforme  blanche  ,  et  la  troisième ,  par  un 
petit  trait  ;  les  couvertures  subalaires  sont  d'un  gris-blanc  ; 
riris  est  jaulnâtre  ;  le  bec  brun  ,  et  le  tarse  d'un  gris-brun.    •' . 

La  femelle  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  gris  rembruni , 
one  tache  blanchâtre  entre  le  bec  et  l'œil  ;  le  dessus  du  cou 
et  le  dos  pareils  à  la  tête  ;  la  poitrine  roussâtre  ;  les  tempes 
fauves.  Les  jeunes  mâles,  au  printemps  qui  suit  la  première, 
mue  ,  dififèrent  alors  des  femelles  en  ce  que  la  tête  et  le  des-- 
SOS  da  cou  sont  moins  rembrunis  ;  que  les  tempes  sont  moins 
fauves  ,  et  que  l'iris  est  d'un  brun  fauuâtre.  Les  couleurs  de- 
cette  espèce  varient  dans  leurs  nuances.  Pendant  les  deux  pre- 
mières années  ,  des  individus  ont  la  tête  ,  le  dessus  du  coir 
et  du  corps  d^un  gris  rembruni ,  mélangé  de  fauve  ;  d'autres 
ODt  la  tête  d'un  cendré  brun  clair  ,  sans  aucune  nuance  de. 
fauve.  Tous  ,  à  cette  époque  ,  ont  une  teinte  roussâtre  sur  la 
poitrine  ;  mais  dans  un  âge  plus  avancé  ,  elle  est  remplacée, 
par  du  gris-blanc  plus  prononcé  sur  les  côtés.  Je  soupçonne, 
que  cette  espèce  est  composée  de  deux  races  distinctes  seules 
ment  par  leur  taille  ;  car  des  individus  n'ont  que  cinq  pouces- 
de  longueur ,  tandis  que  d'autres  ont  7  à  8  lignes  de  plus.  Ces 
deux  races  habitent  nos  bosquets  ,  se  plaisent  dans  les  haies 
et  dans  les  broussailles  ;  elles  placent  leur  nid  à  deux  ou  trois 
pieds  de  terre  dans  les  buissons ,  et  de  préférence  dans  ceux 
qui  sont  isolés  ^  quelquefois  dans  des  champs  de  vesces  et  de 
pois.  Elles  le  composent  de  tiges  d'herbes  sèches,  en  dehors  ^ 
avec  quelques  flocons  de  laine  sur  les  côtés.  .Un  lit  de  .  crin 
est  la  couche  sur  laquelle  la  femelle  dépose  quatre  ou  cinq 
œufs  d'an  blanc  verdâtre  ,  parsemés  de  petites  taches. d'un 
roussâtre  clair  et  de  forme  irrégulière. 

Le  mâle  chante  en  volant.  BufTon  décrit  son  ramage ,  dans 
le  texte  de  sa  faiweJtU  hahillardey  en  disant  qu'on  le  voit  s'éle- 
ver fréqueïnment  d'un  petit  vol  droit ,  au-dessus  des  haies  ^ 
pirouetter  en  l'air ,  et  retomber  en  chantant  une  petite  re-« 
prise  fort  vive  ,  fort  gaie  ,  toujours  la  même  ,  et  qu'il  répète 
\  tous  momens.  Il  finit  ordinairement  sa  chansonnette  dans 
l'intérieur  du  buisson  d*où  il  étoit  parti.  Si  c'est  d'après  ce 
chant  qu'on  a  donné  à  c^iit  faweUe  Fépithète  de  babillarde  , 
toujours  est-il  certain  que  ce  n'est  point  la  babiilarde  iig.  3  de 
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la  pi.  enlum. ,  n.^  SSo^  ni  la babillarâe  de  Brisson,  citëe  comme 
synonyme  par  Buffon. 

La  bahUlarde  du  texte  de  Bujfon  n^étant  point ,  comme 
je  viens  de  le  dire  ,  celle  de  la  pi.  enL  ni  celle  de  Bfiss&m ,  il . 
en  est  résulté  des  méprbes  qui  se  renou%'eUent  tons  les  joui; 
c'est  au  point  que  la  Grisette  de  Brisson  n'est  connue  ,âi  Pa- 
ris que  sous  le  nom  de  BabiUarde^  et  que  la  rraie  babillarde 
ne  Test  qae  sous  celui  de  Grisette. 

La  mésange  cendrée  de  Brisson,  la  gérge  hUmthe  àt  Boffon, 
ne  sont  point  des  mésanges  ;  mais  ce  sont  àeê  Fauvettes  de 
cette  espèce. 

«  La  Fauvette  chinoise  (  Syhna  sînensis ,  Laih.  ).  Lon^ 
gueur  9  cinq  pouces  et  demi  ;  bec  d'un  ronge  noirâtre;  dessus 
du  corps  vert  ;  ligne  pâle  de  Tœil  à  la  nnque  ;  tache  sur  les 
oreilles  ;^le  dessous  du  corps  de  couleur  de  chair;  qneue 
pointue  ;  pieds  noirât/res  :  telle  est  la  courte  description  don- 
née par  Latham  de  c%ilt  fauvette  de  la  Chine. 

*  La  Fauvette  chivi  ,  SylQÎa  chÎQi^  Vieill.,  se  trouve  an  Para- 
guay.  Le  ramage  du  mâle  est  assez  agréable,  et  si  sonore  qu'on  < 
l'entend  de  fort  loin.  L'expression  de  son  chant  est  difficile  à  ' 
rendre  ;  car  tantôt  il  semble  dire  chm-chm^  et  tantôt  bte- 
hle-ble.  Il  construit  son  nid  à  la  bifurcation  de  deux  petits  ra- 
meaux ,  et  le  compose  de  petites  feuilles  sèches  très-déliées , 
quoique  larges,  et  assujetties  avec  àts  toiles  d'araignées  re- 
couvertes en  dehors  de  quelques  brins  d'écorce  tréls-ffexiblc 
des  plantes ,  de  sorte  que  sa  surface  paroît  fort  lissé.  La  cou- 
che mtérieure  se  compose  de  filamens  aussi  fins  que  des  che- 
veux et  artistement  arrangés ,  et  l'intérieur  de  ces  couches  est 
garni  de  matières  cotonneuses.  Le  tout  n'excède  pas  3  lignes 
d'épaisseur;  l'ouverture  ,  comme  la  profondeur ,  est  de  lo  Ik. 
Cet  oiseau  que  M.  de  Azara  appelle ^âO£i?/t>  (gabier)  a  5  p.  de  . 
longueur;  un  trait  noirâtre  qui  va  du  bec  à  l'oreille,  surmonté 
par  un  arc  très-apparent  d  un  blanc  pâle  ;  au-dessous  ,  un 
autre  trait  noirâtre  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un  bleu  d'ardoise 
clair;  le  dessus  du  cou  et  du  corps,  les  couvertures  supérieures 
et  les  bords  des  pennes  des  ailes  et  delà  queue  d'un  vert  som-. 
bre ,  môle  de  jaune ,  de  même  que  les  côtés  de  la  tête  et  du 
cou  ;  les  pennes  alaires  et  caudales ,  le  milieu  des  grandes 
couvertures,  brunes;  les  parties  inférieures  blanches  jusqu'au 
bas- ventre  ,  qui  est  d'un  jaune  pur ,  ainsi  que  les  côtés  du 
co;rps  ;  le  bec  noir  en  dessus  et  à  sa  pointe  ,  blanchâtre  dans 
le  reste  ;  les  tarses  d'une  teinte  de  plomb  clair  ;  l'iris  brun 
foncé  ;  la  queue  égale. 

La  Fauvette  chrysoptère,  Syhiachrysopteray  Syiçia  fla* 
QÎfrons ,  Lath. ,  pi.  97  des  Ois.  de  VAm,  sept 

Un  jaune  brillant  colore  le  front  et  le  dessus  de  la  tête  de 
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I  CCI  oiseÉxt,  que  l'on  trouve  en  Pensylvanle  ;  une  bande  noire , 
I  liaerée  de  Uanc  sur  chaque  cAlË,  passe  à  travers  rœit;  U 
gorge  et  le  devant  du  cou  sont  noirs  ;  U  poitrine  et  le  ventre 
blancB  ;  le  dessus  du  cou  et  dti  corps,  le  crOUpioa  et  les  pe- 
tites couvertures  des  ailes  sont  d'un  gris  bleuâtre  clair  :  les 
grat»des  couvertures  et  les  moyennes  d'un  jaune  éclatant ,  ce 
qui  forme  sur  chaque  aile  une  large  tache  de  celte  ceuleur  ; 
les  pennes  primaires  et  celles  de  la  queue  sont  d'un  cendré 
fancé  i  les  latérales  ont  ifnc  tache  blanche  sur  les  barbes  ex- 
lérieureâ  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns. 

LaFADVETrEciTBmE,^>7«asuA/ï(wo,Vîeill.,pl.  iiy,Li,-î 
desO/j.i/'/i/^aunpeumoinsdegrosw-urqueia/arn'eacictftjï/tfrïfc; 
la  queue  aussi  grande  que  tout  le  corps  et  ëtagée  ;  les  ailes 
courtea,  les  parties  supérieures d' un bnin  clairtetnii^  de  jaune; 
les  pennes  al  aire  s  et  caudales  de  couleur  îaabellc;  lagorge  et  le 
dcvantdu  cou  blanchâtres,  avec  qnelquenlachcsbfunesdîsper- 
»icsïur  le  bas  ducou;lesparties  postérieures  d'un  jaune  foible; 
le  iiec  brun  et  les  pieds  jaunâtres.  La  femelle  diffère  dn  mâle  en 
ce  qu'elle  est  privéede  la  tache  au  bas  du  cou,  que  sa  couleur 
iiabelle  est  plus  roussâtre  et  la  teinte  jaune  plus  faible.  Son 
jiid  est  ovale  ,  couvert  sur  les  deUJt  tiers  de  sa  hauteur ,  com- 
posé de  la  bourre  des  fleurs  ,  et  posé  surtm  arbrisseau,  à  une 
Lmleur  médiocre.  La  ponte  est  de  cinq  à  six  œufs  d'un  blanc 
rous,  tachetés  de  brun.  N'est-ce  pas  ie  figuier  à  venin  gris  du 
Sénégal  f 

•  La  Fauvette  ciTRlNELLE,5^/tfMi  rfinaa,  Latb.  La  Nou- 
relle-Kélande  est  la  p.itrie  de  cet  oiseau,duut  la  (aille  est  celle 
AapotiiHol.  lia  troisponcesét  demi  de  longueur;  le  bec  noir; 
1  ifis  d'nn  bleu  trés-pile  ;  le  plumage  jaune  en  dessus  et  slrié 
de  uûiràirc;  laiête,  au-deasnua  des  yeux,  ainsi  que  le  devant 
ducoaet  lapoîtrîne  ïont  blancs;  le  ventre,  le  bas-ventre  et  le 
troupton  Irès-jauoes  ;  la  queue  est  courte,  n'ayant  qu'un  de- 
ati-pouce  de  long,  de  couleur  noire  et  tcrmmée  de  jaune 
terne  ;  les  pieds  sont  noirâtres,  et  les  ongles  grands. 

La  Facvettecold'or,  5j-frfflflKro/ic(rf/Mr,Vîeill. ,  pi.  iig, 
t.  I  ,  3  des  Oiseaux  d'Afiique.  La  gorge  et  le  devant  du  cou 
tout  d'un  jaune  couleur  d'or;  la  poitrine  et  les  parties  posté- 
neures  blanches  ;  les  pennes  latérales  de  la  queue  ,  le  niilii'u 
des  premières  pennes  de  l'aile  et  le  bord  des  grandes  cou- 
vertures supérieures  jaunes;  le  dessus  du  corps,  les  ailes 
et  la  <]Ueue  d'un  brun  clair;  le  bec  et  les  pieds  noirs;  les  yeux 
rougeitres,  La  femelle  se  dis  lingue  par  sa  couleur,  qui  est 
moins  vire  que  chez  le  mâle. 

La  Fauvette  a  collier  ,  Syhia  loiyua/a  ,  Vîeill.  ;  Parux 
amen'anus,  Latb.  ,  pi.  gy  des  Oiseaux  de  i'Amtiiifue  seplen- 
iHonale-  Latham  et  Guieliu  ont  fait  de  cel  oiseau  une  mé- 


t76  F  A  U 

san^fn  qut>u(iie  Bofibn  el  Brisson  i'aîect  mis  à  sa  place.  On 
i^uoi'c  «(uia  ^  ^terminer ces  methodislei  a  daire  cette  traii»- 
^^liou,  rnûs^ne  cet  oiseau  n'a  point  le  caractère  distînctif  des 
fti^iui^s.  L  est  lejinch  rreeper  de  Catesbv  (^grimpeream  pinaam)^ 
et  uoa  |>a5  màange  pinson.  Le  mâle  a  quatre  ponces  de  longueur 
ce  queà^oeibis  deux  et  trois  lignes  de  plos  :  le  kec  bmn  en 
«IciîsHi:»  •*  jaunâtre  en  dessous  ;  Ta  tête  ,  le  dessos  éa  coa  et  le 
licoupion  gris  bleuâtre  ;  le  milieu  du  dos  vert-olive:  une  tache 
ooire  entre  le  bec  et  l'œil  ;  une  petite  marque  blanche  au-des- 
sus des  yeux,  et  une  autre  en-dessous;  les  courertares  desailes^ 
leurspenneset  celles  de  la  queue  noires  ,  à  rextêrîeor,  et  bor- 
dées de  gris-bleu;  les  couvertures  terminées  de  blanc^  ce  qui 
forme  de  ux  bandes  transve rsales  su r  chaque  aile  ; lesdeaz  pennes 
latérales  de  la  queue  blanches  à  l'extrémité  sur  le  cdté  inté- 
rieur; la  gorge  et  le  devant  du  cou  jaunes;  sur  la  poitrine, 
un  demi-coilier  d'un  brun  rouge;  chaque  plimie  ayant ane petite 
frange  jaune  (sur  quelques  individus  il  est  cendré,  et  le  rouge 
est  par  taches  sur  les  côtés  )  ;  le  bas  de  la  poitrine  jànne  dair; 
le  reste  du  dessous  du  corps  blanc  ;  les  pieds  bruns.  Tel  est  le 
mâle  au  printemps.  La  femelle  a  les  couleurs  plos  rembru- 
nies j  moins  vives ,  et  est  privée  de  la  teinte  rouge  sor  la  poi- 
trine ;  il  y  a  des  individus  qui  ont  cette  partie  pareille  à  U 
gorge  ;  chez  d'autres  ,  le  rouge  n'est  indiqué  que  par  des  ta- 
ches. Cette  espèce  se  trouve ,  pendant  Tété ,  dans  les  Ëtats- 
Unis  ;  et  en  hiver,  aux  grandes  Antiiles. 

La  Fauvette  colombaube  de  Buffon.  Des  omîibologbtes 
sont  d'opinion  que  cet  oiseau  n'est  autre  que  \^  fauvette  grise. 
Buffon  9  au  contraire ,  la  présente  comme  une  variété  de  la 
fauvette  à  iêle  noire  ^  et  dit  l'avoir  vue  en  nature.  Au  reste  ,  ta 
description  qu'il  en  donne  est  trop  succincte  pour  la  dé- 
terminer avec  certitude  ;  et  l'on  doit,  afin  d'y  parvenir, 
s'assurer  si  la  r^ilombaude  a  la  queue  de  deux  couleurs  comme 
la  fawette  grise ^  ou  d'une  seule,  comme  la  fau»eiêe  à  ték 
noire. 

La  Fauvette  a  cordon  noir,  Sylt^ia  melanoleuc&s,  pLiSo, 
£.1,2  des  Oiseaux  d'Afrique^  sous  le  nom  de  gobe^moucheà 
cordon  noir.  Le  mâle  a  la  tête ,  le  dessus  du  cou ,  le  ventre  et 
les  parties  inférieures  blancs  ;  plusieurs  plumes  scapulairies 
et  les  ailes  d'un  noir  lavé  de  brun  ;  le  reste  des  scapulaires, 
le  milieu  des  trois  premières  pennes  primaires ,  le  pli  de  l'aile 
.  et  une  partie  du  front  blancs  ;  les  pennes  latérales  de  la  qneiie 
d'un  beau  noir  et  liserées  de  blanc  en  dehors  ;  les  pennes 
intermédiaires  très-longues ,  blanches;  le  bec,  les  pieds  et 
les  ongles  noirs.  La  femelle  n^a  point  de  longues  plumes  à  la 
queue  ;  sa  poitrine  est  d'un  roux  lavé.  Le  jeune  et  le  mâle  y 
en  hiver,  lui  ressemblent. 


La  FhVVETtECORyVBi.E,Syli'iacory/jhteits,'Vie'M.,f\.  120, 
C  1 ,  3  (les  Oiseaux  d'AJiique  ,  a  les  sourcils  Lianes  ,  une  ta- 
che noirâtre  entre  le  Lee  et  l'œil  ;  la  ([ueue  un  pen  éla^évi  ; 
le  milieu  de  la  gorge  blanc  ;  le  dessus  ilu  cou,  les  ailes  elles 

fieaneâ  intermédiaires  de  la  queue  d'un  brun  uniforme  ;  les 
atérales  d'un  gris-brun  à  l'origine  ,  ensuite  noirâires  et  ter- 
minées de  blanc;  le  devant  du  cou  gris  de  perle  ;  le  dessous 
du  corps  d'un  brun  rous$âlrc;le  bec  elles  pieds  noirâtre*. La 
femelle  est  d'un  gris-blanc  sur  la  poitrine  et  sur  les  lianes. 
Klle  fait  son  nid  dans  les  buissons  et  pond  de  trois  à  cinq  œufs, 
d'un  bleu  verdâtre  ,  fort  pâle  et  sali  vers  le  gros  bout. 

•  La  Fauvette  a  cou  bleuâtre, •ifj'/vûi  cyanicollis,  Vieill, , 
a  quatre  ponces  deux  lignes  de  longueur  totale;  un  Irait  blanc 
à  la  base  supérieure  du  bec  ;  la  tête  et  le  cou  en  dessus  d'une 
couleur  bleue  d'ardoise;  le  dessus  du  corps  et  les  petites  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  d'un  brun  verdâtre  ;  les  grandes 
de  la  partie  interne  sont  d'un  noirâtre  foucé  et  d'un  roux 
vif  à  l'extrémité;  la  gorge  presque  blanche;  le  devant  du 
cou  gris  de  perle  ;  la  poitrine  et  le  ventre  Lianes;  les  côtes 
du  corps,  les  couvertures  inférieures  des  aîlcs  et  de  la  queue 
bl3nchâlres;Iepli  de  l'aile  jaune;  les ligesetlesbordsdespennes 
claires  de  couleur  blanche  ;  le  tarse  d'une  couleur  de  plomb  ; 
le  bec  noirâtre  en  dessus  elblanchâlre  sur  le  reste;  les  coins 
de  la  bouche  orangés  ;  la  queue  égale  ;  les  plumes  de  la  lête 
longues ,  brunes  et  étroites.  On  la  trouve  au  Paraguay. 

La  Fauvette  a  cou  jaune  ,  Sylvm  pemilh,  Lath. ,  pi.  enl. 
D."  686.  Vivacité,  gaîté,  ramage  agréable ,  jolie  robe ,  taille 
dégagée  ;  tels  sont  les  attributs  de  cette  charmante  fauvette  de 
SaiiU-Domiiigue ,  oii  les  uns  l'appellent  cou  jaune ,  d'après  la 
couleur  de  sa  gorge,  et  d'autres,  chardonneret,  sans  doute  d'a- 
près quelques  rapports  dans  le  chant,  car  elle  n'en  a  ni  le 
plumage  ni  les  haLIludes.  Son  gosier  la  rapproche  beaucoup 
ç\m  Aa  gull-guU  suriier,,  avec  lequel  elle  aurolt  de  l'analogie 
dans  le  choix  de  sa  nourriture ,  dans  ses  moeurs,  dans  la  ma- 
niâre  de  construire  et  de  placer  son  oïd,  si  réellement  ils 
soot  tels  que  le  dit  BuCfon  C  V-  Sucrier  ). 

Le  cou  jaune  a  le  sommet  de  la  tStc  gris-noir ,  plus  clair 
isr  le  cou  et  plus  foncé  sur  le  dos  ;  les  sourcils  blancs  ;  une 
petite  tacLc  jaune  entre  le  Lee  et  l'œil  ;  les  couvertures  des 
ailes  mouchetées  de  noir  et  de  blanc  parbandes  horizontales; 
de  grandes  taches  blanches  sur  les  pennes,  dont  la  bordure  ex- 
térieure est  gris-blanc;  les  quatre  pennes  latérales  de  la  queue 
terminées  par  une  large  tache  blanche  ;  la  gorge  ,  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine  jaunes  ;  le  ventre  blanc  ;  les  lianes  grl- 
velés  de  blanc  et  de  gris-noir  ;  les  pieds  d'un  gris  verdâtre  ; 
pieor,  quatre  pouces  neuf  lignes. 
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La  femelle  diffère  par  des  couleurs  plos  ternes  et  par  té 
jauûe  du  dessous  du  corps ,  qui  est  beaucoup  moins  vif. 
La  Fauvette  couleur  de  girofle.  V.  Fauvette  brun 

CAUNELLE. 

La  Fauvette  couronnée  d'or  ,  Sylina  coronaia ,  Lath.  ; 
pi.  77  (le mâle) etpl.78(le  jeune) des  Oiseaux deV Amérique sepL 
Cette  fauvette,  que  j^ai  observée  avec  la  plus  grande  atten^ 
tion  dans  le  nord  de  TAmérique ,  ne  portant  pas  en  toutes 
saisons  ni  dans  les  diverses  périodes  de  son  âge  un  vêtement 
tout-à-fait  pareil,  il  en  est  résulté  plusieurs  espèces  parement 
nominales.  Telles  sont  la  Fauvette  ombrée,  «S/i(>.  umbria^  pL 
«ni.  709,  f.  I,  sous  le  nom  de  fautfeUe  tachetée  de  la  Louisiane  qui 
est  une  fauvette  couronnée  d'or ,  sous  son  plumage  d'autonme; 
le  Figuier  GRASSET,  «SyA^ia/^iîjgTiûetle  Figuier  du  MississipI| 
pi.  enl.731,  f.3,  que  Gm.  a  donné  pour  la  variété  d'une  antre  es- 
pèce, Tun  et  l'autre  sont  sous  la  livrée  d'automne;  le  Figuiera 
'  CEINTURE , Sybiacincta^  quiestunmâle  en  babit d'été;  iln'aréel- 
lement  point  de  ceinture  ^  mais  bien  deux  tacbes  jaunes  iso- 
lées sur  cbaqne  côté  de  la  poitrine ,  lesquelles  ont  été  rap- 
prochées ,  dans  la  figure  publiée  par  Brisson ,  au  point  de 
représenter  l'ornement  dont  Buffon  a  tiré  la  dénomination 
de  cet  oiseau.  L'individu  indiqué  pour  la  femelle  est  on 
jeune. 

Le  mâle  ,  dans  la  saison  des  amours,  a  le  front  gris  et 
marqué  de  noir  ;  ces  deux  couleurs  servent  de  bordure  d'un 
jaune  d'or  qui  est  sur  le  sommet  de  la  tête;  les  sourcils  sont 
blancs,  ainsi  qu'un  petittrait  qui  se  trouve  au  dessous  de  l'œil; 
la  bande  noire  qui  couvre  les  tempes  s'étend  sur  les  joues  ;  et 
se  prolonge  jusqu'au  bec;  le  croupion  est  jaune,  de  même  que 
deux  tacbes  qui  sont  sur  cbaque  côté  de  la  poitrine  ;  le  des- 
sus du  cou  est  gris-;  cette  teinte  est  variée  de  noir  sur  le  ^ 
dos  et  la  partie  aniérieure  de  l'aile  ;  les  couvertures  supé- 
rieures sont  noires,  bordées  et  terminées  de  blanc  ;  le  devant 
du  cou,  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  noires,  et  celles- 
ci  ont  leurs  barbes  extérieures  grises  ;  les  trois  premières  de 
la  queue  sont  terminées  à  l'intérieur  par  une  grande  tache 
blanche;  le  menton  et  le  dessous  du  corps  sont  blancs  ,  avec 
des  taches  noires  sur  la  poitrine  et  sur  les  flancs;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs.  Longueur  totale ,  cinq  pouces.  La  femelle  a 
une  bande  noire  et  étroite  sur  les  côtés  de  la  tête  ,  du  gris- 
brun  varié  de  noirâtre  sur  les  parties  supérieures  ;  les  taches 
des  flancs  moins  grandes  et  moins  prononcées  que  celles  du 
mâle  ,  et  un  jaune  moins  étendu ,  moins  brillant  sur  la  tête , 
le  croupion  et  les  côtés  de  la  poitrine.  Le  jeune ,  après  sa 

Crémière  mue  ,  a  la  gorge  et  le  dessous  du  corps  d'un  grîs- 
lancavec  des  taches  brunes,  longitudinales;  sur  l'estomac  1 
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l«  rentre  et  les  flancs  ;  le  sommet  de  la  tête  9  les  côtés  de  la 

(poitrine  et  le  croupion  d'un  jaune  pâle  ;  le  dessus  du  cou  ^ 
e  des  d'un  gris  brun  ,  plus  foncé  sur  le  milieu  de  la  plume  ; 
les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  noirâtres.  Enfin ,  le 
même  ^  dans  son  premier  âge  ,  est  d'un  gris-brun  sur  toutes 
les  parties  supérieures ,  d'un  blanc  s^atle  varié  de  brun  som- 
bre sur  les  inférieures,  et  il  n^a  point  de  tacbes  jaunes  sur  les 
côtés  de  la  poitrine  et  sur  la  tête. 

Cesyauae^fe5  paroissent  en  troupes  assez  nombreuses  dans 
Fétat  de  New-Yorck  aux  mois  d'avril  et  de  mai,  époques  où: 
elles  sont  sous  leur  babit  de  noces;  mais  elles  y  restent  peu  de 
temps,  et  se  rendent  dans  le  Nord,  où  elles  nichent;  elles  y  re- 
viennent en  automne^ ne  font'que  passer,  et  se  retirent  dans 
leSad  pendant  l'biver.  Elles  portent  à  la  Louisiane  le  nom  de 
grasset ,  parce  qu'à  l'automne  elles  y  viennent  avec  beaucoup 
de  graisse ,  ainsi  que  toutes  les  fauQcUes  et  tous  les  figuiers 
qui  s'y  trouvent  pendant  cette  saison. 

♦  La  Fauvette  couronnée  de  roux,  Syhia  ruficapillus  '^ 
Vieill. ,  habite  dans  le  Paraguay.  Longueur  totale  ,  4  pouces 
i  lignes  ;  plumes  du  sommet  de  la  tête  d'un  roux  vif  et  ter- 
minées de  brun;  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  brun  foible- 
ment  teinté  de  vert  ;  ailes  et  queue  d'un  brun  foncé  ;  yeux  en- 
tourés de  roussâtre  clair  ;  gorge  blancbâtre  ;  devant  du  cou 
et  dessous  du  corps  blancs;  couvertures  et  bord  inférieur  des 
ailes  d'un  jaune  clair;  tarses  violets;  bec  noirâtre;  intérieur 
de  la  boucbe  jaune  paille. 

La  Fauvette  couturière  ,  Sybia  suioria ,  Lath. ,  Zoologia 
indica,  pi.  17 ,  lab.  8,  n'a  que  trois  pouces  de  longueur ,  ne 
pèse  pas  plus  de  quatre-vingt-dix  grains ,  et  est  totalement 
d'un  jaune  clair.  Cet  oiseau  qu'on  appelle  aussi  tati^  est  doué 
d'une  industrie  remarquable  pour  mettre  sa  famille  à  l'abrî 
de  la  voracité  des  serpens  et  des  singes  ;  il  choisit  une  feuille 
d'arbre  vers  l'extrémité  d'une  branche,  à  laquelle  il  en  adapte 
une  morte  qu'il  a  l'adresse  d'attacher  à  la  première;  de  ma- 
nière que  le  nid  est  en  forme  de  hotte.  Il  en  tapisse  Tîntérieur 
de  duvet  et  de  coton,  et  y  dépose  trois  ou  quatre  œufs  blancs, 
un  pea  plus  gros,  dit  Pennant^  qu'une  chrysalide  de  fourmi« 
Cette  espèce  se  trouve  dans  l'Inde. 

La  Fauvette  a  cravate  noire,  Sybia  ylrem^  Lath. ,  pi. 
q3  des  Oiseaux  de  l* Amérique  septentrionale^  est  de  passage 
en  Pensylvanie;  elle  y  paroît  au  printemps  et  l'automne, 
et  n'y  reste  que  peu  de  jours.  Son  bec  est  noir;  le  sommet  de 
la  tête ,  tout  le  dessus  du  corps  et  les  petites  couvertures  su- 
périeures des  ailes  sont  d'un  vert  d'olive  ;  les  côtés  de  la  tête 
et  du  cou  d'un  beau  jaune  ;  la  gorge  et  le  dessous  du  cou  noirs; 
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la  poitrine  est  jaunâtre  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  blanc, 
avec  quelques  taches  noirâtres  sur  les  Hancs;  les  grandes  coa- 
vcrtures  supérieures  des  ailes  sont  d^ un  brun  foncé  et  ter- 
minées de  blanc,  ce  qui  forme  sur  cbaque  aile  deux  bandes 
[transversales  blanches;  les  pennes  alaires  et  caadale^ 
sont  d^un  cendré  foncé;  les  trois  pennes  extérieures  de  cli- 
que côté  de  la  queue,  ont  des  taches  blanches  sur  leur  côté  iiH 
térieur;  les  pieds  sont  bruns;  longueur  totale,  4  pouces  mitien. 
La' femelle  diffère  du  mâle  par  des  couleurs  plus  claires,  et 
n^a  point  de  plaque  noire  sur  le  devant  du  cou. 

La  Fauv£TT£  1  CROUPION  JAUNE,  Syhia  xarttkorhoa,  YieilL, 
Paras  vîrginianus^  Lath.,  figurée  par  Gatesby,  pi.  57  a  le  des- 
sus de  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  le  dos  d'un  brun-olive  ;  le 
croupion  jaune  ;  le  dessous  du  corps  gris  ;  les  pieds  et  les 
ongles  noirs.  On  la  trouve  dans  la  Virginie. 

La  Fauvette  a  croupion  noir,  Syhia  mdamrhoaj  VîeilL, 
se  trouve  à  la  Martinique.  Elle  a  quatre  pouces  environ  de 
longueur  totale  ;  le  bec  noir  en  dessus  et  jaunâtre  à  la  base 
de  sa  partie  inférieure;  les  pieds  bruns;  les  plumes.du  des- 
sous de  la  tête,  jaunes  à  l'origine  et  ensuite  noirâtres  ;- celles 
du  dos  noires  et  blanches  ;  le  dessus  du  cou  d'un  gris-brun  ; 
le  croupion  totalement  noir  ;  les  couvertures  supérieures  dçs 
ailes  de  cette  couleur,  et  terminées  de  blanc  ;  les  pennes 
noirâtres;  la  queue  pareille  au  croupion  ;  les  trois  premièrçs 

Îiennes  de  chaque^côté  blanches  à  Textérieur  vers  le  botit  ; 
es  sourcils,  la  gorge  ^  le  devant  du  cou,  jaunes^  et  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  blanches. 

La  Fauvette  a  croupion  rouge  ,  Svhia  peregrina^  Vîeill; 
Parus  peregrinus  ,  Lath.,  Sparmann,  Mxis.  carsl.  fasc.  a,  t  ^8 
et  4-9  »  Parus  peregrinus^  coccineus ,  Gmelin  ;  c'est  un  double 
emploi.  Le  mâle  a  la  tête,  le  cou  et  le  dos  cendrés; 
une  tache  noire  entre  le  bec  et  Tœil ,  qui  s'étend  au-dessous 
de  celui-ci  ;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  croupion  d'un 
orangé  foncé  ;  le  bec  et  le  ventre  blanchâtres  ;  le  dessus  des 
ailes  noir  et  le  dessous  de  couleur  de  soufre  ;  quelques-unes 
des  pennes  primaires  orangées  à  leur  base  ;  les  quatre  inter- 
médiaires de  la  queue ,  noires ,  les  autres  de.  cette  couleur 
jusqu'au  milieu,  et  le  reste  orangé.  Grosseur  de  la  mésange 
charbonnière. 

La  femelle  a  le  dessus  du  corps  de  la  même  couleur  que 
le  mâle  ,  mais  d'une  nuance  plus  pâle  ;  tout  le  dessous  d  oh 
blanc  sombre  ;  le  croupion  moins  orangé  ,  ainsi  que  la  base 
des  pennes  primaires  et  une  partie  de  celles  de  la  quéûe  ;  le 
bec  et  les  pieds  noirs.  C'est  d'après  les  figures  publiées  par 
Sparmann ,  que  j'ai  jugé  que  cette  espèce  étoit  plutôt  une 
fau^tte  qu^une  tnésange.  Son  pays  est  inconnu. 
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*LaFAfVET'rEDËt,ADAouRiK,5y/i'iûi^ûnff,Lalh.Nousde- 
I  TtissàPallasUdécourerte  de  cette  jolie  fauvette,  qu'ila  vue  1 
reïlrélriîtd  de  laDaOurie,  entre  les  rivières  d'Anot  et  d'Argun; 
dtey  parottaoprinlemps,in3isyes[  rare.  Sa  taille  égale  celle 
ài  rossignol  de  muraille;  un  bleu  ibnci-  est  la  couleur  de  la  lâte 
tl  des  parties  supérieares  du  corps;  un  beau  blanc  celle  des 
{laities  inférieures  et  des  deux  pennes  latérales  de  la  queue  ; 
enfin,  un  trait  noir  part  du  bec,  el  s'étend  jusqu'aux  ailes. 

*  LaFAKYETTE  A  DEMi-coLLiEB,  Syii'ia semi'tor(iuata,'LiXh. 
Ce  petit  oiseau  se  trouve  à  la  Louisiane  ;  il  a  quatre  pouces 
et  demi  de  longueur  ;  le  bec  noirâtre  en  dessus  el  blanchâtre 
en  dessous;  le  dessus  de  la  lêle  olivâtre ,  tirant  au  jaune  ;  une 
bande  cendrée  derrière  les  yeux  ;  la  gorge  el  tout  le  dessous 
du  corps  d'un  cendré  très-clairi  avec  un  demi-collier  jaunâlre 
iurla  partie  inférieure  du  cou.  Cette  couleur  nuance  aussi  le 
gris  du  ventre;  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  des 
ailes  sont  brunes  ;  les  premières  bordées  de  jaune,  les  rémi- 
ges prîmiiiresbordéesdeblancbâtre;  les  secondaires  d'olivâlrc 
et  lemiinées  de  blanc  \  les  pennes  de  la  queue  cendrées,  et 
les  quatre  latérales  du  chaque  c6té  bordées  de  blanc  à  l'inté- 
rieur ;  toutes  les  dix  ,  dit  Buffon  ,  sont  pointues  par  le  bout. 
N'y  auroît-il  pas  erreur!' car  tous  les^figuiers  ou  fauvettes  con- 
nus ont  douze  pennes  à  la  queue. 

La  FadvëTTe  biscoloh,  Sjlviu  dhrolor,  Vieill.,  pi.  rfi  des 
OisrauK  de  l' Amer.  sept.  ,  se  trouve  aux  Grandes  Antilles  et 
iluts  les  États-Unis.  Elle  a  au-dessous  de  chaque  œil  une 
lâche  noire  eu  forme  de  croissant;  le  dessus  de  la  t<^te  d'un 
ctrl-olive  i  une  raie  jaune  sur  les  côtés ,  laquelle  s'étend  de 
bmandibule  supérieure  au-delà  des  yeux  qui  soni  placés  au 
milieu  d'une  tache  noire;  unebandeleilede  cette  dernière  cou- 
leur est  sur  les  côtés  ducou,  el  .les  taches  semblables  se  reniar- 
^nentsur  iescôtés  du  corps,  qulsonld'unlrèg-beau  jaune,  ainsi 
■|ue  la  partie  antérieure  de  l'aile,  la  gorge  et  la  poitrine;  cette 
leinle  se  dégrade  sur  le  ventre  et  sur  les  parties  postérieures; 
le  dessus  du  cou,  le  dos  et  le  croupion  sont  du  même  vert  que 
lalétc;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sonl  grises  ;  les 
pennes  noirâtres  et  bordées  de  gris-jaune  en  dehors  ;  les  pen- 
nes extérieures  blanches  en  dessous  el  sur  le  bord  interne  ; 
les  moyennes  couvertures ,  les  grandes  et  les  pennes  des  ailes 
noirâtres  ;  le  bec  est  de  celle  dernière  leînie  et  les  pieds  sont 
bfutts;  longueur  totale ,  quatre  pouces  et  demi.  La  femelle 
didére  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  croissant  sur  chaque 
efllé  de  lalèle;  ce  croissant  est  remplacépar  despoints  d'un  brun 
obscur,  semés  sur  un  fond  vert-olive;  les  lâches  des  côtés  delà 
gorge  et  de  la  poitrine  sont  brunes  et  répandues  sur  un  Itiiid 
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jaune  ,  le  vert-oliye  des  parties  sapérienres  est  un  peu  rtm^ 
brani  sur  le  dos. 

La  Fauvette  a  double  sourcil  ,  Syl^ia  diopkrys,  VicilL , 
pi.  12S ,  fig.  2  des  Oiseaux  d'Afrique ,  a  les  yeui  placés  eâtre 
deux  traits  noirs  ;  le  dessus  de  la  tête  d^un  roux  foncé  ;  le  des- 
sus du  corps  d^un  brun-roux  ;  le  dessous  d^un  blanc  sali  de  ' 
roussâtre  sur  les  flancs  et  sous  la  queue  ;  telle-ci  longue  et 
étagée.  Taille  de  Vdi  fauvette  cilnne.  La  femelle  n^a  point  de 
sourcils  noirs,  et  est  d^uu  brun  plus  terne  en  dessus. 

La  Fauvette  effarvatte,  Syhia  strepera  ^YieiiL  Bufibs 
parle  très-succinctement  ^e  cet  oiseau,  à  Tarticle  de  la  rousse- 
roile.  Je  crois  le  reconnoître  dans  le  syhia  paiusins  de  M eyer 
qui  ne  Ta  décrit  que  diaprés  Nauman.  Celte  faupeltej  une  des 
plus  communes  en  France,  a  été  confondue  avec  celle  des 
roseaux  de  BufTon  ;  en  effet ,  Tbistorique  de  cette  dernière 
espèce  lui  convient  parfaitement ,  mais  non  pas  la  figure  de 
la  pi.  enl.,  qui  est  celM  d'une  espèce  bien  distincte.  Elle  a 
la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  d'un  gris  tirant  à  Foii- 
vâtre ,  principalement  sur  le  croupion  ;  les  sourcils ,  les  pau- 
pières, les  côtés  de  la  poitrine  et  du  ventre  roossâtres;  la 
gorge  et  le  milieu  de  Pabdomen  d'un  blanc  un  peu  sali  ;  cette 
teinte  foiblement  lavée  de  roux  sur  les  bords  des  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  ;  les  petites  couvertures  des  ai- 
les sont  de  la  couleur  du  dos  ;  les  grandes  et  les  pennés  d'un 
gris  rembruni ,  bordées  en  dehors  de  fauve ,  et  de  blanc  en 
dedans  ;  la  queue  est  arrondie ,  pareille  aux  ailes  en  dessus 
«t  grise  en  dessous  ;  les  plumes  des  jambes  sont  rousses  ^  le 
front  est  allongé  et  aplati.  Longueur  totale  ,  quatre  pouces^ 
six  à  sept  lignes,  et  quelquefois  ,  cinq  pouces;  becbroo, 
d'un  blanc  jaunâtre  en  dessous  et  sur  les  bords  de  sa  partie 
înft^rieure;  pieds  et  ongles  d'un  gris-brun.  Les  différences  qae 
j'ai  remarquées  entre  le  mâle  et  la  femelle ,  consistent  en  ce 
que  celle-ci  a  les  sourcils  et  les  paupières  d'un  blanc  sale  ;  les 
parties  inférieures  d'un  blanc  plus  pur,  et  en  général,  des  cou* 
leurs  moins  prononcées. 

J'ai  lieu  de  croire  que  cette  espèce  est  composée  de  deux  , 
races,  mais  qui  ne  diffèrent  guère  quepar  des  dimensions  et  des 
proportions  plus  fortes  chez  l'une  que  chez  l'autre  ;  car  |'at 
vu  plusieurs  individus,  communiqués  par  M.  Bonelli,  les- 
quels sont  plus  grands  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  nos  con- 
trées; ils  en  diffèrent  encore  en  ce  qu'ils  ont  le  bec  et  les  ailes 
plus  allongés  et  les  deux  premières  rémiges  d'égale  longueur, 
tandis  que  chez  nos  effarvaiics^  la  première  est  plus  courte  que 
la  deuxième.  Ces  individus  habitent  daiis  le  Piémont. 

Les  uns  et   les    autres  fréqucnlent  le  bord  des  rivières  9 


ies  lacs  et  des  ëtangs  ,  où  ils  se  liennent  <lans  les  roseaiis  , 
et  généralement  dans  les  lieux  arrosés  où  croissent  ces  plan- 
tes; ils  eu  saisissent  la  lige  par  le  travers  avec  leurs  doïgis, 
et  les  parcourent  en  sautillant.  Le  mâle  fait  entendre  pendant 
le  jour ,  et  souvent,  pendant  les  nuits  calmes,  un  ramage 
qui  semble  exprimer  les  syllabes  trnn,  iran,  Iran,  répélécs 
douze  à  quinze  fois  de  suite-  Le  nid  se  trouve  dans  les  niâmes 
eodroits  ,  ordinairement  k  un  pied  de  l'eau.  Il  est  construit 
des  ntéines  matériaux  que  celui  de  la  rousserolle  (^luitlus  arun- 
àinaceus.').  X)es  feuilles  et  de  petites  tiges  de  plantes  aquati- 
ques tapissent  lacouche  sur  laquelle  la  femelle  dépose  quatre 
oa  cinq  oeufs  Tcrdâtres  et  tachetés  irrégulière  me  ni  de  vert- 
olive  ;  ces  taches  sont  confluenles  vers  le  gros  bout.  Ce  nid 
est  attaché  à  plusieurs  roseaux,  de  manière  qu'il  est  suspendu 
eo  l'air.  On  prétend  que,  par  le  moyen  de  (rois  ou  quatre  an- 
neaux assez  lâches  et  composés  de  mousse  et  de  crîn  ,  il  peut 
s'élever  et  se  baisser  suivant  la  hauteur  de  l'eau,  Cette  asser- 
tion est  combattue  par  des  naturalistes  qui  m'ont  assuré  que 
ces  nids,  quoique  suspendus  de  cette  manière,  ne  peuvent 
s'élever  tout  au  plus  qu'à  deux  ou  trois  pouces,  les  anneaux  se 
trouvant  arrCtés  par  les  noeuds  des  roseaux  ;  alors  ils  se  trou- 
vent submergés  si  la  crue  des  eaux  est  un  peu  forte. 

Ueffan'u/e  présente  de  si  grands  rapports  avec  la  musserolle 
par  ta  forme  et  la  position  du  nid,  par  les  couleurs  des  œufs, 
par  son  plumage  ei  son  genre  dévie,  qu'en  certains  cantons 
on  ne  la  distingue  que  par  l'épilhète  de  petite.  Une  si  grande 
analogie  ne  permet  guère  d'éloigner  génériquemcnt  ces  deux 
oiseaux;  ainsi  donc  M.  Cuvier  me  parott  très-fondé  à  les 
classer  à  la  suite  l'un  de  l'autre.  Les  habitans  des  campa- 
gnes de  la  Lorraine  jugent  par  la  hauteur  où  Sf  trouve  le 
nid  de  la  rousserolle,  l'élévation  où  parviendront  ies  eaux 
pendant  l'été.  (Note  communiqu<5e  par  M.  le  comte  de  Rio- 
coiirl.) 

J'ai  donné  pour  synonyme  do  Veffaroatle,  le  syhna  palitslris 
fig.  pi-  4&1  n."  io5  des  Oiseaux  de  Nauman ,  parce  que  la  des- 
cription qu'en  fait  M.  Meyer  me  paroît  lui  convenir ,  sauf 
quelques  foibles  dissemblances  qui  me  semblent  être  le  ré- 
sultat d'un  Sge  plus  ou  moins  avancd.  Ces pa^uîfm  se  rappro- 
chent de  la  grande  race  signalée  ci-dessus, mais  je  ne  crois  pas, 
comme  M.  Aleyer,  que  ce  sOitune  espèce  purement  nominale; 
car  il  est  bon  de  remarquer  que  ce  savant  ornithologiste  ne 
connolt  pas  notre  effarvatte  ;  du  moins  je  n'ai  trouvé  dans 
son  ouvrage ,  aucune  fauvelle  à  laquelle  on  puisse  la  rappor- 
ter, ai  ce  n'est  peut-Êlre  celle  qu'il  appelle  fauvelle  de  ro- 
seaux ,  qui  néanmoins  en  diffère  par  un  plumage  autrement 
a  plutdt  par  des  couleurs  plus  vives  et  plus  pronon- 
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cées  ;  car,  àâ  reste,  elles  ont  Tane  et  Tautre  les  mêmes  habi- 
tudes, un  nid  pareil,  et  elles  se  tiennent  dans  les^mémes  en- 
droits. V.  Fauoeite  de  roseaua^  de  Meyer.  Je  transcris  ici  la  des- 
cription de  la  syhia  palustris  ,  pour  ceux  qui  ne  possèdent  pas 
les  ouvrages  des  auteurs  allemands  cités  ci-dessus.  Elle  a  le 
dessus  du  corps  d^un  gris  verdâtre,  une  grande  raie  d^un  blanc 
sale  au-dessus  de  Toeil  ;  le  dessons  du  corps  de  cette  couleur, 
mais  tirant  au  roussâtre  sur  les  côtés.  Longueur,  cinq  ponces. 
Queue  un  peu  arrondie  en  forme  de  coin. 

La  Fauvette  épervière  ,  Sylifia  nisorîa ,  Bechstein;  a  la 
tête  et  le  dessus  du  corps  d'un  gris-brun  cendré;  la  gorge  et 
les  parties  postérieures  d^un  blanc  ondulé  de  gris ,  rembruni 
sur  les  flancs  et  lavé  de  roux  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ; 
les  petites  couvertures  des  ailes  sont  entourées  d'un  blanc 
un  peu  roussâtre  ;  les  inférieures  de  la  queue  marquées  de 
gris-brun  ;  les  pennes  d'un  gris  cendré  ,  et  les  deux  intermé- 
diaires marquées  de  raies  transversales  d'une  nuance  un  peuplas 
foncée ,  et  visibles  seulement  sops  un  certain  aspect  ;  tontes 
les  latérales  sont  terminées  par  une  tacbe  blancbe ,  qui  est  en 
forme  de  coin  sur  les  deux  premières;  les  pennes  des  ailes  sont 
d'un  gris  cendré  ;  le  bec  est  brun  et  d'une  teinte  plus  claire 
à  la  base  de  sa  partie  inférieure  ;  l'iris  est  d'un  beaa  jaune 
ardent  ;  les  pieds  sont  bruns.  Grosseur  du  rossignol  ;  lon- 
gueur totale  ,  six  pouces  et  demi. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  d'une  couleur 
plus  sombre  sur  le  dos ,  blanchâtre  en  dessous  avec  des  raies 
transversales  d'une  teinte  de  rouille  brunâtre  et  des  lunules 
d'un  gris-brun  éteint  sur  les  côtés  ;  la  tache  cunéiforme  des 
deux  reclrices  extérieures  est  chez  elle  plus  petite  et  d'un 
blanc  sale  ;  les  taches  des  autres  sont  d'une  couleur  ferrugi- 
neuse claire.  Les  jeunes,  avant  leur  première  mue,  sont  cou- 
verts de  taches* en  forme  d'écaillés;  d'un  gris  cendré  brun  sur 
la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  le  haut  de  la  poitrine  et  les 
flancs. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Allemagne ,  et  est  de  passage 
dans  le  Piémont.  Elle  fréquente  les  taillis  des  plaines,  les  haies 
et  les  bosquets  qui  entourent  ou  bordent  les  prairies.  On 
trouve  son  nid  dans  les  buissons  les  plus  fourrés  ;  il  est  com- 
posé à  l'extérieur ,  d'herbes  et  de  petites  racines ,  et  à  l'in- 
térieur, de  crins  et  de  bourre.  La  ponte  est  composée  de 
quatre  œufs  d'un  gris  blanchâtre  ,  parsemés  de  taches  irrégn- 
lières ,  confluentes,  d'un  cendré  roussâtre  et  d'un  gris  de 
plomb.  Le  cri  d^  cette  fauvette  ressemble  au  son  que  le  ros- 
signol fait  entendre  lorsqu'il  prélude,  et  son  chant  a  de  grands 
ra,>ports  avec  celui  de  laifauQette  cendrée  ou  grisette.  C'est  de 
toutes  les  fauvettes  la  moins  agile  ;  at^  moovemens  sont  gaa« 


ches  et  pesans  ;  mais  son  vol  est  très-rapide.  On  la  voil  sou- 
vent, dans  la  saison  des  amours,  s'élever  droit  «n  l'air  jusqn'À 
quinze  ou  vingt  pïeds,  la  ti?te  en  haut  et  la  qneue  perpendi- 
culaire. Elle  s'anêle  alors;  descend  ensuite  lentement  en 
battant  des  ailes  comme  le  pipi  des  arbres,  et  voltige  encore 
un  instant  au  dessus  du  boisson  qu'elle  vient  de  quitter. 

*  La  Fauvette  FEitsCGiNEUSE,  Sykîafenuginea,  Lath. ,  se 
trouve  en  Russie.  Elle  est  cendrée  eo  dessus  ,  blanchâtre  en 
rfessous  ,  et  elle  a  la  gorge  et  le  cou  ferrugineux. 

*  La  Fauvette  fitebt,  Syh'ia  sybilta,  Lalli.  Fiterl  esi  le 
nom  que  porte  cet  oiseau  à  Madagascar  ;  il  habite  les  bois 
toafïus,  qu'il  fait  retentir  d'un  chant  Irès-agréablc.  Il  est  un 
peu  plus  gros  que  notre  troquet;  il  a  cinq  pouces  quatre  li- 
gnes de  longueur;  lalète  et  tout  le  dessus  du  corps  jusqu'au 
bout  de  la  queae,  noirs  ,  avec  quelques  ondes  roussâtres  sur 
le  doset  les  épaules;  le  devant  du  cou,  l'estomac  el  leven- 
irc  blancs;  la  poitrine  rousse;  la  gorge  noire;  les  grandes 
couverlurea  de  l'aile  les  plus  proches  du  corps,  blanches;  celte 
couleur  termine  aussi  les  pennes  du  calé  iulérieur,  el  est  plus 
étenda  à  proportion  qu'elles  sont  plus  près  du  corps;  les  pen- 
nes sont  noirâtres  dans  la  moitié  de  leur  longueur,  et  celles 
de  la  queue  noires,  ainsi  que  les  pieds ,  les  ongles  et  le  bec. 

La  Fauvette  FLavéole,  Sy/vûtflaveola,  Vieill. ,  se  trouve, 
rn  France  ,  quelquefois  en  Lorraine  d'où  m'ont  été  envoyés 
les  individus  que  j'ai  observés.  Elle  a  le  dessus  de  la  tête  , 
du  cou  et  da  corps  d'un  vert-olive  ;  les  sourcils  ,  le  tour  de 
l'wii ,  le  pli  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes,  la  gorge  , 
le  devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps  d'un  beau  jaune  ;  les 
couvertures  supérieures  el  les  pennes  des  ailes,  ainsi  que  celles 
de  la  queue  d'un  gris  rembruni  et  bordées  d'une  teinte  oli- 
vâtre ,  qui  incline  au  jaune  sur  le  bord  externe  des  pennes 
secondaires  ,  lesquelles  .sont,  ainsi  que  les  primaires  ,  blan- 
ches en  dedans;  le  bec  comprimé  en  entier  latéralement,  d'un 
bruobleuâlrecn  dessus,  tirant  au  jaunâtre  sur  les  bordset  en 
dessous,  aussi  large  que  haut  à  la  base,  ensuite  plus  haut  que 
large  et  finissant  en  pointe  aiguë"  ;  tes  pieds  d  un  gris-brun  ; 
longueur  totale,  quatre  pouces  trois  lignes.Lafcmelle  se  distin- 
gue du  mâle  par  des  couleurs  moins  vives.  Le  jeune  ,  avant 
sa  première  mue,  ne  diffère  de  l'aduUe  qu'en  rc  qnela  couleur 
jaune  est  encore  plus  pâle  quechez  la  femelle.  Encomparanlle 
bec  de  \»Jlavéolch  celui  de  la  îauvelle /usciniole,  l'onapercevra 
abément  les  différences  qui  les  carartérisent ,  et  qui  sont 
suffisantes  poorne  pas  les  réunir;  d'ailleurs, la^tri'rà/e  est  un 
peu  plus  petite  que  l'autre  ,  et  la  première  penne  de  son  aile 
est  un  peu  plus  longue  que  la  quatrième  et  plus  courte  que  l:i 
troisième .  tandis  que  cbc?.  laiusciniuie,  la  première  pi-nnc  n'cFt 
jamais  plus  longue  que  la  quatrième ,  et  quelquefois  un  peu 
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plus  courte.  Cette  espèce  se  tieut  dans  les  roseaux,  au  mîGe» 
des  étangs  et  des  lacs. 

La  Fauvette  fluviatile  ,  Sylçia  fluQÎatilk^  Meyer ,  se 
trouve  en  Autriche  sur  les  bords  du  Danube,  où  elle  se  tient 
dans  les  broussailles  et  dans  les  roseaux.  Son  chant,  dit-on^ 
lemble  exprimer  zi  zi  zi  zî  zi  zi  zi  zi  xi  zi  i  ii.  .Son  nid  et 
ses  œufs  sont  inconnus  ;  on  soupçonne  cependant  qu^elle  ni- 
che sur  les  rivages  à  terre^  ou  dans  un  trou  entre  les  racines, 
des  saules.  Le  mâle  a  la  tête,  le  dessus  du  cou  et.  toutes  les^ 
parties  supérieures  d^un  vert-olive  sombre  ;  les  sourcils  blan- 
châtres; la  gorge  et  le  devant  du  cou  de  cette  même  teinte 
avec  des  taches  longitudinales  d^un  vert-olive  rembruni  ;  ces 
taches  descendent  jusque  sur  le  haut  de  la  poitrine  ,  qui  est 
idans  le  milieu,  ainsi  que  le  ventre,  d^un  blanc  sale ,  nuancé 
de  brun  olivâtre  sur  les  côtés ,  sur  les  plumes,  de  Tanuset  sur 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  celle-ci  et  les  ailes 
inclinent  plus  au  brun  et  le  dos  plus  au  vert;  les  pennes  cau- 
dales, vues  sous  un  certain  aspect,  présentent  des  bandes 
transversales  d^un  ton  plus  prononcé  que  Ta  teinte  du  fond^ 
longueur  totale ,  cinq  pouces  environ  ;  bec  grêle  ,  d'un  brun- 
clair  ;  pieds  couleur  de  chair  terne ,  queue  arrondie.  La  fe- 
melle ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que  les  tacbes  dje  sa  gprge. 
sont  très-pâles  et  ne  se  prolongent  pas  aussi  loin. 

*  La  Fauvette  foudi-zala,  SyMamadagascanensis,  Lath.. 
£lle  a  six  pouces  cinq  lignes  de  longueur  ;  la  tête  rousse  ;  le 
dessus  du  cou  et  du  corps,  lés  ailes  et  la  queue  d^un  brua 
olive  ;  le  desst)us  du  cou  et  la  poitrine  d'un,  roux  clair  ;  la 
gorge  blanche  ;  le  ventre  d'un  brun-olive  et  roux;  le  bec  et  les 
pieds  d'un  brun  foncé.  Cet  oiseau  porte  à  Madagascar  le. 
nom  de  foudi  zala. 

La  Fauvette  des  fragons,  Syhia  msckold^  Vieill. ,  a  la 
tête  noire  jusques  au-dessous  des  yeux  et  jusqu'à  la  nuque  ;  le 
dessus  du  cou  ,  le  dos  et  le  croupion,  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  et  de  la  queue  d'un  gris  plombé;  le  pli  de 
l'aile  ,  la  gorge  ,  le  milieu  du  ventre ,  l'extérieur  de  la  pre- 
mière penne  caudale  et  la  pointe  des  trois  suivantes,  blancs; 
le  devant  du  cou ,  la  poitrine,  les  flaacs  et  les  couvertures  in- 
férieures de  la  queue  d'un  gris  bleuâtre  un  peu  plus  foncé  sur 
les  côtés  du  ventre  ;  les  pennes  des  ailes  d'un  gris  sombre  ; 
celles  de  la  queue  noirâtres ,  dont  les  quatre  intermédia.ires 
sont  d'une  teinte  uniforme  ;  longueur  totale  ,  5  pouces  6 
à  7  lignes;  grosseur  de  Ydifaupette  babiUard^  ;  bec  aoir  et  cou- 
leur de  chair  à  la  base  de  sa  partie  inférieure;  iris  d'un 
rouge  un  peu  orangé;  paupières  jaunes;  pieds  d'un  gris  rem- 
bruni ;  ailes  courtes  et  outre-passant  un  peu  l'orîgme  de  la 
queue  ,  laquelle  a  deux  pouces  et  demi  dé  longueur;  ses  huit 
premières  pennes  étagées  et  ies  autres  à  peu  près  égales  « 
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et  les  plus  longues.  La  femelle ,  le  jeune ,  le  nid  et  les  œufs 
sont  inconnus.  On  trouve  cette  espèce  en  Provence,  en  Sar— 
daigne  et  aux  Canaries  ,  elle  se  tient  de  préférence  dans  les 
fragons. 

*  La  Fauvette  a  gorge  brune  de  Cayenne,  Syhîafus^ 
dcoUis ,  Latlk  Sa  taille  est  celle  du  pouilloi  ;  un  brun  verdâtre 
couvre  la  gorge ,  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  ,  les  couver- 
tures des  ailes  9  les  pennes  et  celles  de  la  queue  ;  les  premiè- 
res sont  bordées  de  roussâtre  ,  et  les  dernières  de  verdâtre  ; 
un  jaune  ombré  de  fauve  est  répandu  sur  la  poitrine  et  le  ven- 
tre ;  lorsqu'on  connoîtra  les  habitudes  et  tes  mœui;s  de  cet 
oiseau  ,  peut-être  le  classera-t-on  parmi  les  gobe^-mouchès  f 
dont  le  rapproche  la  conformation  de  son  bec  laige  et  aplati 
à  sa  base. 

*  La  Fauvette  a  gorge  dorée  ,  Syhia  ochroleuca  Vîeîll. 
muscîcapaochroL ,  L.  ;  se  trouve  aux  Etats-Unis  elle  n'est  que 
de  passage  ,  ainsi  que  la  plupart  des  faweties  onfigiders  qui  ni- 
chent dans  le  nord  de  T  Amérique.  La  couleur  olive  sale  qui 
couvre  la  tête  et  toutes  les  parties  supérieures  de  cet  oiseau  , 
est  remplacée  par  un  beau  jaune  doré  sur  la  gorge  et  sur  le  bord 
de  Fœil  ;  par  du  blanc  nuancé  de  jaunâtre  sur  la  poitrine  et 
sur  les  parties  postérieures;  les  pennes  alaires  et  caudales  bor- 
dées d'un  vert-olive  brillant;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres. 

La  Fauvette  a  gorge  grise  ,  SyMa  gnsdcollis ,  VieîlL  , 
pi.  8y  des  Oiseaux  de  V Amérique  Septentrionale^  se  trouve  ^ 
Saint-Domingue,  à  Porto  Rico  et  à  la  Louisiane. Elle  a  le  bec 
brun  ;  la  tête ,  le  manteau  et  la  croupion ,  d^un  brun  verdâtre  ; 
une  tache  blanche  entre  le  bec  et  l'œil;  les  paupières  de  cette 
couleur  ;  les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  brunes  et  bor- 
dées de  vert  à  l'extérieur;  le  dessus  de  la  queue  pareil  au  dos, 
le  dessous  d'un  gris  ardoisé  et  bordé  de  vert  ;  ses  deux  pen- 
nes latérales  de  chaque  côté  blanches  vers  leur  extrémité  et 
sur  leur  côté  interne  ;  la  gorge  d'un  gris-blanc;  la  poitrine , 
les  flancs  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue ,  jaunes  ; 
le  milieu  du  ventre  blanc  et  les  pieds  bruns.  Longueur  totale , 
quatre  pouces  sept  lignes. 

La  jfemelle,décrite  sous  la  dénomination  de  Figuier  BRUN- 
OLIVE,  Syimtfusca  ,  Lath.  ,  a  le  dessus  de  la  tête  ^  du  cou 
et  du  corps  d'un  brun  olivâtre  ;  les  couvertures  de  la  queue 
de  couleur  d'olive;  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  blanchâtres 
et  variés  de  traits  gris  ;  le  ventre  blanc  ;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  jaunes  ;  les  couvertures  des  ailes  et  les 
pennes  secondaires  brunes,  frangées  de  la  même  teinte ,  mais 
plus  claire ,  et  terminées  de  blanchâtre  ;  les  primaires  bor- 
dées de  gris  clair,  avec  une  tache  blanche  à  l'extrémité  du  côté 
intérieur  des  deux  latérales.  Les  pennes  de  la  queue  pareilles; 


i8&  FA  U 

la  plus  extérieure  est  bordée  de  blanc  ;  le  bec  brun  en  dessus^ 
plus  clair  en  dessous  ;  les  pieds  bruns. 

*  La  Fauvette  a  gorge  jaune,  Syhiafuka^  Lath.  Tête  et 
dessus  du  corps  d^un  olivâtre  brun  ;  gorge  ,  cou  et  baut  de  la 
poitrine  jaunes;  cette  teinte  un  peu  rembrunie  sur  la  der- 
nière partie;  le  teste  du  dessous  du  corps  roussâtre ,  tirant 
au  jaune  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue;  les  petites 
couvertures  supérieures  des  ailes  d^un  jaune  varié  de  brun  ;  le 
j(iune  forme  une  bordure  assez  apparente;  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue ,  brunes  ;  les  primaires  bordées  de  grisclairqui, 
s^éclaircissant  de  plus  en  plus ,  devient  blanc  sur  la  première 
penne  ;  les  secondaires  bordées  d^olivâtre  ;  celles  de  la  queue 
brunes,  bordées  de  même  que  les  secondaires;  bec  brun  en 
dessus ,  plus  clair  en  dessous;  pieds  d'un  brun  jaunâtre.  Elle 
se  trouve  à  la  Louisiane  et  à  Saint-Domingue. 

*  La  Fauvette  a  gorge  orangée,  SyMa  auncoilis^Juath, 
La  tête ,  le  dessous  du  cou ,  le  haut  du  dos  et  les  petites  cou- 
vertures du  dessus  des  ailes  sont  de  couleur  olive  (  Buffim^ 
dit  que  ces  parties  sont  cendrées  ;  n'est-ce  pas  une  faute  de 
copiste ,  puisqu'il  ne  la  décrit  que  d'après  Brisson ,  qui  les  dé- 
signe comme  nous  ?  )  ;  la  partie  inférieure  du  dos  et  le  crou- 
pion sont  cendrés ,  ainsi  que  les  couvertures  du  dessus  de  la 

Îpeue  et  les  grandes  des  s^iles  ;  cette  teinte  borde  à  l'extérieur 
es  pennes,  alaires ,  qui  sont  brunes ,  et  couvre  les  intenté- 
diaires  de  la  queue  ;  les  latérales  sont  blanches  sur  leur  côté 
intérieur,  noirâtres  du  côté  extérieur  et  à  l'extrémité  ;  la  gorge, 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  jaune  orangé  ;  le  ventre 
est  d'un  jaune  pâle  ,  qui ,  sur  les  flancs ,  tire  au  vert-olive  ;  le 
bas- ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  d'un 
blanc  sale  ;  longueur,  cinq  pouces  une  ligne;  grosseur  de  la 
faiwetie  à  tête  noire  ;  bec  brun  ;  pieds  couleur  de  chair;  la  fe- 
melle a  les  couleurs  moins  vives  ;  ces  oiseaux  se  plaisent  dans 
les  buissons  qui  sont  arrosés  d'eau  vive.  Us  passent  Tété  dans 
le  Canada  et  la  Nouvelle-Ecosse. 

La  Fauvette  grignette,  5y/wa  5Mi6cd5ni/tfa,  Vieill.  ,  pi. 
126  ,  f.  I  des  Oiseaux  d* Afrique  ,  est  d'un  gris  ardoisé  en 
dessus  ,  sur  les  couvertures  supérieures  et  sur  le  bord  ex- 
terne des  pennes  de  l'aile  ;  cendrée  sur  la  gorge  avec  de  pe- 
tites taches  noires ,  oblongues ,  deux  taches  sur  les  parties 
postérieures  d'un  roux  foncé  sur  le  bas-ventre  et  sur  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  ,  dont  les  pennes  intermé- 
diaires sont  noirâtres  et  les  latérales  en  partie  blanches.  L^n- 
dividu  fig.  2  de  la  pi.  citée  ci  dessus,  est  une  variété  acciden- 
telle ,  entièrement  blanche ,  à  l'exception  du  bas-ventre  et 
des  couvertures  inférieures  de  la  queue. 

La  Fauvette  grise,  Syhiagrisea^\\tiW  \Syhia  hortensîs, 
Xath,;  est  d'un  gris  cendré  en  dessus  (tirant  au  noirâtre  sur 
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la  lèle  el  derrière  l'oeil  du  mâle  ) ,  la  gorge  est  d'un  hlanc 
pur  ,  on  peu  sali  sur  les  parties  postérjuurcs,  et  inclinant  au 
ronssâlre  rrrs  l'anus;  un  Irait  blanchâtre  est  en  avant  de 
l'oeil  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  sont  bordées  de  gris 
roussâlre  ;  les  pennes  d'un  cendré  sombre  ,  noires  sur  la 
tige  ,  bordées  de  gris  en  dehors  et  d'un  bl.inc  sale  en  des- 
sons ;  celles  de  la  queue  pareilles  à  celles-ci  en  dessus  el  sur 
les  barbes  eïtérieures  ;  un  blanc  pur  est  sur  le  pli  de  l'aile 
el  il  lire  au  gris  sur  ses  couvertures  inférieures  ;  la  première 
pionne  de  la  queue  est  blanche  eu  dehors  dans  la  plus  grande 
partie  de  sa  longueur,  el  en  dedans  le  long  de  la  lige,  ctdes 
dca«  côtés  sculemcntà  sa  pointe  ;  la  deuxième  terminée  par 
uoe  tache  échancrée  de  la  mJ^me  couleur  qui  se  fait  remar- 
quer à  l'extrémité  Aa  la  troisième  ;  le  bec  se  courbe  un  peu 
vo  arc  chcsquelques  individus,  mais  il  est  ordinairement  droit; 
il  est  noirâtre  el  d'une  nuance  plus  claire  à  la  base  de  sa 
partie  inférieure;  les  pîcds  et  les  ongles  sont  bruns;  lon- 
gueur totale,  six  pouces,  La  femelle  a  la  tête  du  marne 
gris  que  le  dos  :  la  teiule  rousse  des  couvertures  de  l'aile  plu* 
étendue  et  le  bec  d'une  teinte  plus  pâle  qne  chez  le  mSle.  Les 
jeunes  lui  ressemblent, 

Cette  espèce  ne  se  trouve  point  dans  nos  provinces  sep- 
tentrionales; mais  on  la  rencontre  en  Hollande  ,  en  Lor- 
raine, en  Piémont,  en  Provence,  et  probablement  en  Alle- 
magne ,  quoique  MM,  Bechslein  et  Meyer  n'en  fassent  pas 
mention.  Son  genre  de  vie  tient  aux  localités  ,  car  en  Hol- 
lande elle  habite,  selon  Nozemann,  les  lieux  humides,  et 
elle  construit  son  nid  dans  les  roseaux  avec  des  herbes  sè- 
ches et  des  feuilles  de  plantes  aquatiques  ;  sa  ponte  est  Je 
ijuatre  ou  cinq  ceufs  tachetés  de  hrun-roux  sur  un  fandbtanc. 
Kn  Provence ,  au  contraire,  elle  préfère  les  lieux  arides  près 
lesforgtsdc  pins  au  haut  desquels  le  mâle  se  platt  dans  la 
saison  des  amours,  et  d'où  il  fait  entendre  une  voix  forte  , 
sonore  ,  et  un  chant  qui  ne  manque  pas  d'agrément. 

Je  u'aipoint  citélajîg.  I  de  la  pi.  enl,  deCuffon,  n,"  S^G, 
parce  que  n'étant  pas  correcte ,  elle  donne  une  fausse 
idée  de  cette  fauvette  à  laquelle  lîuffon  a  rapporté  les  habi- 
tudes Ati  fauvettes  griseUe  et  bahiilardc  ,  en  disant  qu'elle  ha- 
bile dans  nos  jardins,  nos  bosquets  et  dans  les  champs  se- 
més de  légumes,  comme  fèves  et  pois,  SonninI  a  encore  con- 
tribué à  la  confondre  avec  d'autres  fauvettes ,  en  ajoiilaiii 
qu'elle  construit  son  nid  à  découvert  sur  des  arbrisseaux,  et 
quelquefois  même  surles  rosiers  des  jardins.  Ce  nid  est  celui 
de  iajaui'elie  redoute  ou  bretonne. 

*  La  Fauvette  CRISE  KT  bi.mschk  ,  Syhia  ieucophata,  se 
ne  à  la  Nouvclie-Hollandc.  Elle  a  le  dessus  de  latéte, 
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\fetine.  Elle  fait  son  nîd  dans  les  buissons  ;  sa  ponte  est  de 
quatre  ou  cinq  œufs  d'un  vert-d'eau  très-pâle  et  baribonillé 
de  brun.  Elle  est  un  peu  plus  petite  que  le  rossignol  commun; 
d^un  gris-brun  en  dessus  ;  de  couleur  de  rouille  sur  le  crou* 
pion  et  sur  les  couvertures  supérieures  delà  queue;  d^un  blanc 
sali  de  brunâtre  en  dessous  du  corps;  d*un  blanc  pur,  avec 
quelques  traits  noirâtres  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cOd; 
blanche  sur  le  bord  du  front  et  sur  les  sourcils;  lesscapulai- 
res  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  dW  brun  gri- 
sâtre et  bordées  de  blanc  ;  les  yeux  grands  et  d^on  brun  clair. 
La  femelle  diffère  du  mâle  par  un  brun  plus  lavé  ;  nn  blanc 
plus  roussâtre ,  et  un  roux  moins  foncé  sur  le  croupion.  ! 

La  Fauvette  grise  tachetée,  de  Brisson.  V.  ï  auyette 

LOCUSTELLE. 

*La  Fauvette  uabit-utsi  ,  Sybîa  campesiris,  Lath.,  pL  laa, 
fig.  7  des  Oiseaux  d'Edwards.  Montbeillard  a  placé  cet  oiseau 
avec  ses  demi-fins ,  parce  qu^il  a  le  bec  plus  fort  et  plus  gros 
que  ne  Pont  ordinairement  les  fauvettes.  Edwards ,  à  qui  ron  . 
doit  la  connoissance  de  cette  espèce ,  la  décrit  ainsi  :  son  bec 
est  assez  fort,  mais  pas  autant  que  celui  d'un  oiseau  qui  vit 
de  graines  ;  il  est  pointu  vers  le  bout ,  un  peu  recouibé  en 
bas,  et  de  couleur  noire  ;  la  tête  et  le  cou  sont  d'un  cendré 
tirant  un  peu  sur  le  vert  ;  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue  sont 
bruns;  le  dessous  des  pennes  est  presque  cendré  ;  la  poitriDe« 
le  ventre ,  les  cuisses  ,  les  couvertures  inférieures  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  d'un  blanc  nuancé  de  brunâtre  ;  les  pieds  et 
les  ongles  sont  bruns.  Cet  oiseau  se  trouve  à  la  Janoiarque. 

C'est  d'après  ce  plumage ,  presque  uniforme  ,  que  Hontr- 
bcillard  a  désigné  cet  oiseau  de  la  Jamaïque  par  la  dénomi- 
nation XhabU-uni. 

La  Fauvette  des  haies.  V,  Mouchet. 

*La Fauvette  des  herbes,  Syhla  herbicola ^N\él\.Ci't%i 
un  oiseau  solitaire  qui  se  trouve  dans  les  terrains  inondés  du 
Paraguay ,  ainsi  que  dans  les  campagnes  couvertes  de  grandes 
herbes  et  de  buissons  dans  lesquels  il  se  cache  ;  cependant  il 
se  montre  quelquefois  au  haut  des  branches.  Il  a  sept  pouces 
cinq  lignes  de  longueur ,  dont  la  queue  tient  trois  pouces 
/Cinq  lignes  ;  ses  pennes  sont  pointues  et  fort  usées  à  leur  ex- 
trémité,  surtout  les  deux  du  milieu  qui  n'ont  que  la  tige  à 
leur  bout  et  dépassent  la  penne  extérieure  de  cinq  li^es  ;  les 
autres  sont  étagées;  le  bec  et  les  pieds  sont  de  la  même  force 
que  ceux  de  \di  fauvette  des  broussailles  ;  les  plumes  de  toutes  les 
parties  supérieures  sont  noirâtres  sur  leur  milieu  et  d'un 
brun  verdâtre  sur  leurs  bords  ;  le  vert  est  plus  apparent  aux 
ailes;  les  pennes  de  lai  queue  sont  à  barbes  décomposées, 
noirâtres  et  bordées  de  brun  ;  les  côtés  de  la  ftétede  cette  def- 
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nière  coiileuri  le  pU  de  l'aile  est  d'un  jaune  por;  U  gorge, 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  soniblaDchâlres,  et  le  ventre 
est  d'un  brun-roux  ;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  sont 
à'aa  gris  de  perle  ainsique  les  Urses;  le  bec  est  noir  à  sa  base 
et  jaune  dans  le  reste. 

La  Fadvettebippolais,  Matàr.Ulo  tiip^nis,  Linn.;  Fauna 
satdea,  me  semble,  d'après  sa  description,  apparleuir  à  l'es- 
pète  du  pouUIol  fila ,  comme  uuie  des  variétés  que  j'ai  îo<li- 
qaée£  &  son  article;  mais  ce  n'est  plus  ce  pouillot,  si  l'on  s'en 
r^iporle  auiauleurs,  cbezqiii  cet /r()i/iu/u>V  est  tantôt  le  syno- 
nyme de  faiiv«lteslrés-différentesde  celui-ci -et  aussi  très-dlf- 
Eirenles  enir'elles,  tanlùt  1«  nom  spécifique  de  quelques-unes. 
Consalle;!  BrissonctBuObn,  ils  vous  Jironlquec' est  leur  fau- 
vette propremenl  dite  (f. Fauvette  grisk.),  quoJqu'elleii'ait 
iiKutielrace  de  jaune  dans  son  plumage,  et  qu'elle  soit  d'une 
tïiUc  iréî-supérieure.  Pennant  assure  que  c'est  eetle  niËnic 
buvette  cl  son  peUyckaps  qui  diffèrent  plus  de  ceJle-ci  que  de 
l'bippolaïs  de  iJnnœus;  c'est,  selon  Becfasieia  et  Meycr, 
ma /auoetle  luseiaiaU ,  dont  non-seulement  les  sourcils  sont 
janues,  mais  encore  tout  le  dessous  du  corps  ,  et  de,  plus  le 
peltfrJuips  de  Lalham,  de  Pennant,  et  la  fauvette  propre- 
nMnt  dite,  dunt  il  vient  d'être  queslion  ;  synonymie  bien 
contradictoire  ,  surtout  de  la  pari  de  Bedislein  ,  qui  ne  sa- 
tfaantque  faire  de  ladernière,  larapprocbe  aussi  mal  à  propos 
de  saJi//i'«i/njrf«««Cmafauvettca?dnnie}.AumoinsM.Meyer 
acconipagae  celle  synonymie  du  doute.  Cet  hippulaïs  est 
donné  par  Retsîus  comme  le  même  oiseau  que  l'hippolaïs  de 
Latltam  cl  iafamelle  dt  rossawv  de  Brisson  et  de  Butl'oit,  detiK 
ctpècca  irès-différenies.  Si  Ton  s'en  rapporte  à  Lewin,  ce 
sera  son  fcssfr  pell/cfuips  et  la  peiùe  fauveile  de  Brisson ,  qui 
en  diCfèrcal  autant  que  de  là  fauvette  proprement  dite. 

I>'autres  ornitbologues  ont  aussi  leur  hippolaïs  ;  mais  ce 
n"est  plus  celui  de  Linnœus  et  des  auteurs  ci-dessus.  Aldrri- 
vande  appelle  amû  ia  fauvelle  babiilarde  ;  Tengmalm  donne 
ce  nom  à  une  espèce  que  je  soupçonne  être  ma  fauvetle 
(t(/iwueouArv&>nn«,- enfin  l'bippolaïs  de  BeloQ  est  la  fauveVe 
ài&c  noire.  Il  résulte  de  cette  diversité  d'opinions,  qu'une 
partille  dénomination  devroîiêlre  bannie  de  la  nomencla- 
ture dcsfaiivctl.es,  puisqu'elle  ne  tend  qu'à  l'embrouiller 
davantage.  £n  outre  ,  Ibippolais,  ou  plutôt  l'hypolah  ies 
Grecs,  ciant  un  oiseau  qui  cherche  les  vermisse ans  sous 
le»  pierres  (  afù  mi  lapidihus  vemùculus  ini/iiireiu  ~) ,  ne  peut 
être  une  fauvette  ni  un  pouillot. 

La  Fn'VETTF.  d'hiver.  V.  MOUCHET. 
•  La  Fauvette  à  huppe  noire  Syloia  aigricoUis,  Lath-, 
babitc  les  Indes  orientales;   elle  a  une  petite  huppe  noire; 
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les  aiics  et  la.  queue  de  cette  couleur  ;   le  dessous  du  torfê 
incarnat ,  le  dessus  d^un  gris  pâle  ;  les  pieds  et  le  bec  pannes* 

LaFAUVETTEiCTÉRiNE,  5y/waM7/«n/Mi,  VieiU.,  se  trouve  eH 
France.  Jusqu^àprésent  je  n'ai  encore  vu  que  deux  individus  de 
cette  espèce  dont  l'un  est  au  Muséum  d'Hist.  nat.,  et  l'autre 
h  Nancy,  dansla  collection  de  M.  le  comte  de  Biocourt.  Cette 
fauvette  a  beaucoup  de  rapport,  dans  son  plumage ,  avec  les 
fauQettes  iusctniole  tiflaQéole;  mais  elle  présente  d'ailleurs  des  dis- 
semblances qui  m'ont  paru  spécifiques ,  et  que  j'indiquerai 
ci-après.  Toutes  les  parties  supérieures  sont  d'un  gris  oli- 
vâtre ;  les  sourcils ,  les  paupières ,  la  gorge  et  le  dessous  du 
corps  jaunes  ;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  d'un  blanc 
un  peu  lavé  de  jaune,  avec  quelques  taches  brunes  vers  le 
pli  de  Taile  ;  les  pennes  d'un  gris -brun  ^  bordées  en  dehors 
d'olivâtre  ,  blanches  en  dessous  et  sur  le  cdté  interne  ;  les 
pennes  secondaires  les  plus  proches  du  dos  largement  fran- 
gées, à  Textérieur,  d'un  blanc  jaunâtre;  les  pennes  caudales 
pareilles  aux  primaires  en  dessus,  grises  en  dessous. Longueur 
totale,  4  pouces 9  lignes.  Le  bec  est  d'un  brun  clair  en  dessus, 
jaunâtre  en  dessous  ,  très-fehdu ,  un  peu  plus  large  que  haut 
à  la  base  ,  ensuite  aussi  haut  que  large  et  à  pointe  arrondie. 
La  première  rémige  est  plus  longue  que  la  quatrième,  et  pres^ 
que  égale  à  la  troisième  ;  les  pieds  sont  d'un  brun  glacé  de 
jaune  ,  et  les  doigts  de  cette  dernière  couleur  en  dessous. 

liCS  fuuçetles  lusciniole  ,  flaoéole  et  ictérîne  ayant  dans  les 
couleurs  une  grande  analogie ,  il  est  nécessaire  de  les  rap- 
procher pour  saisir  les  différences  qui  les  caractérisent  :  la 
lusciniole  a  le  bec  déprimé  depuis  la  base  jusqu'au-delà  da 
milieu;  la  première  rémige  plus  courte  que  la  quatrième:  la 
flageole  a  le  bec  comprimé  latéralement  dès  la  base  ,  grêle  ', 
effilé  et  aigu  ;  la  première  rémige  un  peu  plus  longue  que  la 
quatrième  ,  et  sensiblement  plus  courte  que  la  troisième;  une 
taille  plus  petite  et  des  couleurs  plus  vives  et  plus  prononcées 
que  les  deux  autres  :  Viciérine  a  le  bec  un  peu  déprimé,  seule- 
ment à  Torigine;  lapremière  rémige  sensiblement  plus  longue 


s'attache  à  ces  différences  caractéristiques  et- spécifiques ,  il 
sera  facile  de  distinguer  ces  oiseaux  ;  autrement  on  les  con- 
fondra toujours  ,  surtout  si  on  les  voit  isolément. 

*  La  Fauvette  de  l'île  de  Noël,  Sybia  œquinoctialis y 
Lath.  Taille  de  notre  moineau;  chant  très-foible ,  et  cepen- 
dant très-agréable  ;  plumage  d'un  brun  terreux  sur  le  dos, 
presque  blanc  sous  le  corps,  et  pâle  sur  le  croupion;  bandes 
îrrégulières  sur  la  queue. 
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La  FÀCVETtE  ISABELLE,  Syhia  bœlicaia^  VleîlL  ,  pi.  12 1  , 
fig.  2  des  Oiseaux  d'Afrique^  sl  le  bec  ^une  couliear  jaunâtre  ; 
le  dessus  an  corps  d'un  brun  tirant  à  la  couleur  fauve  ou  Isa- 
belle 9  le  dessous  d^un  blanc  un  peu  roussâtre  ;  le  bec  et  les 
pieds  d'un  brun  clair.  Elle  niche  dans  les  roseaux.  Sa  ponte 
estdeicinq  à  six  œufs  blancs  et  tachetés  de  briin. 

La  GRANDE  Fauvette  de  la  Jamaëque,  Syiçîa  caUdrîs^ 
Lath.)  pi.  12 1  des  Oiseaux  d'Edwards,  qui  la  nomme  rossignol d* A- 
ménçue;eU.e  a  le  dessus  du  bec  noirâtre, le  dessous  de  couleur 
de  chair  ;  le  sommet  de  la  tête ,  le  dessus  du  cou ,  le  dos , 
les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue  ,  d^un  brun  verdâtre 
obscur  ;  cette  teinte  tire  au  jaune  sur  le  croupion  et  les  bords 
extérieurs  des  pennes  des  ailes  ;  les  côtés  de  la  tête  ont  deux 
bandes  d'un  brun  noirâtre  sur  un  fond  oi'angé  sale  ;  Tune 
passe  an-dessus  des  yeux ,  et  PaUtre  au-dessous  ;  les  pennes 
de  la  queue  sont  pareilles  aux  ailes;  enfin  les  pieds  sont  cou- 
leur de  chair  :  taille  du  rouge-gorge. 

La  Fauvette  jaune  ,  Syii^iaflaçajYieM.j  pi.  89  des  Ois. 
de  VAmér.  sept,  Buffon  s^est  mépris  en  donnant  cet  oiseau 
pour  une  variété  de  son  figuier  tacheté,  décrit  ci-après  sous  le 
nom  àe  fam?eUe  tachetée;  car  ayant  observé  avec  attention 
tes  deux  obeaux  dans  leur  pays  natal ,  je  me  suis  assuré  que 
te  sont  deux  espèces  distinctes.  Uun  et  l'autre  arrivent  au  centre 
des  JÉtats>Unis  à  la  même  époque,  lors  de  leur  retour duSud; 
mais  \a  fawetle  jaune  n'y  reste  que  peu  de  temps,  tandis  que 
l'autre  y  passe  toute  la  belle  saison.  Le  mâle  a  le  front  et  les 
c6tés  de  la  tête  d'un  beau  jaune  ;  le  dessus  de  la  tête ,  Focci- 
pQt ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  beau  verf- olive  ;  les 
petites  couvertures  des  ailes  grises ,  les  autres  et  {es  pen- 
nes secondaires  d'un  brun  clair;  les  primaires  d'un  brun  foncé; 
tontes  les  couvertures  et  les  rémiges  d'un  vert  jaune  à  l'exté- 
rieur ;  lespennesdelaqueue  pareilles  aux  primaires  des  ailes  ^ 
et  toutes  les  latérales  jaunes  en  dessous  et  en  dedans  ;  cette 
couleur ,  mais  plus  brillante  ,  règne  sur  toutes  les  parties  in> 
férieures  ;  quelques  individus  ont  sur  les  flancs  plusieurs  ta- 
ches effacées;  le  bec  est  brun,  et  le  tarse  d'un  gris-roux;  lon- 
gueur totale,  quatre  pouces  deux  lignes.  La  femelle  a  le  dessus 
de  la  tête  et  du  corps  d'un  brun  verdâtre  ,  et  le  dessous  d'un 
fauve   pâle. 

lut.  figuier  9ert  et  blanc  mâle  ,  de  Buffon,  Sybia  chroroleuca  , 
Lath.  ,  a  une  grande  ressemblance  avec  cette  fauvette  ;  il 
en  diffère  néanmoins  par  une  nuance  moins  pure  sur  la  tête , 
sur  le  devant  du  cou  et  sur  les  parties  inférieures.  Peut-être 
est-ce  un  jeune  oiseau. 

La  Fauvette  jaunAtre.  V.  Fauvette  a  gohge  d'or. 

*  La  Fauvette  jaunâtre  à  front  jaune  ,  SyMa  lutescens^ 
Laïky  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur;  le  bec  nolràu^  \  U 
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front  el  le  haut  èe  la  gorge  d'un  fauve  sombre  ;  une  grande 
tache  d^un  brun  rouge  sur  les  oreilles  ;  le  dessus  du  corps  et 
les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un  bruo  ferrugî^ 
neux  ;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  rougeâtre ,  plus  sombre 
sur  la  poitrine  ;  les  pieds  bruns.  Son  pays  natal  est  inconnu. 
La  Fauvette  DES  J0I4CS,  MotacUla  schœnoèanus^    IJnn.; 
Syhia  .phrffgmitis^  Meyer,  pi.  107  des  Oiseaux  de  liewin.  Elle 
a  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  lestacé,  avec  des  tadifis  d'un 
brun  sombre  sur  la  première  partie ,  et  presque  éteintes  sur 
le  dos  ;  la  gorge  blanchâtre  ;  les  sourcils  ,  la  noitrine  et  les 
parties  postérieures  d'un  blanc  légèrement  temt  de  jaune  ;  le 
croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  d'une 
couleur  de  tan  foncée  chez  les  vieux  mâles;  lehautde  la  poitrine 
est  tacheté  de  brun  chezles  adultes  mâle  et  femelle,  et  ilsoat  les 
sourcils  etle  dessous  du  corps  blancs;  mais  cette  couleur  est  nn 
peu  sale  sur  la  poitrine  ;  lavée  de  roussâtre  sur  les  flancs  et 
sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue.  Les  tacb€^<ki  dos 
sont  prononcées  chez  les  jeunes  femelles,  efiaeëes  cbez  les 
vieilles.  Tous  ont  le  pli  de  Paile  et  ses  couvertures  în£éneur«s 
blanchâtres;  les  supérieures ,  les  pennes,  ainsi  ^ue  celles  de 
la  queue^  sont  brunes  et  bordées  de  roussâtre  ;  la  ^queue  a 
10  à  13  bandes  transversales  d'un  brun  plus   sombre  que 
le  fond ,  apparentes  vues  obliquement ,  invisibles  dans  toute 
autre  direction.  Longueur  totale,  4-  pouces  6  à  7  Lignes  ;  bec 
très-fin  ,  bruq  en  dessus  ^  pâle  en  dessous  ;  {ûeds  d'un  brun 
rougeâtre  clair;  queue  ari*ondie.  Le  plumage  de  cette  es^ce 
est  très-sujet  à  varier  ;  car ,  outre  les  diilerences  indiquées 
ci-dessu3,  quelques  individus  ont  toutesles  parties  inférieures 
et  les  sourcils  d'un  blanc  pur;  .d'autres  ont  ceux-ci  janaâtres, 
tandis  que  chez  d'autres  encore  ils  sont  totalement  blancs , 
quoiqu'ayant  le  dessous  du  corps  jaunâtre.  Il  en  est ,  selon 
M.  Meyer  ,  dont  le  dessus  du  corps  a  plus  de  brun  olive  el^ 
plus  de  taches  d'un  brun  sombre.  On  rencontre  cette-fauvette 
en  France,  sur  les  bords  des  étangs  et  dans  les  marais  inon- 
dés ,  où  elle  se  tient  dans  les  joncs,  les  roseaux  et  les  brous- 
sailles épaisses  qui  l^s  entourent.  Elle  construit  son  nid  près 
de  terre ,  au  centre  d'un  buisson  ou  entre  les  racines  des 
saules  ,  avec  des  herbes  sèches  en  dehors  et  en  dedans.  Je 
n'ai  point  vu  ses  œufs  ,  et  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur 
leurs  couleurs  :  ils  ont,  selon  M.  Meyer ,  des  taches  Isolées 
noires  et  -d'un  brun  jaunâtre ,  sur  un  fond  d'un  blanc  sale. 
Lew^in  les  présente  avec  des  taches  d'un  verdâtre  foncé  et 
quelques  grands  zigzags  sur  un  fond  couleur  de  bistre.  Ils 
sont ,  suivant  Latham ,  d'un  blanc  sale  et  marbré  de  brun. 
Nozeman  les  a  fait  dessiner  sur  la  pi.  53  dé  son  ouvrage  , 
avec  de  petites  taches  brunes  sur  du  blanc  yerdâtre  ;   enfin, 
un  de  mes  amis  m' a  assuré  qu'ils  ressembloient  beaucoup  aux 
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œufe  de  la/auatt/e  egar^aOe  C'est  à  ceux  qui  les  esamîneroat 
par  la  suite,  à  nous  fnïre  connaître  la  vérité;  cav  il  est 
1res- probable  qne  l'on  décrit  les  œufs  de  plusieurs  espères. 

Comme  il  est  facile  de  confondie  cette  fauvette  avec  colla 
lies  marais ,  je  vais  indiquer  ce  qui  les  distingue  parfaitement. 
Les  couleurs  de  la  dernière  sont  plus  tranchées  et  d'une 
Dusnce  plus  décidée  ;  les  lâches  de  sa  tête  forment  deux 
baitdes  noires  longitudinales  très-prononcées;  les  penm^s 
de  sa  queue  sont  étroites,  terminées  uo  peu  en  poînie  et 
d'une  couleur  uniforme.  Les  teÎBtes  de  la  fauvette  des  joocs 
sODl  plus  ternes  ,  ses  taches  plus  petites,  isolées ,  et  foEuiant 
car  la  tête  cinq  raies  longitudinales ,  distinctes  seulement 
quand  tes  plumes  sont  serrées  et  couchées  ;  les  pennes  cau- 
dales ont  phis  de  largeur  que  celles  de  la  fauvette  de  marais  , 
ei  offrent  les  handeleites  transversales  indiquées  ci-dessus  ; 
ce  qui  lui  est  commun  avec  Ics/âuoetfei  locusielle  etfiunîatUe. 

J 'ai  donné  le  Motanilla  schanobi^nus  de  LinB?etu  pour  être 
le  même  oiseau  que  ma/owe/te  denjonrs  ,  non  p.is  d'après  la 

Lhrase  spécifique  prise  isolément ,  telle  qu'on  la  voit  dans 
.atham  et  Gmelin  ,  car  elle  ne  U  caractérise  point  assez  ,  et 
elle  pourrait  en  quelque  sorte  être  appliquée,  peut-être  avec 
autant  de  fondement ,  à  la/aui>ett<  de  marais ,  mais  d'après  la 
description  qu'en  fait  Retzius,  qui,  selon  ntoi,  ne  laisse  rien 
à  désirer ,  en  ce  qu'elle  n'indique  des  taches  que  sur  la  tête 
et  sur  le  dos ,  principalement  sur  la  tête  (  rapiU ,  dorsunt  et 
uropygiiim  xpadirea ,  mar.uUs  nigrà  in  raplU  dorsugue ,  impiimis 
in  i-Mpile  ).  Èo  effet ,  les  taches  sont  prononcées  sur  l.i  tète  , 
peu  nombreuses  ou  presque  nulles  .sur  le  dos. 

*  La  Fauvette  aux  joues  noires  .Synii  «Af-sops,  Lalh. 
On  relroBve ,  dans  cette  fauvette  de  la  Nouvelle  Ualles  du 
Sud  ,  la  vivacité  et  la  gahé  de  son  aimable  famille;  elle  est 
plus  grosse  qu'un  moineau  ;  son  bec  et  ses  pieds  sont  noirs  ; 
une  tache  noire  couvre  les  jones  ,  et  entoure  l'oBil  -,  au-des- 
sous duipiel  passe  une  raie  irrégulière  d'un  be&u  jaune  ;  la 
léte  ,  le  manteau  ,  les  ailes  et  la  qneoe  sont  d'un  hran  rou- 
çcàtre  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  sombre  ,  excepté 
le  menton  qui  est  d'un  gris-bleu.  Cette  fauvette  a  la  laïque 
ciliée  à  son  extrémité  ,  attribut  qui  se  trouve  chez  un  grand 
nombre  des  oiseaux  de  l'Australasie  ,  quoique  de  genres  très- 
difliérens  ,  d'après  la  forme  du  bec. 

*  La  Fauvette  lancifère,  Sylvia  nilida,  tel  est  le  nom  im- 
ao»é  par  M.  Themminck,  à  une  espèce  qni  se  trouve  à 
la  Nouvelle  -  Galles  méridionale,  tlte  a  quatre  pouces 
et  demi  de  langueur  totale  ;  les  plumes  de  la  tille  allongées 
tu  forme  de  huppe  ,  d'un  brun  de  bistre  ,  plus  clair  vers  leur 

4l;  Us  sourcils  d'un  roux  éclatant;  le  dos  lâcheté  de  brun  , 
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sur  un  fond  vert- olive  ;  la  gorge ,  le  devant  da  cou  ,  la  poi-r 
trine  et  le  ventre  d'un  blanc  foiblemcnt  teint  de  jaunâtre , 
avec  une  tache  noire,  en  forme  de  fer  de  lance  9  le  long  de 
la  tige  ;  la  queue  de  cette  couleur  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns. 
La  Fauvette  locustelle  ou  a  queue  en  éventail,  Syh- 
pla  locusieila,  Lath.,  Meyer,  pi.  98  des  Oiseaux  de  Le win.  La 
locustelle  est  d^un  brun  olivâtre  ',  tachetée  de  brun  en  dessus; 
les  taches  sont  petites  sur  la  tête,  où  elles  forment  six  raies 
longitudinales /lorsque  les  plumes  sont  couchées.  Ces  taches 
sont  plus  grandes  sur  le  dos  et  sur  les  parties  postérieures  ; 
une  ligne  fauve  et  fort  étroite  est  au-dessus  de  Toeil;  les  pau- 
pières ,  la  gorge  et  les  parties  inférieures  sont  de  cette  teinte, 
qui  est  claire  sur  le  milieu  du  ventre  ,  moins  sur  la  poitrine , 
foncée  sur  les  côtés  avec  des  marques  sagittées  sur  quelques 
plumes  des  couvertures  inférieures  de  la  queue.  Les  couver- 
tures supérieures  et  les  pennes  des  ailes  sont  brunes  et  bor^ 
dées  d'olivâtre  sombre  ;  le  pli  et  les  couvertures  subalaircs 
roussâtres  ;  les  pennes  caudales  larges ,  un  peu  étagées^  d'un 
brun  foncé  ,  Avec  des  raies  transversales  i  d'une  nuance  plus 
sombre  ,  qu'on  ne  distingue  bien  que  lorsque  la  queue  est 
posée  obliquement  ;  les  deux  intermédiaires  longues  de  deux 
pouces  un  quart ,  et  un  peu  pointues  ;  la  plus  extérieure 
de  chaque  côté  est  longue  d'un  pouce  ,    un  peu  arrondie  k 
l'extrémité  ;    et  les   autres  étagées ,  et  d'autant  moins  ar- 
rondies qu'elles  sont  plus  proches  des  deux  du  milieu.  Lon- 
u  eur  totale,  cinq  pouces  trois  à  six  lignes.Becbrun  en  dessus, 
îywne  couleurplus  claire  en  dessous;  pieds  d'un  brun  olivâtre. 
Le  jeune  diffère  de  l'adulte  ,  en  ce  qu'il  a  les  paupières^ 
la  gorge  et  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  sale  ,  plus  chargé 
sur  les  côtés ,  varié  de  petites  taches  brunes  sur  le  devant  du 
cou  ,  et  en  ce  que  les  taches  des  couvertures  inférieures  de  la 
queue  sont  plus  larges  et  plus  nombreuses. 

Cette  espèce  ,  qui  est  assez  rare  en  France ,  fréquente  or- 
dinairement les  pâturages,  se  tient  dans  l'épaisseur  des  haies, 
dans  les  buissons  les  plus  touffus ,  les  genêts  épineux,  et  dans 
les  bruyères.  On  la  rencontre,  mais  peu  fréquemment  en  Lor- 
raine et  en  Picardie  ,  oùellehabitetantôtles  forêts  et  lestaillis 
tes  plus  fourrés ,  tantôt  au  milieu  des  roseaux  qui  bordent  les 
étangs  et  les  marais  situés  au  centre  desgrands  bois.  Le  mâle 
arrive  le  premier  au  printemps,  se  perche  alors  à  l'extrémité 
des  branches,  et  fait  entendre  une  sorte  de  ramage  pareil  an 
bruit  que  le  grain  fait  sous  la  meule.  Ce  ramage  e&t  clair, 
aigu ,  et  semble  exprimer  en  commençant  ^sr^sr^sr^sr, 
sr^  sr.  En  d'autres  temps  ,  il  gazouille  d'une  manière  très- 
agréable,  et  il  chante  pendant  la  nuit ,  lorsque  le  ciel  est  serein. 
Le  nid  est  d'une  élégante  structure  ,  et  les  œufs  sont  ^VL$^ 


F  AU        .  ,99 

gros  que  cemc  de  la  fauvette  cendrée  ou  grisette  ,  mais  plus 
allongés  et  d^un  bleu  pâle  ou  d^un  blanc  bleuâtre.  Cette  fau- 
vette devient  si  grasse  à  l'automne  ,  qu'après  deux  ou  trois 
vols  j  on  peut  la  prendre  à  la  main. 
Je  n'^i  point  cité  lafîg.  3^  de  la  pL  enl.  de  Buffon^  n.<>  58 1 ,  parce 

C'elle  manque  d'exactitude,  et  que  celle  qui  a  été  publiée  par 
iwin  est  plus  correcte  ;  en  outre,  la  description  qu'en  fait  le 
Pline  français ,  n'est  le  signalement  ni  de  la  locuskelle ,  ni  de 
Toisean  figuré  ;  car  aucun  des  deux  n'a  de  blanc  dans  les 
ailes  ni  à  la  queue,  comme  l'indique  cette  description.  Cette 
fauvette  du  texte ,  que  Brisson  et  Buffon  ont  nommée  tache- 
tée ,  étant ,  comme  ils  disent,  la  boarina  d'Âldrovande,  n'ap- 
partient point  à  cette  famille,  puisque  cette  boarina  est  une 
jeune  femelle  de  la  hergenmneUe  de  printemps^  avant  la  première 
mue.  V.  Fauvette  tachetée. 

Il  en  est  tout  autrement  de  la  Fouoette  grise  tachetée ,  décrite 
et  figurée  dans  le  supplément  de  TOmithologie  de  Brisson,  et 
dont  Buffon  ne  parle  point,  mais  que  Latbam  a  eu  raison  de 
rapporter  à  son  GnusAoo/i^r^arÂ/er  du  2.'°' supplément  de  son 
synopsis  ;  cet  oiseau  est  bien  ma  fauvette  locustellc;  mais  celle- 
ci  n'est  point  la  locusteUe  de  Buffon,  décrite  d'après  Willughby, 
Îoi  a  ,  selon  cet  auteur  anglais  ,  l'ongle  postérieur  très-long, 
lependant  M.  Meyer  dit  qu'on  a  tort  de  la  séparer  de  la  lo-' 
custelle  de  Latbam  ;  et  je  le  crois  fondé  ,  si  réellement  Wil- 
Inghby  s'est  trompé^  comme  l'assurent  les  ornithologistes  an- 
glais modernes.  Dans  tons  les  cas,  cette locustelle  n'est  certai- 
nement pas  ro/ou^^^/Nb/deBufibn,  ni  celle  de  buisson  ait  Bris- 
son, que  lui  rapports  Lalham ,  puisque  ces  Pipis  oui  la  queue 
bicolore  et  fourchue,  l'ongle  postérieur  très-long  et  presque 
droit ,  tandis  que  la  fauvette  locusteUe  a  la  queue  arrondie  ^ 
uniforme  ,  et  cet  ongle  court  et  crochu. 

♦  La  Fauvette  a  long  bec  du  K amtsch  atk a  ,  Sybia  Kamts- 
chalkensis,^  Lath.  La  partie  supérieure  du  corps  de  cet  oiseau 
est  d'un  brun-olive  ;  le  front ,  les  joues  et  le  menton  sont  d'un 
ferrugineux  pâlo  ;  le  milieu  du  ventre  est  blanc.  On  le  trouve 
dans  le  nord  de  l'Asie. 

♦  iMà  Fauvette  a  longs  pieds,  Syloia  iongipes  j  Lath. 
Cette  espèce  de  la  Nouvelle-Zélande  a  les  tarses  plus  longs 
que  ne  les  ont  ordinairement  ses  congénères  ;  ils  ont  plus  d'un 

gouce  de  longueur  ;  elle  a  le  bec  noir ,  l'iris  d'un  cendré 
leuâtre  ;  le  dessus  du  corps,  les  ailes  et  la  queue  d'un 
joli  vert  clair  ;  le  front,  les  côtés  de  la  tille  et  du  cou  et  le 
dessous  de  l'œil  cendres  ;  au-dessus  des  yeux  on  remarque 
une  tache  noire  demi-circulaire  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un 
gris  cendré  très-pâle  ;  les  jambes  et  le  bas-ventre  sontjau- 
pâtres ,  e(  les  pieds  de  couleur  de  chair. 
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Cet  abeau  porte  ,  h  la  baie  Doski  ,  le  nom  à*e  têeêee  ieê 
poinom.  * 

"^  La  Fauvette  a  longue  queue  de  la  Chiite  ,  Sylvta  hth 
gicawda ,  Lath.  Cette  aimable  faorette,  qui  joint  un  chant  agréa- 
ble à  un  instinct  doux  et  familier ,  se  plaît  dans  les  arbres  <{iii 
ombragent  la  demeure  des  Chinois.  Un  roux  pâte  couvre  lef 
sommet  de  sa  .tête  ;  nn  vert-olire  teint  le  dessus  d»  eou ,  le 
dos,  le  croupion  ,  les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue; 
les  pennes  alaires  sont  d^un  brun-olive ,  et  celles  de  la  queoè 
longues  et  étroites. 

♦  La  Fauvette  a  lot^gue  queue  nu  Guzuhat  ,  Sykia 
asèatiaa  ^  Lath.  Cet  oiseau  égale  notre  rossignol  en  grandeur; 
son  bec  est  noir  ,  et  garni  de  quelques  soies  à  la  base  ;  la  tête 
et  le  cou  sont  de  la  même  couleur  ;  le  menton  est  blanc  ;  \é 
dessus  du  corps  brun  ,  le  dessous  jaunâtre ,  avec  quelque^ 
taches  blanches  sur  la  poitrine  ;  la  queue  longue  de  trois 
pouces  trois  quarts,  et  cunéiforme;  toutes  ses  pennesy 
excepté  les  deux  intermédiaires  ,  sont ,  du  milieu  â  Textré- 
mité ,  d'une  teinte  pâle.  Une  variété  de  cette  espèce  a  le 
front,  une  strie  an-dessous  des  yeux,  et  toutes  les  parties  in- 
férieures blanches  ;  les  pennes  de  la  queue  ,  dans  la  partie 
où  Tautre  les  a  d'une  teinte  pâle  >  sont  de  la  couleur  du 
ventre. 

Ces  deux  oiseaux  se  trouvent  dans  la  même  contrée. 
-  La  Fauvettelusciniole  ou  PoLYGLorrTE,  Syhia  polygioUa, 
VieiU.  ;  Sylvla  hippoldisy  Bechst.,  a  le  dessus  de  la  tête,  du 
cou  et  du  corps  d'un  gris-cendré  olivâtre  ,  iaclinant  an  vert 
sur  le  croupion  ;  les  parties  inférieures  d'un  jaune  pâle ,  ten- 
dant au  gris  sur  les  flancs  ;  les  sourcils  ,  les  paupières  et  le 
pli  de  l'aile ,  jaunes  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  gris-" 
brun  ,  et  bordées  de  gris- olivâtre  ;  les  pennes  offrant  le» 
mêmes  couleurs,  avec  une  large  bordure  blanche  en  dessous; 
les  dernières  secondaires  frangées  d'une  teinte  blonde  il  l'ex- 
térieur ;  les  pennes  caudales  pareilles  aux  primaires  de  l'aile 
en  dessus  et  grises  en  dessous  ;  la  première  ,  de  chaque 
côté  ,  d'une  nuance  plus  claire  et  bordée  de  blanchâtre  ^ 
les  couvertures  inférieures  des  ailes  d'un  blanc  lavé  de  jaune; 
les  plumes  des  jambes  grises  et  jaunes.  La  femelle  diffère 
du  mâle  par  un  jaune  plus  pâle  ,  presque  blanc  sur  la  gorge 
et  sur  le  milieu  du  ventre ,  par  une  teinte  plus  terne  sur  le 
dessus  du  corps.  Les  jeunes  mâles  lui  ressemblent  avant 
leur  première  mue,  et  les  jeunes  femelles  sont,  à  la  même 
époque  ,  grises  en  dessus  ,  blanches  en  dessous ,  avee  une 
foible  nuance  de  jaune  sur  les.  côtés  de  la  gorge  et  sur  les  joues. 
Le  dessus  du  bec  est  d'un  gris  un  peu  bleuâtre,  le  dessous  d'un 
jaune  tirant  à  la  couleur  de  chair ,  aplati  jusqu'au-delii  du 
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mîlîev  emntmt  celm  an  gobe-»-m<Miche  ;  la  langne  jann^,  cou^ 
\  fée  carFément  à  la  pointe  et  terminée  par  trois  soies  roides 
et  courtes  ;  laiKi«ch«  large  et  caid.ear  de  citron  ;  l'œil  grand,' 
d'im  brun  obscur ,  entouré  à^nm  cercle  jaunâtre  très-étroit  9 
le  front  un  pèn  aplati  et  pointa  ;  les  pieds  d'une  couleur  de 
plomb,  glacé  d'un  gris  orangé  ;  les  doigts  jaunes  en  dessous^ 

On  rencontre  cette  espèce  dans  les  taillis,  les  bos<piets« 
et  qnelcfiBefois  dans  les  roseaux.  Le  ramage  du  mâle  a  une  ' 
sorte  d'anaioeie  avec  celui   de  reffanrate  ;  mais  il  est  plus 
varié ,  plus  aigu  dans  des  reprises ,  et  dans  d'autres  à  peu 
près  semblable  au  chant  de  VhirondeUe  de  cheminée, 

Bech&tein  le  dit  plus  suivi ,  plus  continuel  que  celui  da 
«ossignol ,  ce^ui  est  vrai  ;  c'est  pourquoi  il  nomme  cet 
oiseau  bastard  nachtigall (^tossi^oï  bâtard).  Quand  il  chante , 
il  se  percke  Ordinairement  sur  une  branche  sèche  ,  isolée  , 
tend  le  cou  en  avant  j  et  ende  considérablement  la  gorge. 
Ses  cris  d'amour  et  de  colère  semblent  exprimer  dague ,  dague^ 
fiàkoi^fidhoi;  et  celui  de  l'inquiétude  peut  se  rendre  par  les 
syllabes  gn^  re  ^re^re  ^re^re^  prononcées  d'un  ton  aigre. 
Cette  espèce  donne  à  son  nid  une  forme  élégante  ;  elle  le 
coosiratt  dans  les  buissons  élevés ,  le  place  à  l'angle  des 
branches ,  et  souvent  à  six  ou  sept  pieds  de  terre.  Les  maté- 
riau <}i|'elle  emploie  sont ,  des  écorees  de  bouleau  blanc , 
eu  àits  herbes  de  cette  couleur  ,  quelques  coques  de  chrysa-^ 
Udes ,  de  la  laine ,  du  duvet  des  plantes  sur  les  bords  9  et  des 
herbes  fines  à  Tintérienr.  Sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq 
œufs  de  couleur  de  chair ,  avec  des  taches  rares,  noires  ou 
d'un  rouge  sombre.  Le  mâle ,  comme  tous  ceux  de  ce 
genre,  partage  l'incubation,  mais  il  couve  plus  long-temps 
que  les  antres  ;  savoir ,  depuis  midi  jusqu'au  soir.  Si  l'on 
visite  son  nid  plusieurs  fois ,  cette  fauvette  l'abandonne  , 
même  lorsqu'elle  a  des  petits.  Ceux* ci  ne  le  quittent  que 
très-converls  de  plumes ,  et  naissent  avec  un  léger  duvet. 

Je  rapproche  de  la  lusdrdole  ïaifaweUe  de  roseaux  de  Bris- 
son  et  de  BufTon  ,  attendu  que  la  description  du  plumage  , 
que  ces  naturalistes  en  font,  lui  convient  parfaitement;  et 
c'est  d'après  cette  convenance  que  la  lusciniole  n'est  con- 
nue à  Paris  que  sous  le  nom  àejUauoette  de  roseaux  :  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  figure  pi.  enl.  n.<*  58 1  ;  car  elle  re- 
présente un  autre  oiseau  décrit  ci-^dessus  ,  sous  le  nom  de 
fUifféole. 

On  trouve  en  France  trois  fauvettes  à  plumage  jaune, 
qui  sont  des  ei$pèces  différentes,  les  deux  dont  il  vient 
d'être  question,  et  celle  que  j'appelle  ictérine;  mais  il  en 
est  de  ces  oiseaux  comme  des  fauvettes  à  plumage  gris  ,  et 
à  plumage  tacheté  f    on  l^s  confondra  toujours  dès    qu'on 
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ne  les  dëterminera  que  diaprés  un  Tétemeiit  doBt  lef 
couleurs  n^ofirent ,  au  premier  aperçu  ,  que  de  très  -  foîbles 
dissemblances.  11  en  sera  tout  autrement  pour  celui  qui  les 
étudiera  dans  la  nature  vivante  ,  parce  qu'en  remarquant 
que  chacune  a  des  mœurs ,  des  habitudes ,  un  instinct ,  un 
chant  et  un  cri  particuliers,  il  cherchera  alors,  et  il  trouvera  ie3 
caractères  spécifiques  qui  les  distinguent  à  l'extériear.  C'est 
'  en  me  conduisant  de  cette  manière  que  je  suis  parvenu  à 
une  connoissance  que  je  crois  complète  de  ces  oiseaux  d'Eu- 
rope ;  c'est  aussi  par  les  mêmes  moyens  que  je  suis  venu 
à  bout  de  distinguer  quatre  pauiiiots  présentés  par  des  nata-i 
ràlistes  ,  comme  ne  composant  que  deux  esfMèces  ,  et  par 
d'autres  comme  des  individus  d^une  seule.  V.  ci-après  l'ar-^ 
^icle  des  Pouillots. 

'V^  La  Fauvette  de  Magellan,  Syioia  magellamca^  Lath. 
C'est  au  détroit  de  Magellan  que  l'on  rencontre  cet  oiseau , 
dont  Tins  est  rougeâtre  ;  le  dessus  du  corps  d'un  jaune  rem- 
bruni ,  onde  de  noir  et  de  rougeâtre  ,  surtout  vers  le  dos  ; 
le  dessous  du  corps  d'un  jaune  cendré,  rayé  transversale- 
ment de  noirâtre  ;  la  queue ,  arrondie  à  son  extrémité  j  d'un 
brun  jaunâtre  ,  mélangé  de  rouge  et  rayé  ie  noir  ;  les  pieds 
de  couleur  jaune. 

La  Fauvette  de  marais  ,  Syhia  paludicola ,  Yieill*  ;  Sybia 
saUc£aia ,  Meyer  ,  a  trois  bandes  longitudinales  sur  le  som- 
met de  la  tête ,  dont  deux  noires  et  l'autre  d'un  blanc  jau- 
nâtre ;  les,  sourcils  de  cette  dernière  teinte ,  ainsi  que  toutes 
les  parties  inférieures ,  mais  plus  claire  sur  la  gorge  ;  le  des-- 
sus  du  cotps  roussâtre,  avec  des  taches  allongé  es  d'un  brun- 
noir  sur  le  milieu  de  la  plume  ,  larges  sur  le  dos  ,  étroites, 
et  seulement  le  long  de  la  tige  sur  le  croupion  et  sur 
les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ;  les  couvertures 
et  les  pennes  des  ailes  sont  brunes  et  bordées  de  roux 
foncé  ;  des  Individus  ont  un  trait  noir  sur  le  milieu  des 
plumes  pectorales  ,  et  d'autres  en  ont  sur  celles  des  flancs  et 
du  dessous  de  la  queue  ,  dont  les  pennes  sont  étroites,  un 
peu  pointues  et  pareilles  aux  rémiges.  Longueur  totale , 
quatre  pouces  et  demi.  La  femelle  est  plutôt  grise  que  rous-. 
sâtre  sur  les  parties  supérieures  ,  sur  les  ailes  et  sur  le  bord 
des  couvertures  de  la  queue  ;  d'une  couleur  plus  claire  que 
celle  du  mâle  en  dessous  du  corps,  avec  une  teinte  jaunâtre 
sur  les  côtés  et  sur  le  haut  de  la  poitrine  ;  bec  très-fin ,  brun 
en  dessus  ,  plus  pâle  à  la  base  de  sa  partie  inférieure ,  très- 
fendu  ;  pieds  couleur  de  chair  pâle. 

Cette  espèce  se  trouve  sur  le  bord—des  fleuves  et  des 
étangs,  ainsi  que  dans  les  marais  inondés  ^t  remplis  de  ro- 
seaux. Eiliî  les  quille  après  les  couvcesi  pour  chercher  sa 
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noarritupe  dans  les  champs  de  pois  et  de  vesces.  Elle  prend 
alors  beaacoup  de  graisse  ,  souvent  au  point  de  ne  pouvoir 
presque  pas  voler ,  et  d^être  quelquefois  la  proie  des  chiens 
de  chasse.  Son  nid  et  ses  œufs  sont  inconnus.  On  trouve  cette 
(espèce  en  Lorraine  et  en  Picardie  ^  mais  elle  y  est  rare  et 
semble  ii^  être  quç  de  passage. 

•Tai  donné  une  autre  épithète  à  cette  fauvette  ,  quoique 
celle  qui  li|i  a  été  imposée  par  M.  Meyer  lui  convienne  trés-r 
bien,  parce  qu'ayant  déjà  été  appliquée  à  deux  espèces  très- 
jdistinctes  de  celle-ci ,  ilpourroit  en  résulter  des  méprises  de 
la  part  de  ceux  qui  ne  consultent  que  lanomenclature.  Ces  es- 
pèces sont  les^o/iicaTTa  de  Linqaeus  ,  de  Gmelin  et  de  Tengmalm. 

La  Fauvette  de  la  mer  Caspienne.  V.  Fauvette  de 

RIVAGE. 

La  Fauvette  mitrée^  Syhia  mitrala^  Lath. ,  pi.  7$ 
des  Oiseaux  de  V Amérique  septentrionale  ,  a  été  décrite  par 
JBufTon  ,  sous  le  nom  de  gobe  -  mouche  citrin  et  de  mésange  à 
collier;  mais  elle  n'appartient  point  à  ces  genres  ;  c'est  une 
vraie  fauvette  ,  ainsi  que  l'a  jugé  Latham.  Le  mâle  a  l'oc- 
ciput et  la  nuque  noirs;  cette  couleur  remonte  en  avant 
i'usque  sous  le  bec,  forme  un  plastron  arrondi  sur  le  devant  de 
a  poitrine ,  et  ser^  de  bordure  au  jaune  brillant  qui  colore 
le  sinciput  et  les  côtés  de  la  tête;  ce  même  jaune  couvre  aussi  le 
reste  de  la  poitrine  et  les  parties  postérieures ,  à  l'exception  des 
flancs  qui  sontd'un  vert-olive  foncé,  ainsi  que  tout  le  dessus  du 
corps;  il  borde  en  dehors,  mais  avec  une  nuance  plus  claire, 
les  couvertures  supérieures  ,  les  pennes  des  ailes  et  celles  de 
la  queue  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  totale  , 
quatre  pouces  neuf  lignes.  La  femelle  a  le  dos  et  les  épaules^ 
olivâtres  ;  les  pennes  des  ailes  frangées  de  cendré  ;  toutes  les 
parties  înff^rieures  d'un  jaune  pâle.  Cette  espèce  ne  se  plaît 
que  dans  les  lieux  solitaires ,  et  est  rare  dans  le  nord  dés 
États-Unis,  où  elle  ,ne  passe  que  la  belle  saisoi^. 

♦  La  Fauvette  mordorée  ,  Syhia  ruèida,  Vieill.,  a  les. 

f  lûmes  du  dessus  de  la  tête  noirâtres  dans  le  milieu ,  d'un 
run  roussâtresur  le  reste;  les  côtés  de  la  tête;  le  dessus  du  cou 
et  du  corps ,  la  bordure  des  pennes  caudales  et  les  petites 
couvertures  supérieures  des  ailes,  mordorés;  la  queue,  les 
pennes  et  les  grandes  couvertures  supérieures  des  ailes 
brunes  ;  les  couvertures  subulaires  jaunâtres;  les  parties  in- 
férieures d'un  jaune  pur  et  vif;  le  tarse  noirâtre  ;  le  bec  noir 
en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous;  T iris  d'un  brun  rou-« 
gcâtre;  les  pennes  des  aiies  pointues,  ainsi  que  celles  de  la 
queue  qui  sont  étagées.  Elle  se  trouve  au  Paraguay. 

La  Fauvette  mosquite.  F.  l'article  de  la  Fauvettç'E  a 
T^TE  noire. 
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•    La  Fauvette  if  aïwe.  V.  d-après  Pouillot  nain. 

La  Fauvette  NAUŒ  de  la  Nouvelle-Gaxles  do  Sad.  F. 
Mérion  brun. 

La  Fauvette  NÉBUI.EfrsE,5/^rcl  neèvhsa^  YieiU.,  pi.  i^Qi 
fîg.  I ,  a  des  Oiseauji  d'Afnqmey  sons  le  nom  de  gohe-  mouâit 
nébuleux.  Le  mâle  est  totalement  blane ,  à  Texeeption  des  ai- 
les et  de  la  queue  qui  sont  noires;  le  bec  et  les  pieds  sont  de 
cette  couleur.  La  femelle  est  d'un  bro»  terreux  où  le  mâle 
est  noir ,  et  n^a  point  la  longue  queue  qui  distingue  celui-ci  et 
qu^il  ne  porte  que  pendant  la  saison  des  amours.  Cette  hta- 
Tctte  place  son  nid  à  Textrémité  des  branches  qui  pendent 
sur  Peau.  Ses  œufs  sont  d'un  vert  pâle,  pointillé  de  bran.  Son 
cri  exprime  les  syllabes  tehiriL 

J'ai  rangé  cette  espèce  ainsi  que  celle  à  cordon  noir  parmi 
les  fauvettes,  parce  que  M.  Levaillant,  qui  nous  les  a  fait 
connoître  et  qui  les  a  décrites  comme  des  gobe^mouches  ^  nous 
dit  qu'elles  doivent  être  plutôt  parmi  celles-là. 

*  La  Fauvette  NOIRATRE  (grande),  Sy hia  syheOm^  Yieiïh 
Elle  ressemble  tellement  à  la  petUefauoeMe  noirâtre  9  qne 

Ton  pourroit  croire,  dit  M.  de  Azara,  que  ces  deux  oiseaux 
sont  de  la  même  espèce;  cependant ,  comme  il  y  a  quelques 
différences  dans  leurs  dimensions  et  de  plus  grandes  encore 
dans  la  nature  des  terrains  qu'ils  fréquentent ,  il  pense  qu'ils 
forment  deux  espèces  distinctes.  En  effet,  la  petite  habite  au 
milieu  des  plantes  aquatiques  et  des  buissons  qui  sont  sur  les 
bords  des  eaux  stagnantes,  et  la  grande  se  tient  sur  les  branches 
médiocrement  élevées  des  grands  bois  du  Paraguay.  Celle-ci 
diffère  de  l'autre  en  ce  qu'elle  a  ,  i.*»  cinq  pouces  et  demi  de 
longueur  totale  (trois  quarts  de  pouce  plus  que  la  petite),  et 
les  autres  dimensions  dans  la  même  proportion  ;  2.®  la  teinte 
àes  parties  supérieures  d'un  brun  plus  clair  et  le  grb  de»  in- 
férieures plus  foncé,  à  l'exception  du  ventre  qui  est  blanchâ-; 
tre  ;  3.°  le  bec  noirâtre  en  dessus  et  d'un  orangé  clair  en  desr; 
sous.  Queue  étagée 

*  La  Fauvette  noirâtre  (petite) ,  Syloianigricans^  VieiB., 
se  trouve  dans  le  Paraguay  et  aux  environs  de  la  rivière  de 
la  Plata  ;  elle  se  tient  au  bord  des  eaux  stagnantes  ,  dans  les 
buissons  etsur  les  plantes  aquatiques;  longueur  toiale,  quatre 
pouces  trois  quarts;  tête  et  parties  supérieures  d'un  brun  som- 
bre mêlé  de  vert;  queue  presque  noire ,  étagée  ;  pennes  des 
ailes  et  couvertures  noirâtres  ;  celles-ci  avec  un  liseré  brun; 
gorge,  devant  du  cou  et  ventre  d'un  gris  de  perle;  le  reste  des  par- 
ties inférieures  d'un  brun  sombre;  bec  et  tarses  noirs;  îrisbiiin. 

La  Fauvette  noire  ,  Sybla  muldcolor  ^haLili.  ^  pi.  enl.  de 
Buffon,  n.^  891,  fig,  2.  On  trouve  cet  oiseau  à  Cayenne,  mais 
il  y  est  rare  ;  la  tête,  la  gorge  ,  le  haut  et  les  côtés  du  cou, 
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les  ailes  et  le  dos  josqu^à  Toriglne  de  la  queue,  sont  noirs  ; 
cette  même  teinte  reparoît  encore  vers  Teirtrémité  des  pennes 
caudales ,  qm  sont  d'un  roux  bai  dans  leur  première  moitié; 
ma  trait  assez  court  de  cette  même  couleur  est  tracé  sur  les 
ÙL  Ott sept  pennes  de  Taile  vers  leur  origine,  et  les  côtés  du 
cou  et  de  la  poilriiie  ;  le  devant  du  corps  est  gris  Mancliâtre; 
le  bec  -et  les  pieds  sont  d'un  bran  jaunâtre  ;  longueur^  près 
de  cîaq  {Kmces. 

La  F  AUVETTENOIREET  BLAI4CHE.  F.F  AUVETTE  A  TÊTE  NOIRE. 

*  La  F^uv^anr£  k^ire  de  Cambaye  ,  Syhia  cambaîensis , 
Lalb.  Cette  «spèce  a  la  taUle  du  rossignol;  le  bec  n^oir  ;  le 
cofi^  brunnoûrAtre  en  dessus ,  noir  brûlant  en  dessous ,  d'un 
roi»  {errugineia  sur  la  partie  inférieure  du  ventre  et  vers  Ta- 
Bos  ;  les  couvertures  des  ailes  blancbes  ;  la  queue  longue  de 
^ois  pAuces ,  et  é^&le  k  son  extrémité  ;  les  -pieds  bruns.  Elle 
kabhe  le  royaume  de  Auasurat. 

La  Fauvette  ngiiaatre  ,  Syhna  Mtrata^  Latfa. ,  est  un  indi- 
vidu de  l'espèce  dm  Rouget-queue  tithys.  V,  ce  mot. 

La  FAij^ETiE  ouva^iuë;  heIs  Indes  9  Syhia  olimcea^  Latfa. 
liSml.  of  %ool,  tab.  i4.>  Cet  oiseau,  qni  se  trouve  dans  l'île  de 
Ceylan ,  a  le  bec>biandiÀtre ,  et  environné  à  sa  base  de  plu- 
mes d'un  jaune  pâle  ;  la  tête ,  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  et 
la  qiie«ie  couleur  d'olive  ;  la  poitrine  et  le  ventre  blancs.  11 
a  lliabitude  de  relever  sa  queue  en  angle  aigu  avec  le  corps» 
et  la  renverse  wax  le  dos. 

La  Fauvette  ouye,  Sshia  œqvimctiaUs^  Latb. ,  pi.  82  des 
OiseauméB>rAmén^sefit.^Q\^  espèce  est  répandue  à  Cayenne 
et^dansi'AAiérHpie  septentrionale  vmais  elle  est  sédentaire^àla 
Gi^aiie.9  etne  p«Fo1tque  pendant  l'été  dans  le  nord  de  cette 
partie  Ai  n»Oiide.  Longueur ,  quatre  pouces  neuf  lignes  ;  trait 
jauAe  sur  Tœil^  dessus  de  la  tête  et  du  corps ,  bord  extérieur 
des  pennes  des  atles  et  de  la  queue  d'un  vert  d'olive;  des- 
sous du  corps  d'un  jaune  clair,  inclinant  au  vert  sur  les  côtés  ; 
bec  brun;  pieds  noirs.  La  femelle,  pi.  enl.  de  Buffon, 
B.»  685 ,  fig.  I ,  diff^e  du  mâle  en  ce  que  le  vert-olive  est  ré- 
pandu sur  un  fond  brun,  et  que  le  ventre  est  jaunâtre. 

La  Fauvette  olivert,  SyMa  olivacea ,  Vieill. ,  pi.  .i25 , 
fig.  1 9  fl  àes  Oiseaux  d* Afrique ,  a  la  queue  fort  courte  ;  les 
ailes  longues  ;  le  dessus  de  la  tête ,  du  cou ,  le  manteau  ^  les 
ailes  et  la  queue  d'un  beau  vert  jaunâtre  ;  le  dessous  de  la 
queue  blanchâtre  ;  les  ailes  noirâtres  à  l'intérieur  ;  la  gorge 
et  les  parties  postérieures  blanches;  le  bec  grisâtre  et  les  pieds 
d'uo  jaune  pâle.  La  femelle  est  d'un  vert  d'olive  en  dessus  et 
d'un  blanc  sali  d'olivâtre  en  dessous. 

La  Fauvette  ombrée  est  une  femelle  de  l'espèce  de  la 
Fauvette  couaoNNEE  d'or,  en  habit  d'automne. 
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La  Fauvette  orangée  ,  Srbia  chrysotephata ,  Lath.  Cdté 
espèce ,  que  l'on  trouve  à  la  ôuyane ,  a  le  sommât  et  les  cô« 
tés  de  la  tête ,  la  gorge  ^  les  côtés  et  le  dessus  du  eoa  d'one 
belle  couleur  orangée,  avec  deux  petites  bandes  brunes  de 
chaque  côté  de  la  tête  ;  le  dessus  du  corps  et  les  pennes  des 
ailes  d^un  brun  rouge  âtre;  les  couvertures  supérieures  des  ai- 
les variées  de  noir  et  de  blanc  ;  la  poitrine  et  le  ventre  jaunâ^ 
très  ;  les  pennes  de  la  queue  noires  et  bordées  de  îaunâtre  ; 
le  bec  noir,  et  les  pieds  jaunes. 

♦  La  Fauvette  patagone  ,  Sj^Iida  paiagomca ,  LatL  Cet 
oiseau  habile  la  Terre-de-Feu ,  à  Textrémité  de  T  Amérique 
méridionale  ;  il  vit  de  coquillages  et  de  vermisseaux  qu'il  eher- 
che  sur  les  bords  de  la  mer.  C'est  bien  la  plus  grande  des  fau- 
Qdiesy  si  réellement  c'en  est  une;  son  bec  est  long  de  seize  li-' 
^es  ,  un  peu  courbé  vers  la  pointe  ;  noir  et  bordé  de  cendré; 
le  dessus  du  corps  et  le  dessous  depuis  la  poitrine,  sont  de 
cette  même  teinte ,  mais  plus  claire  sur  les  parties  inférieures; 
la  gorge  est  blanche  ^  ainsi  qu'un  trait  qui  passe  au^^dessus  des 
yeux  et  les  pennes  latérales  de  la  queue  ;  les  ailes  sont  d'un 
brun  cendré  et  traversées  par  une  bande  brunâtre;  les  pieds 
iioirs  avec  les  doigts  très-longs.  Longueur  totale, boit  pouces 
trois  lignes. 

*  La  Fauvette  aux  paupières  blanches,  Sylina  teucoblô- 
phcra^  Yieill. ,  a  un  petit  sifflement  doux  et  expressif,  sam 
autre  variation  que  de  hausser  ou  baisser  de  ton,  d'en  pressef 
plus  ou  moins  les  notes  et  de  les  allonger  ou  de  les  abréger. 
Elle  habite  les  grands  bois  et  se  tient  ord^airement  sur  les  ar- 
bres. Elle  descend  quelquefois  à  terre,  et  il  cherche  les  insec- 
tes dans  les  feuilles  tombées.  Les  paupières  sont  blanches  ; 
l'espace  entre  le  bec  et  l'œil  est  noir;  un  trait  blanc  part  de  la 
narine  et  se  perd  à  l'occiput,  près  duquel  il  prend  une  teinte 
plombée  ;  en  dessous  est  un  autre  trait  parallèle  et  noir ,  et 
un  troisième  d'un  blanc  plombé  commence  à  la  base  de  la 
mandibule  supérieure ,  et  divise  en  deux  portions  égales  le 
sommet  de  la  tête;  l'occiput  et  les  côtés  de  la  tête  sont  d'une 
couleur  d'ardoise  ;  les  parties  inférieures  blanches  jusqu'au 
bas-ventre  qui  est  jaune.  Bec  noirâtre;  tarses  d'un  blanc  pâle; 
longueur  totale  ,  cinq  pouces  sept  lignes  ;  pennes  de  la  queue 
terminées  en  pointe  et  étagées. 

La  Fauvette  dite  le  Pavaneur,  Syhia  hrachyptera ,  Vieîll.^ 
pi.  122,  fig.  I,  2,  des  Ois.  d* Afrique^  est  d'un  brun  très-som- 
bre  en  dessus,  sur  les  aileset  la  queue;  d'un  brun  plus  clair  sur 
la  gorge  et  sur  le  bas-ventre;  le  bec  est  noir  en  dessus,  jaunâtre 
en  dessous;  la  queue  arrondie  ;  les  ailes  sont  très-courtes.  La 
femelle  diffère  du  mâle,  en  ce  qu'elle  est  d'un  brun  moins  foncé, 
et  en  ce  qu'elle  a  quelques  lignes  brunâtres  sur  la  gorge  et  sur 
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1«  devant  (lu  tov.  Elle  nkh<;  dans  les  iharaîs  ;  sa  ponte  est  île 
ipiatre  au  cinq  ceufs.  Cet  oiseau  a  une  certaine  analogie  avec 
notre  fauoetU  loruslei/e. 

La  Fauvette  petit-SIMon,  Sybla  Imrbonica,  Lalh.;elle'a 
Iroispouneshultlignes de  longueur  totale;  ie  dessus  du  corps 
d'une  couleur  d^ ardoise  claire;  le  des^oiis gris-blanc;  la  gorge 
blancbe;  les  grandespennes  des  ailes  etde  la  queue  d'nn  brun 
foncé  ,  bordées  d'un  côté  de  couleur  d'ardoise  ;  le  bec  brun  , 
pointu  et  elfilé  ;  les  pieds  gris  cl  l'œil  noir,  La  femelle  et  b-s 
petits  onl  à  peu  prés  le  même  plumage  i|ue  le  m;ile.  ^id 
sur  les  arbres  isolés  ,  compose  d'herbes  sèches  ctde'crin  k 
rintérieur  ;  ponle  de  trois  feufs  bleus. 

La  PETITE  Fauvette.  V.  Fauvette   iedonœ. 

La  PETITE  Fauvette  de  l'Île  de  la  Trinité  a  un  plu- 
mage très-analogue  i  celui  de  la  Fauvette  a  coi.lieh  ;  mais 
ses  couleurs  sont  plus  vives  ;  clic  n'a  point  de  collier  ,  el  sa 
laillc  est  encore  plus  petite. 

La    PETITE  Fauvette    a  poitrine   jaune.   V.  ci-aprés 

POUILLOT  SYLVICOI.E. 

La  PETITE  Fauvette  tachetée  du  Cap  de  Bokne-Espé- 
BAT^CE.  y.  Fauvette  capocière. 

•  La  PETITE  Fauvette  verte  et  brune,  Sylaia  guzmata, 
L.ilh.  Grosseur  du/)oui'ffo/;  longueur,  quatre  pouces  trois  ligues; 
bec  el  pieds  d'an  brun  pÂle  ;  dessus  du  corps  d'un  vert  sale  ; 
dessous  blanc;  sommet  delà  tête  marron;  ailes  et  queue  bru- 
nes ,  frangées  de  vert  ;  celle-ci  arrondie^  on  trouve  celte  es- 
pèce dans  le  royaume  de  Guzurat. 

*  La  Fauvette  PBRYGANOPHiLE,  Syhia  phryganopbîla  , 
Vieill.,  ahuîtpoucestroisquarts,dont  la  queueen  lient  quatre 
et  demi;  celle-ci cstcomposée  de  pennes  estrèmemenl  étroi- 
tes, foiblesi  tcrmiuées  en  pointe  et  étagées;  les  ailesfoibieset 
concaves  ;  le  bec  noirâtre  en  dessus,  blancbâtre  en  dessous, 
fort  pointu  et  presque  droit  ;  les  pieds  et  les  doigls  robustes. 
De  petites  pluuies  brunes  et  noirâtres  dans  leur  milieu,  rou- 
Trent  le  front  de  cet  oiseau  ;  celles  du  dessus  de  la  tSte  sont 
couleur  de  carmin,  et  marquées  dans  le  milieu  par  un  trait 
longitudinal  cl  noirâtre;  un  trait  blanc  part  des  narines  et  en- 
toure à  peu  prés  les  yeux;  les  plumes  des  côtés,  du  derrîil^re 
de  la  tête  et  de  la  ,':irtie  postérieure  du  cou,  sont  brunes  avec 
one  légère  teinte  de  noirâtre  sur  leur  milieu;  celles  du  haut 
du  dos  sont  d'un  brun  clair  ,  avec  un  trait  noir  sur  leur  lige  ; 
les  grandes  couvertures  supérieures  et  les  pennes  secondaires 
des  aîles  sont  pareilles  aux  ptumesdu  haut  dudos,  et  les  autres 
d'un  rouge  carmin;  le  bas  du  dos  et  le  croupion  sont  d'un  hiun 
raussâtre  ;  la  queue  est  brune  et  bordée  de  roux  près  de  l'o- 

^iÛDe  des  pennes;  la  gorge  est  d'un  jaune  pur;  au  dessouBiM^ 
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uoe  tache  d^un  Boir  velouté ,  accempagné  de  ckaqoe  tAié  paf 
une  marque  blanche  ;  toutes  trois  ne  dépassent  pas  le  Ws 
de  la  gorge  ;  le  devant  du  cou  est  roux,  de  même  «fue  les  c4r 
tés  du  corps  dont  le  dessous  est  blanc ,  ainsi  que  les  couver- 
tures inférieures  de  Taile  ;  le  tarse  <st  d^uit  bleu  roi^âtre  , 
et  le  bec  naîrâtre.  On  la  trouve  au  Paraguay ,  oi  «lie  «e  tient 
dans  les  broussailles  élevas. 

*  La  Fauvette  aux  pleds  dorés,  Syloia  dirysapus ,  a  jqpiatre 
pouces  de  longueur  totale;  le  bec  brun  en  dessus,  |aune  en  des- 
sous ;  le  tarse  long  et  d'un  jaune  doré.;  les  colles  ^runs  ;  U 
tête  et  le  haut  du  dos  tachetés  de  brun  et  de  roux  ;  ies 
brunes;  ses  grandes  couvertures  entourées  de  Uanc  ; 
nés  et  sts  petites  couvertures  bordées  de  roox«B  defaprs;  le 
croupion  de  cette  couleur;  la  queue  courte,  arroudie -et  ter- 
minée de  blanc  ;  la  poitrine  et  le  ventre  irr^uUèrement  ta^ 
chetés  de  brun.  Cet  oiseau  se  trouve  à  la  Qdyane ,  et  ùàx 
partie  de  la  collection  de  M.  Thefiaminck. 

*  La  Fauvette  AUX  PIEDS  JAUNES,  Sràfiaruhica^Qj  Lath. 
Cet  oiseau,  un  peu  plus  grand  que  le  roug^- garage f  se  trowre 
dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Son  bec  est  noirâtre  ;  l'iris 
couleur  noisette  ;  le  dessus  du  corps  d'un  cendré  Jbraaâtrei 
le  dessous  d'un  ferrugineux  qui  incline  au  jaune  ;  ies  ailes  -et 
la  queue  sont  brunes  ;  cette  dernière  est  ua  peu  arrondie  à 
son  bout  ;  les  pieds  sont  jaunes. 

La  Fauvette  pinc-pinc,  Syi^fia  ieccUén^  Vieil!.,  |>L  jSi 
àefi  Oiseaux  tP Afrique^  est  de  deux  nuances  brunes  «n  dessus, 
Tune  noirâtre  sur  le  milieu  de  laplume  etTautre  plus  claire 
sur  les  bords  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  roussâtre 
grivelé  de  brun  ;  la  queue  très-courte,  noirâtre  il  r-extérieur, 
terminée  de  blanc  et  étagée  ;  le  croupion  et  le  l>as-^rentr6 
sont  roussâtres  ;  le  bec  est  brun  et  le  tarse  d'un  jaune  pâfle. 
Cette  espèce  construit  son  pid  très-artistem^nt  ;  il  est  rond , 
composé  de  bourres  de  plantes,  avec  une  entrée  en  forme  de 
gorge  en  haut.  M.  Levalilant  nous  assure  que  Sonnerat  a  es 
tort  d'indiquer  ce  nid  pour  celui  àesaLjnésange  petit  demi. 

La  Fauvette  pipi  ,  Sylifia  antkdàks ,  YieiL.  ;  SyMa  noœbo* 
racensis  et  ù'grina  ,  var.  ,  Lath. ,  pL  82  des  Qiseauoc  4e  VAmé^ 
Hque  septentrionale ,  sous  le  nom  de  fauvette  brune.  Elle  se  trouve 
à  Saint-Domingue  pendant  l'hiver,  et  dans  le  nord  de  l'Amé- 
rique pendant  l'été.  Le  dessus  de  la  têie  et  toutes  les  parties 
supérieures  >  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  brun  nuancé  de 
vert  ;  deux  traits  d  un  blanc  jaunâtre  se  font  remarquer  sur  les 
côtés  de  la  tête.,  l'un  au-dessus  de  l'œil  et  l'autre  au-dessous; 
une  moucheture  noirâtre  les  sépare  près  du  bec  ;  la  gorge  et 
les  parties  postérieures  sont  d'un  blanc  nuancé  de  jaunâtre  et 
tacheté  de  brun-noir  sur  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  les 
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Bancs  ;  le  dessoos  de  la  queue  esl  gris  ;  le  bec  bruD  foncé  ea 
d«isiis,  plus  clair  en  dessous;  les  pieds  d'unbfuii  jaunâtre.  Lan- 
ceur, quatrepouces  quatre  lignes.  Cet  oiseau  est  décrit  deus 
fois  dans  Lalham  et  Gmelin ,  d'abord  comme  espèce ,  ensuite 
comme  variété  d'une  fauvette  qui  n'a  avec  lui  aucun  rapport. 
('.  Fadvette  tigrée. 

Celte  fauvette  paroîl  dans  l'e'lal  de  New-Yorck  vers  la  fm 
de  mars  ,  y  reste  quelque  temps  et  se  retire  ensuite  dans  des 
contrëcsjplus  boréales.  A  sou  arrivée,  elle  se  tient  sur  les  ar- 
liTM  en  fleurs  ,  particulièrement  les  pommiers  et  les  poiriers, 
oâ  elle  fait  la  chasse  aux  insectes  ailés.  Ses  habitudes  ne  sont 
fins  les  mSmes  k  son  retour,  vers  les  mois  de  septembre  et 
d'octobre  ;  alors  je  ne  l'ai  trouvée  qu'au  pied  des  haies  ,  sur 
le  revers  des  fossés  humides  et  presque  toujours  à  terre.  Cette 
manière  de  vivre  à  l'automne,  et  son  plumage,  la  rapproehcnt 
in  pipi  des  arbres,  ce  qui  m'a  décidé  à  lui  eu  donner  le  nom. 
M.  Dufresne,  naturaliste  du  Jardin  du  Roi,  possède  un  indi- 
vidu qui  a  été  trouvé  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  c'est  pourquoi 
je  Tj)  rangé  parmi  les  fauvettes  de  cette  partie  du  monde. 

La  Fauvette  ïITCuou  ,  SyUia  ferrvginea  ,  Vieîll.  ;  SyMii 
darlfordiensis  ,  Lalh.  ;  Motar.illu  proeincialis,  Gm. ,  pi.  enl.  de 
BufT.  656,  fig.  i.Lewin  a  publié,  pi.  108,  une  figure  plus  cor- 
recte du  mâle.  Celte  espèce  habite  dans  nos  contrées  méridio- 
nales, dans  quelques  proyincesde  l'Angleterre,  et  se  trouve 
quelquefois  en  Bretagne.  Elle  construit  son  nid  au  haut  di-s 
genêts  épineos  et  à  l'endroit  le  plus  fourré  ;  elle  le  compose  , 
à  re%ténenr,  de  tiges  d'herbes  sèches  avec  quelques  petites 
branches  mortes  de  ces  arbrisseaux,  et  en  garnit  l'intérieurdâ 
hinc  et  de  plume.  Sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  œuù  d'un 
blanc  un  peu  verdâtre  ,  couverts  de  petits  points  irréguliers 
d'un  brun  olivâtre  et  cendré,  très-nombreux  et  denses  au  gros 
bout  sur  lequel  leur  réunion  prend  la  forme  d'une  zone. 

Le  pitchoa  est  d'iMe  extrême  mobilité  et  se  présente  sous 
diverses  attitudes  et  gesticulations;  il  vil  d'insectes,  sutlout 
de  mouches.  Quand  il  les  chasse,  il  se  cache  dans  l'épaisseur 
d'un  buisson  ,  les  guette  au  passage  ,  les  saisit  au  vol  et  re- 
vient aussitôt  à  son  poste  favori.  Son  ensemble  exprimer  cfin, 
cba ,  cha.  Il  parott  peu  sensible  au  froid  ,  car  il  passe  quelque- 
fois l'hivcrcn  Angleterre,  et  souvent  on  l'y  voit  encore  àNoël. 
Le  mâle  a  la  t£le  et  le  dessus  du  corps  d'un  cendré  foncé; 
les  parties  inférieures  ferrueineuses ,  avec  de  petits  traits 
blancs  ,  presque  imperceptibles  chez  l'oiseau  avancé  en  âge  ; 
le  pli  des  ailes ,  le  bord  de  l'aile  bâtarde  et  le  milieu  du  ventre 
blancs  ;  les  couvertures  supérieures  pareilles  au  dos  ;  les  pen- 
lus  et  celles  de  la  queue  noirâtres  et  frangées  de  gris  obscur, 
A  l'csccplioa  des  deiu  penses  les  pliu  extérieures  de  celle-ci, 
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lisont  blanches  en  dehors  et  à  l'extrémiléy  chez  des  indiri-^ 
[as  9  tandis  que  chez  d^antres  c'est  seulement  la  première 
de  chaque  c6té  qui  est  de  cette  couleur;  les  paupières  sont  oran* 
gées  et  riris  estd'un  rouge  jaunâtre  dans  les  deux  sexes  ;  bec  noir 
couleur  de  corne  à  la  base  de  sa  partie  inférieure  ;  pieds  jaunâ- 
tres; ailes  courtes,  dépassant  à  peine  Torigine  de  la  queue  quiesl 
longue  de  deux  pouces,  etdontles  huit  pennes  latérales  sont  éta« 
gées,  et  les  quatre  intermédiaires  égales  entre  elles  et  les  plus 
longues  de  toutes.  Longueur  totale,  quatre  pouces  etdemi.Lafe- 
melle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  en  dessus  d'un  gris  rem« 
bruni ,  plus  foncé  sur  la  tête  ^  et  d'un  roux  clair  en  dessous. 

*  La  Fauvette  pivote  db  la  Cbihb  ,  Syiina  oiùicapiBù, 
Lath.  Sept  pouces  font  la  longueur  de  cet  oiseau  ;  on  remar- 
que des  taches  blanches  sur  sa  tête  et  vers  ses  yeux;  le  dessus 
de  son  corps  est  noir;  le  dessus  et  la  gorge  sont  blanchâtres. 

La  Fauvette  a  plastron  noir  ,  Syhia  lunubua ,  Yieill. , 
pi.  ia3,  fig.  I ,  a  à^%  Oiseaux  d'Afrique ,  à  uft  croissant  noir 
au  bas  du  cou  sur  un  fond  blanc  ;  le  dessus  du  corps  d'un  gris 
olivâtre  ;  les  pennes  des  ailes  noirâtres  et  bordées  d'olivâtre; 
les  pennes  du  milieu  de  la  queue  pareilles  ;  les  latérales  en 
partie  blanches  ;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre  ;  une 
tache  noire  autour  de  l'œil ,  laquelle  couvre  une  ||N*tie  des 
joues  ;  le  bec  de  cette  couleur  et  les  pieds  jaunâtres.  Taille  de 
la  fawette  œdonie.  La  femelle  n'a  point  de  croissant  sur 
le  cou  ;  elle  niche  dans  les  buissons ,  les  herbes  et  les  plantes 
basses.  Sa  ponte  est  de  six  œufs  d'un  blanc  roussâtre. 

La  Fauvette  plombée.  V.  Mouchet. 

La  Fauvette  a  poitrine  blanche  ,  Syhia  dumttorum ,  est 
un  mâle,  dans  l'âge  avancé,  de  la  Fauvette  babillaroe. 

La  Fauvette  a  poitrine  jaune.  V.  Fauvette  trichas. 

»  La  Fauvette  a  poitrine  jaune  du  Paraguay  ,  Syi&ia 
pectoraHs y  Yieiil. ,  a  un  trait  blanchâtroà  travers  l'œil;  le  des- 
sus de  la  tête  noirâtre  seulement  à  Séxtrémité ,  et  blanc 
dans  le  reste  ;  l'occiput ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un 
brun  teinté  de  roux  ;  cette  couleur  termine  les  couvertures 
des  ailes  qui  sont  noirâtres  ;  les  pennes  de  cette  dernière 
teinte  et  finement  bordées  de  roussâtre  ;  la  queue  liserée  de 
blanchâtre  sur  un  fond  brun  ;  les  parties  inférieures  couleur 
de  jaune  d'œuf  un  peu  pâle  ;  les  tarses  noirâtres  ;  le  bec  noir, 
garni  à  sa  base  de  quelques  poils  également  noirs^  Longueur, 
quatre  pouces  un  tiers  environ  ;  queue  égale. 

»  La  Fauvette  A  POITRINE  ROUGE,  Sylviaivhricoîlts^  Latk. 
Cet  oiseau^  dont  on  ne  connoît  pas  la  taille  ,  a  le  bec  et  les 
pieds  bruns  ;  le  dessus  du  corps  bleu  ;  le  dessous  blanc;  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  rouges.  On  le  trouve  dans  la  Nou- 
vêlie'^Galles  du  Sud. 


La.FAV\E.TtB.?ROTiaiOtMRV.,Syli'iaprofoitoùin'us,  L.,pl.  D. 
ai,  n.*  a  ée  ce  Dictionnmrt  Tel  est  le  Dom  que  porle  cet  oiseau 
lia  Louisiane.  Il  ne  s'avance  pas  au-delà  delà  tiéorgiedansl'A- 
■nérique  septentrionale,  encore  y  est-il  rare.  11  a  quatre  pouces 
diilignesde  longueur;  lebccd'uDbninjaunâlre  en  dessus  cl  plus 
clairendessOus  (quelques  individus  ronlnoir)  ;  la  léle,le  cou , 
la  poitrine,  le  ventre,  d'un  beau  jaune;  le  dos  d'un  verl  sale  ; 
le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un 
^\s  ardoisé  ;  les  Inférieures  blanchA  ;  les  plumes  qui  recou- 
vrent l'aile  et  les  pennes  noirâtres  à  l'intérieur  et  grises  à  l'ex- 
térieur ;  les  petites  couvertures  bordées  de  vert  jaune  ;  les  pen- 
nes de  la  queue  pareilles  aux  ailes,  à  l'eiceptioD  des  deux 
plus  extérieures  de  chaque  cAlé  ,  qui  sont  blanches  à  ['inté- 
rieur jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  et  terminées  de 
gris  ;  les  pieds  bruns- 

•  La  Fauvette  A  QUEUE  vi.hvCBt.,Syloialeucophic/t,  Lath. 
se  IroiiTe  en  Australasie  ;  elle  est  brune  en  dessus  ,  d'un  blanc 
bleuStre  en  dessoos;  les  pennes  des  ailes  sont  noires,  avet 
une  marque  transversale  blanche  sur  le  milieu  ;  la  queue  est 
asseï  longue  et  de  celte  même  couleur,  à  l'exception  des  deux 
pennes  intermédiaires  ;  les  pieds  sont  de  couleur  de  plomb. 

La  Fauvette  a  queue  bleue,  K.  Tkaquet  a  quede  bleue. 
La  Fauvette  a  qbeue  es  évestail.  V.  Fauvette  loccs- 

TEILE. 

La  Fauvette  a  queue  gazée  des  Oiseaux  d'Afriijue,  pi.  1 3o, 
fig.  1  ,  a  dans  son  plumage  de  tels  rapports  avec  le  mrriaa  Un- 
nien,  queje  ne  doute  pas  qu'elle  soit  de  la  même  espi^cc,  quoi- 
qu'on dise  qu'elle  se  trouve  à  Java  ,  tandis  qjjie  l'autre  habite 
dans  la  Non velle -Hollande  ,  mais  sa  demeure  dans  l'ile  de 
Java  n'est  pas  certaine.  K  MtRiON  bimon. 

•  La  Fauvette  A  QUEUE  JAUNE,  5//wi(-raîto,  Lath.,  habite 
l'Auslralasie;  elle  aie  plumsgedespartiessupérieores  d'un  brun 
lerragjneux;  le  dessousducorpsd'un  blanc  jaunâtre,  nuancé  de 
bien-clair  SEirlapoilrine,  et  d'un  jaune  de  rouille  sur  les  côtés; 
au-dessus  de  l'œil  un  trait  îrrégulier  d  un  brun  noirâtre  ;  la 
4]ueue  d'un  jaune  terne  et  marquée  de  brun  dans  son  milieu. 

•  La  Fauvette  de  rivage,  Syleia  iUforea .  Lath.  C'estsur 
les  bords  de  la  mer  Caspienne  que  l'on  renronlre  cet  oiseau 
remarquable  par  l'agrément  de  son  chant.  Son  plumage  est 
CQ  dessus  d'un  vert  obscur ,  et  en  dessous  d'un  blanc  lavé  de 
jaune  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  uoiràlres. 

•  Fauvette  rayée,  iy/wa  safftiata,  Lath.Parmî  les  fauvet- 
tes de  la  Nouvelle -Galles  du  Sud,  Ton  a  distingué  celle- ci 
par  la  beauté  de  sa  voix  ;  elle  a  la  taille  et  la  grosseur  de  notre 
fauretic  d'hiver;  son  plumage  même  est  assez  analogue  ,  prin- 
cipalement sur  les  parties  supérieures ,  excepté  le  croupion, 


I 


■« 


F  A  U 

• 

qui  est  teinté  d^une  coideuf  de  roail^;  elles  sont  parsemées 
de  raies  noires ,  en  forme  de  fer  dnance  ,  ainsi  que  les  in- 
férieures ,  dont  le  fond  est  blanc  ;  on  retrouve  encore  ces  raies 
sur  la  tête  ;  mais  ]à  ,  elles  sont  blanches  sur  un  fond  noir  ;  un 
X  trait  ferrugineux  part  des  narines,  et  se  perd  derrière  rœii  ; 
enfin  ,  les  pennes  de  la  queue  ont  leurs  barbes  lâches  et  flot- 
tajites;  le  bec  est  noir;  les  pieds  sont  noirâtres.  Cet  oiseau  ha- 
bite la  Nouvelle-Hollande. 

La  Fauvette  de  ro4Iai3X  de  Buffon.  Tout  Tbistorique  de 
cet  oiseau  appartient  à  X^faiweiU  effaivatU;  et  la  description 
de  son  plumage  est  celui  de  xasi  fauvette  lusciniole  {V.  leur  ar- 
ticle).  Si  Ton  consulte  les  synonymes  de  plusieurs  autres  fau- 
vcttes^  on  la  trouve  déplacée  dans  toutes.  En  effet  ^  ce  n'est 
point,  comme  le  disent  Latham  et  Gmelin,  le  motaciUa  sch(^ 
nobœnus  de  Linnœus ,  qui  a  la  tête  tachetée  et  qui  est  d'un 
brun  testacé  (Consultez  Tarticle  de  \2l  fauvette  des  joncs).  Ce 
n^est  pas  non  plus  le  moiacilla  salicana  de  la  Fauna  suecica , 
comme  le  prétendent  Retzius  ,  Gmelin  et  Latham  ,  laquelle 
est  cendrée  en  dessus ,  blanche  en  dessous  ainsi  que  sur  les 
sourcils  {cinerea^  subtùs  alba^  superciliis  albis ,  dit  Linnaeus). 
Brisson  et  Buffon  ont  probablement  donné  lieu  à  cette  erreur 
en  faisant  de  cette  salicana  le'  synonyme  de  leur  fauvette  de 
roseaux.  M.  Meyer  rapporte  celle-ci  à  sa  fauvette  de  roseaux; 
en  effet ,  elles'  ont  des  rapports  dans  leur  plumage  ;  mais  ce 
n'est  plus  le  même  oiseau,  si  l'on  s'en  rapporte  à  la  figure  de 
la  pi.  enl. ,  et  à  la  description  de  Buffon.  Enfin  Retzius  la  rap- 
proche une  seconde  fois  du  moiacilla  hippolûis  de  Linnaeus, 
mais  elle  n'a  pas  ,  comme  celui-ci ,  les  sourcils  blanchâtres 
et  l'abdomen  argenté  (superciliis  albidis^  abdomine  argenleo);  de 
plus ,  elle  est  plus  grande  que  cet  hippolais.  Au  reste ,  on  peat 
dire  qu'il  n'y  a  pas  de  synonymie  plus  confuse ,  qui  porte 
plus  à  faux  que  celle  des  fauvettes  et  des  pouillots  d'Europe  ; 
ce  que  je  prouverai  dans  un  ouvrage  uniquement  consacré  à 
ces  oiseaux ,  et  dont  je  ne  puis  donner  qu'une  esquisse  dans 
un  dictionnaire. 

La  Fauvette  de  roseaux  de  Meyer,  5//pw  arundinacea^ 
Mey. ,  pi.  i3  des  Oiseaux  de  Lewin,  sous  le  nom  de  reed-wren. 
Cette  fauvette  est  d'un  vert-olive  sur  la  tête,  le  cou,  le  dos,  les 
scapulaires  et  le  croupion;-  d'un  roux  jaunâtre  sur  les  sour- 
cils et  sur  toutes  les  parties  supérieures  ;  cette  teinte  est  pres- 
que blanche  sur  la  gorge,  et  sur  le  milieu  du  ventr^  ,  plus 
chargée,  sur  les  côtés  de  la  poitrine.  Les  couvertures  infé- 
rieures des  ailes  sont  du  même  roux  ;  les  supérieures  et  les 
pennes  d'un  gris  rembruni  et  bordées  d'olivâtre  ;  ces  pennes 
blanchâtres  à  l'intérieur  en  dessous  ;  les  penne;^  de  la  queue 
pareilles  à  celles  desaiks;  longueur  totalci  cinq  pouces  en-> 
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»iron  ;  le  hec  bron  en  dessus ,  d'un  blanc  jaunâlre  en  dessous, 
long  de  sept  lignes ,  large  de  trois  lignes  il  la  base  ;  la  bouche 
et  la  langue  couleur  d'orange  ;  l'iris  d'un  jaune  rembruni;  les 
pieds  cnuleur  de  chair  jaunâlre  ;  lesdoigtsverdâtres  en  dessous: 
la  (]ueue  arrondie. 

La  femelle ,  suivant  M.  Meycr  ,  ne  diffi^re  du  mâle  qu'en 
ce  qu'elle  a  te  dos  d'une  couleur  moins  foncée  ,  et  qne  les 
ciblés  des  parties  inférieures  sont  d'une  nuance  plus  claïr 
La  demeure ,  le  genre  de  vie ,  le  chant,  le  nid  et  Ic! 
de  cetle  fanvelle  sont  les  mfmes  qne  c 
ErPAHVATTE.  Consultez  son  article. 

Je  n'ai  point  cité  la  Syhla  arundinai. 
qu'il  donne  an  mâle  sept  pouces  et  demi  de 
raelle  sis  pouces  trois  quarts ,  mesure  qui  ne  peut  convenir  à  " 
celle  fuuvelte.  Lewin  répèle  la  même  mesure  pour  son  rccrf 
«■n-n  ;  mais  il  a  fait  figurer  le  mâle  avec  deuït  pouces  de 
moins.  Les  premières  mesures  se  retrouvent  encore  dans 
\es  Philos.  Trans. ,  tome  ^5,  p.  8,  f.  i  ;  mais  le  porlraît  de 
l'oiseau  convient  en  tous  points  à  [^effaroalle  ;  ce  qui  me 
fait  soupçonner  que  ces  mesures  sont  fautives  quoique  ad- 
mises par  les  auteurs  cilés  ci -dessus,  et  par  Gmelin. 
M.  Meyer  rapporte  encore  à  sa  fauvette  celle  des  roseaux 
At  Buffon;  en  effet,  tout  son  historique  lu!  est  propre  ;  mais 
b  description  de  son  plumage  ne  me  paroît  pas  lui  conve- 
nir parfaitement,  el  encore  moins  la  figure  pi.  enl, ,  n."  58i, 
qui  représente  un  aulru  oiseau.  (  V.  Fadvette  Flavéole. 
Des  ornilhologîstes  donnent  aus  Jeuoesde  la  fauvette  de  celar- 
ticle  nn  plumage  qui  aJes  plus  grands  rapports  avec  celui  de 
ïeffaroatte.  N'y  auroit-il  pas  confusion  ?  Je  le  soupçonne  ; 
car ,  malgré  tontes  les  reclicrthes  que  j'ai  failes  depuis  plu- 
sieurs années  ,  ainsi  que  MM.  Bâillon  et  de  B incourt  qui 
s'en  sont  chargés,  à  ma  considération,  l'un  en  Picardie  et 
l'autre  en  Lorraine,  nous  n'avons  }amais  pu  rencontrer  la 
fauvette  des  raseaun  de  M.  Meyer,  et,  pas  une  des  cinquante 
effarvales  mâles  el  femelles  adultes,  que  nous  avons  vues 
dans  la  même  année  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois 
d'octobre  ,  ne  lui  resscmliloiL  Cependant  elle  existe  telle 
qu'elle  est  signalée  ;  car  je  l'ai  vue  en  nature  ,  et  elle  est  pré- 
reniement  dans  la  collection  de  M.  Bâillon  à  qui  M.  Meyer 
l'a  envoyée.  Malgré  les  difTérenccs  qui  existent  entre  ces  deux 
eineaui ,  sont-ce  deux  espèces  distinctes  ? 

La  FsuvETTE  aOL'ssE  ,  Syli'ia  m/a  ,  Latb.  Il  n'est  pas  aisé 
de  déterminer  quel  est  cet  oiseau ,  son  signalement  et  son  his- 
torique ne  sont  pas  complets,  el  les  figures  qu'on  en  a  pu- 
bliées sont  1res- incorrectes.  En  effet,  on  ne  peut  la  délemii- 
Dcr  d.'tns  Selon ,  cilé  par  Btiffon  ,  taet  son  image  est  mau- 
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Taise  f  ni  dans  Buffon  ,  puisqae  1^  pi.  enl. ,  n.*  58i  »  t.  i  ^ 
représente  un  oiseau  totalement  dînèrent  de  celui  du  ttite  t 
qui  est  plus  grand,  qui  a  des  plumes  blanchâtres  à  la  queue^ 
et  que  je  décris  ci-après  sous  le  nom  àefameêie  mmaeHne.  Ce 
naturaliste  rapproche,  ainsi  queBrisson,  de  la  EanTette  rousse 
le  muscicapa  mîwna^  tab.  ^4-^  de  Frisch;  si  ce  rapproche- 
ment est  exact,  je  ne  doute  plus  alors  que  celle-ci  ne  aeit  mon 
pouillot  cûifybùe ,     puisque  ce  muscicapa  a  avec  loi  one  très- 

Srande  ressemblance ,  et  très-peu  avec  le  pouUlot^fiiiBy  auquel 
I.  Meyer  le  rapporte.  En  tout  cas ,  la  description  d«  nid  et 
des  œufs 9  que  Buffon  a  prise  dans  Belon,  seroit  factice  ;  cai 
ce  ne  sont  point  ceux  du  coUybite^  ni  du  fiis  ,  ni  de  Poiseau 
figuré  sur  la  pi.  enluminée  ;  et  je  crois  reconnoître  dans  la 
forme  et  la  composition  de  ce  nid ,  celui  de  la  faweUi 
CBdorde. 

liBLfaupette  rousse àe  la  pi.  enl.  de  Buffon,  58 1,  f.  i,  e^ma 
fauçeUe  rousse/iiu.  (  F,  ce  mot.  )  Je  dois  remarquer  que  cette 
6gure  ne  représente  point  la  Fauvette  rqusse  du  texte.  F* 
ci-dessus. 

La  Fauvette  rousseline,  Syltnafruticeii,  Bechst.;  pi.  enl. 
de  Buffon  ,  n.<>  58i ,  f.  i,  sous  le  nom  de  Fauvette  rousse. 
Cette  fauvette  a  toutes  les  parties  supérieures  d^un  léger  grisr 
fauve,  un  peu  plus  foncé  sur  la  tête  ;  une  ligne  étroite  d'un 
blanc  fauve ,  qui  part  des  narines  et  plane  au-dessus  de  Toeil; 
)es  paupières  de  la  même  teinte  ;  la  gorgé  d^un  blanc  pur, 
ainsi  que  le  milieu  du  ventre  ;  la  poitrine  et  les  flancs  d*un 
roux  blanchâtre  ;  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes 
des  ailes  d'un  brun  foncé ,  avec  une  large  bordure  d'un  gris 
roussâtre  à  Textérieur  des  grandes  couvertures  et  des  pennes 
secondaires  ,  mais  étroites  sur  les  primaires  ;  les  couver^ 
turcs  inférieures  d'un  gris  blanchâtre  ;  les  pennes  de  la  queue 
d'un  brun  clair ,  les  dix  intermédiaires  bordées  de  roux 
en  dehors;  la  première  de  chaque  côté  blanche  à  Forigine» 
ensuite  roussâtre  du  côté  extérieur  ;  d'un  gris-brun  depuis  la 
base  jusqu'au-delà  du  milieu  ,  d'un  roux  très-clair  le  long 
de  la  tige  et  totalement  de  cette  «couleur  jusqu'au  bout  sur  le 
côté  interne  ;  la  deuxième  d'un  blanc  roussâtre  ,  plus  foncé 
à  la  pointe  où  cette  teinte  forme  une  espèce  de  triangle;  elle 
se  présente  encore  comme  un  trait  à  l'extrémité  de  la  troi- 
sième ;  les  quatre  du  milieu  de  la  queue  sont  terminées  en 
pointe ,  d^  égale  longueur  et  dépassant  les  autres  qui  sont 
un  peu  étagées  ;  le  bec  est  brun  en  dessus ,  jaunâtre  en 
dessous;  Tiris  d'un  brun  foncé;  le  tai^e  d'une  couleur  de 
plomb,  glacée  de  jaupâtre;  les  doigts  sont  jaunes  en  dessous, 
et  les  coins  de  la  bouche  de  cette  couleur  ;  longueur  totale, 
quatre  pouces  trois  quarts^   On  trouvera  peut-être  que  les 
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descriptioas  que  je  fais  de  nos  fauTettcs  sont  minutieuses  : 
mais  tous  tes  délails  sont  de  première  nécessité  pour  les 
bien  reconnoflre,  puisqu'il  en  est  beaucoup  que  l'on  con- 
fond dam  Ions  nos  ouvrages  d'ornithologie.  La  femelle  dif- 
fère fort  peu  du  mâle  ;  j'ai  senlement  remarqué  que,  sa  cou- 
leur rousse  est  moins  vive  ;  les  jeunes  mâles  lui  ressemblent. 
Je  n'ai  jamais  rencontré  cette  espèce  dans  la  saison  des 
amours ,  mais  quelquefois  a«  commencement  du  printemps  , 
et  souvent  à  l'automne  ,  lors  du  passage  et  du  départ  des 
favetOes  ,  rossi^ols,  etc.  ;  ce  qui  me  fait  présumer  qu'elle  ne 
nicbe  point  dans  nos  contrées.  Il  en  est  autrement  en  Alle- 
magne ,  oi^,  selon  Bechslein,  elle  habile,  pendant  l'été,  les 
endroits  montagneux  couverts  de  broussailles  et  de  buissons; 
elle  place  son  nid  dans  une  touffe  de  framboisiers  ou  d'épi- 
nes noires  les  plus  sombres-  Sa  ponte  est  de  quatre  oucMB 
Œufs  blancs  ,  jaspés  de  bleu  rembruni  avec  des  points  A^9f 
roux  foncé.  On  peut,  dit  cet  omilhologîste  allemand ,  ran- 
ger celte  fauvette  parmi  nos  meilleurs  chanteurs,  quoique  sa 
voix  ne  soit  pas  aussi  flQtée,  aussi  pure  que  celle  de  la^nnre, 
pasmiicke  (ma  fauvette  œdonie)  ,  cependant  à  l'aide  de 
quelques  coups  de  gosîer  trés-éclatans,  son  chant  d'amour 
est  varié  d'une  manière  fort  agréable. 

Cet  oiseau  a  été  confondu  avec  la/auiWtecc7w//wou^îrf/c, 
et  présenté  ,  lanlAt  comme  sa  femelle,  tantôt  comme  un 
jeone  ;  ce  n'est  ,  selon  moi ,  ni  l'une  ni  l'autre  ;  il  est  vrai 
qne  ces  deux  fauvettes  ont ,  au  premier  aperçu,  une  grande 
ressemblance  ;  mais  lorsqu'on  les  examine  scrupule  usemeni, 
ainsi  que  je  l'ai  fait,  on  s'aperçoit  que  la  rousselioe  se  dis- 
tingwc  de  l'autre  ,  i"  par  la  nuance  roussâtrc  répandue  sur 
laplusgrande  partie  de  son  plumage;  2.°parunc  taillemoins 
longue;  3,"  par  les  yeux  d'un  brun  foncé,;  i-"  par  la  teinte  des 
trois  premières  rectrlces;  5."  par  la  proportion  de  la  pre- 
mière et  de  la  quatrième  rémige  qui,che>;  elle,  sont  égales  ; 
tandis  que  chez  les  autres  la  première  est  plus  longue  qne  la 
quatrième.  Qu'on  ajoute  à  ces  faits;  que  ses  œufs  et  son 
chant  diffèrent  essenliellement ,  alors  on  ne  pourra  discon- 
venir qu'on  est  fondé  à  l'Isoler  ,  d'autant  plus  encore  que 
tous  les  individus  présentent  ces  mêmes  dissemblances  et  ne 
rarient  entre  eus  que  par  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de 
roux  dans  leur  plumage  ,  ce  qui  caractérise  la  différence  des 
sexes  -,  enfin  ,  la  fauvette  r.endive  niche  dans  nos  contrées  et 
y  est  très-commune  ,    et    l'autre  au  contraire  n'y  fait  que 

Sasser.  Pour  qu'elle  fût  la  femelle  de  la  cendrée  ,  il  fau- 
roit  qu'elle  eût  un  vêtement  pareil,  ce  qui  n'est  pas;  ainsi  que 
je  m'en  suis  assuré  sur  un  grand  nombre  de  ces  femelles  h 
quelque  âge  que  ce  soît.    M.    Meysr  avoit  d'abord  donné 
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le  syhîa fruticeU  pour  une  espèce  particulière;  niais  il  s^est 
rétracté  depuis  ,  et  le  présente  comme  une  variété  du  5^/- 
çia  cinerea.  Nous  sommes  d'accord ,  s'il  appelle  variétés  ces 
races  constantes  qui  se  perpétuent  et  se  conservent  pures  par 
la  génération  ,  les  causes  qui  les  déterminent  étant  toujours 
subsistantes;  ces  races^  que  Buffon  appelle  espèces  trè^voi- 
sines  ,  qui  diffèrent  seulement  par  une  taille  plus  ou  moins 
grande,  par  des  couleurs  d'une  nuance  plus  ou  moins  pronon- 
cée ,  plus  ou  moins  étendue  ;  enfin ,  par  quelques  caractères 
particuliers,  mais  qui  tiennent  à  la  même  souche  par  un  grand 
nombre  de  ressemblances  communes.  Enfin  M.  Themminck, 
dans  son  Manuel (Tomàhologie^ipTésenie  \2i sylçia  fruiiceU  coramt 
une  jeune  grise tte.  Il  faut ,  pour  se  permettre  ce  rapproche- 

fnt ,  n'avoir  jamais  vu  de  grisettes  dans  leur  jeunesse ,  car 
\  une  n'a  un  plumage  semblable  à  celui  de  la  rousseline; 
contraire,  ils  resseno^blent  k  leur  mère  qui,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  n'est  pas  celle-ci.  Je  ne  suis  pas  le  seul  qui  ait 
yérifiéices  faits  ;  d'autres  ornithologistes ,  MM.  de  Riocourt 
«t  Bâillon,  très-bons  observateurs,  ont ,  à  ma  demande,  réi- 
téré leurs  recherches  ,  et  il  est  résulté  de  leurs  nouvelles  ob- 
servations sur  lai  fauvette  gtiseite^  que  nous  sommes  parfaite- 
ment d'accord.  C'est  au  point  que  l'un  de  ces  naturalistes  n'a 
Ïm,  jusqu'à  présent,  trouver  qu'une  seule  rousseline,  et  que 
'autre  n'en  a  encore  recontré  aue  deux  ;  et  si  Celle-ci  étoit 
réellement  une  jeune  grisette ,  ils  en  auroient  rencontré  cent 
pour  une ,  tant  l'espèce  de  la  grisette  est  nombreuse. 

La  Fauvette  roussette  de  Belon,  Currucasyhestris^  Briss. 
J'ai  dit  dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  article 
de  la  fauvette  des  bois  ,  que  je  ne  balançois  pas  à  croire  que 
cet  oiseau  étoit  une  femelle  de  l'espèce  de  la  fauvette  d'hiver^ 
mais  un  peu  moins  colorée  qu'elle  ne  l'est  ordinairement;  et 
je  .me  fondois  sur  ce  qu'il  me  paroissoit  bien  extraordinaire 
que  ces  deux  oiseaux  fussent  les  types  de  deux  espèces  distinctes, 
si ,  comme  ^ïi  Buffon ,  ils  ont  un  plumage  analogue,  la  même 
taille  ,  un  chant ,  un  cri  et  un  genre  de  vie  seniblables  ;  s'ils 
vivent  dans  les  mêmes  lieux,  passejat  la  mauvaise  saison  avec 
nous  (saison  dans  laquelle  nous  ne  rencontrons  que  la  seule 
fauvette  d^hivery,  s'ils  font  un  nid  pareil  et  pondent  des  œufs  de  la 
niême  couleur.  Mais  depuis  ayant  remarqué  que  Buffon  avouoit 
ne  l'avoir  pas  connue  ,  et  que  tout  son  historique  n'étoitpoint 
extrait  de  l'ouvrage  de  Belon ,  le  seul  auteur  qui  l'a  vue  en 
nature  ,  je  crois  aujourd'hui  m'jÈtre  trompé,  En  effet,  la 
figure  de  la  roussette^  publiée  par  Belon  ,  présente  dans  la 
queue  des  attributs  qui  ne  se  trouvent  nullement  dans  celle 
de  \di  fauvette  d'hiver  ou  mouchei  ;  car  elle  a  la  queue  large , 
aiTondie  et  rayée  en  travers ,  caractères  qu'aucun  auteur  n'a 


indïqnés,  fandU  qnc  celle  du  mouchet  Psl  un  peu  fourchue  et 
(ans  raies  transversales. 

[_Toas  les  ornilhologîstes  donnent  la  roussette  pour  le  syno- 
me  du  moùicilla schœnobcenusAe\aFauDa suecica  (mafaurette 
b  joncs);  maisje  ne  puisadopterleuropiolon,  parce  que  celle' 
■  est  beaucoup  plus  petite  et  n'habile  que  les  joncs  (troo^*- 
■t  mukb  miimr...  inter  srapos habitat ,  dilRetzîus,  Faun.  suer,'^; 
P contraire.  U  roussette  vit  dans  les  bois  et  est,  disent  Buf- 
tBrlsson,  de  la  taille  de  leur  fauvette  proprement  dite, 
fcqni  est  un  peu  exagéré,  si  on  en  juge  d'après  la  figure  citée 
^dessus;  cependant  elle  est  certainement  pins  grande  que  le 
w.  Mais  ,  dira-l-on,  quelle  est  donc  celle  roiissetie? 
■BBt  à  moi,  je  suis  tenté  de  croire  que  c'est  ma  faiiireftc  locus- 
K;  en  cfTct ,  celle-ci  est  de  la  luCmc  taille,  elle  a  le  plu- 
lg«  e»  dessus,  varié  des  mêmes  couleurs  ;  la  gorge  et  les 
s  postérieures  roussâlres  ;  avec  des  taches  sur  la  poî- 
ic,  avant  sa  première  mue;  la  queue  conformée  de  même 
(ide  deux  nuances  Lrunes,  dont  l'une  forme  des  bandes 
tversales.  Comme  la  roussette,  elle  se  tient  dans  les 
e{  vient  ,  pendant  les  chaleurs  ,  boire  aux  mares. 
i  tout  l'hislorique  de  la  roussette  ne  lui  convient  nul- 
,  et  je  pense  qu''on  doit  le  rapporter  à  la  fauvette 
.  Ce  n'est  pas  la  première  transposition  qu'on  re— 
Urqae  dans  l'histoire  des  fau\)eUes  de  fiuffon. 
*  La  Fauvette  roussine,  Syhiu  russeola ,  Vieill.,  n'est  pas 
fort  rare  au  Paraguay,  où  elle  se  cacLe  dans  les  buissons 
el  les  plantes  aquatiques  ;  elle  vole  peu  et  bas.  Son  chant 
d'aiDOnr  est  une  espèce  de  fredon  monotone,  peu  agréable ,  et 
qu'elle  répète  souvent  ;  elle  a  six  pouces  de  longueur  totale  ; 
les  six  pennes  intermédiaires  do  la  queue  ,  à  barbe  finissant 
touI-à'COUp,  comme  si  on  les  avoll  coupées  à  deux  lignes  du 
bout  des  pennes  ;  les  deux  du  milieu ,  longues  de  dix-huit  li- 
gnes de  plus  que  rexiérieure  ;  les  autres  étagces  ;  tes  parties 
supérieures  d'un  roussâtre  clair  ;  cette  couleur  prend  celle 
du  tabac  d'Espagne,  sur  la  tête,  les  ailes  el  la  queue; 
le  bout  des  pennes  alaires  est  noirâtre  ;  une  petite  tache  de 
celte  (eïnlc  se  trouve  entre  le  bec  et  l'oeil  ;  les  calés  de  la 
l£tc  ,  le  dessous  du  cou  et  du  corps  sont  d'un  blanc  sale;  les 
plumes  de  la  gorge  d'un  jaune  pur,  les  couvertures  Infé- 
riem-cs  des  ailes  el  de  la  queue  d'un  rous  très-clair  ;  les  larscs 
d'une  teinte  mSIée  de  bleu  et  de  blanc  -,  l'iris  est  noiràlre  ;  le 
bec  noir  en  dessus  ,  et  bleu  de  ciel  eu  dessous. 

La   Faïtvette  rousse  tête  ,    Syhlii  fulokapilia  ,  Vieill- , 

pi.   I  =4  ,  f.  I  ,  2  des  Oh.  A'Afnque ,  a  le  sommet  de  la  tête 

uleur  de  tan  ;  l' occiput  d'un  brun-roux  ;  le  dessus  du  corps  , 
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les  ailes  et  la  qoeiie  d^un  gris  brunâtre  ;  le  dessous  cendré  ; 
les  pieds  jaunâtres.  La  femelle  n'a  point  de  roux  k  la  tète.  Il 
fiait  son  nid  dans  les  buissons;  sa  ponte  est  de  cinq  ou  six  œuh 
lianes  9  avec  de  petites  taches  vineuses.  Il  se  trouve  en 
Afrique. 

La  Fauvette  des  sapins  ,  Syhîa  pimts ,  Lath.  Brisson  a 
fait  de  cet  oiseau  sa  mésange  américaine^  d'après  Catesby  ^  et 
•nsuite  son  figuier  de  la  Louisiane  ,  d'après  la  figure  qu  en  a 
publiée  Edwards,  pi.  377  ,  f.  a.  Linnaeus  l'a  rangé  parmi  les 
gfimpereaux  Çcerihia  pinus  );  mais  il  n'a  ni  le  bec  des  mésanges, 
pi,  comme  elles ,  les  narines  couvertes  de  plumes  ;  ce  n'est 
pas  non  plus  un  grimpereau ,  puisque  son  bec  n'est  pas  courbé 
en  forme  de  faucille;  c'est  une  vraie  fawetie^  d'après  ses  ca- 
ractères ;  mais  il  a ,  des  mésanges  et  des  grimpereaux ,  quel- 
ipies  habitudes;  comme  les  premières,  il  s'accroche  à  l'ex- 
trémité des  branches  pour  en  becqueter  les  bourgeons ,  et  y 
fphercher  les  petits  insectes  qui  s'y  nichent ,  et  il  grimpç 
quelquefois  sur  les  arbres  comme  font  les  grimpereaux.  «Tai 
remarqué  que  plusieurs  fauvettes  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ont  ces  mêmes  habitudes. 

La^oup^^^^^ûpû^  a  quatre  pouces  trois  quarts  de  longueur, 
|e  bec  noir  ;  la  tête  ,  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps 
^^un  très-beau  jaune  ;  une  petite  bande  noire  sur  les  côtés 
de  la  tête  ;  la  partie  supérieure  du  cou  et  tout  le  dessus  du 
corps  d'on  vert-jaune  ,  plus  vif  sur  le  croupion  ;  les  ailes  et 
la  queue  d'un  grb-de-fer  bleuâtre ,  selon  BufFon  ,  et  brunes, 
selon  Latham  ;  les  couvertures  supérieures  terminées  de  blanc, 
ce  qui  forme  sur  chaque  aile  deux  bandes  transversales 
blanches  ;  les  pennes  latérales  de  la  queue  blanches  à  l'exté- 
rieur ;  les  pieds  d'un  brun  jaunâtre. 

La  femelle  est  entièrement  brune.  Catesby  dit  que  cetle 
espèce  pa^se  toute  l'année  à  la  Caroline.  L'on  assure  qu^elle 
arrive  en  Pensylvanie  au  mois  d'avril ,  où  elle  reste  tout  l'été. 
Il  faut  qu*elle  y  soit  rare  ,  car  je  ne  l'y  ai  jamais  rencontrée; 

La  Fauvette  du  Sè^gkl /Sylvia  Jtapescens,  Lath.,  pi.  enl. 
de  Buff. ,  n,^  582  ,  f.  i.  Tout  son  plumage  est  à  peu  près  le 
même  que  celui  de  lai  fauoette  du  Sénégal  à  ventre  jaune ,  à  l'ex- 
ception du  devant  du  corps  qui  n'est  pas  d'un  jaune  clair,  mais 
d'un  rouge  aurore.  Elle  n'a  pas  la  queue  étagée;  c'est  pourquoi 
Latham  en  fait  avec  raison  une  espèce  distincte  délai  fauvette 
tachetée  du  Sénégal. 

♦  La  Fauvette  de  Sibérie  ,  Syhîa  longtrostrts  ^   Lath. 
Cet  oiseau  habite  les  montagnes  qui  bordent  la  mer  Cas- 
pienne. Il  a  le  dessus  du  corps  d'une  teinte  cendrée  ,  le  des- 
sous noir  et  le  bec  long. 
•    ^  La  Fauvette  a  sourcils  jaunes  ,  Syhia  supercHiosa  « 
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Lath.  La  Rassîe  est  le  pays  qu'habile  cet  oiseau ,  «juî  est  ver- 
Ailre  ea  dessus,  de  la  même  tuiiile,  mais  plus  pâle,  en  des- 
sous  el  sur  te  milieu  de  la  l£te. 

•  La  Fauvette  A  soubcils  Rnvx,Syio!apyiTophrys,  Vieill. 
Ëllchabile  dans  la  Nouvelle-liallesdu  Sud.  Elle  a  les  plumes 
de  la  ifiÈe  allongées  en  forme  de  liuppe  ,  et  d'un  bruD  de  bis- 
tre ,  plus  clair  vers  le  bout  ;  les  sourcils  roux  ;  le  dos  tacheté 
de  brun  ,  sur  uu  fond  olive  ',  la  gorge ,  le  cou  et  les  parties 
postérieures  ,  d'un  blanc  jaunâtre  ,  avec  des  tachts  en  forme 
de  fer  de  lance  ,  le  long  de  la  lige  et  vers  le  bout  ;  le  bec  et 
Us  pieds  bruns.  Longueur  totale  ,  quatre  pouces  et  (hrai. 

La  Fauvette  striée  ,  Syieia  sln'ata.  Vieil!.  ;  Muscimpa 
sbiaia  ,  Lath. ,  etc.  F.  Miller,  lab.  i5  ,  A.  B.  Varions-,  Sul^ 
jtci.  Elle  passe  la  belle  saison  à  la  baie  d'Hudson.  Le  mâle 
a  le  bec  noirâtre  en  dessus,  et  jaunâtre  k  la  base  de  sa  partie 
inférieure  ;  le  sommet  de  la  tête  noir  ;  les  joues  blanches  ;  la 
|orge  janne  et  tachutée  de  brun  ;  la  poitrine  et  le  «entra 
blancs  ;  les câtés  variés  de  noir;  le  dos  d'un  cendré  verdâtre, 
et  ray^  en  travers  de  noir  ;  deux  bandes  transversales  -sur 
l'aile  ,  dont  l'une  est  d  un  blanc  pur  ,  et  l'autre  d'un  blanc 
jaunâtre;  les  pennesalaires  et  relies  de  laqueuebnines;  lesrcci 
trices  extérieures  tachetées  de  blanc  ;  les  pieds  jaunâtres  et  les 
ongles  bruns  ;  la  femelle  a  la  tête  rayée  de  noir ,  sur  un  fond 
yerdâtre;  les  sourcils  jaunes,  la  gorge  et  la  poitrine  d'un  jauns 

f'âle ,  avec  des  taches  ohlongues  brunes;  les  stries  du  dos 
ungitudinales  et  moins  nombreuses;  le  reste  du  plumage  pa- 
reil à  celui  du  mâle. 

•  La  Fauvette  suNAMisiQKE,  Syhia  sjinamiska,  Lath.  L» 
taille  de  cet  oiseau  est  celle  de  la  ^orj^eé/^ue;  sa  teinte  domi- 
nante est  un  cendré  roux;  la  gorge  est  noire;  la  poitrine  et 
le  ventre  sont  d'un  roux  pâle  ;  chaque  plume  est  terminée  de 
blanc  ;  cette  couleur  borde  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
<|ueue  ,  dont  les  deux  intermédiaires  sont  brunes  ,  et  les  au- 
tres fauves  ;  le  bas-ventre  est  blanc  ,  ainsi  qu'une  lif>De  qui 
passe  au-dessus  des  yeux,  et  s'étend  jusqu'à  la  nuque  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs. 

On  rencontre  cette  espèce  sur  les  rochers  des  Alpes  delà 
Perse. 

La  Fauvette  tachetée,  Sylvia  mxaia ,  Lath. ,  n'est  point 
une  fauvette  ;  mais  c'est  une  jeune  bergeronnette  de  prin- 
temps. Comme  il  ne  suffit  pas  que  je  sois  convaincu  de  ce  fait , 
il  faut  mettre  le  lecteur  à  portée  de  juger  par  lui-même 
nue  mon  sentiment  est  fondé  sur  des  preuves  incontestables. 
Pour  parvenir  k  celte  fin,  je  vais  transcrire  ici  la  description 
copiée  dans  Aldrovande  ,  d'après  lequel  tous  les  auteurs  ont 
'  paie  celte  prétendue  fauvette.   Ce  naturaliste  italien ,  qttl 
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Pappelte  boarola  ou  hoanna ,  parce  qu^elle  Q  Fliabîtiide  de 
suivre  les  bœufs  dans  les  prairies  et  les  pâturages  ,  la  décrit 
ainsi  :  Avîcula  est  oblonga;  mstro  ettam  oblongo  ,  exfUsco  fuhes-- 
eenii  ;  colore  per  iotum  dorsikn  et  caput  ex  plomèeo^nereo ,  et  soi- 
hsieo  mixto  ;  gula  et  venter  totus  caudicant  ;  pectus  verb  nîjgris  ma- 
eulà  distingukur;  alœ  ex  nigro  lutescerde  alboçue  variœ;cauda  hn-^ 
gtuscida ,  nîgra^  à  laiereaïba;  Ubùx  etpedes  f^grîcanl.  Quiconque 
a  Yu  une  femelle  de  la  bergeronnette  de  printemps  dans  son 
premier  âge  (jnotacUla  fia^a ,  Gm.  )^  ne  peut  disconvenir  que 
cette  description  la  signale  complètement  ;  en  effet  sa  taille 
est  obMngue  ;  le  dos  et  la  tête  présentent  un  mélange  de  gris* 
ëe-plomb  et  de  jaunâtre  ;  ces  deux  couleurs  se  fondent  en- 
semble de  manière  qu^au  premier  aperçu  elles  semblent  ne 
former  qu^une  seule  teinte  ;  la  gorge  et  le  ventre  sont  blan- 
châtres ;  la  poitrine  est  jaunâtre  et  tachetée  de  noir;  les  aile» 
en  entier 9  sont  variées  de  noirâtre,  de  jaunâtre  et  de  blan- 
châtre ; .  la  première  teinte  occupe  le  milieu  des  phimrs  ;  la 
deuxième  est  sur  le  bord  des  pennes  secondaires^  et  la  troi- 
sième à  r extrémité  des  petites  et  àes  grandes  couvertures  ;  la 
queue  est  allongée  et  noire,  avec  ses  deux  pennes  les  plus  exté- 
rieures blanches  de  chaque  côté.  De  plus ,  si  Vhn  consulte- 
les  habitudes  et  le  nid  de  la  boarina,  on  voit  que  ce  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  bergeronnette  jaune ,  puisque  celle-ci 
se  tient  toujours  de  préférence  dans  les  prés  et  les  pâturages  V 
y  niche  et  se  plaît  à  la.  suite  des  bestiaux. 

Brisson,  qui  n'a  pas  vu  en  nature  Sti  fauvette  tachetée ,  s'est 
un  peu  écarté  de  la  description  faite  par  Aldrovande  ,  quoi-^ 
qu'il  ne  la  décrive  que  d'après  cet  auteur ,  en  disant  que  les 
parties  supérieures  sont  variées  de  brun  roussâtre  ,  de  j^aunâ-^ 
tre  et  de  cendré-,  et  s'est  mépris  en  ajoutant  que  t^s  pennes  des 
ailes  sont  bordées  de  blanc  ;  mais  si,  comme  moi,  il  eût  pu 
comparer  au  signalement,  le  dessin  en  couleur  qu'a  fait  de  cet 
oiseau  l'ornithologiste  italien ,  il  se  seroit  aperçu  de  sa  mé- 
prise. Ce  dessin  représente  la  boarina  telle  qu'Aldrovande 
Ta  décrite  ,  et  est  la  fidèle  image  d'une  jeune  bergeronnette 
avec  tous  les  caractères  qui  distinguent  son  espèce  ,  Qomme 
d'avoir  l'ongle  postérieur  allongé  et  droit ,  si  ce  n'est  ^la 
pointe  où  il  est  un  peu  incliné  ;  la  queue  longue,  égale,  et 
non  pas  fourchue,  ainsi  que  le  dit  Brisson;  les  dernières  pen- 
nes secondaires  presque  aussi  longues  que  les  premières  ré- 
miges, attributs,  ainsi  que  celui  de  l'ongle,  qui  sont  étrangers 
^à  toutes  les  fauvettes  ,  dont  aucune  n'accompagne  les  bes- 
tiaux dans  les  pâturages. 

BufFon  s'est  conformé  en  tous  points  à  ce  qu'a  dit  Brisson^ 
et  n'a  certainement  pas  comparé  sa  description  à  la  figure  3 
de  la  planche  enluminée  58i  ;  car  il  se  seroit  aperçu  que  l'une 
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et  l'autre  présentent  un  contraste  p.lrfa!!.  Cependant  cette 
figure  est  l'image  à'aaefauoeUe  tachetée;  mais  ce  n'est  point  la 
lioarîna  des  Italiens ,  ni  la  fouoelie  tachetée  du  ie;tle  ;  c'est  celle 
de  \a  fauvette  grise  liiehetée  Aa  Supplément  de  l'Ornithologie 
deBrisson,  et  conséquemment  ma /àwwWe/oci«te/&.  Je  ne  par- 
lerai point  des  autres  auteurs,  qui  n  ayant  fait  que  copier  les 
ornithologistes  français,  sont  lombes  dans  les  mêmes  fautes. 
Celle  motadlta  tujkiia  est  à  présent  dans  la  Callcctlon  pu^ 
blique  ,  sons  le  nom  d'une  autre  fauvette  qui  n'a  aucun  rap- 
port ni  avec  la  figure  citée  ci-dessus  ,  ni  avec  le  texte  de 
Urissonelde  BulTon;  car  c'est  maFAUVE™  des  joncs.  (F.ce 
mot  et  la  MoTAcil,L\  scfiirnoiœnuï  de  Lin") 

La  Fauvette  tachetée  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
ùîj'A'/aa/nVano.  C'est  le  merle  (luteur  de  Levaillanl.  f.  Merle. 

La  Fauvette  tachetée  de  la  Louisiane,  pi.  enl.  709  , 
f.  I.  y.  Fauvette  couronnée  d'or. 

La  Fauvette  tachetée  de  la  Louisiane  du  texte  de 

Baffon.   V.  FaUVETIE  PiPi. 

La  Fauvette  tachetée  de  rougeAtre,  Sylnia  œsli'att , 
Lath  ,  pi.  95  des  Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale. 
C'est  non-seulement  en  Canada  que  Ton  voit  cet  oiseau 
pendant  l'été  ,  mais  encore  dans  la  Pensylvanie  et  les  Ktais 
voisins  :  il  y  arrive  au  printemps,  y  nirhe,  et  les  quitte  à 
l'automne.  C'est  donc  par  erreur  que  Buffon  dit  qu'il  n'y 
niche  pas,  erreur  répétée  par  Laihani  et  autres  ;  il  est  vrai 
qu'on  le  trouve  aussi  à  Cayenne  et  à  Saint-Domingue,  Il  a 
à  peu  près  quatre  pouces  et  demi  de  longueur  ;  la  tête  et  le 
dessous  du  corps  d'un  beau  jaune  ,  avec  des  taches  rougeâtrcs 
sur  la  partie  inférieure  du  cou  ,  suj^U  poitrine  et  les  iJancs  ; 
le  dessus  du  corps ,  les  couver  tu  r^Ses  ailes  et  le  bord  des 
pennes  d'nn  vert-olive;  celles-ci  sont  brunes  ainsi  que  les  plu- 
mesdela  queue  dont  le  bord  est  jaune;  bec  et  pieds  noirâtres. 

La  femelle  aun  plumage  peudifférent;  les  taches  sont  moins 
nombreuses  et  d'une  nuance  moins  vive,  et  le  dessus  de  la 
tête  esivert-olive.  Les  jeunes  mâles,  après  leur  première  mue, 
diflièrent  des  vieux,  enceau'ils  ont  le  dessus  de  la  tête  d'un  vert- 
olive  ;  du  blanc  jaunâtn  sur  les  côtés  et  sur  la  gorge;  du 
jaune  pâle  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  ;  de  1"  olivâtre  à 
l'extérieur  des  couvertures  et  des  pennes  alaires  ;  du  jaune 
brun  au-dessoas  des  pennes  caudales.  Avant  la  première 
niue,  ils  oot  la  gorge  blanche  ;  les  parties  supérieures  vertes 
et  mélangées  de  gris. 

L.es_figuiers  à  gorge  lilanche  de  Buffon  (  Syloia  albicolU  ) ,  mâle 
et  femelle  ,  ne  sont  que  des  mâles  decutteespéce  après  et  avant 
lenr  première  mue.  Le  figuier  du  Caandii  de  Brissoo  et  le 
'•TlacheiéAz  BiiiToa  ,  sont  aussi  des  mâles. 
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Cette  faiirelte,  encore  la  Mâs&FGB  jaour  de  Cale^y,  pi. 
65,  rappariée  mal  à  propos  ,  par  GmeliD  et  Latham , 
comme  variété,  au  gyiina  trorhiiiu  ,  et  au  lloiTELET  JAUm 
dtdwards,pl.  378,1".  a. 

La  fauvette  <lc  cet  article  niche  sur  des  arbrisseani 
de  moyenne  hauteur  ;  sa  panle  est  de  quatre  ou  cinq  ceu& 
blani:!,  lâchetés  Je  hrun  verdâlre. 

La  Fauveitet^cuetke  du  Sénégal  ,  Syii'ia  rufigatlfa, 
Lalh.,pl.  enl.  163,  Ëg.  a,ii'aguéro  que  quatre  poaces  delon- 
gneoT  ,  ïur  quoi  sa  queue,  qui  est  ëtagée  ,  en  prend  deni  ; 
loates  ses  peoDe^ont  brunes  et  frangées  de  blanc  roussâtre, 
ainsi  que  les  primaires  de  l'aile  ;  les  secondaires  et  les  cou- 
rvtiures,  les  plumes  du  dessus  de  la  tèle  cl  da  dos  sont  noires 
etbordées  d'un  roux  clair;  le  croupion  est  d'un  roux  plus  foncé, 
et  le  derant  du  corps  blanc,  liuffan  soupçonne  que  cet  oi- 
seau est  un  mâle  de  l'espèce  d'  la  faurettc  du  Sénégal  on  de 
Mlle  i  vfirt  jauite,  kX.  t{<ie  celles-ci  ne  sont  que  des  rariélés 
d'^e. 

La  Fauvette  TAiLOH,S//W(iï/rr'ato,Lalh.,  pi.  75  et  76  des 
OilBaut  de  l'Amérique  septentrionale.  Un  ne  voit  cet  oiseau 
A  New-Yorct  qu'au  printemps  ;  encore  n'y  reste-t-il  que 
huit  à  dix  jours  :  il  niche  à  Terre-Neuve.  Dessus  de  la  iCti 
noir;  joues  blanches;  dessus  du  cou,  dessous  ducorpsbkmcs  et 
xajés  de  noir  ;  dos  gris  et  tacheté  de  noir  ;  ailes  et  queue  noi- 
riitresjdeuxbandeslransversalesblanchessurles  ailes;  les  pcn' 
Ses  secondaires  eî  les  pennes  latérales  de  la  queue  bordées 
de  celte  dernière  couleur;  les  primaires  frangées  de  gris  :1e  bec 
botr  en  dessus ,  blanchâtre  en  dessous  ;  les  pieds  d'un  bran 
clair.  Langueur,  quatr«>AOuces  cinq  lignes.  La  femelle  a  le 
sommet  de  la  tSte  parait  au  dos  du  mâle;  les  deux  bandes 
transversales  des  ailes  moins  apparentes  ,  et  le  blanc  des 
pennes  latérales  de  la  queue  moins  étendu. 

La  Fauvette  icheric  ,  Sylvia  leurops ,  Vieill.  j  S^/via  ma- 
Jagaîcariauts ,  Laih, ,  pi.  i3,  f.  i  el  3  des  Oiseaux  d'Afrique  j 
est  remarquable  par  une  petite  membrane  blanche  qui  en- 
toure les  yeux,  ce  qui  lui  faii  doui^,  par  les  habilans  de 
rilc-de-France  ,  le  nom  d'util  lilan/^EUe  a  U  tête .  le  dessus 
du  cou  ,  le  dos  et  les  converlnres  supérieures  des  ailes  d'un 
vert  d'olive  ;  la  gorge  et  les  couvertures  inférieures  de  U 
queue  jaunes;  le  dessous  du  corps  blanchâtre  ;  les  pennes 
des  ailes  bordées  k  l'extérieur  d'un  vert  olive  ;  les  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  brunes  et  bordées  comme  celles 
ici  Biles  ;  les  autres  brunes  arec  la  même  bordure  ;  le  bec 
I^S'brun  et  les  pieds  cendrés.  La  femelle  a  des  couleurs  plu) 
ternes  que  celles  du  mâle.  Le  jeune  diffère  des  adultes 'eg_ 
ce  qu'il  n'a  point  les  paupières  blanches.  Le  Tchcric  1 
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truil  son  nid  sur  les  arbustes  ou  branches  basses  «les  arbres, 
elltildonne  la  forme  de  celui  de  notre  pinson.  Sa  ponte  esi  de 
quatre  à  cinq  œufs.  On  Iclrouye  à  Madagasceret  dans  l'Ile- 
de-France.  Ces  oiseaux  sont  peu  eraîntlfs  ,  ne  s'approchint 
pas  souvent  des  lieux  habiles ,  el  volent  en  troupes. 

*  La  Fauvette  de  ia  Tehrede  Diemen,  Sylvia  ranescens, 
Lath.  Cet  oiseau  a  six  pouces  et  demi  anglais  de  longueur  ; 
!a  tête  noire  ;  le  front  blanc  ;  le  dessus  du  corps  d'un  bmn 
blanchâtre  ;  le  dessous  d'une  teinte  plus  claire ,  avec  des  stries 
noires  sur  la  poitrine  et  vers  l'anus  ;  les  pennes  de  la  queue 
sont  rousses  à  la  base  ,  et  tes  ailes  tachetées  de  la  même 
couleur. 

La  Facvette  de  la  Terre  de  Feu.  K,  le  genre  Gbim- 
peheau. 

La  Fauvette  a  tète  cendrée,  Syloia  maeviusa,  Lath., 
pi.  g3  des  Oiseauï  de  l'Amérique  septentrionale  ,  se  montre 
ta  printemps  et  à  l'automne  au  centre  des  Etats-Unis ,  et 
passe  i'élé  dans  des  contrées  plus  septentrionales.  Elle  niche 
à  la  baie  d'Hudson,  où  le  mâle  fait  entendre  une  voix  per- 
çante ,  surtout  lorsqu'il  pleut  et  tant  que  la  pluie  dure  ;  c'est 
daprès  eette  particularité  que  les  aborigènes  lui  ont  im- 
posé le  nom  de  kimmevan  apafkutescJiish.  Le  mâle  a  le  dessus 
de  U  tête  d'un  gris  cendré  ,  bordé  par  une  bande  noire  qui  , 
da  front,  s'étend  sur  les  côlés  ,  et  se  perd  à  l'occiput  ;  une 
tache  blanche  est  à  l'extérieur  de  l'œil;  les  paupières  sont  de 
cette  couleur,  et  l'iris  est  noirâtre;  le  dessus  du  cou  ,  le  dos 
et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  d'un  brun- 
vert  ,  tacheté  de  noir  ;  le  croupion  est  jaune  ;  la  partie  an- 
térieure de  l'aile  grise  et  variée  de  noir;  les  moyennes  et 
grandes  couvertures  des  ailes  ont  les  mêmes  couleurs  à  leur 
origine  ,  et  sont  blanches  dans  le  reste  ;  les  pennes  noirâtres 
et  bordées  de  gris  ;  la  queue  a  ses  deux  pennes  intermé- 
diaires totalement  noires,  et  les  autres  blanches  dans  le 
railïea  ;  la  gorge  et  toutes  les  parties  postérieures ,  jusqu'au 
bas-ventre,  sont  d'un  beau  jaune  ,  tacheté  de  noir  sur  le  de- 
vant du  cou  ,  U  poitrine  et  sur  les  flancs  ;  les  plumes  de  l'anus 
blanches;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres.  Longueur  totale, 
quatre  pouces  trois  lignes.  La  télé  de  la  fcmcirc  est  cendrée 
partout  où  celle  du  mâle  a  du  noir  et  du  blanc  ;  du  reste  , 
elle  loi  ressemble.  Cette  femelle  est  iîgurée  dans  les  Oi- 
seaux d'Edwards  ,  pi.  :i36. 

Le  Figuier  cendré  à  gorge  jaune,  5f/«'a  domi'nica ,  est  une 
tariété  d'âge  de  cette  espèce.  Ildiffèredesprécëdens,encequ'il 
a  le  croupion  du  même  cendre  que  le  dessus  de  la  tête  , 
et  one  betile  bande  longitudinale  jaune  entre  le  bec  et  l'œil 
^  Ij  Fakvette  a  tète  jausb  ,  Sylvia  irterocepfiala ,  Lath. , 
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pi.  qo  des  Oiseaux  de  rAmérîqae  septentrionale.  Cet  oiseaa 
est  le  même  qae  le  Figuier  a  poitrine  rouge  ,  SylQÎa  pm- 
syloanka.  11  arrive  au  centre  des  Etats  -  Unis  au  mois 
d^avril,  y  reste  peu  de  jours ,  se  montre  au  Canada  dans 
le  mois  ae  mai ,  et  plus  tard  à  la  baie  d^Hudson  ,  et  com- 
me ses  congénères  d^Amérique  il  en  quitte  le  nord 
à  Tautomne.  Le  beau  jaune  dont  la  tête  du  mâle  est  parée, 
a  pour  bordure  un  liseré  noir  qui  part  du  bec  y  passe  au- 
dessus  des  yeux ,  et  s'étend  un  peu  en  arrière  ;  une  bande- 
lette pareille  descend  sur  les  côtés  de  la  gorge  ;  le  des- 
sus du  cou  est  gris  et  varié  de  noir  jusqu'à  l'occiput  ;  le 
dos  et  le  croupion  ont,  sur  un  fond  jaune ,  des  taches  noires 
et  longitudinales  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  sont  grises 
et  bordées  de  verdàtre  ;  les  moyennes  et  les  grandes  sont 
noir^  et  terminées  de  jaune  ;  les  pennes  primaires  brunes 
et  grises  en  dehors  ;  celles  de  la  queue  pareilles  à  celles- 
ci  en  dessus ,  et  les  trois  plus  extérieures  blanches  en  dedans, 
depuis  le  milieu  jusqu'à  la  pointe  ;  toutes  les  parties  infé- 
rieures sont  de  cette  couleur,  à  l'exception  des  côtés  delà 
poitrine  et  du  ventre  où  règne  une  teinte  d'un  bran  rou- 
geâtre  ;  le  bec  est  noir  ;  le  tarse  d'un  brun  clair.  Longueur 
totale ,  quatre  pouces.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce 
qu'il  n'y  a  point  de  noir  sur  ses  parties  supérieures,  ni  de 
brun  rougeâtre  à  la  poitrine;  en  outre  ses  couleurs  ont  moins 
d'éclat. 

Le  figuier  de  Mississipi ,  pl.^enl.  n.<*  jSi ,  fig.  a,  n'appar- 
tient point  à  cette  espèce  comme  une  variété  d'âge  ou  de 
sexe,  ainsi  que  l'a  pensé  Buffon;  c'est  une  jeune /oucette  œu- 
rormée  d^or  après  sa  première  mue. 

♦  La  Fauvette  a  tête  grise  ,  Syhiaincana  ,  Lath. ,  se 
trouve  à  New-Yorck ,  au  printemps  seulement.  Elle  a  la 
tête  y  les  côtés  du  cou  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  d'un  joli  gris  ;  les  couvertures  des  ailes  terminées  de 
blanc  ;  les  pennes  primaires  et  celles  de  la  queue  bordées  de 
gris  ;  la  gorge  orangée  ;  le  menton  et  la  poitrine  d'un  beau 
jaune;  le  ventre  d'un  cendré  blanchâtre. 

La  Fauvette  a  tête  i^orRE ,  Sybia  atricapûla ,   Lath. , 

Îl.  enl.  58o ,  mâle  et  femelle ,  de  ï Histoire  naturelle  de  Bujfon. 
^e  toutes  les  fauvettes,  il  n'en  est  point  qui  affectionne  plus 
sa  femelle  que  le  mâle  de  cette  espèce ,  qui  montre  autant  de 
tendresse  pour  ses  petits,  et  dont  le  chant  soit  aussi  agréable 
et  aussi  continu.  C'est  sans  doute  cet  aimable  oiseau  qu'a 
peint  Timmortel  Buffon  ,  lorsqu'il  dit  :  «  La  fauvette  fut  l'em- 
olème  des  amours  volages  ,  comme  la  tourterelle  de  l'amour 
fidèle.  Cependant  la  faayette  ^  yiye  et  gaie  ^  n'en  est  ni  moins 


:l  Irils-rare.  Aus- 
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aimante, ni  mains  fiilèlemcnl  attachée,  ft  la  inurlcrellc  trislc; 
et  plamiirc,  nVn  Vst  que  plus  scandaleusement  libertine  ;  le 
uâle  prodigue  à  sa  femelle  mille  petits  soins  pendant  qu'elle 
conre;  il  partage  sa  sollicitude  pour  les  petits  <]ui  vieonent 
d'iiclore ,  et  ne  la  quille  point  après  l'éducation  de  sa  fa- 
mille ;  son  amour  semble  durer  encore  après  ses  désirs  sa- 
ttgbits.»  Rien  nepeutattérer  sa  tendre  affection,  pas  mOme 
la  pertede  sa  liberté,  à  l'époque  oùles  oiscau\en  sont  sijalous, 
sic'cstavec  sa  famille  qu'il  en  est  privé;  ilnourrit  alors  ses  petits 
et  sa  femelle,  la  lorce  à  manger  ,  lorsque  la  cbagrin  que  lai 
rause  la  captivité  la  porte  k  refuser  la  nourriture  qu'on  lui 
présente. 

Les  mâles  de  cette  espèce  ariivent  dans  les  premiers  jours 
•l'arril;  mais  les  femelles  ne  parolssent  que  vers  le  iTi, 
Si,  à  cette  époque,  quelque  retour  de  froid  les  prive 
d^imecles,  ils  se  nourrissent  des  baies  de  ta  lauréole,  du 
lierro  ,  du  troëne  et  de  l'aubépine;  il  en  est  de  m4me 
pour  ceux,  que  des  pontes  relardées  ou  d'autres  acciilens 
Ibrccntde  passer  l'hiver  cbeï  nous, 
sitAt  «près  l'arrivée  des  femelles  et 

la  construction  du  nid  ;  le  mâle  chercbe  la  position  la  pinf 
favorable,  et  lorsque  son  cboit  est  fait,  il  semble  l'annon- 
cer k  sa  femelle  par  un  ramage  plus  doux  et  plus  tendre  : 
c'est  presque  toujours  dans  les  petits  buissons  d* églantier  et 
d'aubépine  .  à  la  baulcur  de  deux  ou  trois  pieds  de  terre  , 
sur  le  bord  des  chemins  riverains  des  bois,  dans  les  bois 
même  et  dans  les  baies,  i[ue  la  femelle  l'établit;  elle 
lui  donne  une  forme  petite  et  peu  profonde,  le  compose 
dherbc-3  sèches  à  l'eilérieur,  et  de  beaucoup  de  crin  à  l'iu- 
tcrieur.  Sa  ponte  est  de  quatre  k  cinq  oeufs  ,  marbrés  de  cou- 
lenr  marron  foncé  sur  un  fond  marron  clair  ;  si  l'on  touche 
à  ses  oeufs  elle  les  abandonne,  mais  moins  souvent  que  la 
plupart  des  antres  fauvettes.  Le  mâle  la  soulage  dans  le  tra- 
vail de  l'incubation,  depuis  d'm  heures  du  malin  jusqu'à 
quatre  et  cinq  heures  du  soir.  Les  petits  naissent  sans  aucun 
dorel,  se  couvrent  de  plumes  en  peu. de  jours,  et  quittent 
le  nid  de  très-bonne  heure  ,  surtout  si  on  les  inquiète  ;  sou- 
vent il  suffit  de  les  approcher  ;  ils  suivent  alors  leurs  parens 
en  saaiillant  de  branche  en  branche ,  et  se  réunissent  le  soir 

Cour  passer  la  nuit  ensemble  ;  toute  la  famille  se  perche  sur 
I  tuime  branche  ,  le  mâle  à  un  bout,  la  femelle  â  l'autre  et 
les  petits  dans  le  milieu,  tous  serrés  les  uns  contre  les  autres. 
Après  celle  première  couvée  ,  ces  fauvettes  en  font  une  se- 
conde t  et  même  davantage  ,  si  elles  sont  interrompues- 
l>e  mâle  de  celte  espèce  ayant  un  chant  qui  tient  de  celui 
àé  JTOsatgnol ,  doTil  les  modulations ,  quoique  peu  étendues , 
I.  i5 
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tout  agréables  .(lexïbleE,  varîtics ,  et  les  sons  purs  et  légers ,  est 
de  toutes  k-s  fauvettes  le  plus  recherclii^  puur  la  cage;  iljoim 
à  cela  une  amaliitilë  peu  cnmniunc  ;  il  alïectionae  d'une  ma- 
nière touchante  celui  qui  en  a  soin  ,  et  il  a  pour  l'arcueillir 
un  accent  particulier  ;  h  son  approche  sa  voix  devient  plus 
affectueuse  ;  il  s'élance  vers  lui  contre  les  mailles  de  sa 
cage,  comme  pours'elTurcercle  rompre  cet  obstacle  afin  de  le 
joiu Jrc  ,  el  pnr  un  continuel  battement  d'ailes ,  accompagné 
de  petits  cris,  il  semble  exprimer  l'empressement  et  la  re- 
connoissancc  :  tel  est  le  vrai  tableau  que  nous  en  a  fait  Olina. 
et  c'est  de  cette  fauvette  que  mademoiselle  Descartes  a  dit: 

IS'^n  adplai.se  à  mon  o.iclc,  eilc  a  <lu  :^  en  lime  ut. 

On  se  procure  ces  oiseaux  de  diverses  manières:  Ordi- 
nairement on  priifère  les  jeunes  qu'on  attrape  aux  abreu- 
voirs vers  les  mois  d'aoQt  et  de  septembre;  leur  chant  a, 
dit-on  ,  plus  de  mélodie,  et  plus  de  rapport  avec  celui 
des  mâles  en  liberté.  Pour  les  accoutumer  à  U  cage , 
on  leur  lie  les  extrémités  des  ailes ,  et  on  leHr  donne  la 
nourriture  du  rossignol ,  avec  des  fruits  tendres  ,  même 
des  poires  et  des  pommes.  Quand  on  veut  élever  les  petits , 
il  faut  les  prendre  lorsqu'ils  sont  déjà  à  moitié  couverts  de 
plumes,  c'est-à-dire,  huit  à  neuf  jout^  après  leur  naissance, 
el  on  les  nourrit  comme  les  jeunes  rossignols  ;  mais  pour 
une  parfaite  réussite  il  faut  les  tenir  très -proprement  sur  de 
la  mousse  sèche  et  renouvelée  dcuï  fois  par  jour  :  on  peut 
encore  leur  donner  une  pâle  liquide,  composite  de  jaune 
d'oeuf,  de  chènevïs  broyé  et  de  mie  de  pain.  Lorsqulb 
mangent  seuls ,  on  y  joint  du  persii  haché  Irés-menu  ,  el  on 
donne  à  cette  nourriture  la  consistance  de  la  pâle  ;  conmie 
elle  les  engraisse  promplement ,  ce  qui  souvent  leur  oe- 
casione  la  mort,  on  en  corrige  la  malignité,  surtout  celle  du 
chènevïs,  en  leur  donnant  des  poires  ou  des  pommes  coupées 
en  deux ,  des  figues  et  des  raisins ,  et  autres  petits  fruits  dont 
ilssonttoujours  très-friands.  Pendant  l'hiver  on  les  tient  dans 
un  endroit  chaud  ;  il  sufSt  que  leur  boire  et  leur  manger  ne 
puissent  geler.  L'on  assure  qu'ils  peuvent  perfectionner  lenr 
chant,  si  on  les  tient  à  portée  d'entendre  le  rossignol.  A 
l'époque  du  départ,  qui  est  à  l'automne  ,  les  fauvettes  de  vo- 
lière s'agitent  pendant  la  nuit,  et  surtout  au  clair  de  la  lune, 
ce  qui  en  fait  périr  un  grand  nombre;  ce  tourment  leur 
dure  jusqu'en  novembre ,  et  après  ce  temps  elles  sont  tran- 
quilles jusqu'à  la  même  époque  de  l' année  suivante  :  cette 
envie  de  voyager  ne  les  quitte  qu'après  plusieurs  années  de 
captivité.  L  nn  en  a  conservé  en  cage  pendant  dis  ans  ;  mais 
le  cours  de  leur  vie  est  ordinairement  di  cinq  à  six.  . 
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des  soins,  on  parvient  k  les  faire  nicher  eh  captîvîtë;  il  Caut 
pour  cela  les  tenir  dans  an  jardin,  et  que  la  volière  soil  gar-' 
uie  d'arbustes  toujours  verls  ;  et  on  les  tient  dans  un  apparte- 
ment pour  les  conserver  pendant  l'hiver. 

Cette  fauvette,  que  l'on  trouve  communément  en  Europe  , 
«oit  au  midi ,  Suit  au  nord ,  est  rare  ,  dit-on,  en  Angleterre. 
Le  mâle  a  le  derrière  et  le  sommet  de  la  télé  jusqu'aux  yeui 
couverts  d'une  calotte  noire  ;  ud  gris  ardoisé  colore  le  reste 
de  cette  partie  et  le  tour  du  cou;  il  est  plus  clair  sur  la  gorge, 
et  s'étend  sui^  le  gris-blanc  de  la  poitrine  ;  les  lianes  sont 
ombrés  de  noirâtre  ;  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  sont  pareils  à  la  poitrine  ;  le  dos  est  d'un 
gris-brun  tirant  sur  l'olivâtre  ,  ainsi  que  le  croupiofi  ,  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  ,  les  petites  des  ailes  et 
le  bord  extérieur  des  pennes,  dont  l'intérieur  est  d'une  teinlc 
plus  foncée;  le  bec  est  brun,  et  les  piedssontcouleurde  plomb: 
longueur  totale  ,  cinq  pouces  cinq  à  sîi  lignes.  La  femelle 
qni  a  été  donnée  par  quelques  ornithologistes  pour  une  espèce 
pariicnllère,  diltère  en  ce  que  le  dessus  de  la  têie  est  d'un 
rous-brun  ,  et  que  le  gris  qui  couvre  le  cou  n'est  point  ar- 
doisé. Les  jeunes  lui  ressemblent  jusqu'à  la  mue  ;  cependant 
on  disiiague  les  mâles  de  cet  âge  par  la  teinte  de  ta  lËte,  qui 
est  «l'on  ro'U  noirâtre. 

On  remarque  plusieurs  variétés  de  la  fau«elle  h  iêie  noire; 
savoir,  lafaimUle  noire  el  blanr.he,  dont  tout  le  pluinaee  est 
varié  de  noir  et  de  blanc  ,  el  lafauvelle  à  dos  noir  de  Frisch. 
La  Fauvette  a  tête  noire  de  Sari>aighe  ,  Syhia  mela- 
nocephaàt,  Lalb.  ,  est  donnée  par  Sonnini ,  dans  son 
édition  de  VHisloire  naturelle  de  Buffon  ,  pour  une  variété  de 
la  nAlre,  et  comme  une  espèce  distincte  par  Lath^jn  et  par 
Gmelin;  elle  en  diffère  par  sa  taille  un  peu  plus  petite;  parla 
couleur  verdâlre  des  parties  supérieureMet  par  un  trait  ron- 
geâtre  au-dessus  desyeua.  Cetti ,  qui  r™ail  connotire ,  dit 
qu'elle  chante  peu.  Cela  suffit ,  je  pense  ,  pour  en  faire  une 
espèce  particulière,  qui  peul-étre  est  la  même  que  mafauoellii 
desfragiMs ,  qui  se  trouve  aussi  en  Sardaigne. 

La  FAnVETTEMosCBiTE,5j'/wamoscAf&j,Lalh.  ,  se  trouve 
dans  la  même  île.  Cetti  en  fait  encore  une  espèce  particulière, 
el  Sonnini  la  regarde  comme  la  femelle  de  la  précédente. 
Elle  en  diffère  par  la  teinlc  rousse  de  sa  tÊle  ,  el  son  plu^ 
mage  couleur  de  plomb. 

Enfin ,  Laiham  et  Gmelin  ont  donné  encore  pour  une  va- 
riété X^fauaeUe  verdâlre  de  la  Louisiane;  mais  c'est  uae  espèce 
>distincle.  Voy.  Fauvette  vekdatre. 
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La  Fauvette  a  tête  ^'OIRE  et  collier  blanc  de  StBÉRiE. 
V.  Fauvette  tschecantschiki. 

La  Fauvette  a  tête  rouge  ,  Syhia  pettchkt ,  Làthani , 
pi.  93  des  Ois.  de  rAmér,  sept.  La  trèS'-graiidé  rareté  de  cet 
oiseau  dans  la  Pensylvanie ,  me  fait  soupçonner  que  c^est  une 
variété  de  l^faweUe  tachetée  de  rougeâire ,  avec  laquelle  il  a  la 
plus  grande  analogie^  d'autant  plus  que  f  ai  vu  des  roâles  de 
cette  dernière  espèce  ,  dont  la  teinte  jaune  de  là  tête  étpit 
orangée  ;  au  reste ,  il  n'en  diffère  que  par  le  beau  rôuge  qui 
couvre  le  sonimet  de  sa  tête. 

L'oiseau  désigné  par  Edwards  ,  pour  là  femelle  ,  est  cette 
fauQtUe  tachetée  de  rougeâtre. 

LàsFÂUVETTE  A  tête  Rousse  ,  Sytoia  luficapUla ,  Latk. , 
a  la  tête ,  la  gorge  et  le  haut  du  cou  roux  ;  les  parties  infé- 
rieures et  le  dessous  des  ailes  d'un  beau  jaune ,  avec  des  ta- 
ches longitudinales  d'un  roux  vif  sur  le  bas  du  cou,  la  poi- 
trine et  les  flancs  9  pur  sur  le  reste  ;  le  dessus  du  cou  et  da 
dos  est  d'un  vert-olive  foncé  ;  le  croupion  ,  d'un  vert- jaimc  ; 
les  pennes  des  ailes  et  les  couvertures  sont  d'iln  verdâtré  foncé 
bordées  en  dehors  d'un  vert-olive,  à  l'exception  des  nioyennèSy 
qui  le  sont  de  jaune  ;  les  deux  peines  intermédiaires  de  la 
queue,  sont  pareilles  à  celles  des  ailes;  toutes  les  latérales  fran- 
gées en  dehors  de  verdâtré  ,  et  jaunes  à  rintériéùr  en.  dessus 
et  en  dessous;  les  pieds  bjruns;  longueur  totale  ,  quatre  pouceis 
quatre  lignes.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  ^qu'elle 
a  la  tête  pareille  au  dos  ,  et  la  gorge  jaune  ;  les  tacheil 
des  parties  inférieures  peu  apparentes  5  et  là  éoialeUr  ^aune 
plus  pâle.  Ces  descriptions  sont  d'après  nature. 

On  trouve  cette  faiwelte  à  la   Martinique.  L^oiseau  de  la 
même  île,  indiqué  par  le  P.  Feuillée^  sousfa  dénomination  de 
chloris  erU^chorides  (  Observations  physiques)  ^  a  paru  à.  BuÔbn 
être  le  même  que  le  précédent.  «  Il  a ,    dit  Feuillée  ^  le 
bec  noir  et  pointu  JM^vec  un  tant  soit  peu  de  bleu  à  la  ra- 
cine  de  la  mandibnlRnférieure  ;  son  œil  est  d'un  beau  noir 
luisant,  et  son  couronnement ,  jusqu'à  son  parement ,  est 
couleur  de  feuille  morte  ou  roux-jaune  ;  tout  son  parement 
est  jaune  ,  moucheté  à  la  façon  de  nos  grives  d'Europe  ,  par 
de  petites  taches  de  même  couleur  que  le  couronnement  ; 
tout  son  dos  est  verdâtré  ;  mais  son  vol  est  noir  ,  de  omême 
que  son  manteau  ;  les  plumes  qui  les  composent  ont  iiné  bor- 
dure verte  ;  les  jambes  et  le  dessus  de  ses  pieds  sont  gris ,  thais 
le  dessous  est  tout-à-îait  blanc ,  mêlé  d'un  peu  dé  jaune ,  et 
ses  doigts  sont  armés  de  petits  ongles  noirs  fort  pointus. 

ce  Cet  oiseau  voltige  incessamment ,  et  il  ne  se  repose  que 

lorsqu^il  mange.  Son  chant  est  fort  petit ,  mais  niélodieux.  » 

La  Fauvette  tigrée  ,  Sybia  tîgrina^  Lath. ,  j^l.  ^4-  àes 


Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale  ,  est  le  Ji^uinr  lache/é 
de  faune  de  BufFun,  il  seroit  mieux  de  le  aire  tadiclé  de  noir 
puisque  ce  sont  des  taches  noires  qui  sont  répanilues  sur 
un  fond  jaune.  Au  reste  ,  il  se  trouve  au  printemps  dans 
la  Peasylvaaie.  Il  a  quatre  pouces  et  demi  de  longueur; 
le  bec  et  les  pieds  noirâtres  ;  la  ifite  el  le  dessus  du  corps 
d'un  vtiTl-  olive  ;  une  bande  jaune  passe  au  -  dessus  des 
yeax  ;  la  gorge  ,  la  partie  inférieure  du  cou  ,  la  poitnae 
«I  les  couTcrlurcs  inféricores  de  la  queue  sont  d'uu  beau 
jaune,  avec  de  petites  taches  noires;  le  ventre  et  les 
jambes  d'un  jaune  pâle  ,  sans  lacbes  ;  les  ailes  et  la  queue 
d'un  vert -olive  obscur;  les  grandes  couvertures  des  ailes 
terminées  de  blanc ,  ce  qui  forme  une  bande  transver- 
sale ;  les  deux  pennes  latérales  de  la  queue  sont  btancbes  à 
l'eiiérïeur  sur  la  moitié  de  leur  longueur. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  des  taches 
brunes  sur  les  parties  inférieures;  le  bord  eïtérieur  des 
couvertures  el  des  pennes  alaires  el  caudales  d'un  gris-blanc  ; 
les  parties  supérieures  d'un  vert-olive  un  peu  rembruni ,  et 
le  dessous  du  corps  d'un  jaune  moins  vtf. 

*  La  Fauvette  A  TOUPET ,  Syloiasubrn'slafajWviU.,  fré- 
(jaeute  les  broussailles  du  Paraguay,  les  parcourt  en  tous 
sens  avec  beaucoup  de  légèreté.  Elle  a  sur  le  sommet  de  la 
lile  quelques  petites  plumes  étroites  et  pointues  qui  forment 
un  toupet  ou  une  buppe  de  cinq  lignes  de  long  ,  que  l'oiseau 
rdèye  pins  ou  moins.  Ces  plumes  sont  noirâtres  et  blanches 
à  la  base  ;  le  reste  du  dessus  de  ta  tête  ,  ses  côtés  et  sa  par- 
tie postérieure  sont  d'un  brun  clair  ,  foîblement  mélangé  de 
bleuâtre  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  est  brun  ,  et  mélangé 
pins  on  moins  de  verdâtre  ;  les  pennes  des  ailes  et  leurs 
grandes  couvertures  sont  noirâtres  ,  et  ces  dernières  termi- 
nées de  blanc  ;  les  pennes  de  la  queue  étroites ,  étagées  et 
brunes,  et  le  côté  exieme  de  la  première  est  blanc;  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  blanc  légèrement  nuancé 
de  gris  de  plomb  ;  le  reste  des  parties  inférieures  est  d'un 
beau  jaune;  l'iris  brun  ;  le  bec  noir,  ainsi  que  le  tarse: 
loagueurlotale,  quatre  pouces  deux  lignes.  Sonnini  rapporte 
cet  oiseau  au  roitelet  mèsaagt  (  sybia  data  )  ;  mais  je  crois  que 
c'est  une  espèce  distincte.  Ce  roitelet  est  plus  petit ,  n'ayant 
que  trois  pouces  et  demi  de  longueur  ;  en  outre ,  il  en  dif- 
fère par  les  plumes  de  sa  tfite  ,  qui  sont  couleur  de  citron  ; 
il  y  a  encore  d'antres  différences  dans  son  plumage.    V.  Tv- 

BANMEAV. 

La  Fauvette  tricuas,  S/lvia  trichas ,  Laih.  ;  tordus  Ifirhat 


Cet  oiseau  a  élé  Aonné  ponr  «ne  grixt  dans  le  SrsUma  miium 
âe  Lînnrpus.  On  le  relrouve  parmi  Itsjiguiers  ,  sous  la  déno- 
ininaiion  Ai^  figuier  du  Mary/and  ou  aux  joues  noires. 

Celle  charmante yuui'rf/*  est,  pour  le  chaoi  el  tes  habi- 
tudes, le  pend.inl  de  notre  gmttU  ;  même  pétulance, 
même  gaîlé  ;  mais  à  ces  tgualilés,  elle  jnint  de  jolies  et 
brillanles  rouleurs  -,  un  demi-masqne  noir,  surmonté  d'un 
bord  ardoisé  clair ,  lui  couvre  le  front,  les  tempes  jusqu'au- 
detà  de  l'œil ,  et  descend  sur  les  rAtés  du  cou  -,  l'occiput  et 
le  ni.inle»u  sont  d'un  verl-ollve  ,  plus  foncé  sur  les  ailes 
et  la  queue  ;  un  beau  jaune  domine  sur  la  gorge  ,  la  poi- 
trine ,  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ; 
le  has-venire  est  blanc  ;  le  bec  noir  ;  les  pieds  sont  jaùnàtrej: 
longueur,  quatre  pouces  trois  lignes;  queue  un  peu  arrondie. 
La  femelle  difTère  en  ce  que  le  noir  est  remplacé  sur  la  tête 
el  les  tempes  par  un  brun  verdàtre,  qui  est  la  couleur  liu 
manteau ,  des  ailes  el  de  la  queue  ;  le  jaune  des  parties  iafé- 
rieurcs  du  corps  est  moins  vif,  el  s'afîoiblit  en  gris  jaunâtre 
sur  le  ventre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'une  teinte  brune , 
mais  plus  claire  sur  les  derniers.  Celle  espèce  se  trouve  dans 
l'Amérique  septenlrîonaie. 

*  La  Fauvette  tschec&ntschiki  ,  Sylvia  ischecantsckia  ^ 
Lalh.  Celle  espèce  a  une  partie  du  dessus  du  corps  noirâtre  ; 
le  dessous  ferrugineux  ;  la  tête  noire  ;  la  nuque  blanchâtre  ; 
le  dos  noir  ;  un  collier  blanc  ;  une  tache  blanche  (^ 
oblongue  ,  sur  chaque  aile.  On  la  trouve  en  Sibérie. 

La  Fauvettea  VE^TBEKRlSDU  Senégal  ,  Sylvia  siihflaea, 
Var,  Lalh.,  pi.  enl.de  Buffon,  «."SS^,  f.3.  ne  diffère  de 
Xaffiwetu  blonde  qu'en  ce  que  la  teinte  grise  est  plus  claire 


a  Fauvette  a  ventbe jaune 
Lalh.  Celte  jolie  espèce  se  trouve  à  la  N< 
Sud.  Un   jaune  doré  régne  sur  les  partii 
corps,  mais  il  est  plus  foncé 
une  tache  noire  est  entre  le  bi 


Syhia  fiavigastm, 

luvelle-Galles  du 

;s  inférieures  du 

le  Dienlou  et  la  poitrine  ; 

il ,  et  entoure  celui-ci  ; 


une  couleur  d'un  cendré  ardoisé  couvre  la  tête,  le  dessus 
du  cou  ,  le  dos ,  et  prend  un  ton  plus  foncé  sur  les  ailes  et  la 
queue;  un  beau  jaune  est  sur  le  croupion;  le  bec  est  fin 
et  d'un  noir  sombre,  ainsi  que  les  pieds.  Taille  de  \ifauaeUe 
à  ventre  roux. 

La  Fauvette  a  ventre  jaïîne  ou  Sénégal,  Syhia  fia- 
ptfirfn*,  Var-,  Lalh.,  pi.  enl.  S83,  fig.  3,  alehautde  latête, 
le  dessus  du  corps  et  la  queue  bruns  ;  l'aile  d'un  brun  noi- 


râti 


,  frana< 


ses  pennes  et  ondée  sur  ses  couveriuret 
ssatre  ;  le  devant  du  corps  est  d'un  jaune  cUir, 
peu  de  blanc  sous  les  yeux.  £lle  n'a  pas  la  «ucufî 
étagée  comme  \e figuier  tacheté  du  Sènégiil.  -^ 


'iiT  ' 
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•  La  Fauvette  AVENTREET0"EUEJAnTiEs,5y/«'iiorATOra, 
Lalh,  Taille  du  rossignol;  bec  bran  ;  paupières  nues;  som- 
met de  la  iflle  et  niH|Lm  d  un  brun  cendre  ;  cou  et  dos  noirs  ; 
erciuplon  et  convertures  inférieures  de  la  queue  mélangés  de 
blauc  et  de  cendré;  gor^e  et  poitrine  d'un  noir  brillant; 
ventre  blaoc  ;  pieds  noirâtres.  Celte  espèce  habite  les  mon- 
tHgnes  de  la  Perse.  Je  soupi^onne  que  c'est  un  motleux. 

•  La  Faotetteaventre  ROUgë,  Syipiaerythngaslra,  Lalh., 
se  trouve  dans  les  monls  Caucasiens.  On  la  voilpendanll'été 
sur  le  gravier  du  lit  des  torrens  t^u!  descendent  de  ces  monls. 
Elle  faitsa  nourriture  ordinaire  des  semences  de  l'hippophaë 
{hlppophae  rkamndidM ,  Linii.  ) ,  et  place  son  nid  sur  les 
branches  de  cet  arbrisseau.  Le  mâle  est  noir  en  dessus  ,  i 
l'eTceplion  du  croupion  et  de  la  queue  ,  qui  sont ,  ainsi  que 
les  parties  inférieures  ,  d'un  marron  clair  ,  et  du  sommet  de 
la  tête ,  qui  est  cendré  ;  une  lâche  blanche  est  sur  les  ailes  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs ,  et  l'iris  est  brun  :  longueur 
totale  ,  sept  pouces.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que 
son  plumage  est  cendré  ,  qu'elle  a  du  roux  seulement  au 
milieu  du  ventre  ,  et  que  les  deux  pennes  intermédiaires  da 
la  queue  sont  toutes  brunes. 

•  La  Fauvette  A  VENTRE  Hotix,5f-/i'iaruJîi'*'n/rù,  Lath.  On 
remarque'  quelque  analogie  dans  les  couleurs  de  cellc^»i'e//e 
de  la  NoaaetU-Galles  du  Sud,  avec  celles  de  notre  gorge  bUue  ; 
mais  cette  espèce  est  près  d'un  tiers  plus  grosse;  son  bec  et  ses 
pieds  sont  noirâtres  ;  sa  langue  est  bifide  à  son  exlrëmîté  et 
plumeuse  sur  les  bords  ;  un  gris  ardoisé  couvre  le  dessus  du 
corps  ,  s'avance  sur  les  côlés  du  cou  ,  se  colore  de  bleu  sup 
la  poîtrioe  ,  06  il  forme  une  sorte  de  croissant  ,  sur  le  fond 
roux  qui  s'étend  sur  le  ventre  ,  les  jambes  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  ;  la  goi^e  et  le  devant  du  cou  sont 
blancs  ,  et  les  pennes  caudales  d'égale  longueur. 

La  Fauvette  verdAtre  ,  SyMa  viridlcans  ,  Vieill. ,  Syloia 
almapUla,  Var.  ;  Lalh.  Il  est  difficile  de  deviner  quel  est  le 
motif  qui  a  pu  décider  Lalham  et  Gmelin  à  faire  de  cet  oi- 
seau une  variété  de  \ajaavelle  à  trtr  noire;  car  la  forme  de 
Eon  bec,  qui  diffère  mâme  de  celui  des  fauvettes ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  figure  que  j'en  donne  dans  mon  Uistolrr. 
dà  Oiseaux  de  rÀnèriijue  sept. ,  pi.  1 ,  et  ses  couleurs  sont 
très-difFérenies;  le  seul  rapprocliemeut  qui  existe  entre  ces 
deux  oiseaux,  est  la  teinte  du  sommet  de  la  tête  ,  qui  est  d'un 
gris  un  peu  noirâtre  dans  \afauoeUe  oerdâtre  ;  une  raie  blanche 
sale  passe  au-dessus  des  yeux,  et  pari  de  la  mandihuli; 
supérieure  :  le  tour  de  l'œil  est  gris;  le  dessus  du  corps  ver- 
diire  ;  cette  teinte  barde  les  couvertures,  les  pennes  des 

!■•  et  da  la  ijucue ,  qui  sont  brunes ,  et  couvre  les  flancs  ; 
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le  dessous  du  corps  est  d'un  gris-blanc  ;  les  coîivertiires  in- 
férieurl^s  de  la  queue  jaunâtres  ;  les  pieds  noirltreft  ;  le  bec 
est  brun  en  dessus ,  -et  de  couleur  de  corne  en  d«asous  et  sur 
les  câtés.  Longueur ,  quatre  pouces  sept  lignes.  L'on  ne  voit 
pas  de  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle. 

"*  La  Fauvette  vebsicolore  ,  Syhia  venicolût^  Lath.  Bec 
noir;  pieds  d'un  brun  pâle;  dessus  du  corps  bniq^  miancé  à^vm 
rouge  pourpré  ;  dessous  blanc  bleuâtre  ;  les  devz  pennes  in- 
termédiaires de  la  queue  brunes  ;  les  autres  rouges  ei  termi- 
nées de  blanc.  Latham  ne  fait  pas  mention  de  U  t^U^  Ae  cet 
oiseau  de  la  Nouvelle-CTalles  du  Sud. 

*  La  Fauyettëvêrte  de  Ceylan,  Sykia  cmgalemù ,  Lath. 
Un  vert  à  reflets  couvre  le  dessus  du  corps  de  cet  oîsean  ;  le 
devant  du  cou  est  orangé  ;  la  poitrine  etle  venire  soBtyaaQes; 
le  bec  est  brun. 

On  le  trouve  à  Ceylan. 

La  Fauvette  voilée  ,.  iSjA^/a  veinia^  YîeilL,  pi.  7^  des 
Oiseaux  de  V Amérique  s^ierUrionaJe ,  passe  Tété  dans  1  Âmër 
rique  du  nord.  La  face  de  cette  fauvette  est  à  demîrKoilée 
par  un  bandeau  iloir  qui  part  des  coins  du  bec  ^  couvre  les 
joues,  et  qui  est  attaché  sur  le  front  par  un  liseré  d'ua  brun 
noirâtre  ;  le  reste  de  la  tète  est  d'un  gris  ardoisé ,  naancé  de 
vert  sur  le.  dessus  du  cou ,  sur  le  dos,  le  croupios  ^.les  ooa-* 
vertures  supérieures ,  les  pennes  des  ailes  et  ceUes  de  la 
queue,  dont  le  bord  externe  est  d'un  vert  plus  clw*  ;  U 
gorge  et  les  parties  postérieures  sont  id'un  jaune  briULaBt ,  qui 
se  rembrunit  sur  Les  flancs,  et  qui  se  salît  sur  les^couver- 
tures  inférieures  de  la  queue  ;  le  bec  est  brun  en  dessus^  jau- 
nâtre en  dessous,  et  le  tarse  est  de  cette  dernière  teiaïe«Lon- 
gueur  totale  ,  cinq  pouces.  La  fenielle  a  la  tète  et  toutes  les 
parties  supérieures  d'un  vert-oUve  sombre  ;  le&  infériirares 
d'un  jaune  pâle.  Les  jeunes  lui  ressemblent» 

Cette  espèce  ,  et  p'artiéulièremeitt  le  mâle  9  a  dâms  son 
plumage  des  rapports  avec  lai  faw^eUe  tnchas^  qui^e  trouve 
dans  le  même  pays  ;  mais  il  en  diffère  par  ses  dm^nsions 
plus  fortes  ,  par  la  teinte  verte  des  parties  supérieiMieâ ,  qui 
est  d'une  autre  nuance  ,  et  en  ce  que  son  bandeau  n'est  point 
bordé  de  gris-blanc  ^  et  ne  s'étend  pas  autant .:SMr  le.  sommet 
de  la  tête.  £fi  outre,  elle  n'en  a  ni  le  chant  ni  Les Jhabttodes ; 
son  ramage  est  aussi  agréable  et  aussi  expressif  que  celui  de 
notre  chardonneret.  On  trouve  aussi  cette  fftuireilfe  au  Para* 
guay.  V,.        I  . 

*  LaFi^uvETTE  AUX  YEUjc  'soiBiS^SyhiamêlompSi  Yieill.,  se 
trouve  au  Paraguay.  Elle  a  cinq  pouces  et  devnî  de  loQffaéar  ; 
l'cBiiviiiQir;  le  bec  noirâtre  ;  île  tarse  de  couleur  «ds^plonii  ; 
le  d^nciére  dejla  tête  >  h  bas  in.4QS^  lecrooptén  et  tontes 
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les  parties  inférieures  d'on  roux  foible  ;  une  baude  *le  la 
même  couleur  qui'  part  des  narines,  passe  .lu-dessus  des 
yeux  el  se  termiae  à  la  nuque  ;  une  tarhe  nairàlre  couvre 
la  paupiùrc  infiérlcure  et  l'oreille;  les  plumes  du  de.sSHsdncou 
la  du  ïiaul  du  dos  sont  blanches  sur  la  tige  ,  noires  à  Tinté- 
rieor,  et  d'un  plom)>é  clair  en  dehors;  les  petites  couvertures 
(tipérieures  des  parties  internes  de  l'aile  d'un  brun  roussâtre  ; 
les  grandes  des  niâmes  parties  ,  d'un  rouge  de  carmin  à  letir 
origine  et  à  leur  bout,  el  noires  sur  !■  milieu;  les  autres 
GOaTerturcs  brunes  ;  les  pennes  secow'aires  d'un  brun  noi- 
rllre  dans  we  moitié  ,  d'un  rouge  de  carmin  dans  l'aaire  : 
cette  dernière  teinte  s'étend  encore  sur  le  milieu  des  pennes 
primaires  ,  qui  dans  le  reste  sont  d'un  brun  foncé  ;  la  queue 
a  sa  penne  exlérieure,  de  chaque  côté,  et  l'eslrémité  des 
autres  .  d'un  roux  sombre  ,  le  reste  noir;  le  tarse  est  d'une 
couleur  de  plomb  ,  et  le  bec  noirâtre, 

*La  Facvette  aux  YEttx  houges,  Syhla  aiûlà,  Lath,,  se 
trouve  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  où  elle  paroltau  mois  de 
janvier;  elle  a  le  dessus  du  corpsbrun  clair;  le  dessous  blanc 
terne,  excepté  les  couvertures  Inférieures  de  la  queue,  qui  sont 
jaunes  ;  l'iris  rouge  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns. 

Chasse  aurfaweUei.  —  On  les  prend  aux  gluaux  sur  les  ce- 
risiers et  dans  les  abrcuvoir£  {Voy.  au  mot  HocHËQuecE  L\- 
VANDIÉBË,  la  chuœ  aux  abreuvoirs.),  aux  raqiidUs  on  sauU- 
reUts ,  et  au  colkl.  Uc  tous  les  pièges,  celui-ci  est  le  plus  géné- 
ralement connu  et  pratiqué;  c'est  le  fléau  des  oiseaux.  Il  y  a  diffé- 
rentes eupéccs  de  coUeis  :  les  collels  piijués  ou  à  pi'fuel  sont  c«ta 
quisoai  (eus  dans  des  piquets  queronficbeen  terre;  les  collets 
/fenJiu  son!  suspendus  par  un  fil  comme  les  suivans;  les  coUtts 
iratiutns $Qut  altachésàune  ficelle  qui  traîne  à  terre;  tebsont 
ceux  qu'on  lend  ordinairtmenlaux  Alouettcs  (ï'.cemot); 
les  coileh  à  ressort  ont  un  ressort  pour  mobile.  Pour  bien 
faire  un  coiiet,  on  prend  quatre  crins  blancs  d'un  pied  et 
demi  de  long  à  peu  près  ;  ou  met  les  extrémités  supérieures 
de  deux  crius  avecles  inférieures  de  deux  autres,  qu'on 
jaoae  dans  le  milieu  d'un  nœud  simple.  Ces  crins  doivent 
être  tws  en  manière  de  corde  ,  de  façon  que  quand  le  nœud 
fixe  «st  fait ,  ils  ne  se  détordent  plus,  t^e  vrai  moyen  de  réus- 
sir à  les  bien  tordre  ,  est  de  prendre  de  la  main  gauche  les 
quatre  crins  sépares  par  un  nceud  doois  ie  milieu ,  de  sorte 
^<iie  1(3  doigts  de  la  même  main  lassent  Ja  séparation  de  ces 
crins.  4|ue  la  main  droite  torde  jusqu'à  ce  qu'on  ait  rencontré 
4)uclque  extrémité  ,  qit'oa  anâlc  d  un  nueud  fixe  :  on  coupe  , 
a^rès  nela,  les  extrémités  des  crins  qu'où  n'a  pas  mises  eu 
wuyrc.  11  faut  au  colla  à  ftiguet  icutia ,  une  4wUnce  entre  tu 
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et  la  terre,  aa  moins  de  deux  bons  doigts  d'intervalle  ;  on 
fiche  ces  piquets  dans  des  sentiers  de  quinze  à  quinze  pas  de 
distance  ,  et  l'on  forme  de  chaque  calé  dapi^uel  de  petites 
baies  avec  de  petites  branches  que  l'on  nomme  garmture; 
celle  petite  baie  empêche  les  oiseaux,  et  surtout  les  grives, 
At  passer  à  cflté  du  coltel  :  quand  c'est  pour  prendre  ces  der- 
nières ,  il  est  bon  de  semer  au  bas  de  chacun  quelques  baies 
de  gcnièyre  pour  les  amorcer  et  les  amener  au  picge.  Quand 
les  collets  preoDent  un  mauvais  pli ,  il  sullit  de  les  faire  trem- 
ner  pendant  quelque  t«n)ps  dans  l'eau,  pour  qu'ils  reprennent 
la  disposition  à  bien  faire  le  cercle.  Four  attacher  le  ro//rf 
ijx  piquet ,  on  fait  a  une  bavette  de  coudre  >  ou  d'autre  bois 
vert,  longue  d'environ  un  piedetméme  plus  ,  une  fente  avec 
an  couteau ,  et  on  fait  passer  dans  celle  fente ,  tandis 
le  couteau  la  tient  ouverte,  rcxtrémilé  d'un  cvliet  dont  le  ni 
fixe  en  empêche  le  retour;  l'aulre  extn^milé  du  pifuel  est  _ 
gnisée  en  pointe  ,  afm  de  pouvoir  être  fichée  solidement  «i 
terre  jusqu'à  ce  que  le  ro/fel  tendu  n'en  soit  plus  distant  qne 
de  deux  bons  travers  de  doigt.  L'aulre  espèce  âc  callei ,  qu'on 

Sourroit  prendre  pour  un  ful/el  pendu ,  s'attache  à  la  cime 
es  buissons  de  distance  en  distance.  L'on  s'en  sert  ordinai- 
rement lorsque  tes  fruits  commencent  à  devenir  rares ,  ei 
on  les  amorce  avec  ceux  dont  les  oiseaux  se  nourrissent 
coramuoément.  Il  faut  amasser,  autant  qu'on  peut,  de  ces 
fruits  et  decesbaies,ct  les  conserver,afin  de  s'en  servir  aussitôt 
qne  la  disette  commeuiera  à  se  faire  sentir.  SI  l'on  n'a  pas 
«a  cette  précaution ,  on  peut  y  suppléer  avec  de  fausses 
baies;  mais  on,  ne  réussit  pas  également  :  cependant  c'est 
toujours  un  appât  pour  les  grives ,  si  l'on  imite  celles  dpi 
boisson  ardent. 

Le  coUa  pendu  iisl  celai  qui  n'est  point  tenu  dans  une  fente 
faite  à  un  piquet  ;  une  baguette  de  bois  vert ,  qu'on  appelle 
jioteitl,  est  pliée  de  celte  manière  |_)  au  moyen  de  deux  crans 
qu'on  y  fait ,  et  liée  à  ses  deux  extrémités  par  un  fil  qui  sert 
d'aitacQe  à  plusieurs  collets.  Il  doit  y  avoir  depuis  le  bas 
des  colfels  jusqu'au  volant  ,  deux  travers  de  doigt  d'intcr- 
ralle  ,  et  on  amorce  ce  piège  avec  des  fruits  attachés  an 
fil  en  face  des  collets;  on  fixe  le  piège  contre  une  branche 
d'arbre,  en  le  liant  par  un  des  côtés  du  volant  :  pour  lo 
placer  avantageusement  ,  on  chcrclie  quelques  buissons 
isolés  et  en  face  des  sentiers;  les  oiseaux  apercevant  les  fnnts 
qui  servent  d'amorce,  donnent  dans  le  piège,  et  «pioiqn'il 
y  en  ait  de  pris  ,  les  autres  subissent  te  même  sort ,  tant 
que  les  autres  collets  ne  sont  pas  dérangés.  Cette  chasse 
est  assez  lucrative  îi  la  fin  de  l'automne  ,  dans  les  lieux  où 
Jbï  oiseaux  frugivores  aboadenl ,  çt  surtout  api 
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■sges  ,  si  on  les  amorce  avec  du  raisin  ;  pour  le»  petites 
espèces  ,  on  les  amorce  avec  diverses  baies.    ,  '■■ 

Enfin,  une  autre  espèce  de  collet  pendu  dont  on  se  sert 
beanconp  en  Lorraine,  consiste  à  faire  deun  fentes  à  une 
branche  d'arbre ,  dans  chacune  desquelles  on  fisc  les  deux 
exlrémiiés  d'une  bai^uelte,  à  latjuelle  on  fnït  prendre  nne 
forme  demi-circulaire ,  et  Ton  attache  à  sa  partie  supérieure 
un  colUt  amorcé  comme  la  saison  l'esige.  Parmi  ces  différen» 
collets,  ceux  que  l'on  emploie  pour  les  petits  oiseaux,  sont 
les  roUets pendiu.  Ils  ne  sont  fails'que  de  deui  crins  ,  et  la  dis- 
tance qui  doit  se  trouver  entre  eux  et  le  volant ,  ne  doit  pas 
être  moindre  d'un  demi-pouce  ;  il  arrive  souvent  de  prendre 
ïnr  le  même  volant  deux  oiseaux,  mais  rarement  trois.  Oïl 
prend  encore  AesfaucetUs  au  lacel.  V.  Merle.  i 

§   II,  Les  PoriLLOTS. 

Ce  nom  imposé  à  un  des  plus  petits  oiseaux  d'Europa,  pa- 
ro!t  venir,  conime  celui  Av  poul,  donné  au  roitelet,  if  puilus , 
pasilus  ,  et  désif^ne  également  un  oiseau  très-petit.  M.  Meyer 
classe  les  pouillots  dans  la  (juatriéme  famille  de  ses  syloîa, 
et  leur  assigne,  pour  attributs,  d'avoir  le  corps  petit, 
les  pieds  longs,  le  plumage  en  général  verdâtre  et  jaunâtre. 
M.  Cuvier  les  place  dans  son  genre  FlCOlEB.  P".  ce  mot. 
Quant  à  moi ,  ne  leur  trouvant  pas  des  caractères  assez 
tranchés  pour  les  retirer  du  genre  fauvff/e,  si  ce  n'est  d'avoir 
le  bec  plus  foîble  et  plus  efTild  ,  je  les  laisse  à  leur  suite. 
On  trouve  des  pouillots  dans  toutes  les  parties  du  monde.  J'ai 
décrit  tous  les  nôtres  d'après  nature;  leurs  mcpurs ,  leurs 
habitudes  et  leur  chant,  m'ont  prouvé  que  M.  Meyer  cloit 
très-fondé  à  en  fjire  des  espèces  particulières. 

Le  PoDiLLOT  DE  l"  AusTHAl-ASiE,  Sylui'a  Àusiralasiiz,  Vîeill., 
est  d'un  vert-olive  tirant  aujaune  sur  la  t Été;  de  cette  dernière 
couleur  sur  le  bord  du  front ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ; 
blanc  sur  les  parties  postérieures  ;  noirâtre  sur  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queutf;  dont  les  bords  sootd'iu)  vert-jaune  ; 
le  bec  brun;  les  pieds  couleur  de  chair  rembrunie.  Taille  du 
pouilfot  Jîtis. 

Le  Pooir.LOT  coLtVBlTE,  Syà'ia  collyhila,  Vicill.;  S)-lviartifa, 
Qechst.  el  Meyer. Le  mâle  a  toutes  bs  parties  snpérieuresd'un 
vert-olive  sombre ,  plus  foncé  sur  la  lÊle  ;  les  sourcils  et  les 
paupières  jaunes;  une  tache  brunâtre  en  avant  et  à  l'arrière 
de  i'oeil  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  jaune 
roussâtre  ,  avec  des  ondes  jaunes  et  oblongues  ;  le  milieu  dii 
yentre  d'un  blanc  sali  (  d'un  jaune  roussâtre  chez  les  vieux  ); 
les  flancs  faussaires  ;  les  plumes  des  jambes  d'un  gris  ver- 
dâtre  ;  le  pli  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  d'un  beau 
'~"~e  i  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  d'un  gris 


rcmbrxui  ci  fraDgées  d'olîvilre  en  dcluirA  ;  ces  dcraiércs  lar- 
(^emcnt  bunliies  de  blanc  ca  dcssnus;  les  couvertures  tnfé- 
l'jevi'cs  de  la  queue  d'un  jaune  clair  ;  ses  puDoes  pareilles  à 
«sUc#  Aet  •iiies  )  le  bec  brun  ,  jaune  sur  It^s  bords  cl  en  de- 
dans ;  les.  )>iefls  <Vun  brun  uoirâlrc  ;  U  premièri.'  peuac  de 
<l'aiJc  plus  courte  iiuc  la  cinquième.  Longueur  totale  ,  quatre 
pouces  un  quart.  La  feinL-lle  diffère  du  mâle  eu  ce  qu'elle  est 
«n  jlessus  d'un  vert  oHvàlrc  clair,  et  en  dessous  d'un  rouï 
blanchâtre  où  celui-cî  est  d'un  roux  plus  prononcé.  Les 
jeunes  mâles  lui  ressemblent  après  leur  première  nuie. 
Quelque  analogie  que  ces  oiseaux  présentent  dans  leur  plu- 
mage avec  le  pouSIolfitis  ,  la  proportion  relative  de  la  pre- 
mière Cl  de  la  cinquième  rémiges  suQil  pour  qu'on  ne  puisse 

Ce  pouillol  est,  de  nos  oiseaux  prîntaniers  ,  celui  qui  se 
montre  le  premier.  Il  revieat  dans  nos  régions  septentrio- 
nales au  commencement  de  mars  ,  el  y  reste  jusqu'à  la  fin 
d'octobre-  On  le  voit  souvent  avec  leji/is  à  la  cime  des 
arbres  dans  les  forêts  et  les  bosquets  ;  alors  on  tes  confond 
toujours,  tant  leur  vilement  et  leur  taille  oui  d'analogie 
à  une  certaine  distance  ;  mais  on  ne  peut  s'y  méprendre 
quand  ils  clianlent,  leur  ramage  étant  fort  différent  )  l'un  et 
l'autre  préludent  par  leur  cri  iuil  ,  répélé  trois  ou  quatre 
fois  de  suite  sur  un  ton  bas;  ensuite  le  collybile  fait  entendre 
un  petit  gloussement  entrecoupé  et  des  sons  argentins  dé- 
tachés, semblables  au  tintement  d'écus  qui  tomberoient  l'un 
sur  l'autre.  Quant  à  la  seconde  partie  du  chant  que  BufiTon 
attribue  au  niâmc  pouîUot ,  elle  appartient  au^filù  ,  ce  dont 
je  me  suis  assuré  lorsqu'ils  ramageoient  l'un  et  l'autre  sur 
le  même  arbre  cl  en  même  temps  ou  alternativenieul.  Le 
chant  du  coUybUe  lui  a  valu,  dans  divers  cantons  de  la 
Normandie,  le  nom  àe  compteur  d" argent.  On  l'entend  de  très- 
ioifl  ,  et  il  m'a  paru  exprimer  les  syllabes  lyp  ■,  lap ,  ré- 
pétées sept  à  hoU  fois  de  suite  ;  la  g->-"T— -"  a  ,,« 


, _      _  ,..  aremiere  d  un  ton  élevé. 

Becbslein   le  note  ainsi  en  allemana,  zip,  zap  ,  zip,    zap. 


a  M^m 

ùp ,  zap,  précédé  du  cri  tliroid.  Lorsqut 
près  de  muer,  ils  se  taisent;  mais  celui-ci  charte  encore ,  et 
souvent  jusqu'à  la  mi-septembre  ,  époque  à  laquelle  il  quitte 
îles  b>ois  ,  sa  demeure  favorite  pendant  toute  la  belle  saison , 
pour  visiter  nos  jardjps  ;  alors  il  ne  jette  plus  que  son  cri 
plaintif  ;fuù^ ,  Uu't,  cri  qui ,  étant  pareil  à  celui  des  pomllols 
à  paître  jaune  et  JilU  ,  a  donné  lieu  de  les  prendre  pour  des 
mdividus  d'une  même  espèce. 

l^s  coUybiles  hahilent  non  -  seulement  les  bocages    qui 
sont  sur  la  lisière  des  grands  boi;,  mais  ils  se  plaisent  a 
^as,  tintériçar,:^?.  fpfiW  jépai^s.fS  et.^pmbre?  ,  c^  m^h 
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grands  arbres  qiii ,  dans  la  Haute-Normândic,  enlniirent  )es 
habiiatinns  rorales  ;  partout  ils  préfèrent  les  emlroils  les  plus 
frais.  Us  placent  leur  nid  sous  des  feuilles  tombées  ,  soit  dans 
an  vieun  trou  de  taupes ,  soit  dans  les  crevasses  que  laissent 
entre  elles  les  grosses  racines  qui  sViendent  à  Oeiir  de  terre. 
La  ponte  est  de  quatre  il  sis  œufs  blancs  ,  avec  des  points 
isolas  <l'nn  rouge  noirâtre  et  pourpré,  nombreux  et  cor- 
flairs  vers  le  gros  bout. 

J'ai  rapporté  ce  pouHlol  au  sylvta  nfa  des  auteurs  AUe-^ 
mands.quoiquela  description  qu'ils  en  font  ofire  quelques  (lif- 
férences  dans  les  teintes  du  plumage  supérieur  qui,  seloil 
cuï,  est  d'un  gris  roux  chez  le  mKie  ei  d'un  gris  roussâtr* 
rhc7,  iafemel/e ,  laquelle  ,  ajoutent-ils ,  se  distingue  encore  , 
nu  ce  qu'elle  a  te  dessous  du  corps  onde  de  jaune  ,  re  qui 
seuible  indiquer  que  le  mâle  est  privé  de  ces  ondes  ;  cepen- 
dant tous  les  mâles  que  j'ai  examinés  et  en  grand  nombre  , 
jont  pareils  A  celui  que  j'ai  décrit  ci-dessus.  Comme  ,  du 
reste,  leur  description  dépeint  bien  le  coUybite,  et  quel  his- 
torique du  ^Aii'a  rv/(j  de  Bechstein  lui  convient  totalement , 
je  ne  doute  pas  que  c'est  du  même  oiseau  quu  nous  parlons 
l'an  et  l'autre. 

•  Le  PoDiLLOT  d'Espagne,  Sy/via  mediUiranea  y  Lrith. 
Celte  espèce  ,  décrite  par  le  voyageur  Hasselquitz  est  de  la 
l«lle  du  pouHlût  commun;  elle  en  diffère  principalement  en 
ce  que  la  partie  supérieure  du  bec  est  un  peu  crochue  3  son 
extrémité  ;  tout  le  dessus  du  corps  et  la  tête  sont  d'un  brun 
rerdâlre  ;  le  devant  du  cou  et  le  baot  de  la  poitrine  fatrves  ; 
le  dessous  du  corps  et  l'extrémité  des  couvertures  supérieures 
des  ailes  ferrugineux.  Cet  oiseau  a  été  pris  à  bord  d'un  navire 
!t»r  les  côtes  d'Espagne. 

Le  PoWiLLOT  FtTis,  S/hiaJilii ,  Meycr,  a  les  parties  supé- 
rieures d'un  gris  rerdâlre.  Un  trait  de  la  même  teinte  traverse 
l'œil;  les  sourcils,  le  pli  de  l'aile  et  ses  couvertures  inférieures 
sont  JAunes;  les  joues,  là  gorge,  la  poitrine  et  les  couvertu- 
res du  dessous  de  la  queue,Bont  d'un  blanc  nuancé  de  jaune;  le 
ventre  est  d'un  blanc  argentin  pur;  les  pennes  alaires  et  cau- 
dales d'un  grïs-brun  ,  bordées  d'un  vert-jaune  en  dehors,  et 
de  blanc  en  dessous  ;  le  bec  est  bnm  en  dessus,  jaunâtre  sur 
les  bords,  eu  dedans,  et  à  la  base  de  sa  partie  inférieure;  les 
pieds, s(At  jaunâtres  ;  ta  première  rémige  est  plus  longue  que 
la  cÏDquiéme  et  plus  courte  que  la  quatrième;  longueur  totali; 
quatre  pouces  trois  à  quatre  lignes.  Le  plumage  de  cette  espèce 
varie:  des  individus  ont  les  soilrciU  d'un  blanc  jaunâtre,  d'au- 
tres les  ont  blancs)  du  côté  du  bec,  jaunâtres  en  dessus  et  au- 
delà  de  I'œII,  quelques-uns  les  ont  totalement  d'un  blanc  sale; 
pliuienrsont  la  gorge  bUack»,  «tseuleoient  quelques  taches 


I 
I 


,38  TAU 

jaaRea  oblongues  sur  le  haut  ie  la  poitrine.  Il  en  est  qui  ont 
toutes  les  parties  snpérieures  il'un  verdâire  rembruni,  les 
joues  et  le  dessous  du  cnrps  bbncs ,  mais  lar^  de  jaiuie  sut 
la  poitrine-  Cette  rariatiou  dans  les  nuances,  de  vert,  de 
jaune  et  de  blanc ,  ne  caractérise  point  particulièrement  l'un 
ou  l'autre  sexe;  car  nn  la  trouve  cbeï  les  mâles  et  chez  les  fe- 
melles ;  mais  les  teintes  foib les  sont  toujours  l'atlribut  de 
celles-ci.  Le  vert  est  rembruni,  et  le  dessoifs  du  corps  est  d'uo 
blanc  sale  chez  les  jeunes. 

he^fifis  arrive  plus  tard  dans  nos  Contrées  que  le  eullybU*} 
des  mâlL's  se  montrent  quelquefois  vers  la  fin  de  mars;  mais  le 
plus  grand  nombre  ue  paroit  que  dans  les  premiers  jours 
d'avril.'  Il  construit  son  nid  à  terre,  au  pied  d'un  buisson, 
sur  le  revers  d'un  fossé,  dans  une  tonfle  d'herbes  ;  lui  donne 
une  forme  ovale  ,  et  en  place  l'entrée  sur  le  devant  près  du 
sommet.  De  la  mousse,  des  herbes  grossières  sont  les  ma- 
tériaux qu'il  emploie  à  l'extérieur  ;  des  plumes  ,  de  la  laine, 
du  crin ,  en  garnissent  l'iulérieur.  La  ponle  est  de  cinq  à  sipt 
œufs  blancs,  avec  de  petites  taches  roussâtres  ou  violettes, 
isolées ,  quelquefois  plus  fréquentes  vers  le  gros  houl. 

Ce  pouillofjette  le  même  cri  (jhuil)  que  le  coilybite:  mais  son 
ramage  est  très-différent.  On  ne  peul  le  décrire  unifm-mi!- 
ment;  car  son  expression  dépend  de  la  manière  dont  on  TeO- 
tend.  Suivant  Latham,  il  prononce  les  syllabes  W/,  iivil,  AmV, 
twit,  ùvit,tivit,  répétées  vivement  et  délicatement  ;  Bechstein 
le  note  ainsi  en  allemand,  ditli ,  dlfiu,  dehi,  ua,  z!a ,  et  lui 
donne  le  nom  iejîlis  d'après  son  cri  fil.  Quanr  à  moi ,  j'at 
cru  euiendre 'ftuà,  tliuît,  Ûiuit,  liiipoen /liaroea  whia,  les  Iroi» 
premières  syllabes  prononcées  vivement,  les  suivantes  lenle- 
nientetladernièred'un  ton  plaintif.  Je  ne  doute  pasqu'onne 
signale  encore  son  ramage  d'une  antre  manière;  cari!  esiplus 
aisé  d'imiler  le  langage  des  oiseaui  que  d'en  donner  nne  des- 
cription suffisante. 

•  Le  (i  RAND  PotriLLOT  de  Buffon ,  Syleia  teochiius  major , 
Lath.  ;  trochi/iis lollianngit:us ,  var.,  Gin.  Oiseau  peu  connu, 
d'un  quart  plus  grand  que  le  poaillot/ilis,  et  qui  a  la  gorge 
blanche,  an  trait  blaiichâlre  sur  l'œil  ;  une  teinte  roussâlre  sur 
un  fond  blanchâtre,  qui'couvre  la  poitrine  et  le  venlrev  la  mê- 
me teinte  formant  une  large  frange  sur  les  couvertures  et  les 
peanes  de  l'aile,  dont  le  fond  est  de  couleur  noirâtre  ;  un 
mélange  de  ces  deux  couleurs  semontranl  sur  le  dos  et  la.téle. 

Le  Grand  Pouillot  de  Brisson,  qui  a  le  double  de  la  gran- 
deur àM.pouillotfitls,  est  encore  un  oiseau  qu'on  ne  peut  dé-" 
terminer;BuffoncroitqueA^illughhy, d'après  lequel  Brisson 
«a  fait  mention  ,  aura  pris  pour  un  pouUlut  sa  faueellc  de  m- 
wauxqui  lui  ressemble  assez;  enfin  ,  le  Grand  FouiLbol:<h 
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M.  Cuvier  esl  la  motarMîa  hlppolah  de  Bcchstein,  laqaelle,cc' 
pendaDt,  n'a  pas  le  veolrc  argunLu  ,  aîusi  qu'il  le  dit.  V.  ma 
Fauvette  lvsciniole. 

Le  POUILLOT  NAIN  ,  Sylvla  pumilia  ,  sylvia  Irockilus,  var. 
Lalh.,  pi.  too  des  Ois.  de i' Amériijue septentriomtJe,  sous  le  nom 
de  fawiette  naine.  Cet  oiseau,  ie  plus  petit  des  poaillots  ,  a 
trois  pouces  cinq  lignes  de  longueur  totale  ;  toutes  les  par- 
tics  supérieures  d'un  beau  vert ,  plus  clair  sur  la  tête  ;  toutes 
les  inférieures  d'un  vert-jaune  ainsi  que  le  bord  eilérieur  des 

Ïïones  alaires  et  caudales  qui  sont  noirâtres  dans  le  reste, 
a  femelle  diCTéfe  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  te  dessus  de  la  tête 
et  du  corps  d'un  brun  ver dâtrej  une  Lande  brune  sur  Us  côtés 
delà  tête;  tout  le  dessous  du  corps  jaune,  de  même  que  le  bord 
extérieur  des  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  où  cette  couleur 
est  nias  pâle.  Le  jeune  lui  ressemble.  Ce  pouillot  fait  un  nid 
■I  claire -voie,  assez  profond,  composé  seulement  d'herbes 
finei,  et  artiste  ment  construit  à  labifurcaiiou  de  trois  petites 
branches  auxquelles  il  est  attaché  ,  de  manière  qu'il  parott 
cospendu  en  l'air.  On  trouve  cette  espèce  dans  le  Sud  des 
Etats-Unis,  aux  Grandes-Antilles  et  à  Cayenne. 

Le  PoUELiAT  SYiiVicoLE,  Sylvia  syhicatu,  Lalh,  ;  ^loia  si- 
bUatris,  Meyer,  est  d'un  beau  vert-jaune  en  dessus,  depuis 
le  front  jusqu'à  la  queue  ;  d'un  jaune  clair  sur  les  sourcils  , 
le  devant  du  front  ,  les  joues ,  la  gorge  et  sur  la  poitrine  ; 
d'un  blanc  de  neige  sur  les  parties  postérieures  ;  un  trait 
jaune  est  au-dessus  de  l'œil,  et  un  autre,  brun,  passe  à  travers, 
lequel  se  prolonge  au  -  delà  el  part  des  coins  de  la  bouche. 
Les  pennes  alaires  et  caudales  sont  d'ungris  un  peu  sombre, 
frangées  de  blanc  en  dessous  ,  bordées  en  dehors  d'un  jaune 
verdâtre,  qui  est  moins  vif  et  plus  étendu  sur  les  dernières 
pennes  secondaires  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont  du  même  gris,  avec  une  bordure  d'un  vert-olive  ;  les  in- 
férieures jaunes;  le  pli  de  l'aile  est  de  celle  couleur,  qui,  en 
de&soas,  est  tacheté  de  brun  ;  les  plumes  des  jambes  sont 
pareilles  à  celles  du  dos;  la  queue  est  grise  en  dessous  et  échan- 
crée  ;  l'iris  noisette  ;  le  bec  brun  en  dessus ,  jaunâtre  à  la 
base  de  sa  partie  inférieure,  sur  les  bords  et  en  dedans;  le 
tarse  d'unbrun  jaunâtre;  la  première  penne  de  l'aile  plus  lon- 
gue que  la  quatrième  et  égale  à  la  troisième  ;  la  deuxième  la 
plus  longue  de  toutes;  longueur  totale  ,  quatre  pouces  deus 
a  quatre  lignes  ;  grosseur  de  lafauvelte  babillardr..  La  femelle 
diCfère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  un  peu  plus  petite  et  qu'elle 
3  les  parties  supérieures  d'un  vert-olive;  le  jaune  des  sourcils  et 
de  la  gorge  plus  pâle;  celle  couleur  est  très-peu  apparente, 
sur  le  fond  blanc  du  milieu  de  la  poitrine ,  et  plus  terne  sur 
m  ie  bord  des  ailes  et  sur  les  couvertures  ioféricurcs.  Danscette 


»A9  F  A  U 

espèce  ,  comme  chez  la  plupart  de  nos  fauoeiies  et  pomBois^ 
tes  mâles  airiveot  au  printemps,  huit  à  dix  jours  avaut  l'es  fe- 
melles. Ils  se  montrent  dans  nos  contriées  vers  la  fin  d'avril, 
époque  k  laquelle  on  les  voit  à  la  cime  des  arbres  ,  dans  les 
taillis  de  sept  à  huit  ans,  particulièrement  sur  les  bouleaux, 
d'où  ils  font  entendre  leur  ramag^  qu'accompagne  toujours 
un  mouvement  d'aile  précipité.  Imt  chant  m'a  paru  appro- 
cherde  celui  du  bruant  vulgaire  (embenza  cknnellci)\  mais  il  est 
moins  fort,  moins  étendu,  et  les  sons  ont  plus  d'aigreur.  Bechs- 
ieinle  note  ainsi  en  allemand ,  s,  s,  «,  s,  r^r,  r^  r^fid^fià^ 
fia.  Je  l'ai  indiqué  un  peu  différemment  dans  la  première  édi- 
tion de  ce  Dictionnaire,  à  l'article  de  la  petite  faxi»eUe  àpotinm 
jaune;  mais  cela  dé{^end  de  la  manière  dont  il  frappe  l'oredle, 
et  î' avoue  qu'il  est  difficile  d'en  fixer  l'expression.  Leur  cri, 
ainsi  que  celui  des  femelles ,  surtout  quand  ils  ont  de  l'in^ 
quiétude  pour  leurs  petits,  est  sonore  ,  plaintif,  et  si  fort 
qu'on  a  peine  à  croire  qu'il  vient  d'un  si  petit  oiseau.  Ce  cri 
m'a  semblé  avoir  quelque  analogie  avec  le  premier  son  do 
chant  de  notre  sittelle. 

CepouUiot  se  tenant  toujours  dans  les  bois,  dans  les  taillis, 
et  né  fréquentant  pas  les  haies  ni  les  buissons  >  les  peftonnes 
qui  étudient  les  moeurs  des  oiseaux  dans  leur  état  de  libierté,  le 
reconnoîtront  aisément  k  ce  genre  de  vie  ;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  quand  on  le  voit  dans  les  collections,  où  on  le  con- 
fond avec  d'autres  pouillots,  et  surtout  le  motadlla  hippokds  de 
JLinnseus.  Il  construit,  de  même  que  ceux-ci,  son  nid  k  terre, 
lui  donne  la  forme  d'un  petit  four,  et  le  place  sous  les  arbres 
des  forêts  qui  portant  le  plus  d'ombrage,  entre  des  racines 
exhaussées  ou  au  pied  d'unpetit  buisson.  L'entrée  de  ce  nid  est 
sur  le  devant  près  du  sommet  ;  des  tiges  d'herbes  ^  aécfaées 
j5ur  pied ,  et  de  la  mousse,  sont  k  l'extérieur  ;  des  herbes 
fines  et  de  longs  crins  en  tapissent  le  dedans.  La  poste  est-de 
cinq  k  sept  œufs  blancs,  couverts  de  taches  et  de  points  d'un 
roux  foncé ,  confluens  et  formant  une  sorte  de  couronne  vers 
le  gros  bout.  . 

Je  viens  de  dire  que  ce  pouillot  a  été  confondu  avec  le 
motof^Ula  hîppoiais  de  Linnseus  ;  en  effet ,  il  est  ainsi  nommé 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  ;  cependant  il  est  certain 
qu'il  n'a  pas ,  comme  l'indique  la  phrase  spécifique  de  cet 
hîppoiois^  les  parties  supérieures  d'un  cendré  verdâtre  j  ni  les 
sourcils  blanchâtres ,  et  que  l'épithète  alhiébis  ne  peut  conve- 
nir k  son  ventre  qui  est  d'un  blanc  de  neige.  Gmelin  ,  après 
avoir  répété  la  phrase  spécifique  de  Linnœus,  a  changé  dans 
la  description  la  couleur  du  ventre  et  des  sourcils^  en  disant  : 
suprà  oculùsflavicans,  abdomen  argenieum,  Latharat^en  agit  de 
même  pour  iesylwi  hîppoiais  ;m9às  il  a  fait  de  ss^/amfetie  sylr 


inrole  une  espèce  ilislincte  de  soir  /n'ppofar's  ;  c'est  oti  quoi  il 
me  paroît  trés-fondii  ;  car  ces  di^ux  oiseaux  diffèrent  par  la 
couleur  des  parties  supérieures  ,  par  la  laiile ,  le  chaat ,  les 
œoE)  et  les  proportions  des  premiëresféiiiiees.  La  syaonymié 
de  Becbsleîn  porte  à  faux,  car  ce  n'est  ni  tepouU/ol  ou  cfian- 
tn  de  Baffon  ,  ni  le  molnritla  troehi/us  ma»,  ^e  Linii»us.  Il 
y  a  variété  de  grandeur  cliei  les  sylvicoies  ou  errpur  de  la 
part  (te  Laltiani  qui  leur  donne  cinq  pouces  et  demi  anglais, 
tanflîfl  que  leur  taille  n'est  que  de  quatre  pouces  et  demi  aU 
plus  dans  les  auteurs  allemands  et  chez  tous  les  individus  que 
j'ai  ea  occasion  de  voir. 

Le  PouitLOT  A  TENTRE  j*uNF,,  Syhna  Jlavhentni  ,  Vieill.  ; 
pfkia  Irorhilm,  Lath.^a  la  télc  ei  toutes  les  parties  supérieures 
d'an  Tert-olive  un  peu  cendré  ;  les  snurcils,  les  paupières,  ta 
gocge  ,  toutes  les  parties  postérieures,  et  lesplumesdes  jam- 
bes jaunes,  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  des 
ailes,  d'an  cendre  rembruni  ot  bordées  de  vert-olive  à 
reztérîenr  ;  les  primaires  terminées  par  une  petite  tache 
d'un  blanc  presque  jaunâtre,  peu  apparente  sur  les quatrd 
preiaièrcs;  toutes  sont  frangées  de  blanc  eii  dessous  ;  le 
pli  de  l'aile  et  ses  couvertures  inférieures  d'un  beau  jaune  i 
avec  deux  petites  taches  brunes  sur  le  bord  interne  de  (a 
preiujêf'e  partie;  les  pennes  caudales  pareilles  à  telles  deà 
ailes  ;  le  bec  brun;  jannc  en  dedans  ^  sur  les  bortis  et  à  l'o- 
ri^nc  de  la  mandibule  inférieure  ;  le  tarse  d'un  jaunâtre 
rembruni;  la  première  rémige  plus  courte  que  la  quatrième 
et  plos  longue  que  la  cinquième;  longueur  totale,  qliaire 
pouces  quatre  lignes.  La  femelle  et  le  jeune  dilTéreni  en  ce 
qu'ils  ont  les  sourcils  moins  apparens;  toutes  les  parties  in- 
férieures d'un  blanMavé  de  jaune;  cetleleJnte  esttrés-foible 
sur  le  rentre  et  sur  les  cou»-ertures  inférieure»  de  la  queue. 
Ce  pouillol  reste  dans  nos  contrées  septentrionales  jusqu  jf 
la  mi-vctobre  ,  quelquefois  plus  tard,  et  passe  l'hiver  danj 
nos  pays  méridionauv,  où  je  t'ai  vu  autmois  de  décembre.  11 
habite  les  bois  pcndantl'été,  et  les  quitte  en  septembre  pour 
fréquenter  les  jardins  et  les  bosquets.  Sffn  tri  est  alors  le 
même  que  celui  des  pouillafs  roUybiU  eijitis ,  et  m'a  paru  ex- 
primer le  mot  iuil.  Il  le  fait  entendre  souvent  à  l'automne. 
Son  chant ,  son  nid  et  ses  oeufs  me  sont  inconnus  ;  cepen- 
dant il  nicbe  aux  environs  de  Paris  ;  car  j'ai  vu  des  jeunes  au 
mois  de  mai.  Les  (tufs  ,  selon  Lalham  ,  ont  des  taches  rou- 
geâtres  sur  un  fond  blanc  sale  ,  et  le  nid  est  fait  en  forme  de 
foor.  Comme  le  nid  et  ses  œufs  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
An pomllotjitis ,  n'y  auroit-îl  pas  confusion  ? 

Je  rapproche  de  ce  pouillol  le  molarilta  Irorhihis  arridiila  de 
13  ,  et  je  me  fonde  sur  ce  que  le  peu  qu'il  en  dit  lui  est 
iG 


applicable,  et  surtnul  la  laclte  blanchâtre  qui  esti  U  pointe 
des  septième,  huitième  et  neuvième  rémiges. 

Presque  tous  les  auteurs  confondent  plusieurs  poaîUols  , 
quand  ils  disent  qu'il  n'y  en  a  qu'une  seule  espèce  en  Eu- 
rope ,  dont  le  mâle  et  la  femelle  varient  daus  divers  périodes 
de  leur  âee  ;  qu'à  une  certaine  époque  ils  ont  le  ventre  d'un 
iaune  brillant ,  à  une  autre  d'un  jaune  presque  blanc  ,  k  une 
autre  encore  d'un  blanc  sale  ou  d'un  blanc  éclalan  t.  Mais  comme 
jemesuisassurédes  quatre  espèces  que  je  signale,  je  persiste 
à  dire  qu'elles  existent  réellement  dans  la  nature,  et  qu'el- 
les se  distinguent  entre  ellesj  non-seulement  par  des  tein' 
tes  autrement  nuancées,  mais  cQcorepar  leur  chant  et  par  les 
différences  que  j'ai  indiquées  à  leur  article.  Ou  nepeul  néan- 
moins disconvenirqu' étant  toutesàpeuprès  de  la  même  taille, 
et  couvertes  d'un  plumageassez  analogue,  ne  différant  que  par 
des  nuances,  qu'ayant  ungenre  de  vie  à  peu  près  pareil,  que 
toutes  construisant  leur  nid  à  terre,  lui  donnant  la  même  forme 
il  est  très-diflicile  de  les  classer  spécifiquement,  si  on  ne  les 
étudie  dans  la  nature  vivante  ,  et  si  l'on  ne  cherche  sur  leur 
extérieur  ces  caractères  distinctifa  qui ,  échappant  toujours 
au  premier  aperi^u ,  demandent  un  examen  scrupuleux. 

Je  n'ai  rapporté  à  aucun  des  pouillots  d'Europe  le  efu 
deBufl'on,  parce  que  n'ayant  décrit  qu'i 
un  plumage  variable ,  il  donne 
espèce  celui-ci ,  le  collybiU  et  le  Jiti 

§  111.  LES  Rossignols. 

Un  peu  plus  ,  ou  un  peu  moins  de  grosseur  ou  de 
sueur  dans  les  oiseaux,  ne  me  parott  pas  suffisant  pi 
faire  des  espèces  particulières,  quand  leur  vêtement  est 
pareil  ;  mais  bien  pour  indiquer  des  races ,  telles  qo'on 
en  voit  réellement  chez' nos  houvmiUs,  nos  fauvettes  grisctte-, 
firetonne,  cffarvate,  etc.  lln'eneslpas  de  même,  si,  outre  une 
dissemblance  dans  la  taille ,  les  oiseaux  présentent  encore 
des  différences  dans  le  plumage  ,  si  peu  prononcées  qu'elles 
soient,  dansles  habitudes,  dans  le  langage  et  dans  les  couleurs 
des  CGufs  ;  alors  on  ne  peut  disconvenir  qu'ils  constituent  des 
espèces  distinctes  ,  quelque  analogie  qu'ils  présentent  d'ail- 
leurs avec  d'autres.  C'est  d'après  cet  exposé  que  j'ai  cru 
devoir  adopter  le  sentiment  de  MM.  Bechstein  et  Meyer,  qui 
ont  isolé  spécifiquement  le  grand  rossignol  dont  Frlsch  seul  a 
publié  la  figure  ,  pi.  a ,  f.  a  ,  B. ,  et  que  tous  les  auteurs  ont 
indiquécomme  une  simple varictédenotrerossignolcomraun; 
sans  doute,  parce  qu'ils  n'ont  pas  connu  cet  oiseau  en  nature 
el  qu'ils  n'ont  eu  aucun  renseignement  sur  sa  partie  histo- 
rique.Outre  qu'il  est  constamment  plus  grand  que  celui-ci, 
qu'il  a  la  tête  plus  grosse,  que  ses  couleurs  sont  plus  sombrl 


t  un  examen  scrupuleux.  l 

pouillots  d'Europe  le  cliiaêtti^ 
lécril  qu'un  seul  poutllot  W^fl 
comme  individus  de  la  mAitiH 

■■fità.  ^H 

loSSIGNOLS.  ^H 

)ins  de  grosseur  ou  de  M^H 
;  parott  pas  suffisant  pour  a^^ 
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U  s'en  ;;loîgne  CBCOre  par  son  ramage,  la  teinte  de  ses  oeufs 
et  les  proportions  de  ses  premières  rémiges.  K.  son  article 
ci-après.  On  a  donné  le  nora  de  rossignol  k  plusieurs  oisedus 
étrangers,  d'après  leur  chant;  mais  ce  nom  n'esi  propre  qu'à 
denx  espèces  qui  ne  se  trouvent  qu'en  Europe,  et  dont  te 
bec  a  la  forme  de  celui  des  fauvettes  ;  mais  qui  difTèrent  de 
celles-ci  en  ce  qu'ils  otil  l'ouverture  des  narines  elliptique,  cl 
les  tarses  couverts  d'une  écaille  d'une  seule  pièce,  pro- 
longée presque  jusqu'au  métatarse ,  taudis  que  chez  tous  U 
congénères,  elle  est  composée  de  cinq  ou  sis  anneaux.  Ils  ont, 
de  mSmeque  les  bergeronneUes,  les  pipis  et  les  rouge-gorges,  on 
■Douvement  de  queue  de  bas  en  haut,  très-remarquable  quand 

Ï osent  à  terre  ou  qu'ils  se  perchent. 
iossir.soL  COMMUN,  i$//w« /ajc/nifl,  Lath. ,  pi  enlum. 
,  6g.  aTde  VHist.  nal.  dt  Buffon  ,  a  six  pouces  de  long  ;  le 
{iniis  de  la  tête  et  du  cou',  le  dos  ,  le  croupion  et  les  plume 
ipnUires ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  1 
Jeue,  d'un  hmn  tirant  sur  le  roux;  la  gorge,  le  devant 
Fcon,  la  poitrine,  le  ventre,  d'un  gris-blanc;  les  flancs  gris, 
nsi  aue  les  jambes  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
fan  blanc  foussâtre;  lespenncscaudalesd'unbmn-roux,  celleit 
des  ailes  lirani  sur  le  roux  en  dehors,  d'un  cendré  brun  , 
bordé  de  roussàtre  du  cflté  interne  ;  les  pieds  et  les  ongles  de 
couleur  de  chair;  le  bec  brun  foncé  en  dessus  et  gris-brun  en 
dessous;  la  queue  arrondie,  et  la  première  rémige  plus 
courte  qoe  lalroisièipe. 

La  femelle  ressemble  tellement  au  mâle,  qu'il  est  irès- 
diflicile  de  la  distinguer;  cependant  les  uns  lui  donnent 
Ttril  moins  grand  ,  la  tête  moins  ronde  ,  le  bec  moins  long 
et  moins  large  à  sa  base ,  surtout  étant  vu  par-dessous  ;  le 
plumage  moins  foncé  en  couleur;  le  ventre  plus  blanc  ;  la 
queue  moins  touffue  et  moins  large  ,  lorsqu'elle  la  déploie; 
elle  court,  dit-on  ,  çà  el  là  dans  la  cage,  tandis  qua  le uiâlc 
se  soutient  long-temps  en  la  mSme  place  ,  posé  sur  un  seul 
pied.  D'autres  prétendent  que  le  mâle  a  deux  ou  trois  pennes 
a  chaque  aile  ,  dont  le  côté  extérieur  est  noir, 'et  que  ses 
pieds  ,  lorsqu'on  les  met  entre  soi  et  ta  lumière,  et  qu  un  re- 
garde au  travers,  paroissent  rougeâtres,  tandis  que  ceux  de  la 
teaieUe  paroissent  blanchâtres.  Tous  cessignes  sont  très-équi- 
voques. Quoique  l'aie  élevé  et  possédé  pendant  plus  de  vingt 
ans  des  rossignols  mâles  et  femelles  ,  j'avoue  que  ,  malgré 
l'examen  le  plus  sévère  ,  et  souvent  répété,  je  n'ai  pu  trouver 
dans  le  piumage  et  la  taille  des  différences  qui  puissent  ca- 
ractériser les  sexes  d'une  manière  certaine. 

Le  jeune  mâle  se  fait  connoitre  par  son  gazouillement 
>esque  aussitôt  qu'il  mange  seul ,  et  le  vieux  en  ce  qu'il  a 
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Tanus  plus  gonfle  et  plus  allongé ,  ce  qui  fornîe  an  tnbercale 
élevé  j  aa  moins ,  de  deux  lignes  au-dessus  du  niveau  de  la 
peau  ;  ce  tubercule  est  très-apparent  au  printemps  ,  et  Test 
beaucoup  moins  dans  les  autres  saisona;  c^e«tdans  la  plupart 
des  oiseaux ,  surtout  les  petits ,  ce  qui  indique  la  différen- 
ce des  sexes.  On  ne  peut  admettre  un  peu  plus,  un  peu  moins 
de  grandeur  dans  la  taille  pour  caractère  distinctif,  puisquUl 
y  a  des  mâles  plqs  petits  que  des  femelles ,  et  des  femelles  plu» 
petites  que  des  mâles.  Avant  la  mue,  le  jeune  est  moucheté  de 
roux  clair  sur  la  tête  9  ledos,  les  scapulaires  et  à  l'extrémité  des 
couvertures  supérieures  des  ailes  ;  onde  de  cette  couleur  sur 
le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine;'4'un  blanc  nuancé  de  gris- 
brun  sur  les  flancs ,  et  jl  est  pareil  aux  adultes  sur  les.pen^ 
nés  des  ailes  et  de  la  queue. 

On  désigne  plusieurs  races  dans  cette  espèce  :  mais  sont-elles 
réelles  ?  c'est  ce  que  j'ai  peine  à  croire  ;  quoi  qu'il  en  soit,  on 
les  divise  d'après  les  lieux  qu'elles  habitent ,  en  rossignols  de 
montagne^  qui  sont  les  plus  petits  ,  en  rossignols  de  campagne ^ 
qui  sont  de  moyenne  grandeur ,  et  en  rossignols  aquatiques  ; 
ceux--ci  ont  plus  de  grosseur,  sont  plus  robustes  et  meilleurs 
pour  le  chant;  quelques-uns  prétendent  qu'ils  ont  le  gosier  plus 
numide  et  moins  éclatant  que  ceux  qui  vivent  dans  les  lieux 
8ecs.Ënfin,d'auti:'es9Ssurentqueces  rossignols  aquatiques  sont 
des  RoussEROLLES  (  V.  ce  mot  ).  J'ai  pris  des  rossignols 
sur  les  montagnes  ,  dans  les  plaines  et  au  bord  des  eaux  ;  je 
n^ai  vu  entre  eux  d'autres  différences  que  celles  qu'on  aper- 
çoit dans  tous  les  oiseaux  de  la  même  espèce;  savoir,  un  plu- 
mage dont  les  nuances  sont  plus  ou  moins  foncées;  unetaille 
iJus  ou  moins  forte;  un  chant  plus  ou  moins  parfait.  Parmi 
es  variétés  accidentelles,  on  remarque  le  rossignol  blanc. 

Quant  aux  oiseaux  étrangers  à  l'Europe ,  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  rossignol ,  parce  que  leur  chant  surpasse 
en  mélodie  celui  des  autres  volatiles  de  leur  pays,  ce  ne  sont 
point  de  vrais  rossignols.  Celui  des  Antilles  est  une  espèce  de 
moqueur;  celui  du  Canada  est  un  iroglodite;  celui  de  Virginie 
est  un  gros^bec ,  etc. 

L'espèce  du  rossignol  appartient  à  l'ancien  continent  ;  elle 
habite  l'Europe  depuis  l'Italie  et  TEspagne  jusqu'^à  la  Suède; 
elle  se  trouve  aussi  en  Sibérie  et  dans  une  partie  de  l'Asie; 
on  assure. même  qu'on  la  voit  au  Japon  et  à  la  Chine;  mais 
il  est  des  pays  où  elle  se  plaît  plus  que  dans  d'autres.  If  en  est 
infime  où  elle  ne  s'arrête  point  ;  Ton  cite ,  en  France ,  le 
JSij(^<*y ,  jusqu'à  la  hauteur  de  Nantua  ;  une  partie  de  la  Hol- 
imuU* ,  r  Ecosse  ,  T  Irlande  ,  et  quelques  contrées  du  nord  de 
I  AMf/,l«*l<*rrc. 
l^^/n  ruisignols  nous  quittent  en  automne  ;  on  n'en  trouve 
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mime  pas  en  hiver  dans  nos  contrées  n 
l'on  n'avoît  pas  de  certitude  qn'H  y 
on  a  jugé  quMs  se  relîroient  en  Asie  ;  r 
■«nient  que  ceux  d'Europe  s'y  réfugienl 
mauvaise  saison.  Sonninï ,  à  qui  nous  devons  des  observa- 
tions suivies  et  judicieuses  sur  les  oîseanx  voyageur 
assure  qu'il  y  a  des  rossignols  duns  la  conlrée  la  piui 
laie  de  l'Afrique  ,  et  qu'ils  arrivent  en  automne  dans  U 
Basse-£gypl6.  <•  J'en  ai  vu  plusieurs  pendant  l'hiver,  dit  ce 
savant  voyageur ,  sur  les  plaines  fraîches  et  riantes  du  Delta  ; 
i'ai  été  aussi  lémoia  de  leur  passage  dans  les  tles  de  l'Ar- 
cUpcl.  Dans  quelques  parties  de  l'Asie  Mineure,  comme 
la  Naioiîe,  ajoute-t  il,  le  rossignol  est  commun  ,  et  ne  quitte 
point  les  foréls  ni  les  hosquets  qu'il  s'est  choisis.  Au  n 
pendant  leur  passage  dans  les  tles  dit  Levant  et  lenr  séjour 
sur  les  plages  qui  leur  sont  étrangères,  puisqu'ils  ne  se  liv 
piiint  à  la  reproduction  de  leur  espèce  ,  les  rossignols  ne  dé- 
ploient pas  leur  chant  mélodieux,  u  11  n'y  a  pas  de  doate  qu'il 
en  est  qui  se  retirent  dans  la  Barbarie  ;  car ,  lorsqu'au  prin- 
temps et  à  l'automne  on  observe  leur  marche  en  FrancC)  or 
voit  qu'ils  sont  plus  nombreux  à  l' arrière-saison  dans  nos 
contrées  voisioes  de  la  Méditerranée  ,  qu'en  tout  aulra 
temps  ;  on  les  y  rencontre  lorsqu'ils  ont  totalement  disparu 
de  nos  pays  septentrionaux,  et  près  d'un  mois  plus  tûl;  je  les 
ai  entendus ,  au  commencement  de  mars ,  chanter  dans  les 
bosquets  qui  sont  aux  environs  de  Bayonne  ;  ce  n'est  qu'à  me- 
sure que  les  frimas  s'éloignent,  qu'ils  s'avancent  vers  le 
Nord;  ils  partent  et  reviennent  avec  les  fauvettes,  les  figuiers, 
les  bec-figueset  les  autres  insectivores.  L'habitude  de  voyager 
les  maîtrise  tellement ,  que  ceux  qu'onlient  en  cage  s'agitent 
Leancoup  ,  surtout  la  nuit ,  aux  époques  ordinaires  marquées 
pour  leur  émigration.  Us  fuient  non-seulement  les  grands 
froids ,  mais  ils  cherchent  un  pays  où  ils  puissent  trouver  une 
nourriture  convenable. 

Le  rossignol,  d'un  naturel  timide  et  solitaire,  voyage, 
arrive  et  part  seul  ;  il  paroît  dans  nos  provinces  à  la  fin  de 
mars,  se  lient  alors  le  long  des  haies  qui  bordent  les  terrains 
cultivés  et  les  jardins,  où  il  trouve  une  nourriture  plus  abon- 
dante que  partout  ailleurs  i  mais  il  y  reste  peu  de  temps  ,  car 
dès  que  les  forêts  commencent  à  se  couvrir  de  verdure  ,  il 
se  retire  dans  les  bois  et  les  hosquets,  où  il  se  plaît  sous  le  plus 
épais  feuillage  ;  l'abri  d'une  colline  ,  le  voisinage  d'un  ruis~ 
seau  ,  la  proximité  d'iw  écho ,  sont  les  endroits  qu'il  préfère  ; 
le  mate  a  toujours  deux  ou  trois  arbres  favoris  ,  sur  lesquels  il 
se  platt  à  chanter ,  et  ce  n'est  guère  que  là  qu'il  donne  à  son 
ramage  toute  l'étendue  dont  il  est  susceptible  ;  il  en  est  cepen- 
dant un  plus  préféré  que  les  autres,  c'est  celui  qui  est  le  plu» 
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priir.Ue  Un  ma  snr  lequel  il  ne  cesse  d'avoir  l'oeil.  Une  fois 
ap))3rié  ,  il  lie  soiifTie  aucun  de  srs  pareils  dans  le  canton 
qu'il  a  choisi  ;  lélendue  de  son  arrondissement  semble 
prndre  du  plus  ou  du  moins  d'abondance  dans  la  subsisti 
nécessaire  à  sa  faniUle  ;  mais  où  la  nourriture  abonde,  la 
lance  des  nids  est  beaucoup  moindre  ;  cependant  la  jaioasidi^ 
entre  pour  quelque  cbose ,  puisque  les  mâles  se  battent  à  ou- 
trance pour  le  choix  d'une  compagne;  ces  combats  se  répè- 
tent souvent  à  leur  arrivée  ;  car ,  d^ns  cette  espèce  ,  les  fe- 
melles sont  beaucoup  moins  nombreuses  que  les  mâles. 

Vers  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai , 
couple  travailla  à  la  construction  de  son  nid;  des  herbi 
sièrus,  des  feuilles  de  cb^ne  sèches,  et  en  grande  quantiti 
sont  employées  en  dehors  ;  des  crins ,  des  petites  racinef 
de  la  bourre,  garnissent  le  dedans;  le  loul  est  lié  ensemble, 
mais  d'une  manière  si  fragile  ,  que  ,  dès  qu'on  déplace  le  nid, 
tout  l'édifice  s'écroule.  H  le  cnnslruit  ordinairement  pi  ' 
terre ,  dans  les  broussailles ,  au  pied  d'une  haïe  ,  d'une 
mille  ,  ou  sur  les  branches  les  plus  basses  de  quelque  arbi 
touffu.  La  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs,  d'un  brun 
dâtre.  Le  mâle  ,  dit-on ,  n'en  partage  pas  l'incubation 
quiseroît  une  exceplion  à  l'ordre  établi  pour  les  insectivores, 
qui  soulagent  leurs  femelles  dans  ce  travail  vers  le  milieu  du 
jour  ;  mais  une  telle  eKceplioo  demande  ,  pour  être  confir- 
mée ,  de  nouvelles  observations ,  puisque  tous  ceux  qui  en 
parlent ,  paroissent  ne  le  faire  que  d'après  un  ouï-dire. 

La  femelle,  ajoute-t-on,  ne  quitte  le  nid  qu'une  fois  le  jour, 
sur  le  soir,  pour  chercher  sa  nourriture;  d'après  cela,  ellenc 
prendroit  sa  subsistance  que  toutes  les, vingt-quatre  heures, 
ce  qui  seroit  bien  long  pour  un  oiseau  qui  ne  vit  que  d'insec- 
tes ;  mais,  ce  qu'on  ne  dit  pas,  c'est  que  le  mâle  y  supplée 
dans  le  courant  de  la  journée.  JDès  que  les  petits  sont  éclos , 
le  père  et  la  mère  en  prennent  un  soin  égal  ;  mais  ils  ne  leur 
dégorgent  pas  la  nourriture,  comme  font  les  «n'nî,  ainsi  que 
le  disent  M ontbe  illard  et  Maudiiyt  ;  en  cela  ils  ne  diffèrent 
pas  des  autres  insectivores  ;  ainsi  que  ceux-ci ,  ils  n'ont 
point  de  jabot  ;  ils  remplissent  leur  bec  jusqu'à  l'fesopbage  de 
Tennis  seaux,  de  petites  chenille  s  non  velues,  d'œufs  de  fourmis, 
et  d'autres  i n se i- tes  qu'ils  distribuent  également  à  leurs  petits  ; 
et  même,  lorsque  la  nourriture  est  en  abondance  près  de  leur 
nid,  ils  se  contentent  de  la  porter  au  bout  de  leur  bec  ,  ainsi 
qu'ils  lefont  lorsqu'ils  nourrissent  leurs  petits  en  volière. Ceoi- 
ci  ont  le  corps  couvert  de  plumes  en  moins  de  quinze  jours, 
etquittenllenid  avant  de  pouvoir  voler;  on  les  voit  alors  suivre 
leurs  parens  eo  sautillant  de  branche  en  branche  ;  dès  qu'ils 
peiivenl  voltiger ,  le  mâle  se  charge  seul  du  reste  de  l'édiica^ 
lion ,  taudis  que  la  femelle  s'occupe  d'un  nouveau  nid  pi 
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m  seconde  poole.  Elle  en  fait  nrdinaîrcmeDt  deux  par  an  , 
rarement  trois  ,  du  moins  dans  nos  contrées ,  à  moins  qne  les 

[iremiériïs  n'atenl  été  délntitcs ,  ce  qui  arrive  souvent  d'après 
a  position  Aa  nid. 

Dès  que  le  rossignol  a  des  petits,  il  cesse  de  chanter,  et 
rarement  on  l'entend  pendant  la  deuxième  couvée ,  pour  peu 
qo'elle  soit  tardive  ;  mais  il  jette  souvent ,  et  surtout  le  soir , 
tin  cri  perçant  qui  s'eniend  de  loin  ,  ivhil ,  ahU,  et  une  sorte 
de  croassement  ermre,  qui  ne  s'entend  que  de  près  ,  et  que 
le  père  et  la  mère  répètent  sans  cesse  lorsqa'on  approche  du 
nid  oa  des  petits  envolés  :  cris  d'inquiétude  et  d'alarme,  qui, 
bien  loin  de  les  sauver,les  décèlent ,  et  les  exposent  au  dan- 
ger;  cependant ,  à  ce  signal,  la  jeune  famille  reste  immobile) 
se  blotiil  sur  les  branches  ou  se  cache  dans  les  broussailles  , 
et  garde  surtout  le  plus  profond  silence. 

Vers  la  ûa  d'août,  et  même  plus  tôt,  si  leur  nourriture  ha- 
bituelle deWent  rare  dans  les  bois  ,  tous,  vieux  et  jeunes,  les 
qnilleot  pour  se  rapprocher  des  haies  vives ,  des  terres  nou- 
vellement labourées  ,des  jardins,  lieux  où  elle  est  plus  abon- 
dante ,  et  à  laquelle  ils  joignent  les  baies  tendres  ,  les  fruits 
du  sureau ,  etc.  Alors  leur  chair ,  prenant  beaucoupde  graisse, 
acquiert  cette  délicatesse  qui  les  fait  rechercher,  surtout  en 
Gascogne  ;  mais  ni  là  ni  ailleurs  ,  nn  ne  les  engraisse  pour  la 
table  ,  comme  le  disent  quelques  naturalistes  ;  ils  le  sont  na- 
larellemenl,  ainsi  que  \es  fauvettes ,  les  ber-Jîgties,  et  la  plupart 
des  oiseaux  i  bec  fin  ;  on  les  prend  alors  le  long  des  haies  , 
avec  des  crins  et  des  lacets. 

De  tous  les  oiseaux  ,  le  rossignol  eit  celui  qui  a  le  chant 
le  plus  harmonieux  ,  te  plus  varié  et  le  plus  éclatant  ;  je  n'ea 
puis  excepter  le  moqueur  ,  qu'on  a  mis  beaucoup  au-dessus , 
mais  qui  doit  descendre  au  second  rang  ;  du  moins  telle  est 
mon  opinion  ,  basée  lur  la  comparaison.  Il  n'est  pas  un  seul 
oiseau  chanteur  que  le  rossignol  n'efface;  il  réunit  tes  taleos 
de  tous  ;  il  réussit  dans  tons  les  genres.  On  coinple,  dans 
son  ramage,  seize  reprises  différenles,  bien  déterminées  par 
leurs  premières  el  dernières  notes;  il  le  soutient  pendant  vingt 
secondes ,  et  la  sphère  que  remplit  sa  voix  a  au  moins  un 
mille  de  diamètre.  Le  chaut  est  tellement  l'attribut  de  cette 
espèce  ,  que  la  femelle  ,  assure  Montbeillard ,  a  un  ramage 
moins  fort ,  il  est  vrai ,  et  moins  varié  que  celui  do  mâle  , 
mais  qui,  du  reste  ,  lui  ressemble;  enfin,  le  rêve  du  rossignol 
est  nn  gazouillement  ;  aussi  l'a-t-on  nommé  le  coryphée  des 
bais.  Ce  qui  charme  dans  cet  oiseau ,  c'est  qu'il  ne  se  répète 
pas  comme  les  autres  ;  il  crée  à  chaque  reprise  ;  du  moins  , 
s'il  redit  quelque  passage ,  c'est  avec  un  accent  nouveau  ,  em- 
plit de  nouveaux  agrémens.  Qui  peut  l'écouter  sans  r avîsse- 
"icnt,  dans  ces  belles  nuiis  du  printemps,  dans  ces  temps 
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caliufes ,  où  sa  voix  n'est  offusquée  par  aucune  autre  ?  C'est 
alors  qu'il  déploie ,  daus  leur  plénitude ,. toutes  les  ressources 
4e  son  incomparable  organe ,  dont  Téloquent  coopérateur  de 
BufTonnousfait  une  peinture  aussi  brillante  que  fidèle.  (  Vcyc^i 
l'article  du  I^ossignol  ,  dans  son  Histoire  naturelle.  )  Mais  , 
avare  des  beautés  de  son  flexible  gosier,  il  n^est  plus  le  même 
dès  le  solstice  d'été ,  et  s^il  se  fait  encore  entendre  ,  ses  sons 
n^ont  ni  ardeur  ni  constance  ,  et  quelques  jours  après ,  le 
fhatUredelanaiurese  tait.  Ce  ramage  mimitable  est  alors  rem- 

r lacé'' par  des  cris  rauques  et  une  sorte  de  croassement ,  où 
on  ue  reconnoit  point  du  tout  la  mélodieuse  Pbilomèle  ;  ce 
qui  auttefois  a  donné  lieu  de  lui  imposer  en  Italie  un  autre 
nom  dans  cette  circonstance. 

Beclistein  étant  le  seul  auteur  qui  ait  exprimé  d^une  ma- 
nière exacte  le  ramage  de  ce  rossignol ,  je  vais  transcrire  ici 
ce  qu'il  en  dit,*  pounileux  qui  ne4>Qssèdent  pas  son  ornitho- 
logie ,  en  rapprochant ,  autant  qu'il  me  sera  possible,  la  pro- 
nonciation allemande  de  la  nôtre  y  soit  en  changeant  ou  en 
ajoutant  quelques  lettres.  Je  crois  que  ceux  qui  sont  un  peu 
familiarisés  avec  le  chant  de  cet  oiseau ,  jugeront  comme 
moi ,   qu^on  ne  peut  guère  en  donner  une  meilleure  idée; 

Tiouou  f  tiouou ,  tiouoM. ,  tiouou , 

Schpe  tiou  tokoua , 

Tio ,  iio  ,  tio  ,  tio  ,  tiotia , 

Kououtio^  kouoidio^  kououtio^  kououtio ,  kououtio  : 

TskouOf  tskouo ,  tskouo ,  tskouo , 

"TfiV,  tsii  ^  tsiij  tsii  y  tsii ,  tsii  ^  tsii^  tsii^  tsii    tsL 

Kouorror  tiou  tskoua  pipitskouisL 

Tso  tso  iso  tso  tso  tso  tso  iso  tso  tso^  tso  tso  tsirrhacUng  / 

Tsisisi  tosisisisisisisi  j 

.  Tsorre  tsorre  isorre  tsorrehi  ; 

Tsatn  tsatn  tsatn  tsatn  isain  tsatn  tsatn  tsL 

Blo  dlo  dlo  dlo  dlo  dlo  dlo  diô  dlo  : 

Kouioo  trrrrmr  ilzt. 

JLu  lu  lu  ly  ly  ly  ly  li  li  li  //, 

Kouio  didl  li  loulyli. 

Ha  guourguour  koui  kouio  ! 

j^ouio  kououi  kououi  kououi  koui  koui  koui  koui,  ghigMghi; 

Gfioll  gholl  gkoll  gholl  ghia  hadudoi. 

Koui  koui  horr  ha  dia  dia  diilhi  ! 

Hets  hets  hets  hets  hels  hets  hets  hets  hets  hets  hets  be0  hets  hets 
hels  kwarrho  hostehoi  ;  - 

Kouia  kouia  kouia  kouia  kouia  kouia  kouia  kouiaii; 

Koui  koui  koui  io  id>ïo  io  io  io  io  koui» 

Lu  ly  il  le  la  Io  Io  didi  io  kouia. 

Higuai  guaiguai  guiii  gucd  guui  guaiguai  guai  tsiotsîopi  kouior. 

On  a  cherché  les  moyens  de  jouir  long-temps  du  ramage 
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de  cet  oiseaa  ;  mais  pour  conâerrer  à  sa  voix  te  channe  qui , 
dans  l'oiseau  libre  ,  disparoSt  avec  ses  amours,  il  faut  le  te- 
nir  en  caplîvîté  ;  ce  n'est  pas  assez,  il  exige  de  la  palieDcc, 
des  alltndons  ;  il  faut  \a\  prodiguer  des  soins  que  ne  deman- 
dent pas  les  aatres,  car  c'est  un  captif  d'une  humeur  difficile, 
qui  ne  rend  le  service  désiré,  qu'autant  qu'il  est  bien  traité. 

Manière  d'éleocr  et  de  r.onsewer  les  rossignols  eu  volière.  —  On 
se  procure  des  rossignols  de  trois  manières  ;  dans  le  nid  ,  en 
automne ,  et  ail  printemps  à  leur  arrivée.  Pour  trouver  un  nîd 
de  rossignol  où  il  y  a  des  petits  ,  il"f3ut  aller  le  matin  au  le- 
ver du  soleil ,  cl  le  soir  au  soleil  couchant ,  prés  du  lieu  oà 
l'on  a  toujours  entendu  chanter  le  mâle ,  ce  qu'il  ne  fait  or- 
dinairement que  peu  éloigné  du  nid  ;  on  s'y  lient  tranquille 
sans  faire  de  bruit  ;  les  allées  et  venues  du  père  et  de  la  mère, 
les  cris  des  petits  indiqueront  certainement  l'endroit  où  il  est; 
ce  moyen  est  presque  immanquable.  Il  faut  se  garder  ,  dès 
qu'on  veut  les  élever  à  la  brochette  ,  de  les  tirer  nors  du  uid 
vivant  qu'ils  ne  soient  bien  couverts  de  plumes.  On  doit  pré- 
férer c«ux  delà  première  ponle;  ils  sont  toujours  plus  vigou- 
reux ,  et  ils  chanteront  plus  tôt  ;  en  outre,  la  mue  qui  en  fait 
périr  ane  partie,  les  prend  dans  les  chaleurs,  et  ils  sont  plus 
vn  état  de  la  supporter.  On  les  met  avec  le  nid  et  de  la 
mousse  ,  dans  un  panier  dont  le  couvercle  est  à  claire-voie  , 
et  que  l'on  couvre,  pendant  lanuit,d'une  étoffe  chaude;  il  faut 
surtout  prendre  garde  qu'ils  ne  sortent  du  panier  après  leur 
avoir  donné  la  becquée,,  de  peur  qu'ils  ne  prennent  dans  le 
moment  la  goutte,  qui  est  pour  eux  un  mal  incurable.  On  les 
tient  dans  ce  panier  très-proprement  jusqu'à  ce  qu'ils 
puissent  bien  se  soutenir  sur  leurs  jambes;  alors  on  les  met- 
tra dans  une  cage  dont  le  fond  est  garni  de  mousse.  Il  faut 
savoir  leur  donner  la  nourriture  et  ta  leur  refuser  à  propos  ; 
ils  sont  si  délicats  que  le  moindre  excès  peut  les  étouffer.  On 
ne  doit  pas  avoir  égard  à  leur  demande  réitérée ,  car  ils  ou- 
vrent le  hec  à  tout  moment ,  soit  qu'on  les  approche  ,  suit 
qu'on  touche  au  nid  ;  il  faut  donc,  pour  réussir,  ne  pas  s'é- 
carter du  régime  solvant.  On  leur  donne  la  première  bec- 
quée une  demi-heure  après  le  lever  du  soleil,  la  seconde  une 
heure  après  ,  et  ainsi  d'heure  en  heure  jusqu'à  la  dernière  , 
qui  est  vers  le  soleil  couchant  ;  après  il  faut  les  refuser, 
quoitju'ils  demandent  ;  mais  la  dernière  doit  Ëlrc  plus  forte 
que  les  autres  ,  à  cause  de  la  nuit.  On  se  sert  pour  cela  d'une 
petite  brochette  de  hois,  bien  unie,  un  peu  mince  par  le  bout, 
et  de  la  largeur  d'environ  le  petit  doigt ,  et  on  ne  leur  don- 
ne à  chaque  fuis  que  quatre  becquées  ;  après  trois  semaines 
«o  nn  mois  au  plus,  ils  mangent  seuls,  et  les  mâles  com- 
mencent  à  gazoxiller; .  alors  on  les  sépare  et  on  les  mol  dans 

'[ërcules  cages  ,  car  ces  oiscaus:  aimant  à  vivre  seuls,   La 
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noutriiure  qui  leur  conv!eitl  est  celle  indi<]uëe  pour  les  vîetfx, 
à  laquelle  on  ilonne  la  onsUtance  nécessaire  pour  pouvoir 
la  prendre  stfi'  ia  brochetle.  Quelques  curieux  fout  des  bou- 
lettes «lu  iliaiuélra  d 'uue  pliitne  i  écrire,  et  composées  de  cœur 
demouloDoudeTcaucru.doni  on  4ealcvé  exactement  les  mem- 
branes, les  tendons  et  la  fjraisse  :.  ils  leur  en  donnent  deux  ou 
trois,  à  huit  oa  dlxrepriscs  dirfôrenlespar}aur;  on  peut  rem- 
placer ces  boulettes  avec  du  jaune  d'ceuf  dur  ,  coapé  par  pe- 
tits morceaux  ;  il  l<!S  font  boire  deux  ou  trois  fois  par  jour , 
avec  UD  peu  de  colon  trempé  dans  l'eau;  enfin ,  une  pâte  faite 
de  mie  de  pain  ,  de  chêuevis  broyé ,  de  boeuf  bouilli  et  de 
persil  haché,  est  employée  avec  succès;  mais  la  première  in- 
diquée est  la  meilleure  de  toutes. 

Comme  ces  oiseaux  sont  Irès-déticats ,  on  ne  réussit  pas 
toujours  complétenient;  c'est  pourquoi  on  doit,  si  on  le  peut, 
les  faire  soigner  par  le  père  et  la  mère  :  pour  y  parvenir  ,  on 
tend  près  du  nid  le  filet,  rets  sil/anl ,  ou  deux  nappes  à  pe- 
tites mailles,  si  le  terrain  le  permet ,  on  les  garnit  de  vers  de 
farine  attachés  à  des  piquets  ,  et  l'on  a  faientàt  pris  le  mâle  et 
la  femelle.  Aussitôt  qu'on  est  de  retour  ,  on  les  met  avec  le 
nid  et  les  petits  dans  nn  cabinet  Irès-peu  éclairé.  On  leur 
donoe  k  boire  et  à  mander  dans  trois  pots  de  faïence  peu 
profonds  1  dans  l'un  est  I  eau ,  dans  un  autre  sont  cinquante 
À  soixante  vers  de  farine  ,  et  dans  le  troisième  la  nourriture 
indiquée ,  à  laquelle  on  joint  des  œufs  de  fourmis  :  pour  les 
décider  plus  l6t  à  manger,  on  jeite  de  ces  derniers  eu  abon- 
dance sur  te  plancher;  on  les  traite  enfin,  quant  à  la  nourri- 
ture, ainsi  que  les  rossignols  nouvellement  pris ,  dont  je  par- 
lerai cî-apr^s.  J'ajouterai  k  cela  qu'on  doit  les  familiariser 
avec  leur  nouveau  domicile,ymettrede5  paquets  de  branches 
garnies  defeuilles,  et  couvrir  leptancher  de  mousse.  Les  arbres 
en  caisse ,  toujours  verts  et  touffus,  comme  lauriers,  buissons 
ardens,  etc.,  convlendroientencare  mieux,  d'autant  plus  qu'il 
en  résulte  un  avantage  très-grand  pour  leur  tranquillité ,  puis- 
qu'on ne  seroil  pas  obligé  d'entrerdans  leur  prison  pour  chan- 
ger la  verdure.  En  opérant  ainsi ,  on  a  btenldt  la  satisfaction 
de  voir  ie  père  et  la  mère  prendre  des  vers  de  farine  ,  des 
ceufs  de  fourmis  et  de  la  pâtée  pour  les  donner  à  leurs  petits; 
cette  pâtée  sera  composée  comme  la  première  indiquée  ci- 
dessus.  Ces  oiseaux  ont  une  telle  affection  pour  leurs  petits. 
qu'ils  oublient  promptement  la  pi;rte  de  leur  liberté,  leur  pro- 
diguent les  mêmes  soins  que  dans  les  bois  ,  et  montrent  pour 
eux  la  même  sollicitude  ;  ils  jettent  aussi  le  cri  d'alarme  si 
quelque  chose  les  offusqae  ;  et  à  ce  cri ,  leur  jeune  famille  se 
cache  aussitôt  dans  la  mousse  et  la  feuillée.  Cen;i  qui  veulent 
les  faire  nicher  au  printemps  suivant  (  l''uyet  ci^après  la  nia' 
iiière  de  le  faire  )  ,  conservent  les  vieux  ,  et  ont  soin  de  ^^ 
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te'parer  en  les  mettant  dans  des  cages  particulières  ;  aulre- 
meot,  on  doit  donner  la  liberté  à  la  femelle,  ainsi  (qu'aux  jeu- 
nes de  son  sexe  ,  qu'on  reconnoU  farilement  à  leur  silence  ; 
aa  contraire  les  jeunes  mâles,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  com- 
mencent leur  ramage  dés  qu'ils  mangent  seuls  :  ainsi  donc  oo 
peut  être  certain  qu'un  jeune  qui ,  un  mois  après  ,  ne  ga~ 
zouille  pas,  est  une  femelle.  Il  y  a  encore  d'autres  moyens 
pour  s'épai^ner  la  peine  de  soigner  soi-même  des  petits, 
coiAme  celui  de  les  faire  élever  par  des  vieux  accoulumés  k 
la  cage.  Si  l'on  désire  les  connoître,  on  peut  consulter  le  TViaiïe 
liu  BossIgniA ,  pag.  yS  et  suivantes. 

Les  jeunes  qu'on  doit  préférer  ,  sont  ceux  de  la  première 
ponte;  on  peut  leur  donner  tels  inslitutears  que  l'on  voudra; 
mais  les  meilleurs,  si  l'on  ne  désire  que  leur  ramage ,  sont  les 
vieux  rossignols,  et  l'on  choisit  celui  qui  a  la  plus  belle  voix, 
car  Ions  ne  chantent  pas  également  bien.  A  mesure  que  le 
leonenaâle  avance  en  âge,  sa  voix  se  forme  par  degrés,  et  est 
dans  toute  sa  forcesur  la  fin  de  décembre  ;  il  apprend  facilement 
des  airs  étrangers,  sifllés  à  la  bouche,  ou  des  airs  de  flageolet, 
si  on  les  loi  fait  entendre  assidûment  pendant  quelques  mois  ; 
il  apprend  même,  dît-on  ,  ii  chanter  allernaiivemcnt  avec  uu 
cfaoear,  à  repéter  ses  couplets  Ji  propos, et  même  à  parler  la 
langue  qne  l'on  voudra  ;  mais  il  faut  faire  le  sacrifice  de  son 
chant  naturel ,  ou  il  le  perd  en  entier ,  Ou  il  est  en  partie  gâté 
par  ces  soos  étrangers  ,  et  souvent  on  finit  par  le  regretter  ; 
puisque  sa  variété  qni  en  fait  le  principal  mérite ,  est  rempla- 
cée par  une  monotonie  qui ,  à  la  longue  ,  devient  ennuyeuse; 
enfin  ,  on  antre  inconvénient  qui  n'arrive  que  trop  souvent, 
c'est  qu'il  oublie  ime  partie  du  premier,  et  n'apprend  qu'une 
partie  du  second;  d'où  il  résulte  un  chant  coupé  et  très-im- 
parfait. Cependant,  si  l'on  veut  lui  apprendre  quelques  airs, 
on  s'y  prend  de  cette  manière  :  on  le  met,  dès  qu'il  com- 
mence à  gazouiller,  dans  une  cage  couverte  de  serge  verte, 
que  l'on  place  dans  une  chambre  écartée  de  tous  oiseaux  quel- 
conques ,  jeunes  ou  vieux  ,  afin  qu'il  n'entende  pas  leur  rai 
mage;  de  plus  ,  toute  personne,  autre  que  celle  qui  en  a  soin, 
doit  s'abstenir  d'y  entrer  ;  car  une  très-grande  tranquillité 
lui  est  nécessaire.  On  accroche  cette  cage  prés  de  la  fenêtre  , 
dans  les  premiers  huit  jours,  après  quoi  on  Ven  éloigne  peu  à 
peu  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  dans  l'endroit  de  la  chambre  le 
plus  sombre ,  où  l'oiseau  doit  rester  toat  le  temps  qu'on  sera 
it  l'instruire.  Six  leçons  par  jour  suffiront;  deux  le  matin  ,  en 
se  levaiot ,  deux  dans  le  milieu  de  la  journée  ,  et  deux  le  soir 
en  se  couchant  ;  celles  du  malin  et  du  soir  seront  les  plus  Ion- 
g;ues  ,  parce  que  c'est  l'instant  qu'il  est  plus  attentif  ;  on  re- 
laie •>  chaque  Ic^on  ,  dix  fols ,  au  moins  ,  l'air  qu'on  lai  ap- 
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prend  ;  on  le  siffle ,  on  le  joue  tout  de  suite  ,  sans  répéier 
deux  fois  le  cominencenient  et  la  fin.  Il  peut  exécuter  deux 
airs  avec  facilité  ;  mais  si  on  lui  en  apprend  plus  9  il  arrivé 
souvent  qu^il  les  confond  9  et  ne  sait  rien  parfaitement. 

L^instrument  dont  on  se  sert  doit  être  plus  moelleux  et 
plus  bas  que  le  petit  flageolet  ordinaire  ou  les  serinettes  pro-r 
près  à  sifller  les  serins  ;  un  gros  flageolet  fait  en  flûte  à  bec, 
dont  le  ton  est  grave  et  plein  ,  convient  mieux  au  gosier  du 
rossignol;  mais  celui  qui  me  paroît  remplir  le  but  désiré^  est 
une  serinette  à  bouvreuil  que  l'on  nomme  bouorette  oa  pione  ; 
il  se  fabrique  à  Mirecourt ,  où  il  est  connu  sous  ces  noms. 
Cependant  on  doit  avertir  l'instituteur  de  ne  pas  se  rebuter 
et  abandonner  son  écolier,  parce  qu'il  l'entend  toujours  ga- 
zouiller comme  à  son  ordinaire  ,  sans  donner  aucun  signe 
d'instruction  après  sa  mue  et  même  pendant  l'biver ,  car  ce 
nVst  souvent  qu'au  printemps  que  plusieurs  répètent  les  airs 
qu'ils  Ont  appris.  On  ne  doit  pas  espérer  de  réparer  la  faute 
qu'on  a  faite  en  cessant  de  l'instruire  9  car  à  cet  âge  il  n'est 
plus  susceptible  d'éducation.  Parmi  les  jeunes  qu'on  élève  9 
il  s'en  trouve  qui  cbantent  la  nuit ,  mais  la  plupart  commen* 
cent  à  se  faire  entendre  le  matin  sur  les  huit  à  neuf  heures, 
dans  les  jours  courts  9  et  toujours  plus  matin  à  mesura  que 
les  jours  croissent. 

Les  jeunes  prb  vers  l'automne  doivent  être  traités  de  la 
même  manière  que  les  vieux  ;  ils  n'ont  sur  ceux-ci  que  l'a-r 
vantâge  de  chanter  pendant  l'hiver 9  dès  Ja  première  aiuiée , 
et  de  se  familiariser  plus  volontiers. 

Si  l'on  veut  faire  chanter  le  rossignol  captif  9  il  faut,  comme 
je  Tâi  dit,  le  bien  traiter  dans  sa  prison ,  tâcher  de  lui  rendre 
sa  captivité  aussi  douce  que  la  liberté  ,  en  l'environnant  des 
couleurs  de  ses  bosquets,  en  étendant  la  mousse  sous  ses 
pieds ,  en  le  garantissant  du  froid  et  des  visites  importunes , 
en  lui  donnant  surtout  une  nourriture  abondante  et  qui  lui 
plaise  ;  à  ces  conditions  il  chantera  au  bout  de  huit  jours  ,  et 
même  plus  tôt  s'il  est  pris  avant  d'être  apparié ,  c'est-à-dire, 
avant  le  26  avril  ;  autrement  il  est  très-rare  qu'il  ne  suc- 
combe à  la  perte  de  sa  femelle  ;  mais  il  ne  chante  plus  ou 
très-peu  s'il  est  pris  après  le  i5  de  mai. 

Il  y  a  trois  sortes  de  cages  qui  conviennent  aux  ros- 
signols :  la  première  sert  à  mettre  l'oiseau  aussitôt  qu'il  est 
pris  ;  elle  est  couverte  en  dessus  d'une  serge  verte  ^  cons- 
truite en  planches  ,  en  forme  de  caisse  carrée  de  seize  pouces 
de  longueur  sur  quatorze  de  hauteur  et  dix  de  profondeur , 
fermée  par-devant  d'une  grille  de  fer  .ou  de  bois  couverte 
comme  le  dessus  ;  la  porté  est  sur  le  côté  dans  le  bas  ,  et 
assez  grande  pour  que  la  main  puisse  y  entrer  et  sortir  aisé-> 
ment ,  et  pouvoir  donnée  à  manger  et  à  boire  au  rossignol 
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l'etTaroacher.  Au  -  dessus  àa  pot  destine   h  mellre  la 
eaille  ,  on  pratique  au  haul  de  la  cage  un  petit  truu 
^1  on  adapte  un  entonnoir  de  fer  blanc,  par  lequel  Ton 
tomber  la  pâtée  et  les  vers  de  farine  dans  le  rase  qui  est 
■pssous,  ce  qui  évite  de  troubler  l'oiseau  plusieurs  fois 
onr,ce  à  quoi  l'on  scroit  forcé  sans  cela,  vu  qu'il  lui 
donner  des  vers  au  moins  à  trois  reprises.  Le  pot  à 
:e  est  de  l'autre  côlé   de  la  porte,  et  placé  de  manière 
'on  puisse  le  prendre  et  le  remettre  sans  déranger  la  cage  . 
lans  bruit-  On  fixera  celte  cage  sous  un  petit  auvent  au~ 
lOrs  d'tine  fenêtre ,  de  manière  qu'on  puisse  atteindre  â  la 
rte   sans  rien  déranger.  L'exposition  du  Levant  étant  la 
iîlleure  ,  doit  être  préférée  ;  celle  du  Midi  fatigue  l'oiseau  , 
'empâchede  chanter,  le  dessèche,  et  souvent  le  rend  aveu- 
gle au  bont  de  quelques  mois.  La  cage  doit  y  rester  pendant 
tonte  U  Saison  du  chant,  et  il  ne  faut  pas  la  nettoyer  tant 
qu'il  sera  dans  cette  prison  ,  de  peur  de  l'effaroucher;  il  n'eu 
résulte  aucuD-iocaDvénient  pour  ses  pied^,  car  il  ne  quitte 
les  jnchoirs  que  pour  boire  et  manger-  Lorsqu'il  a  cessé  de 
chanter  ,  on  la  retire  et  on  h  lient  dans  la  chambre  ;  et  pour 
l'accoutunier  peu  à  peu  au  grand  jour,  on  éléj^n  insensible- 
ment la  serge  qui  est  devant  le  grillage. 

La  seconde  est  celle  où  il -doit  toujours  rester,  et  dans 
laquelle  nn  le  met  lorsqu'il  ejl  moins  sauvage.  Cette  cage  a 
h  même  forme  que  la  précédente,  est  ouverte  sur  le  de- 
rant ,  et  a  une  seconde  porte  au  milieu  des  barreaux  ,  afin  de 
pouvoir  donner  la  liberté  au  rossignol  quapd  on  le  veut  ;  on 
place  les  pois  au  boire  et  au  mander  de  chaque  cdté  de  cette 
porte  k  la  hauteur  d'un  doigt ,  près  des  bâtons ,  en  dedans  de 
la  cage  et  dans  un  petit  cercle  de  fer  :  elle  doit  avoir  ud 
double  fond  qui  se  tire  quand  on  veut  la  nettoyer;  on  peut 
m^me  s'éviter  l'embarras  du  le  faire  souvent,  en  mettant 
dans  le  fond  de  la  mousse  ,  sur  laquelle  la  fiente  de 
l'oiseau  se  dessèche  promplement ,  et  ses  pieds ,  par  ce 
moyen,  restent  toujours  propres.  L'entonnoir  devient  inu- 
tile, puisqu'en  lui  présentant  des  vers  de  farine  ,  on  l'accou- 
tume facilement  à  venir  les  prendre  k  la  main  ;  il  faut  lui  en 
donner  peu  ,  car  ce  mets,  qui  est  pour  lui  une  friandise,  le 
fait  maigrir  ;  on  doit  aussi  éviter  d'en  mettre  dans  la  pâtée  ^ 
il  moins  qu'ils  ne  soient  coupés,  vu  que  se  réfugiant  dans  le 
fond  du  pot,  le  rossignol  jette  toute  sa  mangealUe  pour  les 
avoir,  et  !a  jette  souvent  dans  la  suite  pour  les  chercher, 
quoiqu'il  n'y  en  ait  pas. 

Enfin,  la  troisième  sert  pour  mettre  un  rossignol  aveugle  , 
eugié  exprès  pour  en  tirer  un  chant  plus  continu  ;  elle 
être  petite  et  n'avoir  que  trois  juchoirs  ,  un  pour  le 
: ,  un  autre  pour  le  manger ,  et  le  Iroisliïme  au  milieu 
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Ae  la  cage.  Elle  doit  être  faite  de  sapiu  ou  de  hêtre  bien  sec 
et  bien  sain  ;  les  planclies  doîvcDt  être  très-mmces  ;  l'ouver- 
esl,  comme  dans  les  précédentes,  sur  le  devant;  sa  lon- 
gueur est  de  sept  pouces  et  demi ,  sa  hauteur  d'un  pouce  de 
plus  ,  et  sa  profondeur  de  quatre  et  demi  ;  les  deux  premiers 
juchoirs  sont  éloignés  des  pots  de  seize  lignes  tout  au  plus; 
ces  pois  sont  placés  dans  de  petits  cercles  de  fil-de-fer  sur 
chaque  cflté  en  dedans  de  la  cage  ,  et  couverts  en  dehors  d'une 
grille  de  fer  voûtée.  Cette  cage  doit  aussi  avoir  son  tiroir  pour 
la  nettoyer. 

Le  Grand  Rossignol,  Sylvia  philomefa,  Meyer,  t.  ai  , 
f.  1.  B.  de  Frisch,  sous  le  nom  du  sprossvogel.  Il  a  toutes 
les  parties  supérieures  d'un  lirun  sale  ;  la  gorge  blanche  et 
bordée  de  brunâtre  ;  la  poitrine  d'un  gris  clair,  onde  de 
gris-brun;  le  rentre  d'un  blanc  sale  ;  les  ailes  d'un  brun 
foncé  ;  les  petites  couvertures  bordées  de  roux  ;  les  pennes 
et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue ,  larges  et  d'un 
brun-roux,  mais  plus  foncé  que  chez  le  précédent;  le  hec  d'un 
brun  de  corne  en  dessus,  d'un  blancjaunâtre  en  dessous;  les 
pieds  d'uu  gris  blanchâtre  ;  les  ongles  bruns  ;  la  queue  ar- 
rondie ,  el  la  ^emiëre  rémige  plus  langue  que  la  troisième. 
Longueur  totale  ,  sîi  pouces  et  demi. 

Le  grand  rossignol  niche  dans  les  buissons  aquatiques  ;  sa 
ponte  est  composée  de  quatre  ou  cinq  œufs,  plus  gros  que 
ceux  du  rossignol  commun  ,  d'un  brun-olive,  onde  d'un  brun 
sombre.  On  ne  le  rencontre  point  en  France  ,  niais  bien 
dans  diverses  contrées  de  l'Allemagne,  notamment  dans  la 
Poméranie  oii  se  trouve  aussi  l'espèce  précédente,  dont  il 
diffère  oon-seulement  par  des  couleurs  plus  sombres,  par 
les  ondes  de  sa  poitrine  ,  par  des  dimensions  et  des  pro- 
portions plus  fortes,  mais  encore  par  son  ramage.  Sa  voix  est 
d'une  telle  force  qu'on  ne  peut  guère  le  garder  dans  un  ap- 
partement. Il  chante  avec  plus  de  lenteur  que  l'autre  ;  ses 
aîrs ,  ses  coups  de  gosier  sont  moins  variée,  ses  sons  moins 
flûtes;  son  timbre  est  moins  agréable  ,  point  de  cadence, 
point  d'accords  finaux  ;  phrases  sans  liaison ,  ramage  coupé 
et  composé  de  couplets  isolés  comme  celui  de  la  grive  ou  dt 
la  draine,  mais  plus  agréables  et  plus  variés.  Un  l'entend 
de  plus  loin  que  le  rossignol  commun ,  surtout  pendant  la  nuit. 

Chasse  auw Rossignols. — On  les  prend  à  lapipee  ,  aaxgluaux, 
avec  letrébuchel  à  mésanges,  Botataracntlclrèbuchetœdonoîo^que, 
qui  est  le  pluscommodeet  leplusenusage,parcequ'il  est  trés- 
sublil  etpeul  se  mettre  à  lapocbe.  Je  ferai  observer  que  lespe- 
tits  pièges  qu'on  emploie  pour  prendre  les  rossignols  destinés 
à  la  cage  ,  doivent  être  couverts  d'unlaffelas  vert,  au  lieu  d'uu 
filet  dans  lequel  leurs  plumes  peuvent  s'embarrasser,  et  où  ils 
pourrçieot  perdre  les  pennes  de  la  queue,  ce  qui  relarderoit 
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leur  chant,  car  j'airemarqué  qu'un  rossignol  qui  en  estprivû 
garde  le  silence;  comme  ces  pennes  ne  repoussent  qu'à  l.i 
mue,  ils  ne  chanleroienL  pas  de  toute  la  saison.  Celle  particu- 
larité  dans  les  rossignols  n'esl  pas  connue  de  beaucoup  d'à- 
■Dateurs  ,  qui  leur  arrachent  la  queue  lorsqu'elle  est  gâlë«  , 
croyant  qu'elle  repousse  promptement ,  ainsi  que  fait  celle 
des  autres  oiseaux.  Cette  suppression  qui,  au  printemps,  les 
prive  de  leur  chant,  s'ils  sont  capli£s.  l'avance,  ancontra!i*e  , 
au  temps  de  la  mue  ,  si  on  devance  l'époque  où  elles  doivent 
tomber  naturellement. 

Le  trébuchet  oedonologique  se  fait  de  deux  demi-cercles  de 
fer ,  dont  on  se  sert  pour  les  cages  des  perroquets  ,  et  de 


huit  pouces  de  diamètre  ,  doi 


est  du  double 


B  :  le  premier  sert  de  ressort,  et  l'autre  de  bat- 
tant, il  y  a  un  trou  à  chaque  bout  du  plus  gros  ,  par  lequel 
nu  passe  de  la  6celle  double  ,  menue  el  très-forte  ;  dans  ies 
ficelles,  on  arrête  le  second  par  les  deux  bouts,  au  moyen  du 
deui  petits  morceaux  de  bois  plats.  Aus  deux  demi  -cercles 
sera  attaché  le  blet  de  soie  ,  ou  plutût  le  taffetas  ,  qui  doit 
itce  un  peu  large ,  afin  que  le  rossignol  y  étant  pris ,  ne  se 
trouve  pas  trop  à  l'étroit.  On  tend  ce  piège  par  le  moyen  d'un 

Siton  de  bois  pointu  ;  on  le  passe  au  milieu  des  ficelles  dou~ 
les  ;  on  te  tourne  assez  pour  que  le  trébuchet  soit  bien 
bandé ,  et  on  l'enfonce  ensuite  en  terre  jusqu'à  la  tête  ,  au 
moyen  de  quoi  le  trébuchet  se  trouve  fermé  et  posé  contre 
terre.  On  a  un  autre  piton  de  bois  à  crochet  pour  mieux  fixer 
le  premier  demi-cercle,  et  afin  qu'il  ne  s'élève  point  du  der- 
rière lorsque  l'autre  se  ferme. 

Pour  tendre  ce  p'égc  ,  il  faut  lever  le  demi  -  cercle  , 
ouvrir  le  trébuchet  et  l'arrêter,  ce  qui  se  lait  avec  un  cro- 
chet ou  une  petite  machine  de  boîs  à  qui  l'on  fait  deux  coch(>s 
avec  un  canif,  dans  lesquelles  s'arrâtent  les  deux  demi- 
cercles.  Aus  crochets  sont  attachés  les  vers  de  farine  avec 
des  épingles  ;  ensuite  on  retire  le  filet  de  soie  du  milieu  do 
trébuchet,  en  le  plaçant  entre  les  deux  demi-cercles  ,  et  le 
reculant  en  arrière  autant  qu'il  peut  se  faire,  afin  de  ne  pas  Tac  ■ 
crocher  dans  les  coches  du  crochet  du  bols  qui  tient  le  piège 
ouvert  On  a  soin ,  lorsqu'il  est  tendu ,  que  le  demi-cer- 
cle soit  élevé  de  terre  d'environ  deux  pouces ,  ce  qui  em- 
pêche le  rossignol  de  venir  prendre  les  vers  de  faiine  par 
derrière  ,  et  de  passer  le  becpar-dessus  les  demi-cercles  sans 
entrer  en  dedans  du  trébuchet.  On  a  encore  attention  qu'il 
puisse  tomber  facilement ,  et  qu'il  ne  soit  point  arrêté  dans 
sa  détente  par  quelque  pierre,  ou  de  la  terne  qui  se  troo- 
veroil  sous  les  deux  petits  morceaus  de  bois  ob  sous  la  partie 
inférieure  du  crochet  ou  sont  allachés  les  vers  de  farine. 
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Pour  bien  coin|>rendre  la  manière  dont  te  pi^ge  esi  cons- 
truit, et  qu^unc  description  présente  toujours  imparfaite-^ 
ment ,  on  doit  en  consulter  les  usures  Aamsi^L  Nowelle  Maisoû 
rustique,  le  Traite  du  Rossignol  et  VÀoicepfologie  française.  Dé 
plus  on  trouve  à  Paris  de  ces  trébuchets  tout  faits  cbez  leè 
marchands  de  filets  ;  ils  en  ont  même  d^un  nouveau  genre  ^ 
moins  compliqués  ,  et  qui  offrent  les  mêmes  ayatitages. 

Peu  de  chasses  offrent  autant  d^agrémens  que  celle-H:i  ;  elle 
se  fait  dans  les  belles  matinées  du  mois  d'avril;  Ton  eiitto'a- 
jours  à  Tombre  des  bosquets  ,  Ton  jouit  de  la  fraîcheur  àeé 
bois  sans  essuyer  aucune  fatigue  ,  et  Ton  est  toujours  sûr  de 
rapporter  son  gibier ,  pour  peu  qu'on  ait  de  Padresse  ,  car  lé 
rossignol  est  si  friand  des  vers  de  farine ,  qu'il  se  jette  sans 
aucune  défiance  sur  Tamorce  trompeuse  qui  doit  lui  ravir  sa 
liberté.  On  a  encore  Tavantage  de  pouvoir  choisir  dans  lé 
bois  celui  qui  est  doué  du  plus  bel  organe ,  sans  craindre  âd 
se  tromper ,  puisque,  comme  je  Tai  dit ,  cet  oîseaà  B^en 
souffre  point  d'autre  dans  son  arrondissement. 

Le  vrai  temps  de  chasse  esi  depuis  le  lever  du  soleil  jus-^ 
qu'à  dix  heures  du  matin ,  parce  que  c'est  h  cette  époque  du 
jour  que  le  rossignol  cherche  sa  pâture  et  se  jette  avec  plus 
d'avidité  sur  les  vers  de  farine.  La  veille  du  jour  destiné  pour 
la  chasse  ,  on  se  rend  le  soir  dans  le  bois  où  l'on  aura  en^ 
tendu  chanter  un  rossignol  ;  on  remarque  ses  arbres  favoris ,' 
et  l'endroit  le  plus  propre  pour  tendre  le  filet  ;  après  jr  avoii* 
remué  la  terre  ,  on  y  enfonce  plusieurs  petites  baguettes  lon- 
gues d'un  pied,  à  l'extrémité  supérieure  desquelles  on  attache 
quelques  vers  de  farine  ;  les  plaçant  de  manière  que  le  ros-: 
signol  puisse  aisément  les  apercevoir  de  dessus  son  arbre.  Si 
on  trouve  le  lendemain  les  vers  mangés,  on  y  place  le  piégey 
en  remuant  de  nouveau  la  terre ,  ce  qui  attire  cet  oiseau  ;  enr 
outre ,  étairt  naturellement  curieux ,  il  est  rare  qu'il  n'y  vienne 
aussitôt  qu'on  s'est  retiré  ;  on  ne  doit  pas  s'inquiéter  s'il  s'en 
écarte  pendant  qu'on  tend  le  filet,  et  va  chanter  ailleurs,  on 
l'y  attire  en  imitant  le  cri  d'appel  de  la  femelle  qui  est  lé 
même  que  celui  du  mâle ,  mais  sur  un  ton  plus  foible  et  plus 
doux  ;  enfin  s'il  s'obstine  à  rester  éloigné,  on  l'effraye  en  hir 
jetant  une  pierre  ;  cependant  il  faut  observer  qu'à  leur  ar- 
rivée les  rossignols  n'ont  pas  encore  de  canton  choisi ,  n'ojat 
pas  d'arbre  favori ,  et  se  tiennent  le  long  des  baies  ;  mais 
s'en  écartant  peu ,  il  suffit  de  les  tourner  pour  les  faire  venir 
où  le  piège  est  tendu.  Pour  s'assurer  si  c'est  un  mâle  ou  une 
femelle  qu'on  a  pris  ,  on  reste  environ  une  demi-heure  àsns 
l'endroit ,  et  dès  que  l'on  n'entend  plus  rien  pendant  un  es- 
pace de  Icmps,  on  peut  être  certain  de  tenir  l'oiseau  désiré  ; 
si  au  contraire  on  entend  chanter  un  rossignol  dans  le  inême 
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)iea ,  c'est  une  marque  que  c'es!  une  femelle  qu'on  a  prise  ; 
alors  OD  tend  le  piège  de  nouveau  pour  prendre  le  mSIe  ; 
d'ailleurs  on  peut  s'en  assurer  par  les  marques  indiquées  ci- 
dessus  :  mais  comme  elles  n'eKÎslenl  pas  cIieK  les  jeunes  mâles 
pris  au  mois  d'août ,  on  s'assure  de  leur  sexe  ,  par  le  gazouil- 
lement qu'ils  font  entendre  ordinairement  huit  à  dh  jours 
après  la  perle  de  leur  liberté.  Pour  le  retirer  du  piège  ,  on  le 
prend  d'une  main  en  dessous  du  iilet ,  de  l'autre  on  ouvre  le 
trébuchet ,  et  on  le  saisit  par  les  pieds  en  le  dégageant  dou- 
cement des  mailles  dans  lesquelles  il  pourroit  âtre  embar- 
rassé. Dès  qu'il  en  est  retiré  ,  on  le  met  dans  un  petit  sac  de 
lafTetas  fait  exprès  et  dont  on  doit  être  toujours  muni ,  et  en 
arotr  un  pour  chaque  rossignol  que  l'on  prend.  Cette  poclie 
doit  avoir  au  moins  sii  pouces  de  longueur  sur  deux  ou  trois 
de  largeur,  et  s'ouvrir  par  les  deus  bouts  comme  une  bourse  ; 
!'uu  reste  fermé  ,  e(  par  l'autre  on  fait  couler  l'oiseau  dans 
le  petit  sac  ,  ayant  soin  de  ne  pas  déranger  les  plumes ,  sur-* 
lout  celles  des  ailes  et  de  la  queue  .  ce  qui  retarderoit  son 
chant  sî  elles  étoient  endommagées. 

La  cage  étant  d'avance  préparée  et  placée  comme  je  l'ai  dit, 
le  premier  soin  qu'on  doit  avoir  au  retour  de  la  chasse,  est  de 
meltre  le  rossignol  dans  sa  prison.  A  cet  elîet,  ou  ouvre  le  pf.- 
tit  sac  du  cdté  qui  répond  à  la  (âte  de  l'oîseau,  qu'on  laisse 
coalerdoucement;et  dèsqu'ila  tatétepasséeborsdusacliet, 
00  lut  lait  avaler  quelques  gouttes  d'eau  pourle  rafraîchir,  ce 
qu'on  fait  eu  trempant  le  bec  à  plusieurs  reprises  dans  un  pe- 
tit pot  plein  de  ce  liquide  ;  on  le  laisse  ensuite  sortir  du  sac 
daus  la  cage,  dont  on  ferme  aussitôt  la  porte.  Il  resie  quelque 
temps  irauquille  ;  mais  les  vers  de  farine  réveillent  bientût 
ion  appétit,  et  lui  font  oublier  sa  liberté. 

Quatr«  heures  après  que  le  rossignol  est  en  cage ,  on  doit 
le  visiter,  entr'ouvrir  légèrement  la  porte  de  la  cage  ,  tirer 
avec  deus  doigis  le  pot  aux  vers  de  farine ,  et  en  remettre  vingl- 
cinq  nouveaux;  on  couvrira  en  même  temps  le  fond  du  pot 
d'un  peu  de  pâte  décrite  ci-après ,  et  qui  doit  être  sa  nourri- 
ture ordinaire.  Sur  les  sept  heures  du  soir,  on  lui  fait  une  troi- 
sième visite  ,  pour  lui  donner  encore  vingt-cinq  vers,  dont  on 
coupera  quelques-uns  en  deux  avec  des  ciseaux,  afin  que  la 
pâle  s'y  attache  ,  et  que  le  prisonnier  puisse  en  avaler  insi'n-t 
siblemcDtetenprendrelegoat.  Un  doit  en  meltre  aussi  quel- 
ques—uns  dans  l'abreuvoir,  afiu  qu'en  les  voyant  remuer,  il 
s'aperçoive  qu'il  y  a  de  l'eau.  Le  second  jour ,  on  lui  donne  la 
même  quantité  de  vers  en  trois  fois ,  savoir ,  vingt -cinq  à  huit 
Leores  du  matin  ,  autant  à  midi ,  et  autant  à  sept  heures  du 
jO.ir,  ayant  soin  de  couper  tous  les  vers  en  deux  et  de  les  më- 

{  on  peu  avec  la  pâte.  On  fait  la  même  chose  le  troisième 
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jour  ;  maïs  Ton  doit  alors  couper  les  vers  en  trois  on  quatre 
parties  ,  cl  faire  le  même  mélange.  On  suit  cette  marche  pen- 
dant trois  semaines ,  après  quoi  Ton  diminue  peu  à  peu  le  nom- 
bre des  vers ,  en  augmentant  à  proportion  la  quantité  de  la 
pâte ,  afin  qu'il  ne  manque  pas  de  nourriture  :  plus  il  mange 
de  cet  aliment ,  plus  il  devient  vigoureux  et  plus  il  chante.  Si 
l^on  peut  se  procurer  des  vers  avec  facilité ,  on  peut  conti- 
nuer de  lui  en  donner  dix  k  quinze  par  jour,  tant  qu'il  chante. 
Cet  oiseau  timide  et  solitaire  est  capable,  à  la  longue ,  d'at- 
tachement pour  la  personne  qui  le  soigne;  on  en  a  vu,  dit-on 9 
mourir  de  regret  en  changeant  de  no^ttre ,  et  d^autres  qui , 
ayant  été  lâchés  dans  les  bois^  sont  revenus  chez  lui.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il  n'aime  pas  le  changement  ;  il  de- 
vient triste  ,  inquiet  et  cesse  de  chanter ,  si  on  le  transporte 
d'un  local  dans  un  autre  ,  si  même  on  le  change  de  place, 
quoique  dans  la  même  chambre  ;  c'est  pourquoi  l'on  doit,  pour 
ne  pas  interrompre  son  chant ,  le  laisser  au  même  endroit  pen- 
dant toute  la  saison. 

Les  rossignols  qu'on  tient  en  cage  ont  coutume  de  se  bai- 
gner après  qu'ils  ont  chanté;  c^est  pourcpioi  on  doit  leur  don- 
ner tous  les  jours  de  l'eau  fraîche.  Enfin  cet  oiseau ,  d'un  na- 
turel très-craintif ,  lorsquUl  n'est  pas  apprivoisé ,  s^cfiTarou- 
che  à  la  vue  du  moindre  objet  qui  lui  est  étranger.  Il  pént  im- 
manquablement ,  si ,  comme  les  autres  oiseaux ,  on  le  met 
dans  une  cage  à  jour  de  tous  côtés  ;  il  s'y  débat  comme  un 
furieux ,  jusqu'à  ce  qu  il  se  soit  tué  ;  au  contraire  ,  lorsque  le 
jour  lui  est  interdit ,  il  est  tranquille  ,  se  console  en  chantafnt 
et  en  mangeant  des  vers  de  farine. 

Moyen  pour  se  procurer  le  chant  des  Rossignols  pendant  toute  Fan" 
née,  — On  a  vu  que  ces  prisonniers  avoiént  deux  saisons  pour 
chanter ,  le  mois  de  mai  et  celui  de  décembre  ;  mais  on  peut 
en  changer  l'ordre  à  son  gré.  Pour  cela ,  on  met  au  commen- 
cement du  mois  de  décembre  un  vieux  mâle  dans  une  des  ca- 
ges faites  pour  cet  objet ,  et  décrite  ci-dessus  pour  les  rossi- 
gnols aveugles.  On  l'enferme  dans  un  cabinet  rendu  obscur 
Îiar  degrés  y  on  l'y  tient  jusqu'à  la  fin  de  mai,  et  Ton  ménage 
e  retour  de  la  lumière  comme  on  l'a  retirée.  Ce  retour  fait 
sur  lui  les  effets  du  printemps  ;  çt  il  chante  en  juin ,  époque 
où  l'on  agit  de  la  même  manière  pour  un  autre  jusqu^à  la  fin 
de  novembre.  Ainsi  avec  deux  vieux  mâles  ,  on  en  a  toujours 
un  qui  chante  pendant  tout  le  temps  que  l'autre  se  tait  ;  mais 
pour  une  parfaite  réussite  ,  il  faut  que  celui  qui  est  dans  la 
chambre  obscure  n^ntende  pas  le  chant  de  l'autre  «  et  que 
pendant  l'hiver  le  froid  ne  puisse  entrer  dans  son  cachot.  Des 
personnes  les  aveuglent  pour  en  tirer  un  chant  presque  con- 
tinuel. Voyez  la  manière  de  les  aveugler  au  mot  Fairgille  ^ 
article  du.  Pmsoi^. 


F  A  U  ,5a 

ApparitmtM  et  ponte  àes  Bossignols  en  raptwti''.  —  Malgré  le 
plus  grand  obsiacle  ,  l'amour  de  la  liberté  qui  chI  plus  vif  danj 
ces  oiseaux  que  dans  les  autres,  on  a  trouvé  des  moyens  pour 
les  faire  nicher  dans  leur  prison  et  y  soip;ner  leur  géniture. 
IjCS  meilleurs  sont  ceux  qu  on  a  pris  au  printemps  précédent, 
i  qui  on  a  fait  élever  leurs  peliis,  qu'on  a  conservés,  avec  la 
précaalion  de  tenir  pendant  l'hiver  le  mâle  et  la  femelle  dans 
UBCcage  particulière  ,  et  l'allenLion  de  les  placer  d'abord, s'il 
M  peut ,  dans  le  cabinet  destiué  à  cet  objet,  afin  qu'ils  s 'y  ac~ 
conlnment  peu  à  peu.  On  leur  en  facilite  les  moyens  en  les 
bissant  sortir  de  leur  cage  de  temps  k  autre.  Cette  alliance 
est  d'autant  meilleure ,  qu'elle  est  due  A  la  nature ,  et  qu'on 
ne  réussit  pas  toujours  en  les  appariant  de  force.  Au  commen- 
cement d'avril ,  on  leur  ouvre  la  cage  pour  ne  la  plus  refer- 
mer ;  alors  on  leur  fournit  les  matériaux  qu'ils  ont  coutume 
d'employer  pour  leur  nid  ,  tels  que  feuilles  de  chêne  ,  mous- 
ses, chiendent  épluché ,  bourre  de  cerf  et  crins  ;  trois  ou 
quatrt^  fagots  de  bois  sec  et  menu  sont  dans  un  coin  de  la 
chambre,  près  de  la  fenêtre,  l'un  contre  l'autre,  liés  eosem- 
Lle  ,  mais  lâchement,  et  fixés  par  le  gros  bout  ;  on  les  garnit 
de  feuilles  de  chêne  dans  le  haut,  sur  les  câtés  et  entre  les 
branches,  ne  laissant  d'ouverture  ,  pour  leur  en  faciliter  l'en- 
trée ,  que  celle  par  où  l'on  aura  passé  la  main  ;  on  y  met  en 
outre  un  petit  baquet  de  bois  de  deux  pouces  de  profondeur, 
de  trois  pieds  de  diamètre  et  rempli  de  terre ,  et  un  vase  d'ua 
pouce  de  profondeur,  rempli  d'eau,  afin  qu'ils  puissent  s'y 
baigner;  elle  doit  être  renouvelée  tous  les  jours;  mais  il  faut 
retirer  ce  vase  lorsque  la  femelle  couve.  Ce  cabinet  doit  être 
exposé  au  midi ,  bien  clos  et  garanti  du  vent  de  nord.  Des  cu- 
rieux se  procurent  une  jouissance  plus  agréable  ,  en  mettant 
le  couple  dans  une  grande  volière  planlée  d'ifs,  de  charmilles, 
iilas  ,  etc. ,  ou  pluiAt  dans  un  coin  de  jardin  garni  de  ces  ar- 
krisseaux  ,  et  dont  on  fait  une  volière  en  l'environnant  de  fi- 
lets :  cette  manière  est  plus  favorable  et  plus  sûre  pour  les 
faire  couver.  Un  a  observé  plusieurs  fois  qu'on  pouvoil  lâ- 
cher le  père  et  la  m^re  tant  et  sî  long-temps  que  les  petits 
oesont  pas  en  clal  de  voler,  sans  craindre  de  les  perdre  ;  il 
«uflSt  seulement  d'avoir  l'attention,  dans  les  premiers  jours, 
de  ne  pas  les  laisser  sortir  tous  deux  à  la  fois  ,  mais  de  lâcher 
d'abord  le  mâle  seul ,  ensuite  la  femelle  encore  seule  ,  après 
quoi  tous  les  deux  ensemble  ;  mais  il  faut  surtout  que  l'ouver- 
ture par  laquelle  ils  sortent  et  rentrent ,  soit  proche  de  leur 
nid;  ils  profiteront  de  cette  liberté  pour  attraper  beaucoup 
d'insectes  qu'on  ne  peut  leur  procurer,  et  très -nécessaires 
pour  élever  leurs  peliis.  Enfin  ,  il  faut  se  garder  d'entrer  sou- 
Hkntdans  la  volière  tandis  que  le  père  et  la  mère  ont  la  li- 
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bcrlii  àc.  sortir,  et  n'y  laisser  entrer  ni  «bien  ni  chat ,  eïc-i 
ce  qui  sufGroit  pour  la  leor  faire  abandonner. 

Il  n'eslpas  d'homme  qui  ne  désire  posséder,  dans  un  jar- 
din orné  de  bosquels  ,  un  oiseau  dontle  chant ,  toujoars  dif- 
ft^reiit  de  lui-ni£me  ,  varie  sans  cesse  nos  jouissances  sans  ja- 
mais nous  lasser  ;  un  oiseau  qui ,  au  milieu  de  la  nui)  la  plus 
sombre ,  fait  retentir  les  bois  cl  les  échos  de  ses  accens  les 
plus  éclatnns.  Nous  Mlons  donc  lui  indiquer  les  moyens  de 
fixer  près  de  sa  demeure  le  iIuintiY  des  bois.  Pour  cela  ,  Ton  se 
procure  le  père  et  la  mère  lorsqu'ils  ont  des  petils  éclos  de- 
puis environ  huit  jours  ,  avec  un  rets  saillant ,  ainsi  qae  je  l'ai 
dit  pour  les  rossignols  auxquels  on  veut  les  faire  élever  en  vo- 
lière- 11  faut  les  prendre  de  grand  matin ,  ce  qui  se  fait  ea 
moins  d'une  heure.  AussitAt  qu'ils  sont  pris,  on  les  enferme, 
séparés  l'un  de  l'autre  ,  dans  un  petit  sac  de  soie  ;  après  quoi 
on  enlève  le  nid  sans  toucher  aux  petits,  et  l'on  coupe  toolei 
les  branches  sur  lesquelles  il  est  posé  ;  si  c'est  un  arbrisseau, 
on  doit  l'enlever  tout  entier.  On  li-anspone  le  tout  à  l'endroit 
destiné  ,  et  on  le  place  dans  un  site  qu'on  choisit  le  plus  sem- 
blable à  celui  d'où  on  la  enlevé;  ensuite  on  met  le  mâle  dans 
une  cage  particulière  ,  et  la  femelle  dans  une  autre.  Ces  ca- 
ges doivent  filre  couvertes  d'une  serge  verte  et  assez  épaisse, 
avec  une  porte  sur  le  devant ,  arrangée  de  manière  qu'étant 
éloigné  ,  on  la  puisse  ouvrir  avec  une  ficelle  qui  y  sera  atta- 
chée. Le  nid  posé  ,  on  place  tes  cages,  une  de  chaque  cdlé, 
à  la  dislance  de  vingt-cinq  à  trente  pas  ,  de  manière  que  les 
petits  se  trouvent  à  peu  près  dans  la  même  ligne  et  entre  les . 
deux  :  les  paries  doivent  leur  faire  face.  Le  tout  ainsi  pré- 
paré, on  les  laisse  crier  pendant  un  certain  temps ,  jusqu'il  ce 
que  leur  cri  d'appel  ait  été  bien  entendu  par  les  père  et  mère; 
alors  on  ouvre  la  cage  de  la  femelle,  sans  se  montrer;  en- 
suite celle  du  mâle,  lorsque  celle-ci  est  sorlie:  le  mouvement 
de  la  nature  les  portera  droit  au  lieu  où  ils  ont  entendu  crier 
leurs  petits ,  auxquels  ils  donnent  de  suite  la  becquëc  ,  et  ils 
Jeur  continueront  ces  marnes  soins  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  éle- 
vés, La  jeune  famille,  assure-t-on,  yreviendra  l'année  sui- 
vante et  peuplera  les  bosquels  ;  car  ils  ont  l'habitude  de  re- 
venir tous  les  ans  dans  les  licuiï  oà  ils  ont  été  élevés  ,  sans 
doute  s'ils  y  trouvent  une  nourriture  convenable  et  les  com- 
modités pour  y  nicher;  car  sans  cela  tout  ce  qu'on auroil fait 
seroit  à  pure  perte. 

Nournùar  du  rossignol.  —  Cet  oiseau,  d'un  naturel  vorace, 
s'accommode  volontiers  de  tout  aliment,  pourvu  qu'il  soit  mé- 
langé de  viande.  Les  uns  les  nourrissent  avec  parties  égalet 
de  chènevis  pilé ,  de  mie  de  pain  fraisée,  de  persil  et  de  chair 
du  bœuf  bouiUi ,  te  tout  haché  menti  etinêlé  ensemble;  d'au- 
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très  preiment  parties  égales  iJe  pain  d'œilleltp  et  de  colificîiet, 
réduits  en  poudre,  auiiquels  od  ajouta  du  cceup  de  bœuf  ou 
<le  moulon  cuit ,  haché  bien  menu.  Ces  deux  pâles  ont  un 
iaconv^niest ,  quoiqu'elles  maintiennent  cet  oiseau  en  bon 
étal;  c'est  qu'il  faut  les  renouveler  tous  les  jours  en  été,  sans 
quoi  la  viande  se  corrompt  prompteinent ,  dégo&le  l'oiseau , 
le  fait  maigriret  lui  faîtgarder  le  silence.  Il  a  donc  falluluicher' . 
cher  une  noupritnre  qui  réunit  tous  ces  avantages,  sans  avoir' 
i;e  désa^^rément  :.tclles  sont  celles  indiquées  ci-après;  elles  sc 
conserveut  des.  années  entières  sans  se  corrompre  ,  et  avec' 
elles  l'onn' éprouve  pas  plus  d'embarras  à  soigner  un  rossignol 
qu'an  serin  Ces  pâtes  sont  suffisantes  pour  l'entretenir  en  em- 
bonpoint ;  cependant  en  y  inélanl  de  temps  À  autre ,  à  parties 
égales  ,  du  coeur  de  moulon  haché  fin,  il  chante  beaucoup 
plus  fort  et  plus  long  -  temps  ;  c'est  pourquoi  on  doit  lui  eu 
ilnriner  souvent  dans  la  saison  du  chant. 

Powr  composer  celte  pâte,  on  prend  deux  livres  de  rowclle 
île  boeuf,  une  livre  de  pois  cliiches  ,iine  livre  d'amandes  dou- 
ces, un  gros  et  demi  de  safran  du  Gâtinais  en  poudre  et  douze 
(«•ifs  frais.  Les  pois  doivent  i^lre  piles  et  tamisas  ;  les  aman- 
des pelées  dans  l'eau  chaude  et  pilées  le  plus  fut'  qu'il  sera 
possible;  la  rouelle  de  boeuf  doit  fltre  hachée  bien  fin,  cl  net- 
toyée avec  soin  de  ses  peaux  ,  graisse  et  filets  ;  le  safran  in- 
liisé  dans  un  demi-^obelct  d'eau  bouillante.  Le  tout  disposé 
rie  celte  manière  ,  on  casse  dans  un  plat  les  douze  œufs  ,  et 
l'on  y  mêle  successivement  tous  ces  ingrédiens,  en  finissant 
parle  safran.  On  forme  du  tout  des  gâteaux  ronds,  de  l'épais- 
seur du  doigt ,  qu'on  fait  sécher  au  four ,  après  qiie  le  pain  eu 
aura  été  tiré  ,  ou  dans  une  grande  (ourlière  ,  frottée  avec  du 
beurre  frais  et  mise  à  un  feu  très-doux.  Ces  gâteaux  ont  at- 
leiat  la  cuisson  nécessaire ,  lorsqu'ils  ont  la  consistance  des 
biscuits  nonvellemenl  faits,  ou  du  pain  d'épice  de  Reims, 
'ooipt  un  morceau  ,  qu'on  émictle  dans  la  n>aiu  pour 
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le  donner  ail  r 

DeujMmepâte. — On  y  met  de  plus  qu'à  la  première,  une  demi- 
livre  desemeuce  de  pavot,  autant  de  millet  jaune  ouécorché, 
detu  oacesde  (leur  de  farine,  une  livre  de  miel  blanc  et  deux  ou 
(rois  (rates  de  beurre  fraîâ.  On  pulvérise  et  tamise  tes  pois  et  le 
aiillel  îaune;  on  jûle  bien  la  semence  de  pavot,  ainsi  que  les 
amandea  douces  ;  il  faut  que  celles-ci  soient  bien  réduites  en 
plte  et  qu'on  ne  sente  point  de  grumeaux  sous  les  doigts,  cac 
tu  rossignob  ne  les  digéreraient  pas-,  la  viande  doit  être 
préparée  comme  il  est  dit  pour  la  première  pâle;  ensuite  on 
cusc  lee  nnfs,  dont  on  met  seulement  les  jaunes  dans  un 
Brand  plat  de  terre,  en  y  ajoutant  ensuite  le  miel  et  le  sa- 
l'San.  Lorsque  ces  truis  ingrédiens  sontbiea  mélangés,  ou  y 
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incorpore  saccessivement  la  viande  ^  les  amandes  douces  et 
les  farines  9  ayant  soin  de  remuer  le, tout  avec  une  spatule  de 
bois  pour  n'en  faire  qu'une  espèce  de  bouillie  égale  et  sans 
grumeaux.  Ensuite  on  verse  le  tout  dans  un  autre  grand  plat 
de  terre  vernissée,  dont  on  aura  soin  de  graisser  le  fond  avec 
le  beurre,  et  on  le  met  sur  un  feu  très-doux,  en  remuant 
toujours,  surtout  dans  le  fond,  de  peur  que  la  pâte  ne  s'y  atta- 
che; et  pour  qu'elle  se  dessèche  doucement,  on  continue 
ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  cuite ,  ce  qui  se  connoît  lorsqu'elle 
ne  s'attache  plus  aux  doigts  et  qu'elle  a  la  mollesse  d'un  bis- 
cuit nouvellement  fait.  Alors  on  la  retire  de  dessus  le  fea 
pour  la  laisser  refroidir  entièrement  dans  le  plat;  après  quoi 
on  la  met  datas  une  boite  de  fer  blanc  fermée  de  son  couver- 
cle, et  on  la  conserve  pour  l'usage  dans  un  endroit  sec.  Si, 
lorsqu'elle  est  refroidie ,  il  y  a  beaucoup  de  morceaux  dans 
la  pâte,  il  la  faudra  piler  de  nouveau,  afin  de  la  rendre  égale 
dans  toutes  ses  parties,  parce  que  les  rossignols  les  préfèrent, 
et  jettent  les  autres  pour  les  chercher  jusque  dans  le  fond  du 
pot;  au  contraire,  si  ces  morceaux  sont  d'égale  grosseur,  ils 
les  mangent  tous. 

Cette  pâte,  difficile  à  préparer,  si  on  ne  l'a  vu  faire,  ousi 
on  n'en  a  pas  un  échantillon ,  dépend  d'un  degré  de  dessé- 
chemeiït  qu'on  ne  peut  trouver  qu  au  hasard.  Quand  elle  est 
trop  sèche ,  elle  perd  de  sa  substance ,  et  l'on  est  obligé  d'y 
joindre  souvent  du  cœur  de  mouton  pour  maintenir  les  rossi- 
gnols en  embonpoint;  si  au  contraire  elle  n^est  pas  assez 
cuite ,  elle  se  moisit ,  et  il  faut  remployer  promptement.  Ces 
deux  pâtes  conviennent  au  rossignol,  parce  qu'elles  sont 
échauffantes;  Ton  a  reconnu  qu'elles  Texcitoient  h  chanter, 
ainsi  que  les  parfums  ;  mais  elles  ne  conviennent  point  aux 
fauvettes  et  autres  petits  oiseaux  à  bec  tendre  et  délicat , 
quoiqu'ils  s'en  trouvent  bien  dans  les  premiers  mois  et  qu'elles 
les  engraissent  ;  elles  les  dessèchent  par  la  suite  et  les  font 
périr  d'étisie.  On  ne  doit  leur  donner  que  la  première  nour- 
riture indiquée  ci-dessus. 

Ver  de  farine. —  C'est  ainsi  que  l'on  désigne  la  larve  d'un 
téuébrion  (  ienebno  molîtor^  Lini\.  )  qui  ise  trouve  ejff^abon-- 
dance  chez  les  meuniers  et  les  boulangers.  Cette  sorte  de 
nourriture  est  très-essentielle  pour  prendre  les  rossignols  au 
filet  et  pour  les  fortifier  pendant  la  saison  du  chant  ;   c'est 

Î pourquoi  on  doit  toujours  en  avoir  une  provision  ;  comme 
'on  en  trouve  difficilement  au  commencement  du  printemps, 
il  faut  s'en  approvisionner  l'été.  On  les  conserve  dans  des 
vases  de  faïence  ou  de  terre  vernissée ,  à  fond  large ,  en  leur 
donnant  du  son  pour  nourriture,  et  y  mettant  quelques  mor- 
ceaux de  liège  ou  de  bois  pourri  où  ils  se  retirent  et  engrais- 
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scM  promplement.  Les  pots  doivent  <^Irc  de  faïence  ou  de 
terre  vernissée ,  parce  que  ces  iosecles  s'cchapperoîent  si  on 
les  meltoit  daos  une  boîte  ou  un  vase  contre  lecjuel  ils  puis- 
sent grimper  ;  c'est  par  cette  raison  qu'on  laisse  deus  à  trois 
pouces  auiuoins  de  distance  entre  le  son  et  les  bords  de  l'ou- 
reriure  :  cette  précaution  est  inilispeu$able  ,  tant  parce  qu'ils 
s'ér.happeroient  tous,  que  parce  qu'étant  Irès-voraces,  ils 
gâleroienl  les  meuhles  et  les  livres.  Le  vase  doit  Ctre  placé 
dans  un  eodrail  sec.  Il  faut  avoir  soin  de  renouveler  de  temps 
va  temps  leur  nourriture;  on  reconnnll  que  le  son  est  usé, 
lorsqu'il  est  réduit  en  une  sorte  de  poussière  grise:  on  le  cri- 
ble deux  fois  par  an,  époque  où  on  te  renouvelle*  entièrement; 
sans  cette  précaution,  il  contracte  une  mauvaise  odeur,  et 
prend  une  humidité  occasionée  par  le  mélange  des  ex- 
créinens  de  ces  insectes,  ce  qui  les  fait  maigrir  et  dépérir. 

Maiadies  des  rossignols,  td  remèdes. — Pour  savoir  si  un  rossi- 
gnol est  malade,  il  faut  connoitre  les  signes  qui  indiquent  sa 
bonne  santé.  Il  se  porte  bien,  s'il  chante  souvent  dans  la 
saison ,  qui  est  depuis  décembre  jusqu'à  la  fin  de  juin  ;  il  faut 
en  excepler'la  première  année  de  sa  captivité,  oîi  il  ne  se 
fait  guère  entendre  avant  le  mois  de  février  ;  s'il  s'épluche 
fréquemment ,  surtout  au  dos  ;  s'il  est  gai ,  alerte ,  s'agite  dans 
sa  cage,  secoue  beaucoup  les  ailes  et  se  pare  de  tous  côtés; 
enfin  s'il  dort  sur  un  pied ,  mange  bien  et  est  avide  de  vers 
de  farine. 

Lorsque  le  rossignol  reste  pendant  la  nuit  dans  le  bas  de  sa 
cage ,  c'est  un  signe  de  maladie  ,  à  moins  que  ses  doigts  ne 
soient  embarrassés  par  la  fiente  qui  s'y  attache ,  si  on  ne  le 
tient  pas  proprement,  et  s'y  durcit  au  point  qu'il  lui  est  im- 
possible de  se  tenir  sur  son  juclioir.  En  ce  cas ,  on  met  l'oi- 
seau dans  sa  main,  et  on  trempe  ses  pieds  dans  de  l'eau  tiède, 
afin  de  les  nettoyer;  il  éprouvera  aussi  beaucoup  de  difSculté 
à  se  percher  si  ses  ongles  sont  trop  longs,  mais  il  suffit  de 
les  rogner  de  temps  en  temps. 

S'il  est  attaqué  d'un  mal  au  croupion,  qui  le  fait  languir  , 
on  fendra  l'abcès  avec  la  pointe  des  ciseaux ,  on  le  pressera 
un  pen  avec  le  bout  du  doîgt,  et  on  rétablira  l'oiseau  avec 
quelqnes  vers  de  farine  ,  des  cloportes  et  des  araignées.  On 
lui  évite  cette  maladie  en  le  purgeant  quelquefois ,  surtout  au 
mois  de  mars,  aver,  une  demi-douzaine  de  ces  dernières. 

Quand  à  force  de  chanter  il  dessèche  et  maigrit,  la  graine 
de  pavot  est  excellente  dans  sa  pâte  jpour  le  tranquilliser,  la 
rairalcbir  et  lui  procurer  du  sommeil.  Le  coeur  de  mouton, 
purgé  de  ses  peaui ,  fibres  et  veines  ,  haché  très-menu  et  mé- 
langé avec  sa  pâte,  l'engraisse  prnmptement ,  ainsi  que  les 
— " —  s  et  les  baies  de  sureau.  On  doit  supprimer  la  graine  de 
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pavot  après  la  mue ,  ëpoquc  où  il  prend  beaucoup  de  graisse 
et  est  exposé  à  mourir  de  gras-foudure. 

On  guérit  un  rossignol  constipé  avec  quatre  ou  cinq  vers 
dé  farine  donnés  à  la  fois  y  ou  une  grosse  araignée  noire  de 
cave  et  de  erenier  ;  ce  remède  est  le  plus  efficace. 

Lorsqu^ii  est  incommodé  du  flux  de  ventre ,  ce  qu'on  voit 
à  sa  fiente  plus  liquide  qu^à  l'ordinaire,  an  remuement  con- 
tinu de  sa  queue  et  à  ses  plumes  hérissées ,  il  faut  lui  donner 
du  cœur  de  mouton ,  arrangé  comme  f  ai  dit  ci-dessus. 

Ces  oiseaux  sont  sujets  k  la  goutte  9  surtout  les  jeunes  élevés 
à  la  brochette  :  ceux  qui  Tont  avant  de  manger  seuls,  en  péris- 
sent infailliblement  ;  et  dès  qu'ils  boitent ,  c'est  perdre  son 
temps  que  de  les  élever.  Lorsque  les  vieux  pris  au  filet  en 
sont  attaqués  ,  ce  qui  est  assez  rare ,  cela  vient  de  ce  que  la 
cage  se  trouve  exposée  à  quelque  vent  coulis  dont  l'oiseau  n'a 
pu  se  garantir;  il  suffit  de  le  mettre  dans  un  endroit  chaud 
pour  le  guérir.  On  doit ,  afin  de  leur  éviter  cette  maladie , 
garnir  le  fond  de  la  cage  de  mousse  et  de  sable.  De  tous  ces 
maux,  que  cet  oiseau  ne  connoft  pas  en  liberté  y  le  plus  dan- 
gereux est  le  mal  caduc;  car  il  en  périt,  si,  dès  qu'il  en  est 
attaqué ,  on  ne  vient  promptement  à  son  secours.  V.  le  re- 
mède au  mot  Oiseau. 

Lorsque  les  rossignols  ont  avalé  quelque  chose  d'indigeste, 
ils  le  rejettent  sous  la  forme  de  pilules  ou  de  petites  pelotes , 
comme  font  les  oiseaux  de  proie  ;  mais  ce  n'est  point  une  ma- 
ladie ,  cela  vient  de  ce  qu'ils  n'ont  point  de  jabot ,  et  qu'ils 
n'ont  qu'un  seul  canal  ou  œsophage  qui  conduiirà  l'estomac. 
Enfin  ,  on  visite  deux  fois  par  an  son  rossignol ,  au  mois  de 
mars  et  au  mois  d'octobre,  pourvoir  s'il  n'est  pas  trop  gras 
ou  trop  maigre,  car  son  air  extérieur  est  souvent  trompeur; 
quelquefois  il  est  malade  sans  le  paroître;  quelquefois  il  ne 
lest  pas ,  quoiqu'il  le  paroisse,  soit  en  portant  mal  ses  plu- 
mes, soit  en  dormant  le  jour,  ce  qui  arrive  souvent  aux  deux 
époques  du  voyage ,  parce  qu'il  s'est  fatigué  à  se  débattre 
pendant  la  nuit. 

§  IV.  LES  Rouge-queues. 

Le  nom  de  Rouge -queues  est  imposé  à  de  petits  oiseaux  à 
bec  fin^  d'après  la  couleur  rousse  qui  domine  dans  leur 
queue.  L'étude  de  l'ornithologie  dans  les  musées,  peut  pa-* 
roître  à  peu  près  suffisante  pour  établir  des  méthodes  ;  mais 
il  en  est  tout  autrement  si  l'on  cherche  à  déterminer  les  in- 
dividus d'une  même  espèce,  lorsqu'ou  ne  les  a  pas  observés 
dans  la  nature  vivante;  car  la  différence  des  couleurs,  entre 
le  mâle  et  la  femelle,  entre  le  jeune  et  l'adulte,  entre  ceux- 
ci  et  le  vieux,  occasione  des  méprises  que  nos  plus  habiles 
naturalistes  n'ont  pas  toujours  évitées.  Leurs  traités  sur  les 
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ronge  -  queues  d'Europe  nous  donnent  [a  preuve  de  celle 
assertion.  En  efTet,  Brisson  en  présecLe  quatre  espèces, 
quoiqu'il  n'en  existe  réellement,  que  deux  ;  savoir,  son  rossi- 
gnol de  muraille  et  celui  de  Gibraltar  ou  le  tiûiys  ;  son  rouge- 
queue  proprement  dit  étant  la  femelle  de  celui-d  et  son 
muse-queue  a  rallier  un  jeune  mâle  de  l'autre  espèce.  Gmelin 
et  Lalham  ont  fait  la  même  erreur,  et  ont,. en  outre,  f;iit  un 
double  emploi  en  donnant  le  ti/hys  sous  deux  dénooiinalions 
spiz'i&qaes  (^airaùt  el  gibrallarieiuis)  ;  BulTon  sest  trompa 
*a  prenant  pour  des  variétés  du  rossignol  de  mumiUe,  celui  de 
Gibraltar  ;  de  plus  ,  il  s'est  mépris ,  ainsi  que  Gmelin  el  La- 
tliam,en  présentant  le  ronge-queue  proprement  dit  el  celui  à 
collier  de  Brisson,  pour  le  mâle  et  la  femelle  d'une  même  es- 
pèce, le  premier  étant,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  la  femelle 
du  lilhys,  et  Taulrc  un  jeune  mâle  rossignol  de  muraille; 
de  plus,  tout  l'historique  de  cette  prétendue  espèce  lu!  est 
totalement  étranger.  V.  Rouge-queue litkys.  M.  Meyer  a  très- 
bien  distingué  le  tithys.,  el  lui  rapporte  avec  raison  les  rnota- 
tiila  gibraltariensis  et  airala,  ainsi  que  les  variétés  du  ph/xm- 
runis  de  (îmelin.  Ce  naturaliste  a  divisé  son  genre  sylfia  en 
quatre  familles,  et  a  classé  les  rouge-queues  dans  la  troi- 
sième avec  les  gorge-bleues  el  rouge-gorges,  à  laquelle  ildonne 
pour  caractères;  le  bec  peu  large  à  la  base,  cylindrique  et 
fort  pointu. 

Les  rouge-queues  arrivent  en  France  du  i."  au  20  avril  ; 
el  y  restent  jusqu'au  mois  d'octobre;  celui  que  l'on  est  con- 
rcnii  d'appeler  rossignol  de  murollle  se  trouve  dans  toutes  les 
contrées  de  ce  royaume  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  tiffiys; 
on  an  le  voit  ni  aux  environs  de  Paris,  ni  dans  nos  régions 
septentrionales;  il  faut  le  cbcrcber  en  Bourgogne  et  en  Lor- 
raine, où  il  porte  le  aomàe  rossignol  de  muraille,  tandis  que 
l'autre  porte  celui  de  rouge-queue ,  ce  qui  contribue  encore 
à  ta  confusion  qui.  règne  entre  res  deux  espèces  ,   lesquelles 
diffcreat  par  tjii  caractère  con.slani  et  qui  ne  permet  pas  de  les 
^^OOfondre,  quelque  rapport  qu'il  y  ait  d'ailleurs  entre  eux.  " 
^HColre  rossignol  de  maraiUe  a  la  première  rémige  aussi  longue 
^^Hc  la  cinquième  ,    et  le    tilhys  l'a  plus  courte.     Le  pre- 
^^PRer  dont  nous  connoissons  très-bien  le  genre  de  vie,  ba- 
^^îîic     dans  les  lieux    élevés,    nichent  dans    des  trous  de 
muraille  ,  de  rocher  et  d'arbre;  il  se  plaît  dans  nos  habita- 
tions rurales  et  même  au  milieu  de  nos  villes.  C'est  un  oi- 
seau solitaire  ,   qui  ,   hors  le    temps  des  amours,  vit  isolé 
secoue  incessamment  la  queue  par  un  trémoussement,  non 
de  bas  en  haut,  mais  horizontalement  et  de  droite  à  gauche. 
Celte  famille  est  répandue  dauslcs  quatre  parties  du  uioodc. 
Le  RouGE-QUEUE,  Syloia  erythucus,  Lath. ,  est  une  femelle 
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de  Tespècc  du  rouge- queue  iUhys;  et  celai  il  collier  est  xm  jeiine 
mâle  après  la  mue,  de  Tespèce  àxi  rouge-queue  de  muraUle, 

Le  Rouge-queue  de  Cayenne  ,  Syhîa  Guyanemisy  Lath.,  pi* 
enl.  n.^  686 ,  fig.  a.  a  six  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec 
noirâtre;  les  parties  supérieures  grises;  les  ailes  et  la  queue 
d^un  roux  très-vif;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  tout  le  des- 
sous du  corps  blanchâtres  ;  les  pieds  gris-bruns  ;  les  ongles 
noirs. 

Le  Rouge-queue  DE  Ceyl  AN,  Syhia  ci/i/ia/7iom0a,Lat]i.,  aies 
parties  supérieures  du  corps  grisâtres;  la  gorge  noire  ;  la  poi- 
trine ,  le  ventre  et  le  croupion  rouges  ;  les  pennes  des  ailes 
noires  ;  les  quatre  premières  rouges  à  la  base;  une  tache  de 
cette  couleur  sur  la  sixième  ;  la  queue  noire;  les  quatre  pen- 
nes du  milieu  tachetées  de  roux  obliquement  sur  les  côtés  ; 
taille  de  notre  rouge-queue  tUhys, 

Le  Rouge-queue  à  collier,  mâle,  est  un  jeune  mâle  de 
Fespèce  du  rouge-queue  de  muraille. 

Le  Rouge-queue  des  États-Unis,  Syhîa  russeicauda, 
Vîeill.,  pi.  71  des  Ois,  de  VAmér.  sept.  Je  soupçonne  que  cet 
oiseau  est  une  femelle  dont  le  mâle  m^est  inconnu.  U  est  d^un 
gris-brun  sur  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  sur  la 
gorge  et  sur  toutes  les  parties  postérieures  où  cette  teinte  est 
plus  claire;  les  plumes  intermédiaires  de  la  queue  sont  de  la 
couleur  du  dos  ;  toutes  les  autres  sont  rousses  ;  le  bec  et  les 
pieds  noirs  ;  taille  du  rouge-queue  tiûiys  femelle. 

*  Le  Rouge-queue  a  gorge  blanche,  Syhiaruficauda^ 
Lath.  Longueur  totale,  cinq  pouces  et  un  quart;  du  som- 
met de  la  tôte  à  la  queue  ;  le  plumage  est  brun,  avec 
une  teinte  de  roux  sur  le  dos ,  les  couvertures  des  ailes  ,  les 
pennes  et  celles  de  la  queue  ;  la  gorge  est  blanche ,  et  en- 
tourée de  roussâtre  pointillé  de  brun  ;  la  poitrine  d'un  brun 
clair; 'le  reste  du  dessous  du  corps  blanc,  avec  une  teinte  de 
roussâtre  aux  couvertures  inférieures  de  la  queue.  C'est  à 
quoi  se  bornent  les  détails  que  nous  avons  sur  cet  oiseau ,  que 
je  soupçonne  être  une  variété  de  sexe  ou  d'âge  de  l'espèce  du 
rouge-queue  de  Cayenne. 

*  Le  Rouge-queue  a  GORGEROussE,5//owini/^q//«,  Vieill., 
a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur  ;  toutes  les  parties  supé*- 
Heures  d'un  brun  roussâtre ,  les  inférieures  d'un  roux  qui 
blanchit  à  mesure  qu'il  approche  du  ventre;  cette  couleur, 
mais  pure ,  règne  sur  les  couvertures  inférieures  des  ailes , 
sur  celles  de  la  queue  et  sur  ses  huit  pennes  latérales  ;  les 
quatre  intermédiaires  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  les  pieds  oli- 
vâtres ;  le  bec  est  noirâtre  en  dessus  et  d'un  bleu  de  cvA  en 
dessous.  On  trouve  cet  oiseau  au  Paraguay.  / 
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Le  Rouge -QUEUE  de  la  Guyane.  V.  Rouge-queue 
i>E  Cayenne. 

Le  Rouge-queue  des  Indes  ,  Syloîa  indlca  ,  Vieill.  Cet 
oîseaa  des  Indes,  qu'a  fait  connoître  Sonnerat,  sous  le  nom 
de  rossignol  de  niuraiUe^  a  le  sommet  de  la  tête ,  le  dessus  da 
coa,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  d'un  bleu  d^ indigo  clair; 
une  bande  blanche  qui  part  du  front  et  passe  au-dessous  de 
Fœil,  et  une  autre  noire  en  dessous;  la  gorge  blanche  ;  le  de- 
vant du  cou,  la  poitrine,  le  ventre  et  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  rousses  ;  le  bec  noir  ;  Firis  et  les  pieds 
d'un  roux  jaunâtre. 

Latham  fait  de  cet  oiseau  un  grimpereau  (  indigo  crepeer  ) , 
sans  nous  en  donner  les  motifs  ;  c'est  pourquoi  je  le  laisse 
sous  la  dénomination  que  lui  a  appliquée  Sonne  rat ,  et  dans 
le  genre  qu'il  a  indiqué  en  le  nommant  rossignol  de  muraille. 

Le  RouGE-QUEUE  ou  le  Rossignol  de  muraille  ,  Syhia 
pliœmcurus ,  Lath. ,  pi.  enl. ,  n.<*  35i ,  f.  i  et  2.  Le  mâle  a  le 
front ,  le  hrum ,  les  joues ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou 
noirs  ;  le  sinciput  et  les  sourcils  d'un  blanc  pur;  le  reste  de  la 
tête,  le  dessus  du  cou  ,  le  dos  et  les  scapulaîres  d'un  cendré 
bleuâtre  foncé  ;  le  croupion ,  les  couvertures  supérieures  de 
la  queue,  la  poitrine,  le  haut  du  ventre  et  les  jambes  d'un  roux 
vif  ;  le  milieu  du  ventre  blanc  ;  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  et  leurs  pennes  ainsi  que  les  deux  intermédiaires  de 
la  queue  d'un  cendré  noirâtre  ;  les  dix  autres  pennes  caudales 
rousses;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Longueur  totale,  cinq  pouces 
une  àtrois lignes.  Lemême,  à  l'automne,  aies  plumes  dusinci- 

f>ut  d'un  gris  cendré  vers  la  pointe  et  blanches  dans  le  milieu; 
es  joues  et  le  lorum  de  la  première  teinte ,  ainsi  que  le  reste 
de  la  tête  ,  le  dessus  du  cou  et  le  manteau  ;  les  plumes  de  la 
gorge  et  du  devant  du  cou  noires  et  terminées  de  gris  blan- 
châtre, ce  qui  fait  paroître  ces  parties  tachetées  de  ces  deux 
couleurs  ;  la  poitrine  et  les  flancs  mélangés  de  4pi^c  ^^  ^^ 
roussâtre ,  mais  où  le  roux  domine  ;  les  pennes  secondaires 
bordées  et  terminées  de  gris.  Le  rossignol  de  muraille  cendré  de 
Brisson  ,  ne  diffère  du  précédent  que  par  un  trait  blanc  sur 
le  devant  de  la  tête  ,  ce  qui  indique  que  ses  couleurs  com- 
mencent à  s'épurer. 

La  femelle  n'a  pas  de  noir  dans  son  plumage  ;  elle  est 
grise  sur  la  tête ,  les  joues ,  le  dessus  du  cou ,  le  dos  et  les 
scapulaîres  ;  d^une  nuance  plus  claire  sur  la  gorge  et  sur  le 
devant  du  cou ,  d'un  roux  terne  sur  la  poitrine ,  sur  les  flancs , 
et  mélangé  de  blanc  sur  les  parties  postérieures  ;  les  jeunes , 
avant  leur  première  mue ,  mâles  et  femelles ,  sont  mouche- 
tés de  roussâtre  sur  unMbnd  gris  sale. 
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Quoîqo^on  ait  donne  à  ces  oiseaux  le  nom  da  rossignol^  d'a- 
près quelques  rapports  dans  le  ramage ,  cependant  très-éioî- 
gnés ,  ils  n^en  ont  ni  les  mœurs  ,  ni  les  habitudes ,  ni  le  plu- 
mage. Ils  arrivent  dans  nos  cantons  vers  les  premiers  jours 
d'avril,  se  fixent  sur  les  tours ,  les  combles  des  édificeS)  et  pré- 
fèrent ceux  qui  sont  inhabités  ;  il  en  est  qui  se  retirent  dans» 
les  forêts ,  mais  ils  choisissent  les  plus  épaisses  ;  c'est  tou- 
jours des  endroits  les  plus  élevés  qu'ils  font  entendre ,  princi- 
palement le  matin  et  le  soir ,  un  chant  mêlé  d'accens  tristes, 
ils  volent  légèrement,  et  lorsqu'ils  sont  perchés,  ils  jettent  un. 
petit  cri,  toujours  accompagné  d'un  secouementde  queue.  Les 
trous  de  muraille  et  des  vieux  arbres  sont  les  endroits  qu'ils  choi- 
sissent pournicher.  Pendant  tout  letempsde  la  couvée,  le  mâle 
se  tient  à  la  pointe  d'une  roche,  sur  une  cheminée  au  haut  d'un 
édifice  isolé,  ou  d'un  arbre  voisin. du  nid.  La  demeure  des  ros- 
signols de  muraille  dans  nos  habitations ,  n'est  pas  exclusive 
de  toute  autre;  car  ils  se  plaisent  aussi  dans  l'intérieur  des  bois, 
surtout  en  Lorraine  ;  et  ils  se  tiennent  en  Normandie  dans 
les  vergers.  On  prétend  que  ces  oiseaux,  d'un  naturel  craintif 
et  farouche,  abandonneroient  leur  nid  si  Ton  en  approchoît, 
et  qu'ils  quitteroient  leurs  œiifs  si  on  les  touchoit.  On  ajoute 
même  qu'ils  ^ffameroient  leurs  petits ,  ou  les  jetteroicnt  hors 
du  nid.  Ces  faits  n'ont  lieu  que  lorsqu'ils  sont  trop  inquiétés. 

Le  mâle  et  la  femelle  travaillent  à  la  construction  du  nid  ^ 
le  font  assez  négligemment ,  comme  le  sont  ceux  de  tous  les 
oiscauxqui  nichent  dans  des  trous;  ils  le  composent  de  mous- 
se, de  plumes ,  de  laine  et  de  bourre  ;  la  ponte  est  de  quatre  à 
cinq  œufs  bleus.  Les  petits  naissent  couverts  de  duvet.  En  les 
prenant  dans  le  nid ,  on  peut  les  élever  en  cage;  mais  l'adulte 
cède  à  son  instinct  sauvage  ,  refuse  d*e  manger  et  se  laisse 
mourir  :  si  par  hasard  il  survit  à  la  perte  de  sa  liberté  ,  il 
annoncera  par  son  silence  obstiné  sa  tristesse  et  ses. regrets  : 
on  nepeiAdonc  jouir  de  son  ramage  qu'en  liberté  ;  ille  faiten^ 
tendre  même  pendant  la  nuit.  On  assure  qu'il  le  perfectionne 
en  imitant  celui  des  oiseaux  qu'il  est  à  portée  d'écouter  ,  et 
qu'il  est  susceptible  d'éducation.  On  le  nourrit  de  la  pâte  in- 
diquée pour  le  rossignol ,  mais  il  est  plus  difficile  à  élever  : 
ainsi  que  lui,  il  est  très-friand  de  vers  de  farine;  aussi  le 
prend-on  aux  mêmes  pièges.  Sa  subsistance ,  dans  son  état 
de  liberté,  consiste  en  mouches,  araignées,  chrysalides,, 
fourmis  et  petites  baies  ou  fruits  tendres  ;  il  becqueté  aussi 
les  figues.  Il  disparoît  de  nos  contrées  à  l'automne ,  fréquente 
les  régions  méridionales  jusqu'en  novembre ,  et  les  quitte  à 
cette  époque,  sans  doute  pour  se  retirer  en  Afrique  ,  comme 
font  la  plupart  de  nos  oiseaux  d'été. 
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RODGE-QUEUE  TITHÏS,  Sylaia  tîffiys ,  Lath. ,  pi.  39  des 
a  d' EJtpards ,  est  uoir  sur  le  front,  lelorum.  Tes  joues, 
^e ,  le  devaDt  du  cou  et  la  poitrine  ;  blanc  sur  le  sln- 
,  les  sourcils  et  le  bord  eslérieur  des  pennes  secon- 
i  ;  d'un  ccadré  bleuâtre  sur  le  dessus  de  la  tête  et  da 
sur  le  dos  et  les  scapulaires;  d'uB  beau  roux  sur  le 
rroupion,les  couvertures  supérieures  de  la  queue  et  ses  dix 
pennes  latérales  ,  les  deux  Intermédiaires  sont  d'uu  brun 
noirâtre  et  k  bords  rouK  ;  les  couvertures  supérieures 
et  les  pennes  des  ailes  noirâtres  et  frangées  de  cendré  en 
deliors;  le  ventre  est  blanc;  le  bec  noir  ainsi  que  les 
pieds  el  les  ongles.  Longueur  totale  ,  cinq  ponces  quatre  À 
six  lignes.  Tel  est  le  mâle  sous  son  plumage  d'été.  Le  même  , 
après  la  mue  ,  a  les  plumes  des  joues  et  de  la  gorge  ti;rmi- 
nées  de  gris-blanc. 

La  femelle  a  la  tête  ,  le  con,  le  dos,  les  scapulaires  et 
raies  les  parties  inférieures,  à  l'exceplioD  du  ventre,  d'un 
cendré  sale  ,  blanchâtre  sur  fe  haut  de  la  gorge  ,  tïratit 
'Oussâlre  sur  le  front  el  sur  la  poitrine  ;  les  couvertures 
Ipérieures  et  les  pennes  des  ailes  brunes  et  bordées  de  gris 
clair  à  l'exlérieur  ;  le  croupion  cl  les  dix  pennes  latérales  de 
la  queue  eomme  le  mâle  ;  les  dens  du  milieu  d'un  brun 
sombre. 

Le  rossignol  de  muraille  de  Gibraltar ,  est  un  mâle  de  celte 
espèce ,  et  non  pas ,  comme  l'a  pensé  Buffon ,  une  variété 
du  muge-queue  de  muraille  ;  il  en  est  encore  de  même  de  Toi- 
■eaa  que  lui  a  donné  Dorcy  ,  dans  lequel ,  dit-il,  la  couleur 
noire  de  la  gorge  s'étend  sur  la  poitrine  et  les  côtés,  qui 
avoit  une  tache  blanche  dans  raitc,  et  le  cendré  du  corps 
plus  foncé  que  dans  le  rossignol  de  muraille.  Son  muge-queue 
'''Sytoia  erythacus  )  est  une  femelle  de  cette  espèce  ,  comme 
crois  l'avoir  dit  précédemment;  le  tilhys  est  en  triple  em- 
]i  dans  Gmelin  et  Latham ,  sous  les  noms  de  motadlla 
ToHariensis  ,  atraia  et  tilhys.  Le  mo/aeUla  tilhys  ,  de  la  Fauna 
,  est  un  jeune  mâle ,  ainsi  que  la  variété  du  pkieaiatnu 
de  l:imeliD  ;  enfin ,  il  est  décrit  dans  l'édition  de  Sonnini  , 
sous  la  dénomination  de  iec-^figue  noirâtre.  Si  l'on  en  croyoit 
BufToD,  le  nid  du  rouge -queue  seroit  au  pied  d'un  petit 
buisson  ,  prés  de  terre  ,  de  forme  sphérique  ,  avec  une  ou- 
verture au  côté  du  levant ,  composé  de  mousse  en  dehors, 
de  laine  et  de  plumes  en  dedans ,  dans  lequel  on  trouveroit 
cinq  à  sii  œufs  blancs  ,  variés  de  gris  ;  mais  il  a  été  induit  en 
erreur  ;  ce  nid  et  ces  œufs  sont  ceux  d'un  pouillol.  Le  rouge- 
queue  ,  au  contraire ,  place  son  nïd  dans  les  ruchers  les  plui 
levés  ,  ou  BUT  les  solives  de  la  partie  la  plus  haute^çf 
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églî.<(es  et  des  rieiix  chlteam ,  le  (ait  arec  art,  et  le  compose 
de  brins  d'heii>e  et  de  poib.  La  ponte  est  de  quatre  on 
cinq  cEufii  d'un  beau  blanc.  Son  ramage  semble  exprimer 
les  sjWsiht^JU^fityJU^  tza,  prononcées  sor  trois  tons  AiSé- 
rens ,  et  ne  manque  pas  d'agrément  Le  iùfys  est  timide*  et 
ombrageux  ,  vole  avec  beaucoup  de  légèreté ,  et  Jette  ,  lors- 
qu'il se  pose ,  un  cri  qu'on  exprime  ^zr  Jii^mtraimtui.  On 
trouve  cette  espèce  en  oourgogne ,  en  Lorraine  et  dans  le 
Languedoc.  On  ne  la  vmt  point  aux  environs  de  Paris ,  ni 
dans  les  provinces  voisines. 

§  V.  Le  Rouge-Gorge. 

Le  Rouge-gorge.  Sylçla  rubeada,  Lath.,  pi.  enl. ,  n.<^36i , 
fig.  I ,  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  rossignol;  il  a  cinq 
pouces  neuf  lignes  de  longueur  ;  le  bec  noirâtre  ;  le  dessus 
de  la  tête ,  du  cou  et  du  corps  d'un  gris-brun  ;  le  front ,  le 
tour  des  yeux,  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  le  baut  de  la 

Î poitrine  d'un  rouge  orangé  ;  le  bas  de  la  poitrine  cendré  sur 
es  côtés  ,  blanc  dans  le  milieu;  le  ventre  de  cette  dernière 
couleur  ;  les  flancs  d'un  brun  olivâtre  terne  ;  les  pennes 
des  ailes  d'un  gris-brun  et  olivâtres  à  Texte  rieur;  les  grandes 
couvertures  terminées  par  une  petite  tacbe  rousse  ;  les 
pennes  de  la  queue  d'un  gris-brun ,  avec  une  teinte  olivâtre 
sur  les  deux  intermédiaires;  le  bec  noirâtre  ;  les  pieds  et 
les  ongles  bruns. 

La  femelle  diffère  peu  du  mâle  ;  le  rouge  orangé  tire  plus 
au  jaune  ,  et  descend  moins  loin  sur  la  poitrine. 

Les  jeunes  ne  prennent  la  couleur  rouge  qu'après  la  mue  ; 
ils  ont ,  dans  leur  premier  âge ,  le  plumage  géi^éralement 
brun  ,  moucheté  de  roux  sale. 

De  TEspagne  et  de  l'Italie  à  la  Suède  ,  on  rencontre  des 
rouge-^rges.  En  France,  ils  sont  plus  nombreux  dans  la 
Lorraine  et  la  Bourgogne  qu'ailleurs  ;  c'est  là  que  se  font  les 
plus  grandes  chasses,  et  où  leur  chair  prend  cette  graisse 
exquise  qui  en  fait  un  mets  très-délicat,  sans  doute  parce 
qu'ils  y  trouvent  en  abondance  les  fruits  et  les  baies  tendres 
dont  à  l'automne  tous  les  insectivores  font  leur  principale  nour- 
riture. Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  autres  provinces;  aussi 
leur  chair  y  est  peu  recherchée.  Des  oiseaux  de  cette  espèce 
les  uns  ne  quittent  pas  leur  pays  natal,  tandis  que  les  autres,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre  ,  se  préparent  au  départ  à  l'époque 
où  la  couleur  rouge  commence  à  pointiller  sur  la  gorge  des 
jeunes,  dont  le  plumage ,  pendant  la  mue ,  présente  une  bi-* 

Sarrure  agréable  par  le  mélange  àes  teintes  de  l'enfance  et 
es  couleurs  de  l'âge  avancé.  Dans  toutes  les  saisons ,    le 

rouge -gorge  conserve  son  naturel  solitaire;  îI.^OYêS^  seul  y 
lorsque  presque  tous  les  autres  oiseaux  sç  rçcUeichcnt  vt  sç 
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réunissent  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses.  Dans  les 
beaux  jours,  les  bois ,  les  bocages  les  plus  ombrages  et  les 
•ndroits  bumides  sont  sa  demeure  favorite.  Ils  ont  pour  lui 
tant  d^ attraits ,  qu^il  semble  les  quitter  à  regret  lorsque  les 
frimas  y  détruisent  sa  pâture.  Ce  nVst  qu'alors  qu'il  s'ap- 
procbe  des  habitations,  où  il  se  tient  dans  les  haies,  les  jar- 
dins et  les  vergers ,  et  les  égaie,  quand  tous  les  autres  oiseaux 
se  taisent,  par  un  chant  qui  n'est  pas  sans  agrément.  Plus  la 
saison  devient  rigoureuse ,  plus  il  devient  familier  ;  et  lorsque 
la  neige  le  prive  de  toute  nourriture  au-dehors ,  ou  lui  en 
rend  la  recherche  trop  pénible ,  il  vient  presque  dans  les 
maisons  chercher  les  miettes  de  la  table  ,  les  fibres  des 
viandes  ,  et  même  diverses  graines ,  car  à  cette  époque  il  se 
nonrrit  presque  de  tout  II  manifeste  alors  tellement  Tenvie 
d'y  pénétrer ,  que ,  si  toute  entrée  lui  est  fermée  ,  il  frap- 
e  du  bec  contre  les  vitres  pour  demander  un  asile  qu'on 
ni  donne  volontiers  ;  il  se  familiarise  au  point  que  ,  s'il  n'est 
pas  în^joiété  9  il  y  reste  pendant  l'hiver  sans  montrer  la 
moindre  envie  d'en  sortir.  C'est  aussi  par  le  même  signal 
que,  aux  approches  du  printemps,  il  indique  le  désir  de  retour-^ 
ner  dans  sa  solitude. 

Le  rouge-goT^e  qui  reste  dans  les  forêts  devient  le  compa- 
gnon du  bûcheron  ,  se  réchauffe  à  son  feu ,    becqueté  son 
Ïain  ,  et  ne  cesse  toute  la  journée  de  voltiger  autour  de  lui. 
1  montre    en  tout  temps  de  l'affection  pour  l'homme  ,  et 
semble  se  plaire  à  lui  faire  compagnie  ;  il  suit  ou  précède  les 
voyageurs  dans  les  forêts ,  et  cela  pendant  assez  long-temps. 
Moins  sauvage  que  les  autres  oiseaux  ,  il  se  laisse  approcher 
de  si  près,  que  l'on  croiroit  pouvoir  le  prendre  à  la  main  ; 
mais ,  dès  qu'on  est  à  portée  ,  il  va  se  poser  plus  loin  ,  ou 
il  se  laisse  encore  approcher  pour  encore  s'éloigner.  Au  prin-r 
temps ,  époque  du  retour  de  ceux  qui  voyagent ,  on  les  voit 
en  plus  grand  nombre  dans  les  vergers  et  dans  les  jardins,  mais 
c^est  pour  peu  de  temps  ;  ils  se  hâtent  d'entrer  dans  les  bois 
pour  y  retrouver ,   sous  le  feuillage ,  leur  solitude  et  leurs 
amours.  Les  forêts  d'une  grande  étendue,  surtout  lorsqu'elles 
sont  arrosées  d'eau  vive,  sont  celles  qu'ils  préfèrent;  aussi 
y  sont-ils  en  plus  grande  quantité.  De  tous  les  oiseaux  ,  le 
rongea-gorge  est  le  plus  matinal  ^  il  fait  entendre  son  ramage 
dès  Tanbe  du  jour  :  c'est  aussi  le  dernier  qu'on  voit  voltiger 
après  le  coucher  du  soleil.  Son  chant,  composé  de  sons  déliés, 
légers  et  tendres,  n'est  qu'un  gazouillement  pendant  Thiver; 
mab  dans  le  temps  des  amours,  il   lui  donne  toute  son 
étendue,  le  termine  par  des  modulations  plus  éclatantes,  et  le 
coupe  par  des  accens gracieux  et  touchans.  lia  différens  cris  : 
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Tun  qu^on  entend  de  loin,  tirU,  tiritîif  UriiilU^  surtont  le  matin 
et  le  soir^  et  lorsqiiUl  est  ému  par  quelque  objet  nouveau.  U 
le  jette  aussi ,  soit  qu^il  s^échappe  de  quelque  piége^  soit  qu'on 
approche  de  son  nid.  Il  en  fait  entendre  un  autre  ,  uip^  uîp^ 
quiparoît  être  celui  d'appel  ;  car  il  suffit  de  l'imiter,  en  suçaj^t 
le  doigt ,  pour  mettre  en  mouvement  tous  les  rouge-goi^ges 
des  environs.  Cet  ami  de  la  solitude  choisitles  endroits  obscurs 

{»our  placer  son  nid;  il  le  cache  plus  oti  moins  près  de  terre,  dans 
es  racines  des  arbres,  dans  des  touffes  de  lierre  ou  dans  un  buiji^ 
son  très-fourré  ;  il  le  compose  de  mousse  à  l'extérieur,  y  entre- 
mêle du  crinetdes  feuilles  de  chêne,  eten  garnit  l'intérieur  de 
bourre  et  de  plumes.  Il  en  est  ,  dit  'Wilïughby  ,  qui,  après 
l'avoir  construit,  le  comblent  de  feuilles  accumulées^  ne 
laissent  sous  cet  amas  qu'une  entrée  étroite ,  oblique ,  qu'ils 
bouchent  encore  d'une  feuille  en  sortant.  La  ponte  est  dé 
cinq  à  sept  œufs  blanchâtres ,  tachetés  de  roussâtre.  Le  mâle 
les  couve  dans  le  milieu  du  jour ,  époque  où  la  femelle  cher- 
che  sa  nourriture.  Ainsi  que  le  rossignol^  le  rouge-^orge  mâle 
ne  peut  souffrir  un  autre  oiseau  de  son  espèce  dans  rarron- 
dissement  qu'il  a  choisi;  il  le  poursuit  vivement  dès  qu'il  s'y 
montre ,  et  le  force  de  s'en  éloigner.  La  femelle  fait  deux  et 
trois  couvées  par  an  ;  Tun  et  l'autre  nourrissent  leurs  petits 
de  vermisseaux,  d'insectes  qu'ils  chassent  avec  adresse  et  lé- 
gèreté. Pris  adulte ,  à  l' arrière-saison  et  dans  l'hiver,  le  rouge- 
gorge  supporte  volontiers  la  captivité ,  et  chante  même  peu 
de  temps  après  la  perte  de  sa  liberté.  On  peut  le  conserver 
long-temps  en  lui  donnant  la  même  nourriture  qu'au  wssignoif 
et  à  son  défaut  il  vit  de  pain  émietté ,  de  chènevis  écrasé  et 
de  petites  graines  qu'il  trouve  dans  la  volière  ;  mais  cette 
nourriture  le  soutenant  moins  que  la  première ,  il  n'y  vit  pas 
aussi  long-temps. 

A  r arrière-saison,  cet  oiseau  joint  aux  insectes,  sa  pâture 
ordinaire,  les  baies  tendres,  les  fruits  des  ronces,  les  alises , 
et  même  le  raisin  ;  c'est  alors  que  sa  chair  acquiert  toute 
cette  délicatesse  qui  en  fait  vraiment  un  mets  délicieux. 
Il  en  est  tellement  friand ,  qu'il  donne  dans  les  pièges  qu'oa 
amorce  avec  ces  fruits.  Peu  défiant  et  natureUement  eu* 
rieux ,  il  donne  dans  tous  ceux  qu'on  lui  tend.  On  le  prend 
aux  collets ,  à  la  sauterelle ,  et  surtout  aux  gluaux  presque- 
aussitôt  qu'on  les  a  exposés.  On  les  tend  à  la  nve  des  bois  sur 
des  perches  ,  qu'on  garantit  de  la  chute  ;  mais  on  fait 
une  chasse  plus  abondante  avec  les  rejets  et  les  sauterelles  ;  il 
n'est  pas  même  besoin  d'amorcer  ces  petits  pièges  ;  il  suffit 
de  les  tendre  au  bord  des  clairières  ou  dans  le  milieu  des 
sentiers,  de  remuer  un  peu  la  terre,  e(sa  curiosité  l'y  porte 
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aussitôt  Ce  sont  aussi  les  premiers  oîseâcut  qu^on  prend  à  la 

Î»ipée  ;  la  senle  toîx  du  pipeur  ou  le  bruit  qu'il  fait  en  taillant 
es  branches ,  suffit  pour  les  attirer.  Ils  y  viennent  en  faisant 
entendre  de  loin  leur  cri ,  iirUitit,  d'un  timbre  sonore  y  et 
Toltigcnt  partout  arec  agitation  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  ar- 
rêtés par  les  glnauxsur  quelques -unes  des  avenues  ou  per- 
ches qa^on  a  taillées  basses  exprès  pour  les  mettre  à  portée 
de  leur  vol  ordinaire ,  qui  ne  s'élève  guère  au-dessus  de  qua- 
tre' ou  cinq  pieds  de  terre.  Le  rouge -gorge  est  le  premier  qui 
réponde  à  Pappeau  de  la  clwuetle  ou  au  son  de  la  feuille  de 
lierre  percée»  ce  que  les  pipeurs  appellent yroii^r.  Fo^^zpour 
cette  chasse  le  mot  Pipée. 

Le  RocGE^ORGE  BLEU.  Ayant  remarqué  que  cet  oiseau  a 
les  caractères  du  genre  Motteux,  je  l'ai  classé  dans  cette  di^ 
vision.  V'  MoTTEUx  bleu. 

Le  RoUGE-GORGE  DES  BUISSONS ,  Syhia  dumetorum^  Lath.  , 
est  on  mâle  avancé  en  âge  ,  de  l'espèce  de  la  Fauvette  ba* 
BiLLAftDE.  F.  ce  mot. 

Le  Rouge-gorge  de  la  Caroline.  V,  Motteux  bleu. 

Le  Rouge-gorge  jaunâtre.  V.  Fauvette  jaunAtre. 

Le  Rouge-gorge  aux  joues  noires.  F.  Fauvette  a  bec 
noir. 

Le  Rouge-gorge  du  Kamtschatka.  V.  Fauvette  bo- 

RÉALB. 

La  GoaoE-BLEUE  ^  Syltna  sueclra ,  Lath. ,  pi.  enl.  de  Buff. , 
n.^  36i  et  6io.  Ce  bel  oiseau  a  la  forme ,  la  grandenr  et  la 
figure  enlière  du  rouge-gorge  ;  leur  manière  de  vivre  est  la 
même  ,  et  ils  ont  aussi  le  même  sentiment  de  familiarité  ; 
mais  ils  diffèrent  dans  quelques-unes  de  leurs  habitudes.  Le 
ronge-goige  cherche  pendant  l'été  la  solitude  au  fond  des  bois« 
La  goif;e-blene  se  tient  à  leur  Ibière ,  cherche  les  marais , 
les  prés  huipides,  les  oseraies.,  et  même  les  roseaux.  Elle 
les  quitte  après  la  belle  saison ,  vbite  avant  son  départ  les 
jardins  et  les  haies,  et  se  laisse  approcher  assez  pour  que 
Ton  poisse  la  tirer  à  la  sarbacane.  Ainsi  que  les  ronge-gor- 
ges, on  ne  rencontre  point  les  gorge-bleues  en  troupes,  et 
rarement  on  en  voit  plus  de  deux  ensemble.  Dès  la  fin  de  l'été , 
dît  Lottinger,  elles  se  jettent  dans  les  champs  semés  de  gros 
grains,  et  préfèrent,  selon  Frisch,  les  champs  de  pois,  où 
les  attire  sans  doute  nn  plus  grand  nombre  d'insectes  qui  sont 
le  fond  de  leur  nourriture  habituelle;  mais  à  l'automne,  épo- 
que de  leur  voyage  au  Sud,  elles  mangent  diverses  baies  ^ 
sartoat  celles  de  sureau.  Lorsque  cet  oiseau  est  à  terre ,  U 
porte  sa  quene  relevée,  surtout  le  mâle  au  cri  de  sa  femelle, 
vrai  ou  irnité  ;  son  chant  est  très-doux,  selon  Frisch,  et  n'a 
rien  de  remarquable ,  dit  Hermann;  mais  peut-être  ces  deux 
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obsenralciirs  ne  l'ont  ïli  pas  entendu  dans  la  ménie  saison  : 
c'est  ordinairement  en  s'élevanl  droit  en  l'air  que  le  mâle  le 
fait  entendre  ;  il  pirouette  et  retombe  sur  son  rameau  de  la 
mfmemaniére  et  aussi  gatmcnl  que  la  fauvette  griselte. 

L'espèce  est  beaucoup  moins  nombreuse  quecelle  dnrougr- 
sorge  :  elle  est  rare  et  même  inconnue  dans  une  partie  de  la 
France.  On  la  »oit  dans  la  partie  basse  des  Vosges,  rers 
Sarrebourg.  Elle  est  plus  commune  en  Alsace.  On  la  Ironre 
en  Allemagne  ,  en  Prusse  et  en  Suède.  On  la  rencontre 
dans  les  Pyrénées,  en  Espagne,  e}  jusqu'à  Gibraltar.  Oq 
l'appelle  en  Provence  culiwuset  bleu.  Il  parott  qu'elle 
choisit  ces  contrées  méridionales  pour  y  passer  l'hiver, 
car  elle  quitte  le  Nord  à  l'automne ,  comme  foni  tous  Its 
insectivores  et  les  oiseaui  mangeurs  de  fruits  tendres.  AînM 
qu'eux,  elle  devient  grasse  ^  l'automne,  alors  on  lui  fait  U 
chasse  :  on  la  prend  au  filet  comme  le  rossignol  et  avec  le 
mâmc  app3t(le  ver  de  farine");  elle  est  aussi  l^objet  des  gran- 
des pipées. 

La  gorge-bleue  pUce  plus  communément  son  nid  sur  l«s 
saules,  les  o.siers  et  les  autres  arbustes  qui  bordent  les  lienï 
humides;  il  est  construit  d'herbes  entrelacées  à  l'origine  des 
branches  ou  des  rameaux. 

Les  plumes  du  sommet  de  sa  lAte  sont  d'un  brun  très-foncé 
dans  le  milieu,  et  d'un  cendré  brun  sur  les  bords  ;  cellesdcs 
|oues ,  mËtècs  d'un  peu  de  roussâtre  ;  une  bande  d'un  blaoc 
sale  passe  au-dessus  des  yeux,  et  une  tache  noire  couvre  l'es- 
pace qui  sépare  le  bec  de  l'œil-,  l'occiput,  le  dessusducorps  et 
[es  couvertures  des  ailes  sont  d'nn  brun  cendré  qui  e&t  bordé 
de  gris  sur  les  grandes  couvertures  à  l'extérieur,  varié  de 
cendré  et  de  roux  sur  les  supérieures  de  la  queue  ;  la  gorge 
et  le  devant  du  cou  sont  d'un  très-bean  bleu ,  coupé  par  aoe 
grande  marque  d'un  blanc  argenté  (  celte  marque  n'existe 
paschcztouslesindividus).  Au -dessous  de  celle-ci  est  une  lai^e 
bande  transversale  d'un  noir  de  velours  qui  occupe  le  haut 
de  la  poitrine,  dont  quelques  plumes  sont  terminées  de 
blanc  ;le  bas  de  la  poitrine  est  rous,  et  le  reste  du  dessous 
du  corps  blanc  roussâtre  ;  les  pennes  des  ailes  sont  d'un  cen- 
dré brun  et  bordées  extérieuremeni  de  gris  ;  les  deux  înler- 
médiaires  de  la  queue  sont  d'un  brun  noirÂtre,  frangé  Ai 
gris  ;  les  autres ,  rousses  depuis  leur  origine  jusque  vers  let 
deux  tiers  de  leur  longueur ,  ensuite  noirâtres  ;  te  bec  est  dt 
cette  même  couleur,  et  les  pieds  sont  bruns.  Longueur,  cini 

Îiouces  et  demi.  Ou  remarque  quelques  dissemblances  dam 
es  uiflles  adultes:  les  uns  ont  toute  la  gora;e  bleue  (  nusoup- 
t;onoe  que  ce  sont  les  vieux)  ;  ils  ont  de  plus  la  bande  rougi: 
ou  rousse  plus  foncée;  les  autres  ont  la  gorge  c 
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décrit  ci-dessus.  Ces  belles  couleurs  lUsparoiasent  en  captivi- 
té ;  et  cet  oiseau ,  mis  en  cage ,  commence  à  les  perdre  dès  Ix 
première  mue. 

La  femelle  diffère  en  ce  que  le  bicu  ne  forme  qu'une  es- 
pèce de  croissant  qui  trauche  sur  le  fond  blanc  de  la  gorge 
et  du  devant  du  cou,  et  que  le  Lruu  des  parties  supérieures  est 
plus  sombre. 

Les  petits  sont  d'un  brun  noirâtre  ,  et  n'ont  pas  de  bleu 
sur  la  gorge.  Parmi  eux  on  reconooft  les  jeunes  mâles ,  eu 
ce  qu'ils  ont  sur  cette  partie  des  plumes  brunes. 

La  GoftOE-BLEUE  DE  CitËft&LTïR,  dcBfissob,  est  une  fe- 
melle de  celle  espèce. 

B-  Br.c  iataUment  droit,  aigu. 
g  VI.  Les  PiTPiTS. 
Les  Pitpits  diffèrent  de  tons  les  précédens  par  leur  bec 
nn  peu  conique  et  à  pointe  aigui^,  ce  qui  a  di^cioL'  M.  Curier 
i  les  placer  auprès  de  ses  camuges  (  mes  imupiales  ),  et  à  en 
faire  un  sous-genre  sous  le  nom  latin  dacnis  :  mais  comme 
ils  m'ont  paru  se  rapprocher  au  moins  autant  des  fauvette,? 
ou  des  figuiers  ,  ils  se  trouvent  rangés  à  leur  suite  dao.s  ma 
mélbode.  J'ai  gMiiralisé  leur  nom  français  à  quelques  oiseaux 
de  l'Amérique  méridionale,  parce  que,  suivant  la  descrip' 
tion  qu'en  donne  M.  de  Azara ,  ils  ont  le  bec  conformé  à  peu 
près  de  la  même  manière,  c'est-à-dire,  droit  et  aigu.  Cepen- 
dant il  faut  les  voir  en  nature  pour  s'assurer  s'ils  ne  seroient 
pas  mieux  classés  ailleurs. 

LePiTPtTBLEO,Ay/wiaeaj'ana,Latb.,pl.  enl.n,''6Gg,fig.  a., 
se  trouve  à  la  (.îuyane  où  Û  est  commun ,  et  au  Paraguay  où 
il  est  rare.  Le  mâle  a  le  front ,  les  côtés  de  la  tête,  le  haut 
du  dos,  les  ailes  et  la  queue  noirs  ;  le  reste  du  plumage  d'un 
bean  bleu:  le  bec  noirâtre  et  les  pieds  gris;  longueur  totale  , 
quatre  à  cinq  pouces.  Le  plumage  de  cette  espèce  variant 
dans  les  de'ui  premières  années ,  il  en  est  résulté  plusieurs 
variétés,  dont  l'une,  le  Pitwt  veut,  Sytvia  r.yanocephala , 
Lalb-,  pi.  enl.  n."  669,  a  été  présentée  comme  une  espèce 
particulière,  laquelle  diffère  du  précédent  en  ce  qu'elle  n'a 
pas  de  noir  sur  le  front  ni  sur  les  câtés  de  la  tête  -,  en  ce  que 
la  gorge  est  d'un  gris  bleuâtre:  que  les  grandes  couvertures 
d«s  ailes  et  tout  le  corps  sont  d'un  vert  brillant;  les  pennes  alai- 
re»  brunes  et  bordées  de  vert;  celles  de  la  queue  d'un  vert 
obscur;  on  croit  que  c'est  la  femelle  du  précédent.  Edward* 
a  publié  la  figure  d'une  autre  variété  sous  le  nom  de  manakin 
Cfui;  elle  a  la  gorge  noire,  le  front  ainsi  que  les  calés  de  la 
lète  du  mSme  bleu  que  le  reste  du  corps  ;  on  pense  que  c'est 

le  mâle  sous  son  plumage  parfait.  Quand  ce  pilplt  est  dans 

^    i  premier  âge,  il  n'a  sui'  son  vêlement  aucune  trace  de 
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blanc  et  de  noir.  Les  pitpits  stmï  sédentaires  entre  les  tropi^ 
ques ,  demeurent  dans  les  bois,  se  tiennent  sur  les  grands  ar* 
bres ,  particulièrement  à  leur  cime ,  et  vivent  en  troupes  plus 
on  moins  nombreuses. 

*  Le  PiTPiT  BiiUN  ETROUX ,  Pprhonotos,  se  trouve  au  Pa- 
raguay. Il  a  le  bec  droit,  noirâtre ,  et  blanchâtre  en  dessons  ; 
la  queue  égale  ;  deux  pouces  quatre  lignes  de  long  ;  les  plu- 
mes  du.  dessus  de  la  tête  noirâtres  et  bordées  de  brun;  une 
petite  tache  rousse  sur  les  côtés  de  la  tète  ;  le  dessus  du  cou 
et  le  haut  du  dos  d'un  brun  lavé  de  roux;  le  dos,  le  croupion, 
le  bord  des  pennes  de  la  queue,  des  couvertures  supérieures 
et  des  pennes  secondaires  des  ailes,  d'un  roux  vif;  ces  pennes 
et  ces  couvertures  d'un  brun  noirâtre;  le  ventre  blanc  ,  ainsi 
que  toutes  les  parties  inférieures. 

*  Le  PiTPiT  A  COIFFE  BLEUE ,  Syhîa  lineata  ,  Lath ,  a  une 
espèce  dé  coiffe  d'un  beau  bleu  brillant  et  foncé  ,  qui  prend 
au  front,  passe  sur  les  yeux  et  s'étend  jusqu'au  milieu  du  dojs; 
une  tache  bleue  longitudinale  est  sur  le  sommet  de  la  tête; 
une  raie  blanche 'de  même  forme  commence  an  milieu  de  la 
poitrine  et  va  en  s'élargissant  jusque  dessous  la  queue  ;  le 
reste  des  parties  inférieures  est  bleu  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
noirs.  On  le  trouve  à  Cayenne. 

*  Le  PiTPiT  A  FRONT  BLAI9C  ,  Sybia  albifrons ,  "Vïéîll.  ,'a  les. 
plumes  de  la  queue  pointues  ,  noirâtres  ,  et  bordées  de  bnm 
clair ,  ainsi  que  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  des 
ailes  y  dont  les  petites  couvertures  supérieures  sont  d'une 
teinte  plombée  ;  un  petit  trait  blanchâtre  va  de  la  narine  à 
Tocciput ,  et  fait  presque  le  tour  de  l'œil  ;  toutes  les  parties 
inférieures  sont  d'un  roussâtre  clair  ;  le  front  est  blanc  et 
pointillé  presque  insensiblement  de  noirâtre  ;  les  côtés  de'la 
tête  ont  une  nuance  composée  de  brun,  de  noirâtre  et  de  bleu; 
les  plumes  du  bas  du  cou,  et[celles  du  haut  du  dos,  sont  noi- 
râtres  dans  le  milieu  et  d'un  brun  yerdâtre  sur  les  bords  ;  le 
reste  du  dos  et  du  croupion  est  d'un  mordoré  clair  ;  les  pieds 
sont  olivâtres  ;  le  bec  est  droit  et  pyramidal ,  noir  en  dessus 
et  noirâtre  en  dessous  ;  longueur  totale ,  cinq  pouces  un  quart 
On  le  trouve  au  Paraguay. 

♦Le  PlTPlT  NOIR  ET  ROUX,  Syhîa  bonariensîsj  Lathâm. 
Commerson  a  vu  cet  oiseau  à  Buénos-Âires  :  il  a  le  dessus  de 
la  tête  et  du  corps  d'un  noir  décidé  ;  la  gorge ,  le  devant  du 
cou  et  les  flancs  d'une  couleur  de  rouille  ;  du  blanc  entre  le 
front  et  les  yeux ,  'à  la  paissance  de  la  gorge  ,  au  milieu  du 
ventre  9  à  la  base  des  ailes  et  à  l'extrémité  des  pennes  exté- 
rieures de  la  queue  ;  le  bec  noirâtre  ;  l'iris  couleur  marron  : 
longueur  totale,  cinq  pouces  deux  tiers;  grosseur  delà  linotte. 

♦Le  PiTPiT  PiTi  AYUMi ,  S.pUiayzimi,\ieilLhe  nom  consenré 
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à  cet  oiseau  ,  est  celui  qu'il  porle  au  Paraguay  ,  lequel  vi 
dire  nelùe poitrine  jauiie.  11  3  quatre  pouces  de  longueur  totale  ; 
le  capistrum  d'un  uoir  qui  s'étend  jusques  au-dessus  de  l'ceil  ; 
le  dessus  de  la  tête ,  du  cou  et  du  corps  d'un  bleu  de  ciel  un 
peu  foncé  ;  une  grande  tache  d'un  vert  jaunâtre  sur  le  haut  du 
dos  ;  une  autre  tache  blanche  sur  les  barbes  extérieures  di;s 
^r.indes  couvertures  supérieures  du  milieu  de  l'aile,  lesquelles 
sont  noirâtres  du  côlé  interne  ;  celle  couleur  domine  aussi 
sur  la  queue  et  tes  pennes  alaires,  qui  sont  bordées  d'un  bleu 
Je  ciel  ;  une  riche  couleur  d'or  couvre  la  gorge  ,  le  devant 
du  cou  et  de  la  poitrine,  à  laquelle  succède  une  couleur  blan- 
che sur  le  ventre ,  les  jambes  et  le  dessous  des  ailes,  et  sur  te 
calé  Intérieur  des  deus  premières  pennes  de  la  queue;  le  larse 
est  brtio  ;  le  bec  uoir  en  de^us  et  jaune  en  dessous.  La  femelle 
ressemble  au  mâle.  Les  jeunes,  dit  M.  d'Azara,  nedifîèrent 
des  vieia ,  qu'en  ce  qu'ils  ont  la  gorge  du  mâme  bleu  que  le 
dessus  do  cou. 

*  Le  PiTPiT  ROCX  ET  BLANC,  Syl^ia  pyrrholeur.a,  habite  dans 
le  Paraguay.  Il  a  la  tdte  et  le  dessus  du  cou  bruns  -,  le  dos  ,  le 
croupion  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un  brun 
roogeâtrc;  les  pennes  d'un  brun  noirâtre, avec  une  large  tache 
rouge  de  carmin  qui  occupe  le  tiers  de  la  largeur  des  quatre 
premières  pennes  vers  leur  origine  ;  les  quatre  du  milieu  de 
u  queue  d'un  brun  foncé ,  cl  les  autres  d'un  rouge  de  car- 
min  ;  tuules  sont  étagées  et  garnies  de  barbes  jusqu'au  bout  ; 
la  gorge  est  jaune  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  blanc 
sale  ;  les  cfltés  du  corps  et  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  sont  d'un  brun  roussâlre  ;  les  tarses  noirâtres  ;  le  bec 
est  très-droit ,  noir  en  dessus  et  bleu  de  ciel  en  dessous. 

*  Le  VlTPIT  A  VENTRE  ROUGE ,  Sylwi  rubrigmtra  ,  Vieill.  , 
fréquente  les  terrains  couverts  d'eau  oii  il  se  tient  dans  les 
joncs.  Longueur  totale  ,  quatre  pouces;  queue  ètagée  ;  bec 
droit,  noir;  iris  de  mâme  couleur  ;  bouche  orangée  ;  tarses 
ootrâtres;  menton  blanc  ;  parties  posLérieures  d'un  beau 
jaune  pur  ;  une  bande  d'un  noir  velouté,  qui  s'étend  depuis 
e  de  l'aile  jusque  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  bas- 
àttre  d'un  rouge  de  feu  ;  couvertures  supérieures  des  ailes 
friées  de  noir  et  de  blanc  ;  côtés  et  derrière  de  la  tète  d'un 
!_  j-Boir  ;  trait  d'un  jaune  vif  qui ,  depuis  les  narines.  s'c~ 
Jpd  jusqu'à  l'occiput;  dessus  de  la  tête  noir,  quelquefois^ 
nidiillé  de  roussâtre  ,  et  d'un  rouge  de  feu  le  plus  vit'  sur  le 
■lieu  ;  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  verl  obscur  ;  ailes 
!S ,  quelquefois  brunes,  à  l'exception  des  grandes  cou- 
res inférieures  qui  saut  blanches  et  terminées  de  jaune 
iblc  (quelques  individus  ont  aussi  du  blanc  à  la  pointe  el 
'--— — ""--  "les  pennes  de  celte niênte  partie);. i^ueiieuoivu 
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FAUX  CALAMENT.  Cest  riEis>Sn»-âco#«  (lti.) 

FATJX  CHAMARAS.  Cest  U  Geemardrée  des  bois, 
\Teucrium  scoroâonia.  (lv.) 

FAUX  CHERVI.  Nom  de  la  Carotte  sauvage,  (b.) 

FAUX  CHOUAN.  C'est  la  graine  du  Myagbe  orien- 
tal. On  s'en  sert  dans  la  teinture.  (B.) 

FAUX  CISTE.  C'est  la  Tdri^ère  a  fleur  dç  ciste,  Tut- 
nera  cistdîdes,  (ln.) 

FAUX  CORAHj.  On  donne  ce  nom  anx  Madrévores, 
aux  Isis,  et  même  aux  Coralluœs  qui  ont  des  ^ffiniti^-^  ayee 
le  Corail,  (b.) 

FAUX  CUMIN.  Graine  de  la  Nielle  romaine  ^  NigeUa. 
Ver.  Nielle,  (b.) 

FAUX  CYTISE.  L'Anthillide  à  Feuilles  de  cytise 
porte  ce  nom.  (B.) 

FAUX  DIAMANT  ou  Jargon.  On  a  donné  ces  noms  et 
celui  de  Diamant  brut ,  au  zircon  limpide.  V.  DlAHANT  BRVT 
et  ZlRCON.  (LUC.) 

FAUX  DICTAME.  Espèce  de  diciame,  différente  de  celle 
de  Crète.  V.  Dictame.  (b.) 

FAUX  EBÉNIER.  C'est  le  Cytise  des  Alfes.  Cb.) 

FAUX  ÉBÉNIER  D'AMÉRIQUE.  F.  Ebenus.  (ln.) 
FAUX  ESPARGOUTTE.  V.  Mollugo.  (ln.) 
FAUX  FROMENT.  C'est  I'Avoine  élevée,  (b.) 
^     FAUX-FUYANT.  En  terme  de  vénerie ,  c'est  un  sentier 

dans  les  bois,  (s.) 

FAUX  GRENAT.  Suivant  Bomare ,  c'est  un  criml  d'on 

rouge  obscur,  tirant  sur  le  noir,  (luc.) 
FAUX  HELLÉBORK  V.  au  mot  Hellébore,  (b.) 

FAUX  HERMODACTYLE.  C'est  une  espèce  d'iRis, 
Iris  tuherosa  ,  Linn.  (LN.) 

FAUX  INDIGO.  C'est  le  Galéga  officinal  en  Europe, 
le  Galéga  des  teinturiers  dans  l'Inde ,  et  I'Amorpha  dans 
nos  jardins,  (b^) 

FAUX  IPÉCACUANHA.  Les  racines  d'une  espèce  de 
Crustole  et  d'une  espèce  d'A.sCLÉPlADE,  qui  croissent  dans  les 
Antilles,  et  qui  servent  aux  mêmes  usages  que  I'Ipégacuanha^ 
portent  ce  nom.  (b.) 

FAUX  JALAP.  C'est  un  des  noms  de  la  Belle-de-nuit, 
Mirabilis  jaiapa.  (LN.) 

FAUX  LAPIS.  On  donne  ce  nom  à  la  pierre  à*Armâd% 
qui  est  un  bleu  de  montagne ,  ou  carbonate  de  cuivre  mêlé 
avec  des  matières  terreuses  durcies ,  qui  lui  donnent  la  con- 
sistance d'une  pierre  susceptible  d'un  certain  ppii.  (pat.) 
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FAUX  LOTIER.  C'est  la  Gwnoeï  ,  GIùius  lotoîdes.  (ln.) 

FAUX  LOTIER  D'ATHÈNES.  C'estlePLAQUEiUNiEa, 
Diospyros  lotus.  (LN.) 

FAUX  LUPIN.  C'est  une  espèce  de  Tbèfle  ,  TnfoUum 
hipinasier,  (ln.) 

FAUX  MARQUÉ.*  Inégalité  des  cors  snr  la  tête  du  cerfj 
quand  elle  en  a  six  d'un  côté  et  sept  de  l'autre  :  ce  que  les 
veneurs  expriment  en  disant  que  le  cerf  parte  quatorze  faux 
marqués,  (s.) 

FAUX  MËLÉZE.  C'est  VAspalathus  chenopoda.  (ln.) 

FAUX  NARCISSE.  C'est  une  espèce  de  NAaassE ,  N. 
pseudo  lUircissus,  (L^O 

FAUX  NARD.  C'est  la  racine  de  l'AiL  serpentin,  Jllium 
vidortale^  Linn.   (b.) 

FAUX-NÉFLIER.  C'est  une  jolie  petite  espèce  du  genre 
des  Néfliers,  MespUus  chamœmespUus.  (ln.) 

FAUX  OR  ou  Or  de  Chat.  Mica  d'un  beau  jaune. 

'  (lue.) 

FAUX  PERDRIEUX.  V.  Fauperdrier.  (desm.) 

FAUX  PIMENT.  C'estle^rAz/M«iiîo/^retun«)/aiïi/m.(LN.) 
FAUX  PISTACHIER.  V.  Staphylier  a  feuilles  pin- 
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FAUX  PISTACHIER  D'AMÉRIQUE.  C'est  le  Boyeiui 
bscida ,  L.  (LjN.) 

FAUX  POIVRE.  Ce  sont  le. Piment,  Capsicumj  et  le 
Solanum  pseudo-capsicwn,  V.  Morelle.  (ln.) 

FAUX  PRASE ,  ou  plutôt  FAUSSE  PRASE  ou  PSEU- 
DO-PRASE.  Quelques  naturalistes  donnent  ce  nom  à  un 
quarz  agathe  verdâtre.  V.  au  mot  Prase.  (pat.) 
FAUX  PUCERONS.  V.  Chermès.  (desm.) 
FAUX  QUINQUINA.  C'est  Vwa  frutescens  et  le  senecio 
pseudo-^ina,  (ln.) 

FAUX  RAIFORT.  Nom  du  Cranson  rustique,  (b.) 
FAUX  RURIS  ou  Cristal  rouge.  V.  Quarz.  (luc.) 
FAUX  SANTAL  DU  RRESIL.  Le  Brésillet  porte 
quelquefois  ce  nom.  (B.) 

FAUX  SANTAL  DE  CANDIE.  C'est  le  bois  de  IWa- 
ieme.  V.  Nerprun,  (b.) 

FAUX  SAPHIR,  QuARZ-HYALiN.  Ce  nom  a  été  donné 
au  Saphir  d'eau  des  lapidaires ,  que  Ton  regarde  aujourd'hui 
comme  une  variété  du  Cordiérile,  V.  ce  mot.  On  l'a  aussi  ap- 
pliqué ik  la  chaux  fluatée  d'une  couleur  bleue ,  au  quarz.  (luc.) 

FAUX  SAPIN.  C'est  la  Pesse  ,  Hippuris  vulgaris.  (ln.) 

FAUX  SCORDIUM.  V.  au  mot  Germandrée.  (b.) 
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tes ,  la  petitc^ENTATRÉE  (  Gentiana  cinftirinûim  ;  etlâ  grande 
Hentiane  (  G.  iuiea).  Gaza  le  donnoil  à  la  première  ;  il  pa- 
rpîtroit  que  lefebrijitga  ou  febnjugia  d^Apolens  désigneroit  la 
Matrlcaire.  V.  aussi  Scutellaike.  (ln.) 

FÉCONDATION.  Opération  naturelle  par  laquelle  les 
élamines  portent ,  au  moyen  du  pistil ,  jusqu^à  Tovaire ,  le 
principe  de  vie  nécessaire  au  déyeloppement  et  à  la  maturité 
des  semences.   Voyez  les  articles  Fleue,  Fruit,  Semence. 

(B.)    • 
FÉCONDATION  et  FÉCONDITÉ,  viennent  de >- 

çere^  réchauffer  ,  fomenter  ,  ainsi  que  le  mot  faius  qui  en 
C:st  le  produit. 

La  fécondation  est  une  qualité  propre  à  tous  les  animaux  et 
les  végétaux  pourvus  de  séries ,  soit  visibles  et  séparés ,  soit 
réunis  et  peu  ou  point  visibles.  (  V,  Sexes.  )  Les  animaux 
sans  sexes,et  les  végétaux  agames  ou  cryptogames,  ne  laissent 
pas  de  se  reproduire,  quoique  sans  accouplement,  sans  fécon- 
dation préliminaires  ;  ils  possèdent  en  eux-mômès  les  élé- 
mens  de  la  génération  ;  quelques-uns  se  reproduisent  de  boa** 
ture  ,  ou  par  division;  de  sorte  que  leur  fécondation  ou  leur 

féné  ration  est  une  suite  de  leur  accroissement  ou  de -la  snra- 
londance  de  leur  nutrition,  comme  chez  les  polypes  qui  bour- 
geonnent, les  arbres  qu^on  reproduit  de  bouture^  -de  sor^ 
geons ,  etc.  F.  Génération. 

Les  organes  de  lai  fécondation  chez  les  animaux  et  les  vé* 
gétaux  à  sexes  distincts,  sont  Pétamine  ou  plutdt  Fanthère  et 
son  pollen  pour  les  plantes  ;  les  testicules  chez  les/ mam- 
mifères, les  oiseaux,  les  reptiles;  la  laite  chez  les  poissons; 
leis  canaux  déférens  du  sperme  ou  éiaborateurs  de  ce  fluids 
4'hez  les  mollusques  y  les  insectes,  les  annélidesoubelmin- 
tidcs ,  etc.  Telles  sont  les  parties  mâles  proprement  dites  f  od 
qui  donnent  le  principe  excitateur  de  la  vie. 

Les  organes  de  la.  fécondité  sont  les  parties  femeUe^^  qui  re- 
«^oivent,  nourrissent,  fomentent,  élèvent  le  jeune  être,  l'em- 
bryon animal  ou  végétal.  (F.EMBRYaN  et  Fœtus.  )  Tels  sont 
Topo/ré  contenant  la  graine  des  plantes  ou  l'â?i^des  animaux, 
ou  les  germes ,  les  petits  êtres  organisés  qui  paroissent  être 
prédisposés  d'avance.  En  effet  ,  l'œuf  de  la  poule  qui  n'a 
point  été  cochée  ,  et  qui  ne  produit  rien  par  rincubation , 
n'en  contient  pas  moins  tous  les  élémens  du  poulet ,  toutes 
ses  membranes  ,  quoique  peu  ou  point  visibles  à  Toeil  non 
armé  du  microscope.  On  observe  de  même  ,  dans  l'œuf  de 
la  grenouille,  les  parties  du  têtard,  quoique  le  sperme  du 
inâie  ne  lui  ait  pas  encore  communicpié  cette  excitation  vi- 
taie ,  sans  laquelle  il  ne  peut  se  développer. 

La  fécondation  consiste  donc  dans  celte  transmbsion  de 
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rexcîtalioovilale, au  moyen  <li»spermein31c  (  T-Semence), 
el  celle  excitation  vitale  n'est  pas  seulement  le  résultat  d  un 
principe  stimulant ,  tel  que  seroil  de  l'alcool  qui  sollicite- 
roit  l'énergie  de  noire  système  nervcus;  mais  le  sperme  a 
la  faculté  de  modifier  1  emljn'on  ,  d'altérer  sa  forme,  si 
ce  sperme  vient  d'une  espèce  différente  de  la  femelle.  Ainsi 
le  sperme  d'âne,  dans  l'ovaire  d'une  cavale,  va  déformer  le 
germe  ou  l'embryon  du  jeune  cheval  pour  lui  donner  les  lon- 
gues oreilles  ,  la  queue  et  d'autres  traits  de  figure  de  l'âne,  et 
pour  former  un  mulet.  II  y  a  des  mulets  ou  métis  analogues 
thi:7.  d'autres  mammifères  et  cliez  les  oiseaux ,  les  insectes  , 
et  surtout  dans  les  plantes.  (_  y.  Métis.)  Cependant  les 
grnincs  des  plantes,  les  œufs  de  plusieurs  animaun  existoient 
déjà  tout  formés  av^^ celle  fécondation,  et  avoient,  en  prin- 
cipe ,  la  figure  de  l'espèce  maternelle  ;  ce  qui  a  fait  dire  à 
Harvey  que  tout  être  vivant  sortoit  primitivement  d'un  œuf  : 
otnitf  vwum  en  ava.  (  Gui.  liarvey  ,  de  GeneraL  aaimal.  exercil. 
anala/n.  ) 

Ordinairement  les  fécondations  s'opèrent  par  l'accou- 
plement dcsseïes  chez  les  mammifères,  les  oiseaux,  les  rep- 
tiles [  excepté  quelques  batraciens),  les  poissons  se  laque  s 
(raies,  squales),  et  quelques  autres; Icsmollusques,  les  gasté- 
ropodes androgynes  (quoique ayant  chacun  les  deux  sexes, 
ceux-ci  sont  disposés  de  sorte  que  l'animal  a.  besoin  d'accou- 
plement mutuel),  les  crustacés,  les  insectes  proprement 
dits  ,  sous  leur  dernière  forme,  plusieurs  helminthides  ou 
annélidcsi  des  cntozoaires  ou  vers  intestinaux,  etc. 

Il  n'y  a  point  d'intromission  de  sperme,  mais  cependant 
il  ciîsle  une  vraie  fécondation  extérieure  ou  une  irroration 
du  sperme  sur  les  œufs,  chez  les  reptiles  batraciens,  grc~ 
nouilles  et  salamandres  ,  chez  la  plupart  des  poissons  qui 
frayent  (  V.  Fr.ai  ) ,  et  les  mollusques  céphalopodes.  Les 
animaux  et  les  végétaux  hermaphrodites  ont  aussi  des  fécon- 
dations; par  exemple  ,  Méry  a  vu  que  dans  Thutlre  ,  les  em- 
bryons sortant  de  Vovaîre  pour  se  répandre  dans  les  bran- 
chies, étoient  fécondés  par  les  vaisseaux  spermaliques  ou 
dëférens.  On  prétend  que  chez,  quelques  insectes  ,  les  hé- 
mérobes,  la  fécondation  a  lieu  après  la  ponte  des  œuis,  qui 
sont  portés  sur  un  pédicule  long,  sur  des  feuilles  ,  le  mâle 
venant  les  féconder  de  son  sperme.  Xes  étamines  fécondent 
l'ovaire  eir  déposant  sur  le  stigmate  des  pistils  un  pollen  fé- 
condateur, soit  que  la  fleur  soit  hermaphrodite,  ou  qu'elle  suit 
monoïque  ou  dioïque  (  F.  Fleur  )■ 

Outre  ces  fécondations  naturelles,  on  en  peut  faire  encore 
d'artificielles  ,  cl  l'on  a  produit  ainsi  des  métis  à  vi>lonli'. 
Ë'esl  ici  uutriomphc  de  l'art  pj)urscrutcr les  lois  de  la  nature. 
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sur  les  plantes  dîoYqaes  9  ou  mâles  on  femelles ,  OU'  petit 
trouver,  parfois ,  des  fleurs  d^un  autre  sexe ,  qui  fécondent 
incognito  et  comme  furtîvemtet  les  femelles ,  et  font  rentre^ 
ces  végétaux  dans  Terapire  général  de  Phermaphrodismé 
qui  semble  naturel  à  ce  règne  i'  V.  Hermaphrodisme. 

A  l'égard  des  circonstances  de  la  fécondation  ,  nous  ren- 
voyons à  Part.  6ÉT9ÉRÂTIOT9 ,  et  au  mot  Sexe.  On  sait,  par 
exemple ,  que  chez  les  plantes ,  les  organes  femelles  ou  pis* 
tilssont  ordinairement  moins  nombreux  que  les  mâles  ou  éta- 
mines.  Chez  les  animaux ,  au  contraire  ,  un  mâle  suffit  quel- 
quefois à  plusieurs  femelles  ;  il  en  est  ainsi  sans  doute  des 
anguilles  etd'autres  poissons  chez  lesquels  on  trouvé  si  rare- 
ment des  mâles,  que  des  naturalistes  ont  cru  qu'il  n'enexis- 
toit  pas  dans  ces  espèces.  Parmi  les  insectes  à  métamorpho- 
ses, les  mâles  meurent  après  la  fécondation,  comme  s'ib 
transmettoient  toute  leur  vie  à  leur  progéniture.  Les  femelles 
persistent  jusqu'après  la  ponte. 

La  Fécondité  ou  la  puissance  procréatrice  se  développe 
diversement  dans  les  végétaux  et  les  animaux.  Dans  toutes  fe^ 
familles^  des  plantes  agames  (  ou  sans  sexe  connu  ),  comme 
les  truffes  ,  les  algues ,  de  même  que  chez  les  animaul  ra- 
diaircs  ,  les  polypes  hydres ,  les  méduses  ,  les  actinies  ,  les 
holothuries  ,  etc. ,  la  reproduction  s'opère  par  la  simple  di- 
vision  de  l'individu  qui  reforme  ainsi  des  individus  complets, 
ou  par  des  bourgeons,  des  germes,  des  expansions  de  la 
substance  de  Têtre  procréateur,  lorsqu'il  éprouve. une  sura- 
bondance de  nutrition  et  de  vie.  La  plupart  des  plantes  les 
plus  parfaites  et  à  sexes  très-apparens  ,  ou  les  phanéroga- 
mes ,  sont  aussi  susceptibles  de  se  multiplier  ,  outre  la  voie 
des  graines  ou  semences  ,  par  des  bourgeons  ,  des  caïeux, 
des  drageons,  des  portions  même  de  racines  ,  de  tiges,  de 
feuilles  prolifères,  etc.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  animaux 
pourvus  de  sexes;  car  ils  ont  besoin  alors  d'engendrer,  soit 
par  accouplement ,  comme  toutes  les  espèces  aioïques,  soit 
par  eux-mêmes ,  comme  chez  les  monoïques  ,  tek  que  les 
mollusques  bivalves  ,  les  helminthides ,  etc. 

Parmi  les  espèces  pourvues  de  sexes ,  il  existe  encore 
beaucoup  de  diiTérence  entre  les  végétaux  et  les  animaux  re- 
lativement à  la  fécondité.  Chez  les  plantes ,  le  sexe  féminin 
paroît  être  le  plus  capable  de  multiplier ,  même  sans  l'in- 
tervention du  mâle.  Ainsi  Ton  voit  des  femelles  de  végétaux 
dioïques  cultivées  seules  en  Europe,  comme  le  mûrier  k  pa- 
pier (^ broussonetia  papyrifera^  Lhérit.  ),  qui  vient  de  Chine; 
le  tacamaque  {populus  bakamifera  ^  L.)  apporté  du  nord  de 
l'Amériique  ,  se  propager  de  bouture;  tandis  que  les  indi- 
iridutf  inâles  de  toutes  les  espèces  dioïques  sont  plus  foibles  ^ 
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(I  refusent  même  quelquefois  de  se  perpéiuer  par  cette  voie. 
De  plus  ,  des  club'a  Ccmelles ,  cidlivées  dans  dos  (erres  ,  sang 
mâles,  ont  développé  plusieurs  fois  des  ilcurs  mâles  aussi, 
et  se  sont  rendues  monoïques,  ainsi  que  G.  Forster  l'a 
remarqué  pour  diverses  plantes  des  îles  des  mers  australes. 
Spailanzani  a  vu  on  pied  femelle  de  chanvre  ,  bien  isolé, 
produire  des  graines  fécondes.  D'ailleurs  les  étamincs  avor- 
tent ou  se  changent  souvent  en  pétales  dans  les  Fleurs,  tandis 
i]ue  les  organes  femiclles  sont  presque  toujours  constans,  îni' 
inuables. 

Dans  le  règne  animal,  au  contraire,  les  individus  mâles  pa- 
roisseut  âtre  ,  en  général ,  plus  robustes  ,  plus  capables  de 
féciHi lier  que  les  femelles,  et ,  chez  quantité  d'espèces  même, 
□n  seul  mâle,  le  taureau,  le  coq,  suflit  à  beaucoup  de  femelles; 
ce  qui  est  l'inverse  des  plantes  ,  où  les  étamines  surpassent 
presque  toujours  le  nombre  des  pistils.  La  rein 
dans  ce  cas  ;  elle  a  un  sérail  de  mâles. 

Qaaot  à  la  multiplication  relative  des  végétaux  et  des  ani-^ 
maus  ,  elle  paroît  C-lre  également  prodigieuse  ;  et  je  ne  sai 
mémesi  le  règne  animal  n'a  pas  la  supériorité.  Qu'une  tîge  d 
maïs  produise  deux  mille  graines  ;  qu'un  soleil  eu  ail  le  dot 
bic  ;  qa'un  pied  de  pavoE  donne  jusqu'à  Irentc^deux  mille  se 
menées  ;  qu'une  tige  de  tabac  en  fournisse  plus  de  quarante 
mille  ;  qu'un  orme,  un  platane,  fournissent  jusqu'à  cent  m'" 
graines  par  an;  qu'un  giroflier  produise  plus  de  sept  cvntvi 
mille  clous  de  girolle  ;  qu'en  comptant  les  bourgeoos  qu'il  p 
donner  en  outre  ,  on  double  le  nombre  de  ces  moyens  de 
production  chaque  année ,  Ils  sont  immenses  sans  doute  ;  et  si 
tonte  lënei^ie  procréatrice  d'un  seul  végétal  se  développoîil'1 
en  autant  de  nouveauK  âtres,  la  terre  et  les  sphères  céleste»! 
mêinenesurfirolent  plus  bientôt  pour  les  nourrir  tous.  Mais  4 
lool  cela  est  peu  encore  en  comparaison  des  animaux.  Je  nvM 
parlerai  pas  de  la  mulliplication  innombrable  des  insectes,  et'-J 
des  cinq  à  six  mille  œufs  qu'une  reine  d'abeille  pond  cbaquei  f 
année  ;  je  ne  parlerai  ni  des  moucherons  ,  nî  des  sauterelleS'  f 
qui  s'avancent  dans  les  champs  delà  Tartarîe,  en  nuées  asse^l 
épaisses  pour  obscurcir  le  soleil ,  et  dévorer,  en  quelques' ] 
heures,  toutes  les  productions  végétales  ;  mais  je  ne  citerai  en.  I 
exemple  que  les  animaux  aquatiques ,  et  particulièrement  les- 
poîssons.  Le  moindre  hareng  a  près  de  dix  mille  œufs,  filoch 
en  a  trouvé  cent  mille  dansune  carpe  dedemi-livre.  Uneaulre, 
longue  de  quatorze  pouces ,  aToit,de  calcul  fait  suivant  P.  Petit , 
deuxcetitsuixante--deux  mille  deux  ceol  vingt-quaire  œufs;  et'  i 
une  autre  ,  de  seize  pouces ,  trois  cent  quarante-deux  milleJI 
cent  quarante-quatre.  Une  perche  avoit  deux  cent  quatre-vingt '1 
mile  œufs  ;  une  autre  ,  trois  cent  quatre-vingt  mille  six  cent 


ago  F  E  C 

quarante.  Cela  n^est  rien  encore.  Une  fiemelle  d^estorgeon 
pondit  cent  dix-nenf  livres  pesant  d'œofs ,  et  comme  sept  de 
ces  œofs  pesoient  un  grain ,  il  en  résulte  que  Je  tout  deroît  être 
évalué  à  sept  millions  six  cent  cinquante-trois  mille  deux  cents 
œu(s.  Leuwenhoëck a  calculé,  parce  procédé,  jusqu^àneof 
millions  trois  cent  quarante-quatre  mille  oeufs  dans  une  seule 
morue.  Or,  si  Ton  considère  que  ce  seul  poisson  en  peut  don- 
ner autant  pendant  beaucoup  d'années  ;  que  FOcéan  nourrit 
bien  des  millions  de  ces  mêmes  morues  ;  que  tous  leurs  œob 
peuvent  donner  autant  de  poissons,  qui  en  produiroient  des 
milliards  de  milliards  à  leur  tour.  Ton  sera  e£Grajé  de  l'épou- 
yantable  fécondité  de  la  nature.  Les  bornes  de  runÎTers  nième 
deriendroient  à  la  fin  trop  étroites,  si  Ton  suppose  cette  puis- 
sance productive  agissant  de  tous  ses  moyens  sans  que  rien 
Tarrête  ;  car  la  nature  se  porte  d'ailleurs  avec  impétaositë  vers 
la  reproduction,  par  Tattrait  inconcevable  du  plaisir;  de 
sorte  que  l'équilibre  de  l'univers  ne  pourroit  pas  subsister 
sans  la  puissance  de  destruction  qui  rétablit  le  niveau  parmi 
tous  les  êtres. 

Mais ,  dans  l'espèce  bumaine,  la  puissance  de  reprodiic^ 
tion  est  beureosement  plus  limitée,  quoique  l'umon  sexuelle 
y  soit  plus  fréquente  que  cbez  les  autres  espèces  ^  et  Ton  ne 
peut  méconnoltre  en  cela  une  £aiveur  de  la  nature. 

§  I.  Des  causes  générales  âe  la  fécoadité  et  de  la  siérUtté» — Ctvi^ 
sez  etmuldpUez,  dit  la  Grenèse  à  l'bomme;  mais  quelquefois  ce 
but  n'est  pas  atteint  :  les  causes  de  la  fécondité  et  de  la  stéri- 
lité étant  variées,  nous  devons  les  parcourir  toutes  pour  les 
reconnoître.  En  général  il  y  a  moins  d'bommes  impuissans 
que  de  femmes  stériles ,  et  il  semble  que  le  sexe  le  plus  foible 
soit  aussi  le  plus  exposé  aux  imperfections  naturelles. 

•  L'bomme,  pour  être  fécond,  doit  avoir  les  organes  sexuels 
bien  conformés.  Si  les  testicules  sont  atrophiés  ou  oblitérés 
(  ceux  qui  demeurent  toute  la  vie  dans  l'abdomen  ,  ne  sont 
pas  moins  actiÊ  pour  cela  ;  il  paroît  même  que  la  chaleur  du 
lieu  excite  davantage  en  eux  la  sécrétion  du  sperme  ) ,  si  l'ë- 
pididyme  est  obstrué  ainsi  que  les  canaux  défèrens ,  s'il  man- 
que de  vésicules  séminales ,  si  l'émission  du  sperme  ne  s'opère 
Eas  convenablement ,  si  ce  sperme  n'est  pas  suffisamment  éla- 
oré,  etc.,  l'imprégnation  n'aura  pas  lieu. De  même,  si  l'érec- 
tion ne  peut  se  faire,  s'il  y  aunhypospadias  ou  autre  vice  de 
structure,  il  existe  un  empêchement  dirimant  pour  le  mariage. 
Mais ,  quoique  bien  conformé ,  l'homme  peut  être  plus  on 
moini^  fécond ,  et  il  y  a  tel  tempérament  très-lymphatique , 
telle  complexion  trop  grasse,  surtout  tel  état  d  épuisement, 
de  foiblesse  nerveuse,  de  froideur,  d'hébétation  physique  ou 
luorale,  qui  peuvent  rendre  le  coït  infécond  ou  même  impos- 
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silile.  Tl  existe  Ae  grandes  variétés  dans  la  puissance  sexiieTle, 
suivant  les  constitnlions.  Celui  en  tjui  prédomine  le  système 
sanguin  artériel,  est  fort  fécond  d'ordinaire,  quoiqu'il  D''3ii  ni 
l'ardeur  ,  ni  la  force  du  tempérament  bilieux  ,  brun ,  sec  et 
velu  ;  car  le  développement  des  poils  annonce  surtout  la  vi- 
gueur. Celui-ci  s'accommode  mieux  d'une  femme  de  consli— 
tulîon  molle  et  humide ,  afin  de  tempérer  son  excès  de  viva- 
cité ,  el  une  telle  nmon  est  ordinairement  trés-féconde.  Ke 
seroit-ce  point  à  cause  de  ces  rapports  que  certains  mélanges 
de  races  ,  par  exemple  dfin  nègre  avec  une  femme  blanche, 
prodnisent  quelquefois  beaucoup  d'individus  ? 

Quant  à  la  femme ,  la  stérilité  peut  reconnottrc  bien  dès 
causes  de  conformation ,  tantôt  par  l'absence  ou  ralléralion 
murbifiquë  des  ovaires ,  tantôt  par  une  obstruction ,  une  direc- 
tion vicieuse  des  trompes  de  Faltope  ,  tanlôt  par  l'obliquité 
de  l'ouverture  de  l'utérus  ou  par  des  camosités ,  une  mauvaise 
situation  du  col  Je  la  matrice  ,  etc.  Outre  ces  vices  naturels , 
l'utérus  peut  avoir  ,  dans  sa  substance  ,  telle  altération  qui 
le  rende  incapable  de  s'imprégûer  de  sperme  ,  comnie  un  état 
spasmodique,  une  disposition  cancéreuse  ,  une  humidité  sur- 
abondaiite  qui  le  relâche ,  par  exemple ,  dans  lés  flueurs  blan- 
ches excessives ,  ou  une  sorte  d'aridilé  et  d'inaction  ,  ayant, 
comme  cbei  les  femmes  non  mcnstruécs  ou  mal  réglées ,  des 
hydatides,  une  mole,  et  beaucoup  d'autres  causes  sembla- 
bles. QUdiiiUe  l'étroitesse  excessive  du  va^iii ,  sa  clâttire  par 
une  épaisse  membrane  d'hymen  ,  ou  sa  coristrlction  spasnio- 
diqne  maladive  {  affection  rare  ,  mais  doiit  nous  connolssons 
un  eAemJilé  )  ,  rende  la  cohabilallon  impossible  quelquefois, 
t'impréguation  peut  cependant  avoir  lieu  encore  sans  intro- 
mission ,  pourvu  que  la  semence  parvienne  k  l'utérus.  On 
peut  ainsi  Stre  enceinte  et  paroîire  vierge. 

L'absence  des  règles,  pendant  toute  la  vie  mfme  ,  n'est 
point  uU  caractère  suFBsant  pour  faire  présumer  la  stérilité  , 
absolument  parlant  ;  beaucoup  d'expériences  la  démentent , 
surtout  dans  les  pays  chauds.  La  cessation  des  menstrues  ne 
met  pas  toujours  une  limité ,  non  plus ,  à  la  fécondité  de 
ta  femme  ,  et  on  elle  plusieurs  sexagénaires  devenues  mères. 

Mais  plusieurs  disposïlious  de  cunslilution  a 
dimÎDuent  la  faculté  fécoadanle  dé  la  feu 
irop  ardente,  trop  vive,  trop  nerveuse  et  sèche,  ne  retiendra 
pas  mieux  le  sperme  qu'une  autre  d'une  compleilon  trop 
grasse  ,  l^op  molle  ,  trop  indolente  ,  trop  humide.  Ainsi  la 
poule  grasse  pond  peu  d'œuls;  ainsi  la  castration,  l'âge  de  re- 
tour qui  atcompagne  la  mort  des  fonctions  sexuelles ,  aug- 
mentent l'embonpoint  ;  ainsi  les  parties  sexuelles  relâchées, 
béantes  dans  les  femmes  lymphatiques,  retiennent  diflicile- 
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ment  Voyez  ces  personnes  d^one  constitution  modérëment 
sanguine  et>lyniphatique  ,  d^an  caractère  porté  il  la  gatté  et 
aux  affections  tendres ,  d^une  sensibilité  douce ,  d^nn  tempé- 
rament calme  sans  trop  de  froideur  ;  yoilà  les  meilleures  mè- 
res ,  les  femmes  les  plus  fécondes ,  surtout  lorsquVlles  sont 
bien  faites,  d'un  teint  plutôt  intermédiaire  que  trop  blond oa 
trop  brun  ,  qu^elles  ont  un  sein  bien  développé  (caractère 
d'une  bonne  complexion  utérine  ),  et  des  passions  plutôt  ai- 
mables que  yiolentes.  Mais  une  femme  à  peau  aride  et  yélue, 
d'une  cbair  sèche  et  très-irritable,  d'un  caractère  impétueux, 
avec  des  passions  irascibles  de  baine ,  de  Ycpgeance  sortout, 
avec  im  tempérament  très-erotique  et  de  la  disposition  aux 
ménorrbagies  ,  une  complexion  brune  et  bilieuse  principale- 
ment ,  ne  sera  imprégnée  qu'avec  peine ,  on  avortera  plutôt 
que  toute  autre. 

Toutefois  il  est  des  rapports  encore  peu  connus  entre  les 
sexes  j  qui  font  qu'une  femme  et  un  homme  ,  très  -  capables 
d'engendrer  chacun  séparément ,  ne  peuvent  cependant  pro- 
duire ensemble  ;  et  voici  ce  qu'on  peut  observer  sur  ce  point 

i.o  II  faut,  pour  un  mariage  fécond ,  une  certaine  harmo- 
nie entre  les  deux  seires^  soit  au  physique  j  soit  au  moral; 
cette  harmonie  se  manifeste  dans  les  sympathies  d'instinct, 
qui  nous  font  préférer  telle  personne  à  telle  autre ,  indépen- 
damment du  charme  de  la  beauté.  Les  sexes  sentent  secrète- 
ment leur  unisson  par  une  impulsion  naturelle  qu'on  ne  peut 
trop  expliquer  ;  c'est  pourquoi  nous  sommes  machinalement 
entraînés ,  dans  une  société  nombreuse ,  plutôt  vers  une  per- 
sonne que  vers  toute  autre  ;  la  nature  nous  inspirant  mieux  à 
cet  égard  que  la  raison. 

a.®  Cette  harmonie  consiste  moins  en  une  similitude  de 
tempérament ,  d'âge,  etc. ,  que  dans  un  rapport  de  diversité; 
car ,  si  l'on  y  prend  garde ,  l'homme  violent  et  bilieux  préfé- 
rera une  compagne  douce  et  modeste ,  tandis  que  la  femme 
passionnée ,  impétueuse  ,  trouvera  plus  de  charme  dans  on 
nomme  modéré  et  tranquille  ,  soit  que  l'un  ait  besoin  de  se 
tempérer  par  l'antre,  soit  que  deux  complexions  ou  trop 
froides  ou  trop  chaudes  se  choquent  entre  elles ,  sans  pouvoir 
se  joindre  parfaitement  On  sait  que  le  congrès  fut  aboli ,  au 
dix-septième  siècle  ,  au  sujet  du  marquis  de  Langeais  ,  qui , 
ne  pouvant  remplir  avec  sa  femme  le  devoir  conjugal ,  montra 
une  grande  fécondité  avec  une  autre,  plus  en  rapport  aviecloi. 
3.**  Des  caractères  cependant  trop  disparates ,  ne  pouvant 
pas  entrer  en  relation  d'harmonie,  demeurentstériles , comme 
une  femme  trop  lente  et  un  homme  trop  vif  dans  l'acte  ,  jus- 
qu'à ce  que  l'âge  ou  l'habitude  amènent  quelquefois  un  rap- 
pprt  convenable  ;  c'est  ainsi  que  àes  époux  ayant  passé  quinze 
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an  rîngl  ans  sans  cnfans  ,  mal^r^  leur  désir ,  en  font  quelqae- 
fois  dans  un  âge  avancif.  Abraham  et  Sara,  ainsi  que  Rachel 
arec  Jacob,    en  offrent  l'exemple  dans  la  Bible,  S'il  y  a 
d'ailleurs  antipathie  ,  dégoût ,  haine  ou  colore  ,  il  est  bien 
di£Gcile  que  l'union  sexuelle  soit  fecontlc  ;  il  nous  sepible  que 
la  femme  qui,  se  prétendant  violée  ,  devient  enceinte  ,  ment 
par  cela  seul  qu'elle  3  conçu;  elle  anécessairement  acquiesce  j 
an  plaisir  ;  il  ne  paroit  pas  que  l'imprégnalian  puisse  s'opérer  1 
dans  une  haine  bien  prononcée.  On  ades  exemples  de  femmes  j 
qui  ont  conçu  étant  endormies  ,  même  profondement  ; 
existe  certainement  des  femmes  qui  engendrent,  quoique: 
rement ,  sans  volupté  (  toutefois  elles  ne  sont  pas  toujours  vé-' 
ridiqacs  sur  ce  point)  ,  mais  c'est  sans  répugnance;  car  la  vo- 
lupté t  on  du  moins  l'absence  d'anlipaihic  ,  paroit  indispen- 
sable   pour  former  un   nouvel  être.  On  peut  dire  à  la  vé- 1 
rite  que  telle  qui  commence  avec  haine  ,  finit  avec  amour'] 
quand  le  transport  du  plaisir  ravît  sa  volonté. 

li  ne  faut  pas  présumer  pourtant  que  plus  la  volupté  estfl 
vire,  plus  la  conception  soil  prompte  et  facile;  trop  àa\ 
preuves  démontrent  au  contraire  qne  l'utérus  ,  dans  un  état] 
d'extrême  excitation  vénérienne, s'ouvre  à  de  nouvelles iouis-4 
sances  ,  et  recommençant  toujours  l'ouvrage ,  n'en  finit  aa-*fl 
CQD  ;  c'est  le  tissu  de  Pénélope.  Les  animaux ,  comme  les  ca-^ 
vales  ,  les  ânesses  trop  en  chaleur,  ne  retiendroient  point  tfl 
iperme  du  mAle ,  si  l'on  ne  jetolt  pas  de  l'eau  froide  sur  leôi 
croape  ,  ou  si  on  ne  tes  frappoit  pas  rudement  après  l'a 
plement ,  afin  d'amortir  leur  ardeur.  Les  Arabes  ont  soin  d 
i'aliguer,  à  la  course  ,  leurs  cavales ,  avant  de  les  a 
à  l'étalon;  c'est  afin  qu'elles  soient  moins  lascives  et  plus  foî-^ 
blés.  Tonles  les  courtisanes  ,  toutes  ces  prêtresses  de  la  Vé-  1 
nos  vidffoaga  ,  qui  abusent  continuellement  de  l'incontinence  I 
publique  ,  ces  luxurieuses  Messalines  ,  loin  d'en  Être  plus  fâ— "S 
condes ,  ne  produisent  presque  jamais ,  si  ce  n'est  avec  quel-i 
ques  personnes  qu'elles  préfèrent  par  goAt.  En  eOet ,  un  ut^^ 
rus  sans  cesse  ouvert,  sans  cesse  stimulé  au  plaisir,  tend^ 
plutôt  à  se  dégorger  ;  car  le  coït  trop  multiplié  dispose  a 
méaorrhagies ,  comme  aux  avortemens;  ou  bien  la  sensibi"'^ 
lité  s^émousse ,  se  disirait  par  tant  de  jouissances  div 
de  sorte  qne  la  conception  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsque  tout  A 
le  sentiment  se  concentre  uniquement  sur  une  personne  et'j 
dans  un  seul  amour.  Il  en  existe  une  expérience  manifeste.  1 
Les  Anglais  voulant  peupler  Botany-Bay,  ont  déporté,  dana*l 
cette  colonie ,  avec  des  malfaiteurs ,  beaucoup  de  prostituées.'^ 
Celles-ci ,  qui  étoient  stériles  dans  leurs  commerces  vagues  «  \ 
WBt  devenues  mares  fécondes  lorsqu'elles  ont  été  astreinlet"*^ 
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l'homme  qui  exerce  trop  le  coït  n'epgendre  point,  parce  qa^il 
produit  un  sperme  trop  peu  élaboré  et  trop  foible  ,  ou  bien 
agit' avec  trop  de  froideur  et  de  mollesse.  En  général ,  il  est 
prouvé  que  la  polygamie ,  toute  favorable  qu'elle  parois^,, 
être  k  la  population  ,  ne  propage  cependant  guèr^. pins. que 
la  monogamie,  parce  que  1  homme  s'épuise  trop  par  des  jpuis- 
sances  lUImitéeSr  La.  chasteté ,  au  contraire ,  augmentant  la 
vigueur  dçs  organes  etTardeur  amoureuse,  est  l'un  4f^  plof 
sûrs  moyens  de  fécondité.  C'est  pour  cela  que  les.  animaux  f. 
ne  se  livrant  à  la  copulation  qu'à  Tépçque  du  m^^.mie  ou 
deux  fois  par  année  (  excepté  les  espèces  domestiq^es mieux  . 
nourries  ) ,  s'Imprègnent  facilement  par  un  seul  acte. 

Il  suit  encore  de  cette  cause  une  chaîne  très-impp^ante  de 
conséquences  pour  la  société  et  les  gouvernement  ;  c^ei^st  qqe 
l'état  des  iT\œurs  Influe  prodigieusement  sur  la  pppulatiçndes 
emplre3.  Que  Ton  considère  la  reproduction  relative,  des 
grandes  villes  de  luxe  et  des  campagnes  les  plus  pauvres.  Qui 
ne  croiroit  que  les  premières  s^  augmentent,  se  peuplent  sans 
cesse  à  cause  de  T  abondance  des  nourritures ,  de  l'ai^apc^  et 
de  la  richesse  des  familles  ,  tandis  que  le  misérable  agpcol- 
teur  ,  pressuré  par  l'indigence  et  harassé  de  travaux  ,  doit  à  . 
peine  se  réconcilier  avec  l'amour  et  se  remplacer,  dans  la  vie.^ 
Tout  au  contraire ,  le  citadin  souvent  se  marie.  tar4,  passe  . 
une  jeunesse  ardente  au  milieu  des  voluptés  qu'il  dé^o^e^- 
sèment  à  la  connoissance  publique.  Il  ne  se  nxarie  enfin  que 
ar  des  convenances  d'Intérêt  qui  sacrifient  d' ordinaire. iout 
e  reste.  La  nécessité  du  luxe  fait  redouter  la  multitui^.  des 
enf^s,  et  au  peu  d'anipur  des  époux  se  joignent  leç  moyens 
sacrilèges  d'éluder  les  plus  saintes  lois  de  la  naturCj  dans  la 
reproduction.  Le  célibat  devient  dans  les  villes  un  état  forcé 
pour  beaucoup  de  personnes  mal  partagées  ep  fortunes.  Mais, 
dans  les  campagnes ,  l'on  ne  peut  dérober  au  grand  jour  des 
liaisons  Illégitimes,  parce  que  chacun  se  connott  dans  .un , 
petit  lieu  où  la  médisance  même  est  un  firein  :  on  se.. marie 
plus  jeune  ,  on  a  moins  de  besoin  de  liuçe.,  et  le3  (enfans,  qui  ; 
s'élèvent  presque  d'eux  seuls,  deviennent  d'utiles  auxillalf:e$ . 
dans  les  travaux.  On  consulte  moins  les  rapports  d'intérêt ^ 
dans  des  conditions  également  pauvres  ;  on.  s'unft  plus  $^v 
cbolx  ,  on  s'aime  plus  naïvement,  par  nécessité  m^fn^. 

§  11^  De  la  fécondité  relatÎQemeni  auxclinmi^^fOux  foisofis^  elc. 
On  compte,  dans  nos  contrées  tempérées,  une  paissanqe  par 
vingt-cinq  personnes  en  général  ;  m^is  II  est  des  circonstance^, 
où  une  naissance  a  lieu  sur  dix-hi)It  personnes,  seulenij^p^  ou^ 
même  sur  quatorze  dans  les  cai^pagnes,  tandif  qu'elle. n'a ^ 
lieu  que  sur  trente  personne  ou  même  plus,en.plusleufs.y\lles.. 
Toutefois  9  les  naissances  surpassent  le  nombre .  des  morts  ; , 
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car  ii  menrt  ordinairement  un  individu  snr  trente-cinq  dans 
les  villages  ,  et  un  sur  trente-deux  dans  les  villes,  générale- 
meot.  Lri  France  ,  on  coniptoît,  avant  la  révolution  ,  deux 
mariages  féconds  par  année  sur  treize  ;  et  dans  la  durée  en- 
tière de  deux  mariages  ,  il  y  avoit  de  sept  à  neuf  enfans  k  at- 
tendre ,  i}uoii|u'on  ne  pût  pas  espérer  de  les  voir  vivre  tous 
l'^e  d'homme.  Dans  le  nombre  de  mille  personnes  des  deux 
sexes  ,  cent  soixante-quatre  couples  conlraetoient  le  lien 
conjugal,  La  population  nepeut  guère  s'accroître  aussi  rapide- 
ment en  Europe  qu'elle  le  fait  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  oii 
elle  s'est  doublée  en  vingt-cinq  ans,  tandis  qu'il  faudroit  plus 
de  deux  ou  trois  siècles  k  la  France  ,  en  supposant ,  par  im- 
possible ,  qne  les  maladies,  les  fléaux,  la  guerre,  la  famine 
et  d'autres  causes  dedévastationn'aient  jamais  lieu.  De  plus  , 
le  territoire  partagé  et  cultivé  presque  partout,  ne  fournit 
qu'une  qnanlité  bornée  de  nourritures,  au  lieu  qu'en  Amé- 
rique ,  il  existe  d'immenses  terrains  susceptibles  de  colonisa- 
tion- L'on  ne  doit  donc  pas  supposer,  avec  quelques  écri- 
vains ,  que  l'Europe  peut  nourrir  le  double  de  ses  habitans  , 
ni  même  qu'elle  a  été  infiniment  plus  peuplée  jadis  qu'elle 
ne  l'est  de  notre  temps.  La  Russie,  la  Pologne,  l'Espagne,  ont 
àla  vérité  bien  plus  de  terrain  qu'il  n'en  faut  à  leurs  Kabitans; 
et  si  lear  population  ne  s'y  accroît  pas  en  proportion  de  l'é- 
tendue ,  c'est  par  des  causes  peu  difficiles  à  trouver. 

Les  pays  modérément  froids  présentent  généralement  une 
plus  grande  fécondité  que  les  régions  chaudes.  On  a  de  tout 
temps  célébré  laféconditédesSuédoiscs,  par  exemple (Olai 
Radbeck  ,^//û«(fra ,  Upsal ,  1684,  fol.  a  vol.  )  ;  elles  font  d'or- 
dînairtf ,  dit-on ,  de  huit  à  douze  enfans  ;  plusieurs  en  ont  jus- 
qu'à dix-huit  ou  vingt ,  même  vingt-cinq  ou  trente  ,  si  l'on  en 
croit  les  observateurs  de  ces  mêmes  contrées.  On  voit  des  Is- 
landaises avoir  quinze  à  vingt  enfanscommunémentjeuiyoy, 
l'Islande  étant  dépeuplée  par  une  contagion,  le  roi  de  Dane- 
marck  déclara ,  paruneordounance,qDe  toute  fille  qui  feroit 
six  enfans  ne  serait  pas  déshonorée.  Les  Islandaises  furent  « 
dit-on,  si  jalouses  de  concouriràlapopulatioD  de  leur  patrie, 
qu'il  fallut  bientôt  arrêter  par  une  loi  ce  débordement  d' en- 
fans (Lord  Kaimcs,  Skefches  of  tite  hisl.  ofman.  book  i.  Sk. 
VI  ,  p.  180  ).  Si  l'on  en  croyoit  les  relevés  annuels  de  nais- 
sances en  Russie  ,  celles-ci  s  éleveroient  d'une  manière  ef- 
frayanlc  ci  menaceroient  l'Europe  australe  d'un  nouveau  flux 
de  hordes  barbares,  comme  au  temps  destroisléme  auûiième 
siècleSiÀ  l'époque  de  la  décadence  de  l'empire  romain.  D'où 
veuoient  en  effet  ces  Cimbres  et  Teutons  défaits  par  Marins , 
tes  mnliitudes  de  Goihs,  d'Ostrogoths  et  de  Wisigolhs ,  ces 
"       ,  ces  Alalns  ,  ces  Vandales ,  ces  Hérules ,  ces  Lom- 
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bards  ,  ces  Fraies,  ces  Ssobs,  ces Koraïaii^  qm ,  tonrt 
loor,  se  ieloieot  sar  les  Gaules  ,  ritalic,  TE^agne,  passoient 
■léoie  josqa'en  Alriq^ ,  raTagcaat  t4Ml  sar  leur  passage  ,  ële- 
raat  et  délrvisaDt  de  nooreaiix  rcnranaes ,  renomrelant  ainsi 
la  lace  da  monde  asserri  sous  le  foog  des  Romains  ?  C'étoît 
des  antres  et  des  forêts  da  Nord,  de  cette  cffiama  goUâtm, 
comme  Tappelle  Saxo  Grammaticas.  Les  col<mîes  d'Améri^ 
qne  et  des  Indes  ont  été  mi  otîle  cantère ,  mi  ezntoire  né- 
cessaire à  cette  pléthore  da  genre  linmain  ckex  les  Andais , 
les  Suédois ,  les  Danois ,  les  Allemands ,  et  même  les  Fran- 
çais ,  depois  la  décoorerte  dm  Nonrean-Monde  ;  aapararant 
(e%  croisades  avoîent  également  diminué  cette  population  sur- 
abondante qui  a£(ameroit  TEurope  si  cette  partie  de  romyers 
étoit  trop  long-temps  pacifique  ou  concentrée  ^i  elle-même. 
Au  contraire,  les  régions  équaloriales,  malgré  la  rickesse^ 
la  pro&sion  de  leurs  productions  alimentaires,  malgré  l'ar- 
deur et  la  beaaté  de  leur  climat ,  qui  favorisent  tant  l'amour, 
malgré  la  surabondance  des  femmes,  la  polygamie,  la  Êici^r 
lité  àts  jouissances ,  sont  moins  fécondes  par  plusieurs  causes. 
1.*  La  grande  chaleur  dissipe  beaucoup  les  fluides ,  relâche 
les  parties  solides  et  les  rend  très-flasques  ;  de  là  vient  que  les 
habitans  des  pays  entre  les  tropiques  sont  toiqours  mous  et 
en  sneor ,  état  très-peo  favorable  à  l'acte  vénérien  ;  aussi  se 
plaignent-ils  d'anaphrodisie,  et  ont  souvent  recours  àdesmé^ 
dicamens  aphrodisiaques. 

2,^  L^osage ,  ou  plutôt  l'abus  des  bains,  en  ces  mêmes  con- 
trées ,  concourt  il  rendre  les  organes  flasques  ;  il  relâche  sur- 
tout ceux  des  femmes  tellement  que  la  conception  s'opère  peu, 
Ï>uîsque  la  coutume  de  se  mettre  au  bain  après  le  coït  dilate 
enrs  parties  sexuelles. 

3.0  Les  femmes  méridionales  sont  plus  ardentes  que  les 
hommes,  parce  qu'étant  en  plus  grand  nombre ,  elles  ont 
moins  d'occasions  de  satbfaire leurs  désirs  qu'eux;  et  dé  plus, 
la  chaleur  du  climat  détermine  en  elles  des  menstrues  plus 
abondantes  que  sous  des  cieux  froids  ou  tempérés  ;  il  en  ré^ 
suite  une  tendance  aux  ménorrhagies,  k  des  hémorragies  ca- 
pables de  décoller  le  placenta,  d'exciter  Tavortement.  C'est 
ce  que  prouve  l'expérience  ;  et  si  Ton  voit  la  femme  froide , 
stérile  en  Europe ,  devenir  féconde  dans  les  colonies  du  midi, 
l'on  remarque  aussi  que  la  femme  nerveuse  et  stérile  des  pays 
chauds  acquiert  un  tempérament  plus  calme  et  plus  fécond 
sous  nos  cieux  tempérés. 

4..^  Enfin ,  l'abus  des  jouissances  chez  les  hommes ,  les 
rend  bientôt  inhabiles  ou  impuissans,  tapdis  que  l'amour  sage 
et  modéré  dans  les  pays  froids ,  maintient  les  forces  génitales 
dans  toute  leur  vigueur. 
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La  race  nègre  conserve,  seule,  une  plus  grâiiile  fécondité 
»oas  les  cieui  ardens  que  sous  des  températures  froides.  SSous 
pensons  que  la  cause  eu  est  dans  la  conslUutioo  mâme  de  cette 
espèce  d'homiDes ,  moins  affectée  que  les  blancs  par  la  cha- 
luur,  moins  exposée  aux  niénorrhagïes ,  plus  simple  et  plus 
animale  dans  sa  vie  et  ses  affections  qui  contrarient  moins  le 
l»Bl  de  la  natu^'e.  Un  climat  froid  paroît  trop  abattre  la  corn- 
plfxion  dunègre, formée  pour  une  leinpéralurechauUeeisèclie. 

Od  voit  ainsi  diminuer,  dans  les  autres  races  lium.iines  ,  la 
fécondité ,  à  mesure  qu'oc  s'avance  des  pôles  vers  l'équateur. 
Si  l'Islandaise  a  jusqu'à  quluse  ou  vingt  enfans  ,  ta  Flamande 
en  aura  dix  à  douxe,  l'Allemande  six  k  huit,  la  Française  qu.".- 
Ire  à  cinq  ,  Tltalienne ,  l'Espagnole  deux  à  trois  ;  et  un  prolé- 
taire romain  qui  avoit  trois  enfans ,  joulssoit  de  droits  civils 
partîcnllers.  En  Ecosse,  dans  les  iles  Orcades,  selon  Mar- 
tyn;  en  Suède,  aurapport  de  Kudlieck;  dansle  nord  de  l'An- 
gleterre, snivant  Tboresby,  l'on  voit  beaucoup  de  femmes 
enfanter  des  jumeaux  ;  il  y  a  même  des  familles  gemellipares 
{Morton ,  Nal.  hisl.  qf  Noiikamptansfiire ,  pag.  4-^41  eiSc/anoo., 
pag.  64  ) ,  et  des  femmes  qui  font  plusieurs  fois  de  suite  des 
JQmeaox.  Dans  la  Pensylvanie  tempérée,  ces  exemples  sont 
fréquens,  d'après  Acrell,  et  les  vaches,  les  autres  bestiaux 
partagent  même  cette  fécondité.  En  Allemagne,  SiisamileU 
(CoUJick.  ordn.  ,  tora.  t  ,  pag.  igS.  édit.  11) ,  a  trouvé  un  ac- 
couchement de  jumeaux  sur  soixanle-dii  acconcbemeus  ordi- 
naires. La  proportion,  quoique  très- variable,  paroît  d'un  sur 
qnalre-vingt ,  en  France.  IJans  tes  Indes  orientales  sous  les 
tropiques,  les  jumeaux  sont  extrêmement  rares,  suivant  les  re- 
cherches de  DaklemansCGe^ouiv-,  pag.  i^a)- Le  Chili,  qui  est 
assez  tempéré  à  cause  de  ses  montagnes ,  voit  naître  beau- 
coup de  jumeaux  (  Molîna ,  Saggio  sulla  sfor.  naJ.  dl  Oiili , 
pag.  335).  Les  exemples  de  trois  enfans,  d'un  seul  part,  ne  se 
montrent  guère ,  en  Europe  ,  qu'tme  fois  sur  six  raille  cinq 
cents  ;  et  ceux  de  quatre  enfans ,  qu'une  fois  sur  vingt  mille  ; 
enfin  il  n'arrive  peut-être  pas  un  accouchement  de  cinq  en- 
fans sur  un  million  de  fois. 

Comme  la  nature  proportionne  d'ordinaire  le  nombre  des 
mamelles  à  celui  des  petits,  ainsi  que  le  prouve  l'exemple  des 
chiens,  des  chats,  des  cochons,  des  brebis  et  chèvres,  etc.,  il 
s'ensuit  que  la  femme  est  tout  au  plus  bipare  nalurelleinent  -, 
en  général, les  animaux  multipares  produisent  plus  souvent  en 
nombre  pair  qu'impair,  par  l'effet  de  l'action  symétrique  des 
ovaires ,  ou  des  autres  organes  doubles  du  corps. 

Mais  siime  froidure  modérée  raffermissant  les  solides, em - 

pSchantia  dissipation  des  forces,  conserve  la  fécondité  nidtnc 

^wqa'à  an  âge  avance  (  comme  nous  le  montrons  à  l'.-triidc 
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fenrnie  )  ,  rezcessîre  froîdare  s'oppose  \  son  déTeloppanent  ; 
ainsi  qu'il  la  floraisondesplantes.Les  Lapons,  les  SamoYèdes^ 
les  Osiiakes ,  les  Jakutes,  les  Kamlschadales ,  et  en  Amé- 
riqoe,  les  Esquimaaz ,  les  Groënlandaissonttrès-pea  féconds; 
Ton  ne  voit  presque  jamais  de  jameanx  panni  cet  derniers  i 
(  Eggède ,  Histar.  van  Groenland. ,  p.  i  la  ,  et  Ollio  Fabric  « 
Fawi.  Gweni. ,  p.  i  ),  Ija  plupart  des  peuplades  saovages  er- 
rantes dans  le  nord  de  TAtoérique  se  mnltîplieDt  fort  ped. 
Ces  nations  ne  sentent  presque  pas  Tamour ,  et  les  femmes  y 
sont  par  cela  même  très-maltraitées« 

Sons  le  même  parallèle ,  la  fécondité  est  sonrent  fort  dif- 
férente parmi  diverses  contrées.  De  tout  temps  TEffjrpte,  par 
exemple f  a  été  plus  fertile  en  toute  production  que  les  régi<ms 
voisines,  ce  qu'on  attribue  au  limon  fertilisant  du  Nil;  et  même 
on  prétendoit  que  l'eau  de  ce  fleuve  rendoit  les  femmes  fé- 
condes (  pour  les  animaux ,  V.  Aristot  HhL  amm. ,  L  vu, 
c.  IV  ).  La  Clnne  passe  encore  pour  un  ciknat  extraordinaire* 
ment  fécond.  En  Europe ,  nous  voyons  les  Pays-Bas  ,  la 
Hollande  ,  les  plaines  dé  la  Lombardie ,  et  divers  lieux  en 
France ,  comme  les  côtes  fertiles  de  la  Normandie  ,  la  So- 
logne, la  ricbe  Limagne,  etc.  ,  offrir  un  plus  grand  nombre 
de  naissances ,  il  proportion  de  la  population  ,  que  les  terri- 
toires voisins.  Pareiuement ,  le  canton  de  LiKeme  est  plus 
fécond  que  la  Haute-Suisse  et  TUnderwald. 

Il  nous  semble  que  la  cause  en  est  dans  Thumidité  ;  car 
tous  les  lieux- très-arides  ,  élevés  ,  venteux ,  sont  et  moins 

uplés  9  et  moins  fertiles  en  productions  ,  tandis  que  dans 
es  bas-fonds  gras  ,  dans  les  vallons  plantureux  où  s'amasse  le 
terreau,  et  où  des  ruisseaux  arrosent  toute  la  végétation ,  les 
êtres  vivans  y  pullulent  avec  abondance.  Une  bumidité  mé- 
diocre paroft  donc  rendre  les  êtres  plus  féconds  ;  aussi  les 
mollusques ,  les  poissons ,  les  reptiles  qui  i^ivent  dans  l'humi- 
dité, sont  plus  féconds  que  les  oiseaux  ,  ou  les  quadrupèdes 
vivans  dans  les  lieux  secs.  Le  cochon ,  les  oies  et  canards  qui 
cherchent  Thumidité,  font  même  beaucoup  plus  de  petits  que 
les  autres  espèces  qui  fuient  l'eau.  La  femme  aime  l'humi- 
dité ;  une  complexion  molle  et  lymphatique ,  sans  excès  ,  pa- 
roît  la  plus  favorable  à  Timpréenation  *,  il  s'ensuit  donc  que 
les  pays  les  plus  féconds  seront  les  lieux  bas  et  plutôt  humides 
que  trop  secs.  Les  lieux  maritimes  sont  ordinairement  féconds 
par  la  même  cause. 

Les  saisons  qui  sont  des  climats  passagers  doivent  influer 
également  sur  la  fécondité.  Selon  les  tables  des  naissances, 
en  France ,  il  vient  au  monde  un  plus  grand  nombre  d'ènfans 
aux  mois  de  janvier ,  février,  et  surtout  mars,  qu'en  tout  autre 
temps  ;  c'est-à-dire  ,  que  la  copulation  est  plus  prolifique 
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dans  les  mois  d'avril ,  mai  et  juin ,  ou  dans  le  printemps ,  ge- 
ttiaie  tempus ,  iarsf{ae  toute  la  nature,  entrant  en  ardeur,  de- 
vient enceinte  de  nouvelles  créations  :  zephytique  ,  lepen/i/na 
ùuns,/axaniarva  siaus.  Messance  a  trouvé  que  les  mois  d'été 
éloient  les  plus  favorables  à  l'imprégnation  ;  mais  le»  mois  de 
join  ,  de  novembre  et  décembre  voyent  moins  de  naissances, 
c'est-à-diri!  ,  que  les  mois  d'amomue  sont  les  moins  favora- 
bles à  l'iiuprég nation.  Dans  des  clinials  plna  froids ,  tels  que 
LSoède,  les  saisons  n'étant  pas  les  mêmes  que  dans  rBurope 
australe  ,  les  époques  de  la  grande  fécondité  diffèrent  à  plu- 
sieurs égards;  ainsi  Wargentin  {^Sarensk.Vetemk.  Arad.,IIand- 
liagar  ,  an  1767  ,  tom.  XXViii  ,  pag.  2^9  et  soq.  )  observe  que 
le  mois  de  septembre  est  le  plus  abondant  en  naissances  ;  ce 
qui  répond  à  décembre  précédenl  pour  l'époque  des  impré- 
gnations. En  eflêt ,  Thiver  ,  sous  les  cieus  froids,  est  le  temps 
ou  les  habilans  vivent  le  plus  réunis  ensemble  dans  leurs 
chaudes  babitalioQs  ,  et  où  les  seïcs  sont  le  plus  rapprochés. 
A  Marseille,  les  femmes  conçoivent  davantage  en  automne 
et  eu  Jiîver,  que  dans  Télé;  le  mois  le  plus  prolifique  est  octo- 
bre ,  et  le  moins  est  mars  (  Raymond ,  Topograpk.  de  Marsalie 
daas  /ta  A£m.  de  la  soc.  tnéd.  ,  tom.  Il  ,  pag.  ia8  et  seq.  ).  F.Ti 
général , l'ardeur  de  l'été  est  moins  favorable  à  la  conception, 
que  les  saisons  tempérées  -,  les  équinoxes  le  sont  plus  que  les 
solstices  ;  de  même  les  régions  tempérées  sont  plus  fertiles 
qu£  le»  contrées  trop  froides  ou  trop  brûlantes. 

On  croit  avoir  observé  que  les  années  d'une  constitution 
anslraie  ouchaude  et  humide, donnoienl  naissance  à  une  plus 
grande  quantité  de  filles  que  de  garçons  ,  tandis  que  les  an- 
nées froides  et  sèches,  oude  constitution  boréale,  produisoîent 
le  contraire  (  Raymond  ,  Man.  lï. ,  pag.  1 36 ,  et  Hippocratc , 
De  aer.  lor..  et  aq.  et  de  sieiUib.,  §  II  ).  Il  est  certain  ,  par  di- 
vers relevés  de  naissances  ,  qu'on  peut  voir  dans  Moheau  , 
Mourgucs  ,  et  les  aperçus  statistiques  de  plusieurs  déparie- 
racnsde  France  ,  des  années  plus  fécondes  en  femmes  qu'en 
hommes,  quoique  la  surabondance  de  ceun-ci  soit  la  plus  or- 
dinaire ;  tes  années  femelles  ont  été  remarquées  soit  de  deu.\ 
en  deux  ans,  soit  de  ijuatre  en  quatre  ans  ,  avant  la  révolu- 
tion ,  quoique  cela  n'ait  pas  heu  constamment ,  et  ne  se  rap- 
porte paA  toujours  e;iaciemunl  à  la  constitution  de  l'année. 

Comme  la  durée  du  jour  représente  en  petit  celle  de  l'an- 
née, selon  la  remarque  d'Hippocrale,  on  peut  demander  s'il 
est  une  hara  genilalis ,  un  temps  plusfavorable  à  la  conception, 
ainsi  que  1  ont  cru  les  anciens.  Dans  les  liApltaux  des  femmes 
en  «ouche ,  le  plus  grand  nombre  des  accouchemvns  arrive  la 
nuit  ;  il  en  est  de  même  pour  toutes  les  femmes  ,  sans  doute 
parce  que  pendant  ce  temps  la  plus  grande  partie  des  tmpré- 
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gxiatioDs  s'opère  (raccoachement ,  selon  sa  périoile  natu- 
re Ile  9  doit  avoir  lieu  après  une  réroloUco  complèU  de  la  ges- 
tation). Mais  de  plus ,  il  paroît  que  le  matin  est  le  moment 
le  plus  propre  k  la  génération  ;  alors  le  corps  fortifié  par  le 
repos  du  sommeil,  jouit  de  la  plénitude  de  son  énergie  ;  le  réreil 
est  souvent  accompagné  du  signe  de  sa  vigueur,  et  c'est  dans 
le  sommeil  matinal  qu'ont  lieu  le  plus  communément  des  ift« 
lusions  nocturnes  de  la  volupté.  Les  oiseam,  le  coq  par  ezem^ 
pie ,  coche  ses  poules ,  surtout  le  matin  ;  c'est  dans  ce  prin- 
temps de  la  journée  que  les  fleurs  s'épanouissent  et  se  fécon- 
dent (^Voyez  cette  question  dans  Plntarque^  Propos  de  ùtSUj 
liv.  m ,  quest.  vi).  L'agitation  et  les  trayaux  du.jour,  les  repas  « 
les  objets  de  distractions ,  les  études  ou  les  affaire^  doivent 
rendre  les  conjonctions  moins  fécondes  aus  autres  époques. 

11  est  encore,  pour  la  femme,  un  temps  pins  favorable  à  la 
fécondation  que  tout  autre.  On  sait  qa'elle  a^ète  davantage 
l'acte  vénérien  à  l'approche  et  à  la  fin  de  l'écoôlement  des  rè- 
gles, parce  que  ses  organes  utérins  éprouvent  vers  ce  temps- 
une  turgescence  considérable  de  sang  et  d'humeurs.  C'est  im* 
médiate  ment  après  que  les  règles  cessent ,  que  le  coït  est  sur- 
tout fécond  (Galien  ,  Dissect,  vuIq,  ,  cap.  ult.  ;  Paul  .ffiginet , 
Ub.  m ,  c.  Lxxiv  ;  Harvey  y  Gêner,  anim.  9  P^g-  ^y^  ;  Mauri-, 
ceau ,  Accouch. ,  tom.  11 ,  pag.  2o5  ,  etc.).  C'est  en  suivant  ce  ■ 
conseil  indiqué  par  Feroel,  que  Catherine  de  Médicis  devint 
enceinte.  On  prétend  qu'alors  rutérus  est  encore  ouvert  et  • 
admet  plus  facilement  le  sperme  ;  mais  il  paroît  que  l'impré- 
gnation est  plutôt  due  à  l'eut  d'excitation  modérée  dans  le- 
quel se  trouve  cet  organe  à  cette  époque. 

§  III.  De  Vinfluence  des  nourritures  ,  des  habitudes  ,  etc.  ,  sur 
la  fécondité, — 11  n'est  poiut  de  plus  grande  source  de  reproduc- 
tion que  l'abondance  des  nourritures.  En  tout  pays  ,  le  nom- 
bre des  consommateurs  augmente  ou  diminue  en  proportion 
des  aiimens  qu  ils  trouvent.  Voyez  les  années  d'opulence  et 
de  fertilité  ,  tout  pullule ^  hommes,  bestiaux ,  insectes  ;  tout 
multiplie  et  remplit  la  terre  ;  mais  les  tristes  périodes  d'in- 
digence et  de  misère ,  les  saisons  de  calamité  ne  voient  naître 
que  des  individus  rares  et  chétifs ,  de  foibles  rejetons  qui  ac- 
cusent les  rigueurs  de  la  nature.  C'est  ainsi  que  les  années 
de  disette  sont  constamment  accompagnées  d'un  grand  déficit 
dans  la  reproduction  ,  comme  le  prouvent  les  tables  de  nais- 
sance. C'est  faute  de  subsistances  assurées  ,  et  par  défaut  de 
toute  culture,  que  les  peuplades  sauvages  s'accroissent  extrê- 
mement peu ,  tandis  que  les  nations  agricoles  qui  recueillent 
chaque  été  d'abondantes  moissons ,  s'étendent  et  se  multi- 
plient ;  tels  sont  les  peuples  des  États  -  Unis  comparés  aux 
sauvages  leurs  voisins.  Nous  remarquons  de  même  que  les 


eWns  ,  les  cliaU  ,  etc. ,  produisent  Lien  plus  dans  IVlat  île 
donieslidtf  où  ta  nourriture  ne  leur  manque  pas  ,  qu'en  l'état 
sauvage  où  ils  sont  forcés  à  de  longues  abstinences.  De  là  est 
venu  l'adage  :  sine  Cererevl  Barxhafriget  Venus.  Le  plus  puis- 
saut  moyen  d'auiorlif  l'aiguillon  de  la  chair,  selon  les  mora- 
listes ,  est  le  jeftoe.  On  observe  aussi  que  le  coït  produit  la 
faim  ,  ou  un  besoin  de  restauration  ,  camnie  une  réfeclïou 
abondante  engendre  le  besoin  du  coït. 

Ce  n'est  pas  que  toute  nourriture  soit  égale  ;  avec  quelque 
profusion  qu'un  individu  fasse  usage  de  fruits ,  de  légumes  , 
et  d'autres  alimens  végétaux,  il  n'atteindra  ni  la  vigueur  de 
corps ,  ni  l'ardeur  amoureuse  de  celui  qui  vivra  de  chairs  suc- 
culentes, ouméme  de  poissons.  CerlainemenI  on  nourrit  assez 
abondamment  la  plupart  des  bestiaux  ru  min  ans ,  mais  avec 
l'herbe  ou  le  foin  ,  et  raéme  des  semences  et  des  racines  ;  ils 
ne  produisent  guère  qu'un  ou  deux  petits,  tandis  que  les 
animaux  carnivores,  mains  abondamment  nourris,  créent 
d'ordinaire  une  nombreuse  lignée.  C'est  que  lachair  donne  , 
comme  on  sait ,  bien  plus  de  substance  nulrilive  que  les  végé- 
taux. L'expérience  a  fait  voir  aussi  que  la  nourriture  de  pois- 
sons étoit  en  général  très-prolifique  ,  et  l'on  a  remarqué  ,  en 
eflct,  qne  les  peuples  maritimes  ichihyophages  étoient  Irés- 
féconds  et  très -nombreux.  L'illustre  Montesquieu  {Esprildes 
Lois,  liy.  XXiil ,  chap.  Xltt)  attribue  cet  elTct  sms parties  hui- 
leuses des  poissons  i  mais  ij  nous  paroh  plulJ^t  dépendre  de 
plusieurs  autres  causes  :  i."  la  pèche  fournit  presque  toujours 
une  grande  quantité  de  poissons  qui  remplacent  m^me  le  pain 
et  d'autres  alimens  végétaun;  il  s'ensuit  une  abondanle  ali- 
mentation ;  3."  le  sel  ou  les  salaisons  que  l'on  emploie  si  sou- 
vent pour  les  poissons ,  porte  dans  l'économie  vivante  un  pria  - 
cipe  d'àcrelé  ou  d'irritation  qui  se  manifeste  par  des  mala- 
dies de  peau,  si  communes  chez  les  ichihyophages;  or  ces  af- 
fections rendent  salace,  et  ce  mot  annonce  même  qne  cette 
disposition  est  due  à  des  alimens  salés  et  épicés  ;  3."  l'on  sait 
tpiela  chair  des  poissons,  et  en  particulier  leur  laile,  contient 
beaucoup  de  phosphore ,  substance  dont  la  qualité  excitante 
est  reconnue.  Telles  sont  donc  les  raisons  qui  peuvent  rendre 
l'emploi  despoissons  en  aliment  très-propre  a  stimulerla  lunurc 
et  la  fécondité  ;  si  quelques  ordres  religieus  ont  été  décriés  sous 
ce  rapport ,  ne  seroit-ce  pas  à  cause  de  leur  régime  en  pois- 
sons, suivant  rinslltution  de  leurs  fondateurs  trop  peu  instruits 
en  physique  ? 

Plusieurs  substances  végétales  paraissent  stimulerd'alUeurs 
les  organes  sexuels  :  ainsi  l'on  a  dit  (^Mém.  de  la  soc.  roy.  méd. 
en  I77ti,  part. II,  pag.  70)  que  le  blé  sarrasin  dont  on  se 
Uarrit  dans  la  Sologne ,  extite  tellement  la  luxure  ,  quu  des 
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cnfans  de  sept  à  huit  ans  ont  àé]k  commerce  ensenible ,  et 
qae  les  femmes  v  sont  également  lascnres  et  fécondes.  Les  ra- 
cines des  ombeÛifères,  les  bnibes  des  aMiacées,  les  crocifères, 
les  orchidées ,  etc.  »  passent  anssi  poor  porter  a  ramonr. 
(  Fayez  notre  Dissertation  sur  Us  Apkndm&fmes  Aàu  le  EiXdm 
iepharmade,  mai  i8i3). 

Si  remploi  modéré  des  boissons  spirîtnenses  y  dn  vin,  do 
cidre ,  etc. ,  contribue  à  la  iiécondité ,  lenr  abns  ne  peut  étue 
^e  très-pemicienx ,  ainsi  qne  les  boissons  chapes  de  llié  et 
de  café  (  mais  non  le  chocolat  ffoî  ,  de  même  qnfe  tontes  les 
aobstances  très-restaurantes ,  oléagineuses,  comme  rœnff 
les  amandes ,  etc. ,  ranime  la  vigoeur  époisée).  L^bn  a  dît  tpt 
les  ivrognes  de  profession ,  on  cens  qui  en^^Midroient  dàiis 
rivresse ,  ne  prôdoisoient  qne  des  filles,  soit  qoe  la  paleistiie 
vénérienne  s'exerce  alors  arec  moins  d'énerg^ ,  on  q(àe  Fa« 
moar  ne  soit  pas  ans»  ardent ,  oa  qne  le  sperme  soit  motÔBi 
élaboré  qoe  dans  Tétat  naturel.  Il  est  certain  ipié  dans  iliie 
extrême  plénitude  d'estomac ,  le  coït ,  noiK-senlettieht  doit 
s'opérer  mal ,  mais  encore  il  en  résulte  sonyent  de  fîiÉiiestâ 
indigestions  ;  car  rien  ne  débilite  davantage  l'estomac  qtrè 
l'excrétion  de  la  liqueur  séminale,  comitie  rien  n^afibiblit 
plus  la  puissance  génératrice  qne  la  débilité  de  TeStottiâë. 
L^vresse  qui  détend  l'appareil  musculaire  et  engourdit  Ife 
système  nerreux,  rend  quelquefois  ainsi  le  coYI  impossible, 
ou  du  moins  imparfait.  On  remarque  dans  les  Pays-Bas  et 
la  tioUande ,  que  les  grands  buveurs  d'eau-de-vie ,  qui  solit 
blasés ,  deviennent  impuissans  ;  et  l'on  a  cru  recolmottre  tiiie 
diminution  très -sensible  dans  la  feproductioti,  depuis  que  les 
abus  des  liqueurs  spiritueuses  se  sont  tant  multipliés  parmi 
les  nations  du  Nord,  comme  Danois,  Suédois,  Allemands, 
Anglais,  etc.  D'ailleurs,  l'acidité  du  vin  et  du  cidre  resserre, 
astreint  les  diverses  parties  du  système  glanduleux,  dîmiiiiie 
les  sécrétions ,  comme  le  prouve  l'expérience  ;  aussi  Ton  a 
remarqué  plusieurs  fois  que  les  buveurs  d'eau  étoieiit  plus 
vaillans  même  que  les  suppôts  de  Bacchus  dans  les  combats 
de  l'amour,  et  plus  libéraux.  Tels  sont  les  Egyptiens ,  les  Sy- 
riens et  Chaidéens  hydropotes  ,  desquels  un  prophète  juif  a 
dit  :  Eorum  cames  suni  ut  cames  asinorum ,  et  sicutfluxus  efutn 
rum ,  fluxus  eorum  (  Ezéchiel ,  cap.  XILIII ,  v.  ao  ). 

Il  est  une  remarque  importante  pour  ceux  qui  font  usage 
de  bobsons  ou  de  remèdes  narcotiques ,  en  qualité  de  stima- 
lans  ou  d'aphrodisiaques  ;  c'est  que  l'opium ,  paf  eitetfj^le , 
uni  à  des  aromates ,  excite  ,  à  la  vérité ,  assez  vivement  d'a- 
bord à  l'amour ,  mais  bientôt  affoiblit  tellement  la  faculté 
génitale  ,  qu'il  fait  tomber  dans  une  impuiss»aice  absolue. 
Les  applications  indiscrètes  de  stopéfians,  teb  que  l'opium , 
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les  plantes  solanées  ouvireuses  sur  les  oi^ares  sexuels,  ap- 

Forteal  bientât  uue  inerlie  presque  eomplèlc,  produisent 
éin'ralion  ,  et  une  sorte  &''eunu<:bisme.  M.  Larrey  (^MénKuiv  de 
liiirurgie  et  Campagnes,  Paris,  i8ta,  ia-S.",  a.'  vol.)  cile  (les 
soldais  habitués  à  des  boissons  enivrantes  et  à  l'abus  de  ces 
slupéfians ,  chez  lesquels  les  testicules  se  sont  peu  à  peu  obli- 
térés, avec  le  cordon  spenuatique;  l'estomac  s'.-.ffoîbbt  ainsi 
que  le  corps ,  et  la  barbe  tombe  ,  i'cflemination  derieul  bien- 
tôt universelle.  C'est  surtout  en  Egy,pte  que  ces  exemples 
sont  plus  fréqucns  ,  comnie  dans  tous  les  pays  chauds  et  ttii- 
luidea  ;  car  une  température  semblable  concourt  à  produire 
cette  efTémioatioD ,  principalement  dans  les  constitutions 
lymphatiques  et  molles.  Thurnbull  (^Voyage  autour  du  monde, 
traduction  française,  1807,  Paris,  in-8,°,  pag,  34i,  note'), 
en  a  vu  des  exemples  singuliers  à  l'île  d'Otahiïî  ;  ces  indivi- 
dus etTémiaés  ,  réduits  k  la  condition  des  femmes  ,  et  nom- 
més mahoos  ,  s'abandonnent  à  des  actes  honteux  que 
nous  ne  pouvons  exprimer  qu'en  latin  :  peiiem  adrigentan  alla  - 
rwn  virorum  exsvgunt  Uà  ui  in  ejarulaiione ,  semeti  aeidè  déglu- 
tirai. Putanl  rnim,  perhanc  spermatis  aisorpfionem  ,  robar  viiile 
yigitremifue  stxéi  </uo  privati  sunt ,   rer.ipere. 

Au  reste  ,  les  médicamens  aphrodisiaques  écbaufTans  peu- 
vent senrir  ulilementi  rendre  plus  fécondes  les  complétions 
lymphatiques  et  tnactivcs ,  sous  des  deux  humides  et  froids  : 
■nais  dans  les  contrées  arides  et  ardentes,  les  remèdes  hnmec- 
tans  et  rafralcbissans  doivent  Stre  de  meilleurs  aphrodisia- 
ques. Les  constitutions  sèches  et  tendues  des  habitans  des 
pays  chauds  onl  besoin  de  bains,  de  caïmans;  ^t  si  plusieurs 
femmes  de  l'Orient ,  de  la  Turquie,  de  la  Moscovie,  perdent 
souvent ,  au  lieu  de  concevoir  ,  c'est  parce  qu'elles  font  abus 
de  ces  bains  chauds ,  et  parce  qu'elles  s'y  plongent  immé- 
diatement après  les  approches  de  l'hoiume. 

Enâo  il  est  des  conditions  et  des  états  plus  ou  moins  favo- 
rables à  la  fécondité.  Les  anciens  ont  observé  que  les  hommes 
et  les  femmes  qui  tissent  la  toile  ,  exerçant  divers  mouvemens 
du  bassin  et  des  membres  inférieurs ,  éloient  plus  portés  que 
d'autres  à  l'acte  conjugal.  La  posture  des  tailleurs  parolt  con- 
tribuer, selon  quelques  observateurs  ,  au  même  effet ,  tandis 
que  les  cavaliers ,  d'après  Hippocrate  ,  deviennent  quelque- 
fuis  stériles,  parce  que  leurs  organes  sexuels  sont  comprimés 
et  comme  froissés  par  rhabilude  de  l'équitatÈon.  Si  l'on  ne 
remarque  pas  un  pareil  efl'et  aujourd'hui ,  c'est  que  nos  cava- 
liers ae  montent  poinl  à  cru  et  les  jambes  pendantes,  sans 
étriers  ,  comme  faisoient  la  plupart  des  Scythes  dont  Htppo 
vrate  a  parlé.  D'autres  auteurs  onl  pensé  que  1  habitude  de 
^^orter  des  haut-de-chausses  très-serrés  ,  dimtnuoit  le  voltHM^ 
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et  Tac li vite  des  orgâDes  sexaels;  ils  citent  ed  pireare  de  letir 
opinion  les  Nègres,  les  Ecossais ,  et  d'antres  nations  qni,  ne 
portant  point  de  culottes,  conservent,  dit-on,  des  parties 
génitales  plus  yolumineoses.  U  paroit,  an  contraire,  que  U 
culotte  faisant  Teffet  d'un  suspensoir,  prévient  beaucoup  de 
hernies  inguinales.  Le  pagne  des  Nègres  et  des  Sauvages  leur 
est  de  la  même  utilité ,  surtout  lorsqu'ils  courent.  Les  boi- 
teux ,  et  principalement  les  personnes  privées  de  quelque 
extrémité  inférieure ,  paroissent  être  évidemment  plus  fé- 
condes et  plus  luxurieuses  ;  car  il  semble  que  le  superSu  de 
la  nourriture  ,  non  employée  dans  ces  membres  mutilés ,  se 
reporte  sur  les  organes  voisins.  £n  effet ,  on  voit  beaucoup 
d'amputés  acquérir  plus  d'embonpoint,  de  fleur  de  santé 
qu'ils  n'en  avoient  avant  leur  mutilation  ;  car  pouvant  man- 
ger autant  que  s'ils  avoient  tous  leurs  membres ,  ils  jouissent 
d'une  surabondance  de  nutrition  et  de  vie.  L'état  le  moins 
favorable  k  la  propagation ,  est  celui  du  travail  de  l'esprit  U 
est  rare  que  les  hommes  d'un  grand  génie  soient  très^écond^; 
aussi  les  anciens  ont  dit  que  les  Muses  étoient  vierges,  et  ils 
ne  donnoient  que  de  petites  parties  sexuelles  aux  statues  de 
leurs  grands  hommes.  On  sait  combien  les  plabirs  de  l'amoiir 
éteignent  le  feu  de  l'imagination  ,  abattent  le  génie  et  le  cou- 
rage :  mille  preuves  l'attestent ,  et  les  eunuques  en  sont  des 
exemples  incontestables.  Quand  Horace  veut  que  le  poëte 
entre  en  verve ,  il  lui  recommande  l'abstinence  de  Vénus  : 
AbsUnuù.  Venere  et  vino ,  sudoffU  et  alsit.  Les  athlètes  mêmes 
s'en  privoient  pour  être  plus  robustes.  Les  hommes ,  au  con- 
traire ,  les  plus  bruts  ,  et  tous  ceux  qui  soignent  plus  le  corps 
que  l'esprit,  sont  beaucoup  plus  propres  à  la  génération  que 
tout  autre,  (virey.) 

FÉCONDITÉ.  F.  Fécondation. 

FECULE.  Toute  matière  colorée,  suspendue  dans  une 
grande  quantité  de  véhicule  aqueux,  et  qui,  par  le  repos,  se 
précipite  insensiblement  sous  forme  sèche  et  pulvérulente , 
portoit  autrefois  le  nom  àe  fécule.  Or,  la  partie  verte  qui  re- 
vêt la  surface  des  plantes ,  Tindigo ,  les  pastels ,  le  bleu  de 
Prusse ,  les  carmins ,  étoient  autant  de  fécules.  Mais  aujour- 
d'hui on  ne  donne  plus  cette  dénomination  qu'à  la  fécule 
amilacée ,  substance  spécialement  blanche ,  reconnue  pour 
être  un  des  principes  immédiats  des  végétaux. 

Il  seroit  déplacé  d'exposer  ici  la  variété  d'opinions  que  la 
fécule  amilacée  a  fait  naître  ,.  et  le  résultat  des  expériences 
entreprises  pour  examiner  sa  nature.  On  sait  qu'elle  est, 
comme  le  sucre ,  un  corps  identique  ,  à  quelque  plante  qu'elle 
ait  appartenu;  que  si  elle  en  diffère  ,  ce  n'est  que  par  quel- 
ques nuances.  On  peut  la  définir  une  gomme  particulière-,  une 


gelée  sèche,  s'il  esl  permis  de  s'esprimer  ainsi,  répandtn- 
dans  une  infinilé  de  végétaux,  el  dans  la  plupart  de  leurs 
oreancs,  indépendamment  de  leur  couleur,  de  leur  saveur  et 
de  leur  odeur,  jouissant  d'un  Irès-grand  degré  de  bbnchenr, 
de  téouilé  el  d'insipidité,  inallcrable  à  l'air,  îndissotuLle  à 
froid  dans  tous  les  fluides ,  el  se  convertissant ,  par  la  chaleur, 
.en  une  gelée  transparente  ,  couleur  d'opale. 
\  Comme  l'amidon  ,  la  fécule  peut  se  transformer  en  sucre , 
presque  en  totalité  ,  par  le  procédé  de  M.  Kirchofr,  siutpli- 
£é.  y.  Sucre. 

Long-temps  la  fécule  amilacée  a  été  regardée  comme  réu- 
nissant les  propriétés  des  plantes  dVù  ou  la  retirnit  ;  mais  il 
est  démontré  maintenant  que  celte  ^matière  ,  épuisée  de  pa- 
renchymes ,  des  sucs  acres  et  caustiques ,  an  milieu  desquels 
elle  se  forme  ,  est  trop  fade  pour  esercer  l'effet  d'un  médi- 
cament. La  fécule  de  marron  d'Inde  n'a  point  d'amortume  ; 
celle  de  gôuet  n'est  point- causiiqoe;  la  fécule  de  kryone 
n'~estpas  purgative  ;  celle  des  glaïi-uls  est  inodore;  celle  de 
£lipendule  est  sans  couleur  ;  Inules  ces  différentes  fécules,  en 
nn  mot,  bien  lavées,  ne  conservent  plus  que  la  faculté  nu- 
tritive. C'est  sous  ce  dcmicrpoinl  de  vue  que  nous  allons  les 
considérer.  Nous  dirons  ensuite  un  mol  sur  leur  usage  dans 
les  arts  et  tes  manufactures. 

En  considérant  la  fécule  du  cAté  de  ses  propriétés  phy- 
siques, on  ne  peut  disconvenir  qu'elle  ne  réunisse,  à  un  très- 
haut  degré  ,  toutes  les  qualités  qui  caractérisent  la  vertu  ali- 
mentaire ;  le  froment  parmi  les  semences  graminées,  les 
pommes-de-terre  parmi  les  racines  potagères,  sont,  sans 
contredit ,  les  végétaux  qui  en  contiennent  le  plus  :  il  n'en 
faut  qu'une  très-petite  quanlilé  pour  donner  k  beaucoup  de 
{luide  aqacux,  aidé  de  la  chaleur,  la  consistance  d'une  gelée 
semblable  en  (oui  point  à  celle  que  nous  obtenons  des  subs- 
tances végétales  et  animales  lesplussubstanllelles.  La  faculté 
éminemment  nutritive  de  la  fécule  amilacée  ,  bien  détermi- 
née ,  il  rcstoit  à  conootlre  si ,  quelle  qu'en  fût  la  source ,  elle 
pouvoit  entrer  dans  la  co'mposltion  du  pain,  et  augmenter 
la  masse  de  nos  alimens.  'l'outes  tes  expériences  faites  dans 
celte  vue  ,  n'ont  abouti  qu  à  prouver  que  cette  matière  ne 
contractant  avec  l'eau  ni  liaison  ni  ductilité  ,  elle  n'est  pas 
susceptible  de  se  panifier;  qu'employée  dans  la  moindre 
proportion  avec  la  farine  de  frouicnt,  elle  rend  le  pain  qul^ 
en  résulte  fade,  rompacle  .  sec  et  dispendieux  ;  c'est  donc 
sons  forme  de  gelée  ou  d«  honillie  ,  qu  il  faut  de  préférifnce 
cuusommer  la  fécule  amilacée;  les  services  que  celle  de 
pommes-de-terre  a  déjà  rendns,  el  rend  i'iarnpllement  à 
tous  les  âges  «l  à  toutes  les  constïtutious,  sont  incalculables. 
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Je  m'a|iphu<Iis  «l'arolr  long-lomps  insisté  sur  les  svantagcs 
il'unc  préparation  qui  offre  au  public  une  ressourct;  împor- 
unte  dans  ta  plupart  des  maladici .  et  pour  rhoinmc  eu 
sanlé  un  aliment  aussi  agréable  et  aussi  sain  <|u'U  est  peu 
coAleux. 

Le  luxe  de  nos  tables  a  tiré  aussi  un  bon  parti  de  Ja  {<•- 
rule  de  pomm es-de-terre  :  nos  pâtissiers  les  plus  renommé» 
en  font  la  base  des  bisctiils  de  Siivoie  ,  et  d'une  crème  sur^ 
loul  dont  lus  hommes  auxquels  on  interdit  les  farineux  font 
usage  sans  aucun  inconvéaicnt  pour  leursanlcj  en  voici  la 
préparation. 

On  prend  une  chopine  de  lait ,  dont  la  moitié  est  mise  sur 
le  feu  avec  un  cjuarleron  de  sucre  ;  dans  l'autre  on  délaye 
truis  Jaunes  d'œufs  el  une  cuillerée  à  bourbe  de  fécule  ds 
pommes-de-tcrre ,  qu'on  [elle  dans  le  lait  prêt  à  bouHlIri 
on  remue  le  tout ,  et  après  dcui  ou  trois  buuilloDs ,  on  ajoute 
un  peu  d'eau  de  (leur  d'orange  ,  cl  ta  crème  est  faite.  Il  se- 
roit  possible  de  donner  à  celle  crème  toutes  les  couleurs  et 
les  saveurs  qu'on  dé  s  ire  roi  t. 

Eu  substituant  la  fécule  à  ta  farine ,  el  s'en  servant  dans 
nos  ragoûts,  elle  rend  les  sauces  blanches  moins  visqueu- 
ses, moins  collanles,  et  plus  légères  &  l'estomac.  Peu  de 
ménages  dans  les  campagnes  sont  assez  pauvres  pour  ne  pou- 
voir se  procurer  du  lait  de  beurre  ou  «crémé  ;  ils  prépare- 
roient  avec  cette  fécule  et  un  peu  de  sel ,  la  bouillie  la  plus 
agréable  el  la  plus  subslantîelle  qui  soit  à  la  porice  de  leun 
facultés. 

Le  sagou  est ,  comme  l'on  sait ,  la  fèru/e  que  l'on  sépare 
par  les  tamis  el  le  lavage ,  d'ime  moelle  farineuse  conlcnue 
dans  te  IrOBc  de  certains  palmiers  ,  principalement  du  Sa- 
r,ot}TiEn.  (  Voyez  ce  mot ,  cl  le  mot  Palmier.)  La  figure  de  pe- 
tits grains  sous  laquelle  on  nous  l'apporte,  et  sa  couleur  rousse, 
viennent  du  degré  de  chaleur  que  les  Indiens  lui  ont  fait  subir 
pour  la  sécher  ;  il  seroît  possible  de  donner  à  \a  fécule  depom- 
mes-de-lerre  celle  apparence  exlérieure  du  sagou  ,  si  on  cruyoit 
qu'une  dessiccation  un  peu  vive  pAlavoir  de  l'influence  sur  ses 

firopriétés  économiques  ;  mais  celle  forme  granulée  est  abso- 
Liment  inutile ,  puisque  le  sagou  la  perd  dans  le  véliicule  em- 
ployé à  sa  cuisson,  et  qu'il  ne  présente  plus  ensuite  tpi'uo 
maguia  gélatineux,  comparable  ,  en  tout  point,  pour  la  sa- 
veur et  les  propriëlés  ,  à  \a  fécule  de  vummes-de-terre  ;  celle-ci 
peut  donc  cumplétemeni  remplacer  le  sagou ,  d'autant  mieux 
qu'elle  peut  6tre  eitraile  sous  nos  yeux,  el  que  l'autre,  ap- 
portée de  loin  ,  peut,  par  cette  seule  circonstance,  faire 
soupçonner  des  mélanges  Infidèles. 

On  peut  préparer  le  sagou  de  pommes-de-lerre  avec  de 
l'eau  de  veau ,  du  poulet,  ou  du  bouillon  ordinaire  ,  de  \i 
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e  mamère  que  l'on  cuit  la  semoule  ou  le  He  au  gras ,  et  le 
plus  ou  moius  épais ,  suivant  le  besoiii  et  le  goftt  de  ceu.t 
fesqueis  on  le  prépare.  Combien  d'estomacs  fuibles  de 
Elîtulton,  ou  fatigués  par  les  excès  de  la  table  ou  par  lea 
lladics  ,  ijui  ne  peuvent  digérer  d'alimens  solides  ,  se  tron- 
'oient  soulagés  et  même  guéris  par  l'usage  de  cette  férule, 
remplira  les  mêmes  inclicalions  que  celui  produit  par  le 
;agOutier  C'est  on  restaurant  pourlesconvalescens, 
■emier  âge  et  la  décrépilude.  Le  tapioca  des  Américains, 
'est  que  l'amidon  le  plus  Liane  et  le  pins  par  in  magnor, 
i  des  bouillies  exc<.'llcntes  et  très-salutaires  dans  les  ma- 
d'épuîsemenl  et  de  consomption. 
'i  le  sagOn  est  réellement,  comme  beaucoup  de  médecins 
le  croient,  un  spéciG<]ue  dans  les  maladies  dont  il  s'agi(,  le 
prixauf]uel  lise  vend  communément  ne  permet  pointa  l'in- 
digence d'y  atteindre  et  de  profiler  de  ce  bienfait.  Le  substi- 
tut que  je  propose  ne  coftteroit  presque  rien  ;  il  faut  six  livres 
de  pommes- de-terre  pour  obtenir  une  livre  Ae  férule. 

La  préparation  pour  amener  ces  racines  à  l'état  de  sagou 
sanroil  entraîner  dans  de  grandes  dépenses.  Il  suffit  de  les 
T  crues ,  de  les  passer  à  travers  un  tamis  et  de  les  laver, 
i-t-il  donc  toujours  mettre  àconirtbulion  lesdeuilndes, 
satisfaire  à  grands  frais  nos  principaux  besoins! 
ins  tous  les  temps  on  a  été  révolté  de  penser  que  la  farine 
Ae  nos  meilleurs  grams  pouvoit  être  consacrée  k  des  arts  de 
luie;  aussi  est-il  arrivé  souvent  que,  menacés  de  cherté  ou 
de  disette,  plusieurs  souverains  de  l'Europe  se  sont  vus  forcés 
tes  uns  de  défendre  ans  troupes  de  se  poudrer,  les  autres  d'or- 
donner qu'on  leur  coupât  les  cheveux. 

On  ne  sauroit  douter  que  les  ouvriers  qui  par  état  con- 
somment de  la  farine  pour  en  préparer  de  la  colle  ,  ne  trou- 
vassent irae  grande  économie  à  se  servir  de  préférence  de 
celle  fabriquée  avec  de  la  farine  contenue  dans  une  foule  de 
végétaux  sauvages  ,  et  associée  à  des  sucs  acres  et  vénéneux  , 
parce  qu'elle  s'altércroil moins  aisément ,  et  que  d'ailleurs  il 
n'est  pas  possible  d'en  tirer  un  autre  parti  ;  mais  il  est  né- 
cessaire de  convenir  que  ces  végélaus  ne  sont  pas  toujours 
assez  abondanspour  fournir  à  une  grande  consommation, 
et  que  les  frais  pour  s'en  procurer,  conformément  au  besoin  , 
excéderoicnl  souvent  ceux  que  demanderoil  leur  culture.  On 
a  indiqué  et  on  indique  encore  journellement,  pour  suppléer 
l'amidon  du  blé  ,  une  foule  de  substances  dont  la  plupart  n'en 
contiennent  pas  un  atome. 

Mais  dans  le  nombre  des  plantes  qui  pourroient  fournir  k 

U  conaomitialion  de  la  colle  farineuse,  je  proposerai  encore 

pommes-de-terre  ;  ces  racines  divisées  par  tranches,  sé- 

^!s  aa  four  ou  à  l'étuve  ,  et  broyéi 
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une  poudre  propre  k  remplir  cet  objet.  L'économie  qui  en 
ri^^ltcroit  n'est  certainement  pas  k  dédaigner  dans  tes  cui- 
toas  qui,  ne  récoltant  pas  assez  de  grains  pour  leur  sabsis^ 
tance  journalière ,  sont  contraints  de  recourir  à  l'^triuiget^ 
souvent  à  grands  frais,  pouree  la  procurer.  ^jj^ 

Les  diverses  rccherrhes  que  j'ai  faites  pour  m'assurer  ÙU 
fèride  de  pomme  -  de  ~  terre  étoït  comparable  en  tout  point  ^ 
l'amidon  de  blé ,  et  si  elle  pouvoil  soutenir  les  épreuves  de 
comparaison  dans  les  arts  pour  lesquels  ce  dernier  est  ordi- 
nairement eniplové  ,  m'ont  prouvé  d'abord  que  l'empois 
qu'on  en  préparoSt  étoit  bien  conditionné  ,  que  l'émail  bleu 
s'y  méloit  aussi  uniformément,  aussi  parfaîlcment,  et  qu'il 
communîquoit  au  lii^e  ,  aux  blondes  et  à  la  dentelle  ,  beau- 
coup de  roideur  et  d'éclat. 

Cependant  comme  cette  fécule  semble  composée  de  lames 
cristallines  ,  brillantes,  et  qu'elle  est  spécifiquement  plus 
pesante  que  l'amidon  de  grains,  il  m'a  panique  l'objet  d'éco- 
iiomîe ,  la  poudre  à  poudrer,  pour  lequel  on  avoil  proposa 
l'usage  des  pommes-dc- terre,  étoit  précisément  celui  que  ces 
racines  ne  pouvoient  remplir  :  elle  ne  se  répand  pas  d'une 
manière  assez  divisée  ;  la  houppe  de  cygne  ou  de  soie  ne 
l'enlève  ni  ne  la  distribue  uniformément;  elle  tombe  par 
plaques  sur  les  cheveuK  ,  et  n'y  adhère  que  très-foiblemeot , 
quoiqu'ils  soient  reconverls  de  pommade.  11  est  donc  impos- 
tible  de  la  faire  servir  de  poudre  h  poudrer ,  et  par  consé- 
quent de  supplément  à  l'amidon  de  froment  ou  d'orge- 

On  a  dit  autrefois  que  la  vanité  et  le  luxe  des  grandes  villes 
culevoient  aux  pauvres  leur  subsistance  principale  pour  la 
faire  voler  sur  les  têtes  évaporées  des  coquettes  et  des  petits- 
maîtres  :  Rousseau  a  ajouté  à  ce  reproche  qu'il  falloït  de  la 
poudre  pour  poudrer;  voilà  pourquoi  faut  de  malheureux 
s'avoient  pas  de  pain  :  il  convient  cependant  de  faire  remar- 
quer que  les  accommodages  eiigent  infiniment  moins  de 
poudre ,  depuis  que  les  perruquiers  se  servent  de  la  booppe 
de  cygne  ;  invention  qui ,  si  elle  eftt  été  imaginée  dans  la  vue 
d'Être  utile  ,  auroit  dû  mériter  une  récompense  à  son  auteur. 
D'ailleurs  les  coiffures  à  la  Titus,  l'usage  ou  sont  les  femmes 
de  porter  les  cheveux  d'autruï  avec  la  couleur  qui  leur  est 
naturelle ,  le  part!  extrj>me  qu'ont  pris  les  Anglais  de  rem 
à  admettre  l'amidon  dans  leur  toÛettc,  non  pas  avec.l'i 
tion  de  nous  imiter,  mais  pour  échapper  à  un  impôt  qo^ 
a  déplu  ;  ces  considérations  doivent  avoir  inGnimenl  resll  _ 
la  consommation  de  l'amidon  ,  cl  relégué  son  us^ge  dans. le 
ateliers  des  confiseurs ,  des  carionniers  ,  des  papetiers  etdes 
blanchisse  uses  ;  les  amidonnlers  n'enlèvent  donc  pas  autant 
de  ressources  à  la  subsistance  publique  qu'on  a  cherché  à  le 
faire  croire.  J'ajouterai  que  quand  des  mesures  de  sagesse  et 
de  prévoyance  déternûneroat  le  gouvcrncoient  à  suppléer  le 
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lommcrce  dans  \fs  approrisionncmens  <le  grains  ,  les  fabri- 
rans  dont  il  s'agit  trouveront  amplement  dans  les  blés  avariés, 
de  qtioi  se  passer  des  grains  de  bonne  qualité. 

Les  règlemens  qui  prescrtToienl  autrefois  aux  amidonniers 
de  n'employer  dans  leurs  fabriques  que  des  gruau»,  réputés 
alors  n'être  à  peu  prés  que  da  son  ,  c'est-à-dire  ,  la  partie  la 
plus  grossière  du  froment ,  ne  sanroient  plus  leur  être  appli- 
cables, parce  que  la  mouture  économique  est  parvenue  à 
en  retirer  la  plus  belle  et  la  meilleure  farine.  Ces  gruaux  sont 
mënic  aujourd'bui  presque  aussi  chers  que  le  grain  lui-même 
d'où  ils  proviennent.  Or,  en  supposant  qu'on  voulût  renou- 
veler ces  règlemens ,  il  faudroit  se  borner  i  permettre  l'usage 
des  blés  gâtés;  et  à  leurdéfaut ,  celui  de  l'orge  qui,  après  le  fro- 
ment ,  est  celui  qui  fournit  le  plus  d'amidon  ;  le  seigle  ,  l'a- 
Toine  et  le  maïs  n'en  contiennent  que  très-peu  ou  point.  Mes 
lentatives  pour  remplacer  ces  dernières  matières  par  des  pro- 
ductions d'une  moindre  valeur ,  dans  la  vue  unique  de  mé- 
nager notre  subsistance  habituelle  ,  se  trouvent  consignées 
dans  nn  ouvrage  sur  les  moyens  d'écarter  de  nos  foyers  les 
disettes.  Mais  ce  ne  sont  que  des  vues  générales  que  j'ai  pré- 
sentées ,  et  dont  une  nombreuse  populalion  ne  peut  gnère 
tirer  qn'nn  parti  médiocre. 

Mon  dessein,  en  rappelant  ici  le  résultat  de  mes  expé- 
riences et  de  mes  observaiions  sur  l'utilité  de  la  fécule  de 
fnmm&de-terre  ,  a  été  de  fixer  irrévocablement  l'opinion  à 
égard  de  la  proposition  qu'on  fait  tous  le^  )ours  de  la  substi- 
tuer à  l'amidon  des  grains.  Il  est  bon  que  les  hommes  placés 
à  la  tête  des  grandes  administrai  ions  se  prémunissent  contre 
ces  lêles  exaltées  ou  tes  gens  à  projets  qui  sollicitent,  sous  le 

ErëleKle  du  bien  public ,  des  permissions  d'élever  des  fa- 
nques  de  ce  genre,  dans  l'espérance  d'y  trouver  d'immenses 
bénéfices  ,  ou  qui  viennent  éveiller  leur  sollicitude  en  assu- 
raol  qu'on  fait  passer  nos  grains  à  l'étranger  sous  forme  d'à-- 
niidon  ,  parce  qu'on  a  ensuite  la  faculté  de  rendre  celui  -  ci 
Apie  à  la  panification. 

J«  déclare  donc,  en  terminant  ces  observations,  qné  la 
fécule  amilacée ,  uoe  fois  débarrassée  des  substances  mu- 
qneuscs  etextractives,  auxquelles  elle  est  toujours  unie  dans 
l'état  farineux,  ne  peut  subir  l'action  du  pétrissage  ni  la 
mnavement  de  la  fermentation  panaire  ,  et  que  quand  bien 
même  l'art  viendroit  un  jour  à  bout  de  lui  rendre  ces  subs- 
tances pour  la  faire  servir  ensuite  à  la  boulangerie  ,  ce  ne 
seroit  tout  au  plus  qu'un  lour  de  force,  d'oii  II  ne  résulteroît 
qu'un  pain  mauvais  et  eïcessiveraent  cher.  J'ajoute  que  s'il 
est  possible  d'employer  des  pomme  s- de-terre  en  substance 
is  les  fabriques  de  colle ,  leur  fécule  ne  sauiuil  suppléer  ta 
■  -g.  Les  propiiélés  qt/cUe  a  réellcaieai  n'offrant  -  cUes 


pas  défit  assez  d'avantages,  samhii  en  pri^ter  encore  d'au- 
rres  qu'elle  ne  peut  posséder  à  cause  de  sa  constitution  phy 
siquer  (PAKjB,) 

FEOE.   C'est  la  BnEBlS  ,  dans  le  miill  de  la  France.  Ù 
FEDEliOK.  Nom  de  IOrpin  {sedum  telephium),  ea  Kn 


Jcst  la  Llt4AiaB£TTE  {piophorur^  ^ 


FEDERACKKLEV.  L'un  des  noms  allemands  des  Pu 
MOWS  (^thalirtmmy  (LN.) 

FEDERBALL.  Les  Mïhiophtlhim  portent,  en  Al 
magne,  ce  nom  et  celui  de  Fi:debkb\i;t,  (lk.) 

ÏEDERBAUM.  Nom  allemand  de  I'Ibéeude  tonjonn 
verte  (  iberis  sempewirens\  (LN.) 

FEDEKBINSEN.  C       ' 
en  Allemagne.  (i.N.) 

FEUEKBl'SCil.  Nom  que  les  jardiniers  allemands  don- 
ncntà  la  FnniLLMitE  de  Perse  {_  Fn'lillaria  persica).  (ln.) 

FÉDERERTZ.  Mine  d'antimoine  en  filets  exlrâmemeni 
déliés,  qu'on  nomme  aussi  antimoine  ai  plumfs;  quand  ce  mi- 
néral contient  de  l'argent,  on  l'appelle  mine  d'argeiU  en  plu- 
ma. V.  Antimoine  sulfuré,  (luu.) 

FEDERCARBE.  C'est,  en  Allemagne,  celte  plante 
marécageuse  nommée  Plumeau  et  MilIiEFEUILLe  aquati- 
que {  huUoniapalusins  ),  C-W-) 

FED£R(>nASS.  Plusieurs  graminées  portent  ce  oom 
AUemague  ,   et  nolammentle  stipa  pennata.  (LN.) 

FEOERKNOPF.  Nom  aUemand  de  la  Lagoécie  cui 

NO'lDE.  (LN.) 

FEUERKOHL.  Nom  allemand  d'une  varitftiS  du  Cm 
(^brassira  oleracea ,  var.  selenisia).  (lh.) 

FEDERKRAUT.  Nom  allemand  de  la  Veuce  d'or  et 
des  M\riophylles.  (ln.) 

FEDERMÛÏZE.  Nom  allemand  de  la  Mitelle.   (lu.) 

FEDER'WINDEL.  Synonyme  du  Quamoclit  en  Alle- 
magne. C'est  une  espèce  du  genre  Ipohea.  (ln.) 

FEDIE,  Fedia.  Genre,  de  plantes  établi  par  Adaoson , 
pour  séparer  la  mâi:ke  des  jardiniers,  et  quelques  espèces 
voisines,  du  genre  des  Valérianes.  Ses  caractères  sont  d'a- 
voir un  calice  k  trois  ou  sis  dents;  une  corolle  monopétale, 
à  tube  coiirl,  k  limbe  à  cinq  divisions  régulières  ou  irr^- 
lieres;  deux  ou  cinq  étamïnes;  un  ou  trois  stigmates;  une  cap- 
sule couronnée  par  le  calice  ,  trîloculalre  ,  monosperme  ; 
seule  loge  étant  ordinairement  fertile. 

Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  par  tous  les  botanistes.  Les 
genres  Fédieàe  Gsprtiieret  de  Moenrh  sont  dlfférens  de  celui- 
fî,  quoique  faits  aussi  aux  dépens  des  Valérianes,  C'est  à 
celui  qui  a  pour  type  la  vtUén'ane  corne  d'abondance. 
sieu  pense  qu'il  faut  donner  ce  nom.  (B.) 
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FEDO  (l-i)'  C'est  la  Bhebis  dans  le  Langaedoc,  et  surtoul 
particulièrement  am  environs  de  Carcassonne.  (desm.) 

FEESTBLOEM.  Nom  donné  par  les  Hollandais  de 
l'Inde,  à  la  RoSE-DE-CuiSE  {hi/iisrus  rosa-sùiensù  ,  L.  ). 
(i,w.) 
FËFÊ.  Singe  des  provinces  méridionales  de  la  Chine, 
qn'on  ne  sauroit  rapporter  avec  exacliludc  à  aocune  espèce 
connae.  Quelilues  naturalistes  croient  que  c'est  le  grand 
gibbon  (sr/nùi  lar,  Linn.)t  parce  qu'il  a  les  bras  trÉs-longs, 
et  qa'en  marchant  debout  il  s'en  sert  comme  de  balan- 
ciers pour  se  tenir  en  équilibre;  mais  ce  caractère  appar- 
lîendroit  également  au  Pot.T.0  ou  singe  de  Wurmb  ,  de  l'île" 
e  Buraeo,  danL  les  habitudes  sont  sans  doute  plus  en  rap~ 
Ùrt  avec  celles  qu'oti  attribue  au  Fefé,  qui ,  dit-on ,  inaoge 

B'iionunes.  (uEssi.) 
|iFE<iARO.  Nom  italien  de  la  SatSE  UHBRE.  (b.) 
JïEGATELLA  des  Italiens.  C'est  I'Anémone  hépatique 

v/pùi');  c'est  aussi  une  espèce  de  Lichen,  (ln.) 
IFEGOS.  y.  Phegos,  (ln.) 
rEGOULR.  C'est  le  noui  d'une  espèce  de  rongeur  du 
^re  des  campagnols.  F.  Campagnol  éconume.  (desm.) 
^'ï'EGUIÈRES.  Altération  de  Figlueb.  (b.) 

FEHNBEERE.  Nom  allemand  de  la  Canneberge  (  var^ 
dtàum  oxycorros  ).  (en.) 
FEICHTE.  Nom  allemand  de  l'EpiciA(jpÛjus<iiùw).  (lr.) 
FEIDBOK.  C'est,  en  Norwége,  la  Vermicijlaibe  Acre 
(  sedum  ac/B).  (LN.) 

FEIFURS-KADSURA.  C'est,   a«  Japon,   \e  pizderia 
f^etida.   V.  DanaÏde.  (lm.) 

FEIGELATTERKRAUT.  C'est  la  Libaire,  en  Alle- 
magne. ;lh.) 

FEIGBLATTERNEPPICH.  Nom  allemand  de  la  Re- 
noncule SCÉLÉRATE.  (LN.) 

FEIGBONE.  Nom  des  Lupins,  en  Allemagne,  (ls.) 
FEIGE.  Nom  du  Figuier  en  Allemagne,  (ln.) 
FEIGENBAUM.  C'est  le  Figuier,  en  Allemagne.  Dan:> 
quelques  parties  de  cette  vaste  contrée,  on  donne  ce  même 
nom  à  r  Erable  et  à  I'Orme.  (ln,) 

FEIGENKRAUT.  C'est,  en  Allemagne,   la  Scaopnu- 
L^IHE  DES  BOIS.  { srrophalarïa  nodosa^  Linn.).  (ln) 

FEIGENWARZENKRAUÏ.  Plusieurs  Linaires et  la 
TOBHENTILLE  parlent  ce  nom ,  en  Allemagne,  (lh.) 

FEIGENWARZENWURZ.  f.  Feigenkraut.  (ls.) 
■  FEUO.  Nom  portugais  des  Haricots,  (iw.) 


FELDMAUS.  Nom  allemand  du  Mulot,  àa  Campa- 
r.NOE-,  et  en  général  des  Rats  des  champs,  (desh.) 

FELDMOHN.  L'uu  des  noms  du  CoQDELiCOT,  en  Alle- 
magne (_papaver  Mleuî).  (lv.") 

FELDMUNZË.  Nom  donné  quelquefois ,  dans  le  Nord, 
à  la  mrfûj^  de  Crile.  (l.N.) 

FELDNELKE.  Nom  allemand  du  Quahoclit  (i/)orum 
ijuamorJU ,  L.  ).  (lN.) 

FELDPAPPEL.  L'un  des  nnms  allemands  de  la  Mauve 
COMMUNE  (  maha  mliiiid/folia ,  L.  ).  (i-N.) 

FELOPOLEY  ei  FELDQUENDEL.  V.   Feldkoi 

«El,.  (LS.) 

FELDQDENDEL.  r.  Feldkummel.  (ln.) 

FELDR\T71'E.  T.  Felukraute.  (ln.) 

FELDRINdELBLUME.  Non)  allemand  du  Sonci 
CHAMPS  {r.al endula  arvensîs  ,   Lînn.  ).  (LS.) 

PELDROSCHEN.  L'un  des  noms    qui  désignent, 
Allemagne,  l'ADONiDE  estival,  (ln.) 

FELDRYPERS.  L'un  des  noms  allemands  .IdGenévbier 
(  junipenu  rommaaîs)  appelé  également yë/Aj/iresie.  (ln.) 

FELOSALAT.  K  Feldkapp.  (ln.) 

FELD- SPATH.  Espèce  minérale  de  la  classe 
pierres.  Le  feldspath  est  particulier  auic  anciennes  foi 
lions  et  k  celles  qu'on  nonime'de  transition.  11  ne  conslîtî 
pas  k  lui  seul  les  montagnes ,  mais  il  en  fait  la  base,  Il  entre 
dans  la  composition  d'une  multitude  de  roches;  c'est  la  partie 
dominante  de  beaucoup  de  laves.  Avec  le  quarz  ,  l'amphi- 
bule,  etc. ,  etc. ,  il  constitue  des  roches  quelquefois  très-com- 
piictes,  tant  ses  principes  sont  en  partie  fermes;  mais  à  l'aide 
du  microscope ,  on  reconnoit  le  feld-spath  ;  il  jouit  en 
effet  d'un  caractère  particulier  très-remarquable,  donné 
par  sa  structure  cristalline.  Elle  est  lamelleuse  et  les  fragmcns 
dont  des  parallélipipèdes  obliquangles  àfaces  brillantes  ,  ex- 
cepté  deux  opposées  qui  sont  d'un  éclat  différent ,  ternes  ou 
mi}mc  raboteuses. 

Indépendamment  de  ce  caractère  ,  le  feld-spath  en 
sente  d'autres  qui  sont  d'une  grande  importance. 

Il  est  beallcoup  plus  dur  que  le  verre  ;  il  raye  la  dialli 

*    "  "  ■■'■'''        u  briqi 


mais  il  est  rayé  par  le  quarz;  il  fait  feu  a 
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iquet.  Celte 
propriété  et  sa  structure  lamelleuse  l'avoient  fait  nommer 
spalh  étincelant  ou  scintUlaat. 

Au  chalumeau,  le  feld  -spath  fond  en  un  émail  blanc. 
Celui  des  laves  est  plus  difficile  à  fondre  que  celui  des  roches 
volcaniques.  Sa  pesanteur  spéciâque  varie  entre  i^^^^^  et 
2,7i)4-  Les  acides  n'ont  poin 
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Aces  propriélés,  qu'on  peut  regarder  cotnme  esseiilielles  , 
il  faut  ajouter  le  caractère  orfert  par  la  Ogore  du  itoyau  pri- 
niilif  des  cristaux  :  c'est  un  para  lié!  îpipède  ob)ii]uangle 
irrdgulîer ,  dans  leiiuel  1  in  ci  d  en  ce  des  pans  entre  eux  est 
de  120"  et  60",  ei  de  ces  mÈmes  pans  sur  la  base,  de  go 
et  m"  a8'  17"  L'on  observe  en  outre  des  joïnta  naturels  , 
également  nets  dans  deux  sens  perpendiculaires  l'un  sur 
l'aolre.  La  furme  ifrcguliére  de  ce  noyau  donne  arii  formes 
secondaires  une  apparence  d'irrégularité  <|uî  les  rend  ex- 
trémeinent  remarquables  et  asse?^  difficiles  à  définir.  Ces 
formes  sont  souvent  des  hJ^mitropïes  ,  c'est -à  dire,  deux 
moitiés  d'une  mâme  forme  tournées  l'une  sur  l'autre  ,  ce 
qui  occasione  des  angles  renlraas  d'une  part,  et  de  l'autre 
un  ensemble  de  facettes  difficiles  à  reconnoître.  L'on  re- 
marque assez  généralement  que  les  cristaux  de  fuM-spath 
bémiiropes  se  partagent  aisément  dans  le  plan  de  jonction 
des  deux  demi-cristaux  ,  et  que  la  suture  est  le  plus  souvent 
appareule,  Oa  poarroit  supposer  que  ces  cristaux-là  doivent 
naissance  à  deux  noyaux  primitifs  accolés  sur  une  de  leurs 
s  analogue  en  sens  inverse ,  et  qne  chacun  d'eux  produit 
■m  cristal  dont  la  croissance  a  été  arrêtée  dans  ICs  points  où 

se  trouvoit  en  contact  avec  le  cristal  voisin. 

Les  formes  cristallines  de  fcld-spath  sont  en  petit  nom- 

c  ,    cl  ne  se  retrouvent  dans  aucune  autre  substance  mi- 
nérale. 

Les  (TÎiiinox  de  feld-spath  sont  généralement  des  prismes 
à  quatre  ,  sin  ou  dix  pans  ,  terminés  par  deux  faces  cnoiseaux 
sar  les  bords  ou  Mir  les  angles  ,  dis  qu'elles  naissent  des  fa- 
danles  que  d'un  sommet  h  l'autre 
cristaux.  Dans  les  cristaux 
Iiémîlropes ,  ces  faces  analogues  se  trouvent  en  opposition 
sur  le  mdme  sommet  et  sur  la  même  moitié  de  ce  sommet  , 
va  le  supposant  divisé  par  un  plan  milieu  ,  qui  couperoit 
le  plan  de  jonction  des  deux  demi  -  cristaux.  A  l'aide  de 
ces  coDsi dérations,  on  peut  aisément  reconnoître  les  formes 
du  Ceid-spath  qui  s'élèvent,  d'après  M.  Haiij,  à  21.  Voîçï 
tes  pins  remarquables.  , 

1."  Feld-spalh  binaire  ,  prisme  oblique  à  base  rhombe. 

2."  F.  prismalii/ue,  prisme  hexaèdre  oblique,  - 

3."  F.  (/iftlro^olrc, prisme quadrangulaireàsommetsdièdrej. 

^*  F.  hiàinaire ,  prisme  hexaèdre  à  sommets  dièdres. 

5."  F.  ^uadridàimal ,  prisme  décaèdre  h  sommets  dièdres- 
I     ."F.  at/'exuét^-e,  prisme  àsixpans  , sommets  trièdres. 

''.  Kxdéi:imal,  prisme  à  six  pans,  sommets  à  cinq  faces. 
''.  tlidécaèdrr,  la  précédente,  mais  le  prisme  à  dix  pans. 
^  hémiin/pe,  dont  une  moitié  est  censée  retournée  sur 


(celtes  qui  ne  sont  correspoi 
1  dans  un  planobLique  à  l'ai 
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FEILE.  Nom  allemand  de  TAlpiste  rude  {pTudons  ai- 
pera),  (LN.) 

FEINAH.  Nom  arabe  de  la  Phène.  V.  ce  mot.  (v.)  , 

FEINE.  y.  Faine,  (desm.) 

FEINE.  r.  Feinte.  (DESM.) 

FEINSCHKRAUT.  C  est,  en  AUemagne,  le  nomda 
Stœghas  (  gnaphaUum  stœchas  ).  '(^^O 

FEINTE.  Nom  vulgaire d'anc  Clupée  qui  se  trouve  dans 
la  Seine ,  et  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  TAlOse  ,  aved 
laquelle  on  la  confond,  (b.) 

FEJER  ARVA.  Uun  des  noms  hongrois  du  stipapen^ 
nota.  (LN.) 

FEJER  PESZERTZE  et  FEJER  PEMET-FU. 
Noms  hongrois  du  Marrube  blanc   (^marrubium  pulgarej 

L.  ).  (LN.) 

FEJER-PEMET-FU.  F.  Fejer  peszertze.  (ln.) 

FEJER-PIPATS.  C'est,  en  Hongrie,  le  nom  de  TAné- 
MONE  des  bois  (  anémone  nemorosa ,  L.  ).  (ln.) 

FEJER-ÏAVASZIKA.  L'un  des  noms  du  Galanthus 
NIVALIS,  en  Hongrie. 

FEKETE-NADALY.  C'est,  en  Hongrie ,  le  nom  de  la 
Grande  Consoude  (^symphytum  offidnale).  (ln.) 

FEJER-UROM.  C'est  1' Absinthe  des  boutiques ,  en 
Hongrie,  (ln.) 

FBKETE-GYOPAR.  L'un  des  noms  de  I'Origan  ,  en 
Hongrie. 

FEKETE-TSALLYAN.  Nom  de  la  Scrophulaire  des 
BOIS  (^scrophidaiia  nodosa^  L.  ),  en  Hongrie,  (ln.) 

FEKETE-UROM.  Nom  hongrois  de  I'Armoise  vul- 
gaire, (ln.) 

FEKOFATS.  Nom  japonais  d'un  Lyciet  (  lydum  bar- 
barum).  (LN.) 
FELAN.  C'est  la  Vénus  diaphane,  (b.) 

FELANDORN.  Ce  nom  désigne,  en  Allemagne ,* plu- 
sieurs espèces  d'EpiAiRES  (^stachys)  et  une  espèce  d'AoRl- 
'P AUUE  (^leonurus  mamibiasirum  ^  Linn.  ).  (ln.) 

FÊLÂT.  A  Nice  c'est  lenom  de  la  Murène  congre,  (desm.) 
FELBAUM.    L'un  des  noms  allemands  du  Peuplier 
(  populus  nigra  ).  (LN.) 

FELBE  ,  FELBER,  FELBINGER.  Le  Saule  blanc, 
r  Osier  jaune  et  le  Saule  fragile  portent  ces  noms  en 
Allemagne,  (ln.) 

FELBEERE.  On  désigne  par  ce  nom ,  en  Allemagne  i 


le  Nehprcm  CATHARTIQUE  (  riiamnus  cathartîcus ,  L.).  (ln.) 

FELBER.  r.  FELEE,  (ln.) 

FELÏIINGER.  V.  Fëbbe.  (ln.) 

FELCHEN.  V.  Ferra,  (desm.) 

FELDBACILLEN.  Nom  allemand  d'une  espèce  de 
Sekle  {t.iumfalr^ria').   (ln.) 

FELDBEERE.  V.  Felbeere.  (ln.) 

FELDBLUME.  Nom  vulgaire  allemand  de  I'Argentine 
{paUntilla  aiaKiina,  L.).  (LN.) 

(FELDI>ARM.  Nom  qui  désigne,  en  Allemagne,  les  es- 
tes de  CÉRMSTEs(ter(«/i'uni)qui  croissent  dans  Icschamps. 
FELDEISENKRAUÏ.  C'est,  en  Allemagne,  le  Ga- 
OPE,  Ladanum.  (LN.) 
FELDErPES.  Nom  allemand  du  GENÉvaiER  commun- 
(LN.) 
TELDCYPRESSE.  En  Allemagne  on  donne  ce  nom  à 
trois  plantes:  k  la  Petite-Ivette  {leuirium  chamiepilhys^, 
au  Petit-Chêne  {ieumum  chamœdiys'),  et  au  G£:nÉvrier 
ijunàerus  rommuiùs).  (ln.) 

^FELDGARBE.    Nom    de    la    MlLLEFEriLLE   {achil/ea 
^Molùini),  en  Allemagne,  (ln.) 

TEU)H1RSE.   Nom   allemand  du  Gremil  ses  cuaups 
iWr7n«m<in«n«r).(LN.) 

tELDHOPPEN.  C'esl,  en  allemand ,  l'un  des  noms  du 
gtmLos  et  du  Millepertuis  perforé,  (ln.) 
TELDHUHN.   Nom  allemand  et  générique  des  Per- 

FÉLUKAPP  et  FELnivROPF.  lieux  noms  de  la  MÀ- 
B  (  valeriuua  torusla,  Linn.  ),  en  Allemagne.  (lN.) 
pELDKERZE.  Nom  du  Bouillon  blanc,   Verbascum 
^us ,  eu  Allemagne,  (ln.) 
FELDKICHERN.  La  Gesse  des  PRÉs(/a%m/iratenïw, 

£orte  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 
LUKLETTEN.  Nom  ytdgaire  aUemand  des  Torvd- 
1  et   des   Caucalides.   (ln.) 
FELUKOHL.  Nom  que  les  Allemands  donnent  au  ^- 
phamslrum,  espèce  du  genre  RaSis,  crucifère  eicessive ment 
commune  dans  les  moissons.  (LN.) 

■FELDKRAUT.  C'est laFcMETERBE,enAllemagne.(LN.) 
f  ELDKROPF.  L'un  des  noms  de  la  MAche,  en  AUe- 
ICne.  (tN.) 
FELDKUMMEL.  En  Allemagne,  c'est  l'un  des  noms 
âa  Serpolet,  (ln.) 

FELDLILIE.  (^lÂsdcs  champs)  Nom  allemand  du  L(S 
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e  frîllé  ,  c'esl-i-dire  ,  qne  se» 
lames  sont  désumcs,  remplies  de  gerçures  et  fragiles.  Il  est 
presque  toujours  en  très-pelils  grains  ou  cristaux  qui  excèUeut 
rarement  le  volume  d'une  fève  ;  encore  est-ce  rare.  Cet  aàa- 
e  est  souvent  en  cristaux  très-ncls  et  limpides  dans  les  sa- 
blés  volcaniques  et  les  matières  rejetées  intactes  par  les  vol- 
cans. On  en  trouve  au  Vésuve ,  sur  les  bords  des  lacs  de  Nemî, 
Albano  ,  Bolsena,  du  Vicentin,  des  environs  d'Andemach; 
celui-ci  est  le  sanidin  de  M.  Nose  ,  etc.  ;  il  se  rencontre  aussi 
dans  les  laves  Utlioïdes  soit  modernes,  soit  anciennes,  où  il 
se  fait  remarquer  par  son  coup  d'œil  vitreux,  et  souvent  par 
sa  difficulté  à  fondre  au  chalumeau.  Dolomieu  est  le  premier 
qui  l'ait  signalé,  et  cet  habile  géologue  a  le  premier  aussi  re- 
marqué que  les  laves  porpbyritiques ,  surtout  celles  qui  fon- 
dent en  blanc,  offraient  à  la  fols  des  cristaux  de  feld-spalh 
de  deux  sortes,  les  uns  blancs  opaques  qui  se  décomposent 

fraraptemenl  :  ceux-ci  paroissenl  avoir  plus  d'analogie  avec 
I  pâte  ;  les  autres  vitreux  et  transparens  :  ceui-ci  résistent  am 
causes  qui  produisent  la  destruction  de  )a  lave  dont  ils  font 
partie.  Ces  deux  sortes  de  cristaux  .'i'observent  dans  les  laves 
pétrosiliceuses  des  Ues  Ponces,  des  monts  Euganéens,  du 
Cantal,  de  Catalogne,  du  royaume  de  Grenade,  des  bords  du 
Rhin ,  etc.  Nous  avons  vu  des  laves  de  la  Solfatarra  prés  de 
Pouzzoles,  totalement  décomposées  par  les  vapeurs  acido' 
sulfureuses  ,  contenant  des  cristaux  de  feld-spalh  vitreux  en- 
core intacts. 

Quelques  naturalistes,  frappés  des  caractères  particuliers  de 
ce  feld-spath  volcanique  ,  ont  proposé  d'en  faire  une  espèce 
distincte  de  celle  du  feld-spath.  Veis-spaût  de  Werner  paroît 
Être  dans  ce  «as  ;  le  sanidin  de  M.  Nose  est  moins  douteux. 

Quoique  ce  feld-spalh  soit  commun  partout  dans  les  vol- 
cans ,  nous  devons  citer  celui  de  Monterosso  et  Montpéliéri  à 
l'Etna ,  dont  les  cristaux  qui  couvrent  le  sol  ont  été  détachés 
de  leurpSte  dans  l'acte  même  des  éruptions  qui  les  ont  mis  au 
jour.  Nous  citerons  ceux  des  laves  granitiques  de  Santa-Flora 
en  Toscane,  ceux  des  environs  de  la  baie  Palrii-Fiord  en  Is- 
lande ,  encore  enchâssés  dans  leurs  laves ,  et  qui  paroissent 
être  ce  que  Delucnommeamphigène  dans  les  laves  d'Islande. 
Nous  n'omettrons  pas  non  plus  ceux  des  Monts  d"Or  que  l'on 
trouve  aussi  isolés  dans  leur  propre  lave  réduite  en  pouzzo- 
lanes ,  ceux  du  Drachenfels  ^Sanidin  de  M.  Nose)  ,  remar- 
quables quelquefois  par  leur  grandeur,  et  qui  sont  accom- 
pagnés aussi  d'autres  cristaux  de  feld-spath  opaque.  Analyses 
p.-ir  Klaprolh,  ils  ont  donné  pour  principes  :  silice,  68;  alu- 
mine, t5  ;  fer,  o,5  ;  potasse,  i^,5  ;  perle  ,  a. 

11  est  plus  que  probable  que  c'est  celle  variété  de  feld-spalii^ 
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qni  entre  dans  la  compositioD  de  la  pâte  des  laves ,  soit  ea 
conlée ,  soit  basaltique.  Mais  îl  faut  bkn  se  rappeler  que  le 
caractère  de  la  fusion  en  verre  blanc  n'appartient  pas  aux  la- 
res  feld-spalhîques  seulement;  la  lave  de  Capo-di-Bove  en 
est  an  exemple  ,  car  elle  parolt  un  composé  pâteux  de  nephé- 
)ine,depyroxène,  demelÛlite,  de  fer  titane,  d'amphigéne ,  et 
elle  fond  en  verre  gris  ou  blancliâire ,  etc. 

II.Feli>-spath  OPALIN. /V/(f-j;paiAcAfl/oj-un(,  Labrador. P/erre 
dt  Labrador,  labradorsiein  des  Allemands;  Lahradorite,  Delam. 

Le  labrador  se  rapproche  de  l'adulaire  plus  qoe  des  autres 
variétés  du  feld^spalh.  KJaprolh  a  reconnu  qu''il  est  moins  fu- 
sible que  le  feld-spath  commun.  11  se  brise  facilement.  Ses 
fragmcDS  sont  des  portions  du  noyau  primitif  11  a  l'aspect  bril- 
lant et  le  tissu  lamcllcui  de  l'adulaire  ,  cl  une  demi-transpa- 
rence  analogue  lorsqu'on  examine  cetlepropriélé  sur  de  petits 
fragmens.  Le  caractère  essentiel  de  cette  pierre  ,  qui  a  na- 
turellement une  couleur  grise  obscure  ou  rougeâtre  ,  c'est  de 
donner,  quand  on  la  fait  jouera  la  lumière,  des  reflets  très- 
cclatans,  de  jaune  ,  de  vert ,  de  rouge  cuivreux  ,  de  blanc 
d'argent ,  de  bleu  d^azur  ou  d'indigo  ,  de  brun  ,  etc.  g  rcllets 
qui  sont  tantôt  seuls  et  tanlât  par  lâches  ou  par  zones  qui  font 
le  plus  bel  effet  possible  ,  ordinairement  marqués  de  nom- 
breuses stries  parallèles  et  croisées  qui  ne  sont  autre  cbose 
que  les  indices  des  joints  naturels.  Ces  joints  mî^mes  occasio- 
nent  quelquefois  une  double  couleur  en  sens  opposé.  Ainsi 
l'an  a  des  échantillons  bleus  dans  un  sens,  et  bronzés  dans  l'au- 
tre ,  absolument  comme  dans  certains  papillons  ,  tels  que  le 
Ménélasetle  Mars. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,5^  à  3,69.  Ses  principes 
sont  :  silice,  66,5;  alumine,  i3,6;  chaux,  13, S  ;  fer,  3; 
perle  ,  B.g;  enivre  ,  0,7.  ^Analyse  du  labrador  d'Amérique, 
par  Bindhein.) 

Le  labrador  appartient  essentiellement  à  ces  sortes  de  gra- 
nits qu'on  a  nommés  Syénite.  U  s'y  rencontre  avec  les  di- 
verses substances  particulières  à  la  syénite.  On  sait  que  la 
syénite  est  regardée  maintenant,  par  des  minéralogistes  du 
plus  grand  mérite,  comme  étant  une  formation  récente  et  pos- 
térieure à  celle  des  anciennes  couches  calcaires  coquillères. 

On  a  trouvé  cette  pierre,  pour  la  première  fois,  en 
cailloux  roulés  dans  la  petite  tle  Saint-Paul  sur  la  cdie 
de  Labrador,  dans  l'Amiïrique  septentrionale  ,  d'où  lui  est 
venu  le  nom  vulgaire  qu'elle  porte.  Elle  y  est  accompa- 
gnée d'amphibole  et  d'bypersténe  ,  etc.  La  découverte  en 
fut  faite  par  des  missionnaires  moraves  ;  mais  on  en  a  trou- 
va ensuite  dans  d'autres  contrées,  notamment  dans  l'in- 
,  sur  les  bords  de  la  Neva ,  en  Finlande ,  et  dans  le  voi- 
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sinageméme  de  Pétersbourg;  àMemmelsgrund  en  Bohème; 
près  de  Halle  en  Saxe  ,  en  Norwége  avec  les  zircons  ;  au 
.Groenland  ;  sur  les  bords  da  lac  Champlain ,  etc. 

Des  minéralogistes  allemands  disent  aosisi  qa'on  en  trouve 
en  Sibérie  près  du  lac  Baïkal.  M.  Rampasse  a  rapporté  de 
la  montagne  de  TEsterelle  ,  dans  le  midi  de  la  France ,  des 

Forpbyres  bruns,  dont  les  cristaux  de /«/!tb-/Mi^  jouissent  de 
éclat  et  du  brillant  du  labrador. 
Quant  à  Torigine  de  cette  pierre  ,  en  général  ,  je  pense , 
dit  Patrin ,  <c  qu^elie  provient  d'un  feld-  spath  commun ,  k  lames 
u  fines  et  plus  ou  moins  transparentes  ,  qui ,  ayant  été  roulé 
<r  par  les  eaux,  a  long-temps  séjourné  dans  la  ptûe  des  marais ^ 
<c  où  le  gaz  hydrogène  sulfuré  et  d'autres  gaz  analogues  ont 
li  pénétré  dans  Pinterstice  de  ses  lames  ,  et  y  ont  produit  les 
<c  couleurs  métalliques  qu^on  y  admire.  »  Cette  manière  de 
voir  n'est  pas  applicable  au  feld-spath  chatoyant  des  granités 
de  Norwége.  ) 

«t  Je  possède,  ajoute-t-il ,  un  échantillon  de  labrador  d'A- 
«  mérîque  ,  qui  n'a  point  été  roulé  ,  et  qui  présente  évidem- 
«  ment  les  formes  cristallines  du  feld-spath  ordinaire  ;  quoi* 
«  qu'on  en  ait  abattu  les  parties  latérales ,  pour  faire  paroître 
<€  les  reflets  ,  il  reste  encore  deux  grandes  f^ces  parallèles  et 
<c  un  sommet  dièdre  ,  qui  sont  intacts.  »  Lorsqu'on  polit  dii 
labrador  ,  on  met  souvent  au  jour  des  sections  très-nettes  de 
cristaux  formés  de  plusieurs  zones  de  couleurs  différentes. 
On  connoît  des  cristaux  parfaits  du  labrador  de  Norwége. 

Le  plus  beau  labrador  vient  encore  de  la  côte  de  ce  nom  : 
il  offre  toutes  les  couleurs.  C'est  aussi  le  seul  qui  soit  em-* 
ployé  quelquefois  dans  la  bijouterie ,  et  pour  faire  àes  objets 
curieux.  Les  variétés  des  autres  contrées  sont  communément 
blanc  d'argent ,  bleu  céleste  ,  bleu  saphir  et  bleu  foncé.  Les 
masses  de  labrador  sont  rarement  considérables.  Les  deux  plus 
grosses  que  nous  ayons  vues,  existoient  dans  la  collection  de 
M.  de  Drée.  L'une  d'Amérique,  formoit  àeiie  seule  un  rocher 
ajusté  en  pendule  de  17  pouces  de  longueur,  sur  la  pouces  de 
hauteur,  et 5  ponces  de  largeur.  La  deuxième  de  Norwége,  cou- 
pée en  tablettes ,  avoit  10  pouces  de  large  sur  pouces  d^é- 
paisseur.  On  en  a  fait  une  jolie  table  de  deux  pièces  ,  qui  a 
été  vendue  récemment  1800  francs  ;  la  pendule  ci-dessus , 
fut  vei^due  SyOoo.  Dans  lanouveauté,  le  labrador  a  eu  du  prix; 
maintenant,  il  est  peu  recherché,  malgré  la  vivacité  de  ses  reflets 
qui,  parleurfeu,  jouent  l'opale.  Ce  qui  lui  nuit  extrêmement, 
ce  sont  les  fils  grb  qui  l'altèrent  ;  sa  fragilité ,  lorsqu'il  est  en  pe- 
tit bijou,  et  surtout  sa  propriété  de  ne  jouer  que  dans  un  sens. 
Xa  taille  à  plat  ou  le  cabochon  peu  élevé ,  sont  les  seuls  que 
souffre  cette  pierre  généralement  admirée,  mais  p6a'«»timée« 
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III.  FtLD-spATH  AVENTUBiNÉ.  Ce  qoî  Caractérise  ce  joli 
feid-spath,  ce  sont  les  paillettes  i\ai  brillent  comme  un  sable 
couleur  d'or  ou  de  cuivre  rouge ,  lorsqu'on  fait  jouer  la  pierre 
natarelleiaent  translucide,  el  même  quelquefois  transparente. 
II  y  a  des  avcnturines  de  feld-spalh  d'un  très-bel  effet ,  et 
d'unerichesse  d'éclat  qui  les  rend  tort  précieuses  dans  la  joail- 
lerie. Klles  y  sont  connues  sous  le  nom  de  pierres  du  stileil , 
parce  que  c  est  surtout  k  la  vive  clarté  de  cet  astre  ,  qu'on 
peut  juger  du  mérite  et  de  la  perfection  de  ce  feld-spalh  dont 
il  existe  plusieurs  variétés  remarquables  ,  mais  qui  loutt-s  ont 
plus  d'affinité  avec  les  feld-spalh  adulaires,  qu'avec  toui  au- 
tres. Voici  ses  variétés  : 

i."  Limpide  blanche  ,  paillettes  cuivrées  ,  extrêmement 
fines  ,  sur  un  plan  ondoyant  mobile.  —  !.■>  Limpide  ver— 
dâtre  , paillettes  moins  fines.  —  3."  Trouble  ,  roussâtre;  pail- 
lettes dorées  ou  blanchâtres ,  extrêmement  vives. 

Les  pierres  du  soleil,  généralement  rares  et  d'un.^etit  vo- 
lume ,sont  fort  chères  lorsqu'elles  sont  parfaites  ;'  on  en  a 
vendu  dans  ces  derniers  temps  ,  qui  n'avoient  que  la  gran- 
deur de  l'ongle  ,  jusqu'à  mille  francs  la  pièce,  Ou  nomme 
aussi  pierre  du  soleil ,  des  quarz  aventuriués  qui  oilrent  les 
mentes  efîets  à  un  degré  plus  foible.  On  ignore  d'où  provien- 
nent les  feld-spath  avenlurinés  du  commerce.  On  présume 
((u'ils  viennent  de  Russie  nu  de  Sibérie.  Effectivement,  Home 
découvrit,  vers  l'année  1780,  dans  une  {le  (  Cediowatoi  ) 
de  la  mer  Blanche ,  prés  d'Archangel ,  un  feld-spalb  demi- 
iransparent ,  de  couleur  de  miel  ou  roussâlre  ,  qui  présente 
une  infinité  de  points  brillants  couleur  d'or. 

Le  fcld-spathavenCurlRé-vertà  reflets  blancs,  n'est  qu'une 
variété  du  Feldspath  vert.  F.  cet  article,  p.  3aG. 

IV.  Feld-spath  commun  ,  Gemeiner  ffld-spath ,  Wemer. 


Il  est  opaque 


I  translucide.   Ses  cristaux  si 


t  rabo- 


teux ou  ternes  ;  il  présente  à  peine  les  stries  qui  sillonnent  si 
trequemtnent  les  crista>ix  d'ÀDULAlUB,  et  les  joints  naturels 
y  sont  moins  marqués.  Il  affecte  toutes  les  couleurs,  eïcepté  le 
yert-pomme  et  le  bleu.  Il  est  communément  rouge,  ou  incar- 
nat, origris.  Les  cristaux  ont  des  formes  composées;  ils  olTrcnt 
souvent  des  hémitropJes  et  des  mâcles.  Celle  pierre  est  un 
peu  plus  fusible  et  un  peu  moins  dure  que  l'adulai 
principes    --■      ■  ■ 


I  dans  leurs  proportions  (  f^.plus  haï 


)  M.  Rose  a  trouvé  dans  un  feld-spalh  rouge  :  silice", 
jS;  alumine,  17,50;  chaux,  i.aS;  potasse ,    la  ;  oilde  de 

o,t5.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a, 55  k  2,5g. 

le  feld-spalh  commun  entre  dans  la  composition  des  gra- 

:s  ,  des  porphyres  et  de  beaucoup  d'autres  roches  même 

'  'esj  t«llc  est  la  roche  de  Sainte-Maurice,  près  d'Autun. 
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hua  débris  de  ces  roches  ,   entraînés  par  les  lorrens  et  lei 
rivières  ,  couvrent  les  plaines  d'un  sable  feld-spathique ,  en 
sorte  que  l'on  peut    dire  que   le   feld-spath    se    renconti 
partout.  11  est  disséminé  en  cristaux  dans  les  roches   ( 
il  ne  constitue  pas  de  roche  à  lui  seul  rigoureusement  p; 
Unt  )  ;   sa    dësagrégatloa    cnlratne    la   deslruclion  de 
roches.  C'est  dans  les  fentes  des  granits  qu'on  trouve  qui 
quefois  des  cristaux  de  feld-spath  d'une  perfection    rare.  ' 
gisement  de  Baveno,  priis  du  bord  du  lac  Majeur,  est 
-iliis  remarquable  ;  il  fut  découvert ,   en  1779,   par  le  P< 
"     i  Mi- 


g 


relie  , 


K  gran 

^M  prim 

^M  seml 


professeur  d'hisi 
de  feld  '  spath  y  sont  d'une  belle  couleur  de  chai 
de  blanc  -  d'Ivoire  ;  quelques-uns  ont  deux  à  trois  pouces  âi 
longueur,  et  sont  trés-nellement  prononcés,  quoique  mi- 
clés.  Ils  y  sont  accompagnes  de  cristaux  de  quarz  ,  de  lao- 
monile  ,  de  chaux  Huaiée  verte  ou  rose  ,  de  cette  variété  de 
fer  que  les  Allemands  nomment  àsenrkam  ,  etc.  Les  beaux 
groupes  lie  ces  feld'Spaths  ornent  presque  tous  les  cabinets 
de  l'Kurope.  On  trouve  encore  des  cristaux  de  cette  pierre  , 
àCarlfibad,  en  Bohème;  à  Vic-le-Comle  près  de  Cler- 
mont  ,  en  Auvergne.  Ils  proviennent  de  la  décomposition 
dessyénilcs  porpnyrlqites,  et  sont  gris;  à  la  Claytte  ,  dépar- 
tement de  Saônc-et-Loire,  dans  le  porphyre  décomposé, 
ils  sont  rouge  de  brique  ;  en  Corse,  d'un  blanc  de  lait  ;  en 
Norwége  ,  vcrdilrcs  et  roses  ,  etc. 

Les  porphyres  ou  plutôt  les  roches  à  structure  porphyri- 
tique  ,  présentent  de  nombreux  cristaux  de feld-spatb,  or- 
dinairement très  -  petits  et  qui  forment  des  polygones  de 
diverses  formes  ,  suivant  le  plan  dans  lequel  ces  cristaux 
ont  été  tranchés.  Leur  couleur  est  généralement  difFérenle 
delà  pâte;  c'est  ce  qui  fait  la  beauté  des  porphyres  employés 
dans  les  arts. 

Le  feld-spaih  commun  parolt  Être  le  premier  qui  ait 
porté  le  nom  de  Feld-spath,  nu  plutôt  celui  de  Fels-spath; 
spath  des  roches  en  allemand,  et  non  pas  spalh  des  champs, 
comme  l'exprime  le  mot  feld-spatb.  Kn  effet,  celle  substance 
est  excessivement  répandue  dans  les  roches,  et  ne  se  trouve 
qu'accidentellement  dans  les  champs. 

V.   rELD-SPATH-PETUNT-ZÉ,    (  FklD-SPATU    LAMIKAIRE  , 

Haiiy.)  Les  Chinois  donnent  le  nom  de  Petunt-zé,  à  un 
feld-spath  blanc  et  solide  ,  qui  forme  *.\ec  le  kaolin  la 
base  de  leur  porcelaine.  Le  véritable  petunt-té  se  trouve  en 
grandes  masses  confusément  cristallisées  comme  les  marbres 
primitifs  ;  mais  il  est  infiniment  rare  d'en  rencontrer. 

[Il  existe  ime  colline  composée  d'une  matière  à  peu  prè& 
semblable  ,  en  fiaourlc  ,  au  bord  de  la  Chilka  ou  Hem 
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Amour,  iS^rersfes,  au-dessous  de  la  ronderie  d'argent. 
Celta  pierre  a  été  exploitée  par  les  Clânoîs ,  lursqu'ils  possé- 
doicnt  celte  contrée.  J'en  al  rapporté  des  échantillons  pris  à 
Ia  surface  même  de  la  roche.  L.i  matière  est  blanclic  comme 
la  neige  ,  toute  composée  de  petites  lames  conrusément  grou- 
pées ,  et  ressemble  parfaitement  à  aa  marbre  sali^;  elle 
est  parsemée  de  petites  particules  de  mica  blanc  et  brillant. 

Quelques  minéralogistes  ont  prétendu  que  les  Chinois  don- 
noient  indistinctement  le  nom  de  petunt  -  zé  à  toule  espèce 
de  feld-spath;  mais  il  est  plus  probable  qu'ils  n'ont  dénommé 
ainsi  que  celui  qu'ils  cmployoient  dans  les  31*15. 

Comme  autrefois  l'on  confondoit  le  feld-spath  arec  le 
spalh-Eluor  ,  on  a  quelquefois  donné  à  ce  fermer  le  nom  de 
petunt-zé  Teri ,  violet,  etc.  (pat.)  ]j 

Alinéralogiqiicment  parlant ,  on  peut  étendre  davantage 
les  caractères  de  ce  feld-spath,  quiconstitue  dansia  nature  une 
sorte  de  roche  granitique  bien  caractérisée.  Il  est  généra- 
lement laminaire,  blanc,  gris  ou  jaunâtre  el  même  rosé  , 
associé  au  mica  et  au  quarz.  Ces  trois  substances  varient 
dans  leurs  proportions  :  tantAt  elles  sont  en  très'petîles  par- 
ties et  forment  une  roche  de  feld-spath  granulaire,  ouuneroche 
lamell.iire  qu'on  emploie  comme  fondant  dans  la  composi- 
tion de  La  porcelaine,  et  qui  parfois  est  feuilletée;  lantàt  elles 
sont  en  morceaux  de  plusieurs  pouces  de  diamètre  et  forment 
ainsi  des  granités  à  très-grands  élémens.  Quelquefois,  par  une 
sorte  de  cristallisation  confuse  ,  le  feld-spath  et  le  quar/  for- 
ment ce  qu'on  nomme  le  granité  graphique  ,  parce  qu'à  la 
coupe  ,  le  quarz  présente  des  lignes  semblables  à  des  carac- 
tères arabes.  La  mSrae  roche  offre  tous  ces  étals  ,  soit  en  vei- 
nes, en  couches,  en  amas  ou  nids.  Ce  feld-spathaquelqucfois 
des  formes  régulières  ;  elles  sont  ordinairement  ou  simples 
ou  mâclées  dans  un  sens  paniculicr.  Les  pins  beaux  cristaux 
se  trouvent  à  Alençon,  en  Corse,  el  surtout  à  Nertsclnnski , 
en  Sibérie.  Ce  qui  caractérise  encore  cette  roche,  et  ce  qui  fait 
recnnnoiire  le  feld-spath  petunt-zé,  c'est  qu'elle  contient  dans 
*on«ein;  ■."Desnldsdegrosses  tourmalines  noires  àTarascon, 
dans  les  Pyrénées ,  en  'l  yrol ,  etc.  a."  Des  tourmalines  apyres 
rouges  et  vertes;  Sibérie,  Connecticul.  3."  Presque  toujours 
des  aiguë -marin  es  ;  Daourie,  Nertscliinski,  Ekaterinbourg, 
Bavière  ,  Limoges  ;  ou  de  la  chauï  phosphatée ,  à  V>c  dans 
les  Pyrénées;  4."  De  l'urane  oxydé  vert  -  serin  (  Limousin  , 
Au t un,  Bourgogne  ,  Sibérie  ;  et  5."  surtout  des  veines  ou  des 
couches  de  Feld-spath  Kaolin  (  V.  ce  mot)  ,  terre  blanche 
.  employée  dans  la  fabrication  de  la  porcelaine,  et  qiii  paroH 
'  e  à  la  roche  pctunt-zé  elle-mCmc  décomposés. 
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•  Cette  roche  maintenant  appelée  Segmatite  (  V,  ce  mot), 
il  faut  y  rapporter  le  feld-spath  commun  désagrégé  des  mi- 
néralogistes allemands. 

Le  feld-spath  de  Passau,  et  celui  de  Mossossella,  en 
Piémont ,  qui  contient  les  corindons,  et  probablement  celui 
du  Cs^rnatequi  renferme  les  corindons,  appartiennent  aupe- 
tunt-<ife  ;  ils  ont  donné  à  l'analyse  : 

1»^  Celui  de  Passau:  silice,  6o,a5;  alumine,  23 ;  chaux, 
^5;  potasse,  i4.  ;  oxyde  de  fer,  une  trace  ;  eau,  i  (Rose); 

a.»  Celui  du  Piémont  :  silice  ,  62,4  ;  alumine,  2^\  chaux, 
i,a  ;  fer,  4-;  eaux  et  potasse  ,  i5,4  (  Vauquelin); 

3.®  Celui  du  Camate:  silice,  64;  alumine,  a4;  chaux,  6,25; 
fer,  2;  perte,  3,75  (Chenevix). 

Réaumur  et  Giiettard  ont  remarqué  que  quelques  petunt-ze 
ont  le  goût  salin,  à  Texception  àa petunt-ze  proprement  dit , 
qui  entre  dans  la  composition  de  la  porcelaine  comme  fon- 
dant ;  ce  feld-;spath  n'est  pas  employé  dans  les  arts  ;*  la  ma- 
nufacture de  porcelaine  de  Sèves  tire  sont  petunt-ze  du  Li- 
mousin, comme  son  kaolin;  Ton  emploie  quelquefois,  mais 
comme  curiosité ,  le  granité  graphique.  Les  plus  beaux  se 
trouvent  en  Corse  ,  en  Bourgogne  et  en  Sibérie.  On  en  fait 
des  clefs  de  montres ,  des  boîtes  ,  des  vases  ,  etc. 

[  VL  Feld-spath  vert.  Il  est  d'un  vert-pomme,  rarement 
uniforme  ,  et  presque  toujours  panaché  de  blanc.  Ses  lames 
sont  souvent  de  plusieurs  pouces  d'étendue  en  tous  sens,  or- 
dinairement planes  ,  et  quelquefois  légèrement  ondoyantes  ; 
dans  ce  cas,  elles  ont  un  éclat  nacré  ,  et  dans  quelques  par- 
ties elles  offrent  des  points  brillans  et  argentés,  qui  en  font  une 
jolie  espèce  d'aventurine  ,  ainsi  que  je  l'ai  observé  ci-dessus 
en  parlant  ànfeld-spalh  aoenturiné  vert  ^  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  variété  accidentelle  de  celui-ci  ;  mais  dans  les  cabi- 
nets, on  pourroit  les  prendre  pour  deux  substances  dûtinctes. 

Le  feld'Spaih  vert  se  trouve  dans  une  colline  de  la  base 
orientale  des  monts  Oural  en  Sibérie  ,  à  70  lieues  environ 
au  sud  d'Ekaterinbourg  ,  sur  la  rivière  Oui  qui  descend  de 
ces  montagnes  ,  et  qui  bientôt  après  se  jette  dans  le  Toboh 

Près  de  cette  colline  se  trouve  la  forteresse  de  Troitzk  ou 
Troitzkdia;  et  celle  de  Tchébarkoul  n\vk  est  pas  fort  éloignée. 
Je  rappelJe  ces  indications  pour  faire  disparoître  la  confu- 
sion qui  règne  sur  la  localité  de  ce  feld-spath  vert;  car  je  vois 
que  le  ménie  auteur  le  place  dans  quatre  lieux  différens  : 
i.°  sur  le  rivage  de  la  mer  Blanche  ;  2.<>  à  cinq  cents  lieues  de 
là ,  près  de  la  forteresse  de  Troïtz  ;  3.®  dans  un  autre  endroit 
de  la  Sibérie  ,  qui  n'est  pas  désigné  ;  4-®  enfin  ,  dans  l'Ame*- 
rique  méridionale  ,  sous  le  nom  de  pierre  des  Amazones. 

A  l'égard  de  cette  dernière  indication ,  il  paroît  qu'elle  n'a 
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fté  donnée  que  d'après  ane  simple  conjeclure  de  M.  Deborn  ; 
mais  il  est  aisé  de  faire  voir  combien  celte  conjecture  est  d^ 
nuée  de  fondemenl, 

M.  Deborn  trouva  dans  la  collection  de  mademoiselle  de 
Raab  ,  deux  échantillons  àe  feldspath  vert  chatoyant;  l'un  dont 
le  lien  natal  étoit  indiqué  en  Sibérie  ,  dans  une  montagne  à 
quelques  lieues  de  la  forteresse  de  Tehébarkoul ,  ce  qui  est 
exact  ;  l'autre  étoit  désigné  comme  venant  de  la  rivière  des 
Amazones  en  Amérique  ;  sur  quoi  Deborn  ajoute  cette  note  : 
«  C'est /in>6a£/emeRf  cette  pierre  qu'on  désignoit  autrefois  sous 
H  le  DOm  de  pierrr  des  Amatones.  ] 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  qu'il  vient  du  Brésil  des 
quarz  aventurinés  verts  ,  qui  ressemblent  beaucoup  au  feld- 
spath vert  de  Sibérie.  Jameson  indique  aussi  le  fcid-spaih 
vert,  en  petits  cailloux  roulés,  sur  les  bords  de  la  rivière  des 
Amazones. 

[La  colline  qui  renferme  les  filons  de  ce  feld-spaih  vert, 
avoit  déjà  été  observée  par  Pallas  en  1770;  maïs  comme  pro- 
bablement on  avoit  enlevé  tout  ce  qu'on  avoit  trouve  de  cette 
pierre ,  il  jugea  ,  d'après  les  rapports  qui  lui  furent  faits  ,  que 
ce  pouvoit  être  «ne  espèce  de  serpentine.  Voici  comment  le 
traducteur  a  rendu  ce  passage  :  «  La  forteresse  de  Troïtzkaïa 
"  est  située  sur  la  rive  gauche  de  VOûî ,  qui  sort  des  monis 
n  Oural....  On  découvre  sur  son  rivage-...  une  montagne  unie, 
"  composée  de  rochers  qui  présentent  de  hauts  escarpemens, 
'I  surtout  an-dessous  de  la  forteresse.  Ces  rocs  sont  un  scbiste 
-.  corné ,  dont  les  couches  dressées  (ou  relevées)  s'étendent 
»  de  l'est  à  l'ouest  Dans  plusieurs  places,  celte  roche  est  sus- 
••  ceptible  de  poli  ;  on  peut  la  regarder  comme  une  espèce 
"  de  serpentine  d'une  couleur  verdâtre,  imprégnée  detacbe» 
..  noires  ».  {Voyase ,  t.  11  ,  p,  4.17,  in-4.'') 

Il  y  a  en  effet  des  échantillons  de  ce  feld-spath  vert  qui 
sont  tafihetés  de  noir  par  un  oxyde  de  fer  ;  j'en  ai  rapporté 
mai-mfme  qui  présentent  cet  accident. 

L'analyse  de  ce  minéral  a  été  faite  par  M.  Vauquelin,  Cet 
habile  chimiste  a  fait  voir  que  le  feld-spath  vert  de  Sibérie 
étoit  composé  des  principes  suivans  :  silice,  63,83  ;  alumine, 
17,02  ;  chaux,  3,00;  potasse,  i3,oo;  fer  oxydé,  1,00.  (pat,) 

Depuis  la  rédaction  de  cet  article  ,  par  M.  Patrin  ,  l'on  a 
découvert  en  Sibérie  des  cristaux  dtin  volume  considérable 
de  feld-spath  vert ,  et  une  variété  graphique  très-jolie.  Cette 
substance  a  été  retrouvée  dans  les  granités  des  bords  du  lac 
Onega  auBrésil  et  encore  an  Groenland,  du  moins  c'est  l'opi- 
nion de  M.  Neergaard,quipossédoituucrislaldefeld-spath  vert 
de  huit  pouces  de  longueur,  rapporté  de  cette  contrée  bo- 
réale par  le  voyageur  Giâeeke.  Ce  [eld-spathverL,absoluiiicnt 
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semblable  à  celui  de  Sibérie ,  est  maintenant  dans  la  collec- 
tion de  M.  le  marquis  de  Drëe ,  dans  laquelle  on  voyoit  aussi 
un  vase  très-beau  avec  son  piédestal  en  feld-spathrert  de  Sibé- 
rie. On  a  encore  indiqué  dufeld-spath  vert  en  Bavière ,  mais 
nous  pouvons  assurer  que  ce  n^est  qu^une  variété  vert-poreau 
du  feid-spath  commun.  Elle  a  été  nommée  amazonenstein.  Le 
feld-spatb  vert  appartient  à  la  formation  du  feld-spath  pe- 
tunt-zé. 

Les  arts  emploient  quelquefois  le  feld-spath  vert.  Sa  cotb 
leur  aimable  et  un  reflet  pailleté  argentin  lui  donnent  du  prix 
dans  la  bijouterie.  Il  y  porte  le  nom  impropre  de  pierre  des 
amazones  de  Sibérie. 

VIL  [Felh-spath  kaolin,  ou  argiliforhe  ,  fdirspaih  dé- 
composé^ Haiiy  ;  Porze//aii«/Y/,Wer.,  vulg.  terre  à  porcelaine.  C'est 
un  feld-spath  ordinairement  blanchâtre ,  qui  paroit  être  dans 
un  état  de  décomposition  qui  le  fait  plus  ou  moins  ressembler 
k  de  l'argile ,  dont  il  n'a  pourtant  pas  l'onctuosité.  Cette 
terre ,  au  moyen  des  lavages  et  de  quelques  autres  prépa-r 
rations,  devient  un  des  principaux  ingréoiens  de  la  porce- 
laine. 

On  trouve  du  kaolin  dans  plusieurs  parties  de  la  France. 
Le  plus  connu  est  celui  de  Saint- Ynex- la-Perche  ^  près  de 
Limoges ,  qu'on  fait  entrer  dans  la  pâte  de  la  belle  porce- 
laine de  Sèvres. 

Celui  de  Œâteau-Bun^  à  lo  lieues  au  N.  O.  d'Orléans , 
est  employé  dans  la  manufacture  de  porcelaine  de  cette  der- 
nière ville. 

11  existe  depuis  quelques  années,  à  Yalogne,  en  Norman- 
die ,  une  manufacture  de  porcelaine  qui  est  alimentée  par  un 
kaolin  qui  se  trouve  au  Bour^g-des-Pieux y  frès  de  la  mer,  dans 
la  partie  occidentale  du  Cotentin. 

Êosc.  a  trouvé  du  kaolin  dans  plusieurs  cantons  de  l'Au- 
vergne ,  notamment  dans  la  forêt  de  Montel-dc-Gelaê ,,  entre 
Ciermont  et  Limoges;  à  Maizieuy  près  Saint-Flour  ;  à  Ja^ 
vougue^  près  de  Brioude  ;  à  Sauxillanges  ^  près  d'Issoire  ;  à 
Mafsac  ^  près  de  Riom  ;  à  Bord-Pré ,  entre  Ciermont  et 
Thiers  ;  au  Bordet,  sur  la  route  de  Ciermont  à  Brioude.  Le 
kaolin  de  cette  dernière  qualité  est  une  argile  absolument 
pure  et  sans  mélange.  Les  autres  contiennent  du  sable  quar- 
zeux  et  des  paillettes  de  mica  ,  de  même  que  ceux  de  Port- 
Louis  en  Bretagne  ,  de  Maupertm's  et  de  Chavigr^ ,  près  d'A- 
lençon ,  de  Bayonne ,  etc. 

Aux  environs  de  Gannat^  dans  le  Bourbonnais  ,  on  trouve 
un  kaolin  de  la  plus  grande  finesse ,  et  qui  est  exempt  de  mé- 
lange ,  de  même  que  celui  de  Bordet. 

La  manufacture  impériale  de  porcelaine  de  Pétersbourg 
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tire  son  kaolin  de  Sibérie,  àe  la  partie  orientale  des  monts 
Oural,  k&o  lieues  au  midi  d'Ekaterinbourg,  où  l'on  en  trouve 
des  couches  considérables  qui  sont  d'atluvion  ,  et  dont  on  fait 
le  lavage  dans  la  forteresse  de  Tchébarkoul. 

La  base  orientale  des  monts  Oural  pcat  fournir  une  quan- 
tité incalculable  de  kaolin.  J'ai  vu  à  sS  ou  3o  lieues  au  nord 
d'Ekaterinbourg,  des  plateaux  granitiques  de  plusieurs  lieues 
d'étendue ,  entièrement  composés  de  couches  presque  verti- 
cales de  granité,  d'environ  un  pied  d'épaisseur,  dirigées  du 
nord  au  sud  comme  l'Oural,  parfaitement  parallèles  entre 
elles,  et  alternant  avec  des  couches  de  kaolin  d'une  épaisseur 
à  peu  près  semblable.  Le  granité  est  de  l'espèce  qu'on  nomme 

graphique  (  f .    FELD-SPiTH  PETUNT-ZÉ  ,    p.  324  J  i  ""^'^  ^  ^*' 

friable  et  grossier.  1!  renferme  çàet  là  quelques  nids  de  topa- 
res  et  de  petites  aigue-marines ,  et  une  prodigieuse  quantité 
de  cristaux  de  roche  blancs ,  jaunes  ,  fumés  et  améthystes  , 
qui  se  trouvent  aussi  disséminés  en  groupes  isolés  dans  le 
kaolin  ;  mais  ils  sont  rarement  d'une  belle  eau.  (pat,)] 

Le  kaolin  est  friable  ,  terreux  ,  rude  au  toucher ,  happant 
à  la  langue  ;  il  est  infusUile  au  chalumeau  et  au  feu  des  fours 
à  porcelaine.  !1  fait  difGcilemeni  pâle  avec  l'eau.  Ses  cou- 
leurs sont:  le  beau  blanc,  le  jaunâtre,  le  gris  et  le  rougeâtre. 
Il  est  communément  mélangé  de  paillettes  de  mica;  il  est 
essentiellement  composé  d'alumine  et  de  silice.  M.  Rose  a 
Irouvtf  dans  le  kaolin  de  Ave,  près  de  Schneeberg  en  Sasc  : 
silice  ,  5a  ;  alumine  ,  ^7  i  et  fer,  6,33.  Mais  il  s'en  faut  que 
lonles  les  variétés  de  kaolin  offrent  les  mêmes  nombres 
dans  les  proportions  de  leurs  parties  composantes.  Ou  observe 
beancoup  de  différence  à  cet  égard.  Il  ne  renferme  pas  de  po- 
tasse. Sa  pesanteur  spécifique  e.st  de  3,1 16 environ.  Le  kaolin 
se  trouve  en  bancs  dans  les  granits  dont  nous  avons  parlé  à 
l'art.  Feld-spatbPetunt-Zé,  ctdanslesgncissqui  l'accom- 
pagnent. La  Chine  et  le  Japon  sont  riches  en  celle  substance, 
qui  n'est  pas  rare  non  pluscn  Europe.  La  Saxe  fait  entrerdans 
la  composition  de  sa  porcelaine  le  kaolin  de  Schneeberg.  Le 
kaolin  de  passaa  est  la  base  de  la  porcelaine  d'Autriche.  On 
trouve  du  kaolin  en  Irlande,  en  Ecosse,  en  Angleterre,  elc. 

VIII.  FEI.n-SPATH  BLEU  [Biailsnatk,  Wem.  ;  Blue-spar, 
Jameson;  Felsile,  Kirw.).  Il  est  d  un  bleu  pâle  ou  d'un  bleu 
céleste, et  accidentellement  verdâtreoud'unblanc  laiteux.  Il 
se  trouve  en  masse  on  disséminé  dans  sa  roche  ;  son  aspect  tst 

E:u  brillant  et  son  tissu  serré  ;  sa  cassure  est  imparfaitement 
mellense  ,  translucide  sur  les  bords.  Sa  pesanteur  spéci- 
fiqne  est  de  3,d46,  par  conséquent  moindre  que  celle  du 
'feld-spalh  en  général.  Au  chalumeau  ,  il  se  fond  moins  fa- 
cilement que  les  autres  variétés.  Il  devieniblanc  opaque  ,  et 
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pois  se  change  en  «ne  sorte  d^émaîl  blanc  fl  colore  le  bé-* 

raz  en  noir. 
KJaprotb  a  trooré  qn^il  se  composoit  de  : 

Silice i^^oo    Potasse o,25  ' 

Alumine J^fOo    Oxidedefer.  .  .  .  o^jS 

Magnésie 5,oo    £an 5,oo 

Chanz 3,00    Perte 1,00 

100,00 

Ce  feld-spadi  n^a  été  tronv^é  josqn^i  présent  que  dans  la 
Tallée  de  Marz ,  prés  de  Krieglacb  j  dans  les  hantes  monta- 
gnes de  Stirie,  à  i5  lieues  S.  S.  O.  de  Vienne.  Il  se  ren- 
contre dans  une  roche  composée  de  qnarz ,  de  mica  et  de 
grenat,  qui  forment  sans  doute  des  lits  ou  des  montagnes.  Se$ 
caractères  le  font  aisément  reconnoitre  du  lazuUt  de  "Wer- 
ner  (  klaproûdu  de  Drée ,  azuriu  de  Jameson),  et  des  autres 
substances  bleues  avec  lesquelles  on  l'a  confondu. 

Felb-spath  agrégé  (  schorl  blanc  ,  Romé-Delisle  ).  Voyez 
Feld-spath  adclaire  ,  pag. 

Feld-spath  apyre  (Âtidaùmsùt^  Lamarck)  V.  J amesonitc. 

Feld-spath  argilifgrme.  V.  Feld-spath  kaolin,  p.  328. 

Feld-spath  chatoyant.  F'. Feld-spath  adulaiee,  Feld- 
spath OPALIN  e^ Feld-spath  aventurtné. 

Feld-spath  calcakifère.  V,  Spath  en  table. 

Feld-spath  compacte.  V,  Pétrosilex. 

Feld-spath  cubique.  [  Cette  variété  se  trouve  en  Saxe  9 
près  d'Ëhrenfriedersdorf  ;  elle  ne  diffère  du  feld-spath  comr- 
mun ,  qu'en  c«  qu'elle  se  divise  en  lames  beaucoup  plus  faci- 
lement, et  qu'elle  se  délite  en  fragmens  à  peu  près  cubiques. 
Kirwan  lui  donne  le  nom  de  péiniile,  (pat.) 

Feld-spath  décomposé  (^H8LUY),PorzeUanenkj  vulg.  Terre 
à  porcelaine.  V,  Feld-spath  KAOLIN,  pag.  SaS. 

Feld-spath  déodalite.  C'est  un  feld-spath  volcanique 
extrêmement  fasible ,  que  Nose  a  observé  dans  les  anciens 
volcans  des  bords  du  Rhin  ;  et  comme  il  forme  une  variété 
remarquable,  il  lui  a  donné  le  nom  de  déodalite^  en  Thonneur 
de  l'illustre  Déodat  de  Dolomîeu,  Tun  des  plus  grands  obser- 
vateurs des  volcans. 

Feld-spath  DÉS  agrégé.  F  Feld-spath  petunt-ze,  p.  SaSu 

Feld-spath  diaphane  ,  quelquefois  nacré. 
On  peut  rapporter  à  cette  variété  TArgentine  de  quelques 
lapidaires ,  qui  est  un  feld-spath  blanc  ,  d'un  tissu  plus  égal 
que  celui  de  VaduUUre  commune  ,  et  qui  réfléchit  la  lumière 
à  peu  près  comme  une  plaque  d'argent  polie.  Elle  se  trouve 
à  Ceylan.  V.  Feld-spath  adulaire. 
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Feù>-spath  GiOBUL£VX.Cestle  granité  globulaire  (r-Dio* 
BITE)  trouvé  en  Corse,  dans  le  vallon  qui  conduit  de  la  mon-r 
tagne  dn!Nioloà  Santa-Maria-la-Stella.  M.  Faujas  possède 
an  noyau  de  ce  granité ,  qui  est  un  véritable  cristal  de  feld^ 
spath. 

Feld-spath  gras.  [Dolomîeu  donnoit  ce  nom  à  une  va- 
riété de  feld-sp^th  commun  des  granités,  qui  présente^un  as- 
pect un  peu  gras  et  un  tissu  lamelleux  moins  distinct  que  le 
feld-spath  ordinaire  ;  il  m'a  paru  quelquefois  que  jcet  accident 
étoit  dû  à  un  commencement  de  décomposition  ;  il  peut  pro^ 
venir  aussi  du  mélange  d'une  petite  quantité  de  stéatite  ^ 
comme  dans  celui  dont  parle  Saussure, §  1974-  ^^  feld-spath 
est  particulier  à  plusieurs  roches  ,  notamment  aux  gramsttin 
des  Allemands  ,  et  à  quelques  klîngsteins.  (PAT.) 

Feld-spath  grenu.  [  11  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les 
schistes  primitifs  des  couches  blanchâtres  qui  ont  l'aspect  du 
grès;  cVst  un  mélange  de  grains  de  feld-spath,  de  grains 
quarzeux  et  de  parcelles  de  mica.  Les  proportions  de  ces 
substances  varient  à  l'infini  ;  quand  c'est  le  feld-spath  qui  do- 
mine ,  on  appelle  cette  -pierre  feld-spaffi  grenu:  quand  ce  sont 
les  grains  quarzeux ,  on  pourroit  l'appeler  ^n^5  primitif.  L'on 
peut  citer  encore  le  weistein  des  Allemands  comme  un  exemple 
de  cette  variété,  (pat.) 

Feld-spath  indianite.  V.  ïndianite. 

Feld-spath  nacré.  V.  F.  adulaire  ,  pag. 

Feld-spath  petuntse.  V.  Feld-spath  petunt-ze,  p.  SaS. 
lïe  seroit-il  pas  plus  conforme  à  la  langue  chinoise  d  écrire 
Peiuntse  ? 

Feld-spath  tenace.  V,  Jade.(ln.) 

FELDSTABWURZ.  C'est,  en  Allemagne,  TArmoise 

CHAMPÊTRE.  (LN.) 

FELDTASCHE.  Nom  allemand  du  Thlaspi  des  champs 
(^ihlaspi  arpense),  (jLii.) 

FELDWEIGEN.  Nom  des  Roses  sauvages,  en  Alle- 
magne, (ln.) 

FELD2WIEBEL.  Cf  nom  allemand  désigne  plusieurs 
L1LIACÉES;  savoir,  I'Ornithogale  JAUNE,  des  Scilles  et 
des  Iris,  (ln.)  , 

FELFEL- AHMAR.  Nom  arabe  du  Piment  frutes- 
e£NT  (^capsicum  frutescens ^  Linn.),  cultivé  dans  les  jardins  du 
Caire,  (ln.) 

FELFEL-TAVIL.  Sejon  Prosper  Alpin ,  c'est  le  nom 
égyptien  de  TEuphorbe  effilée  (^E,  tirucalii).  (ln.) 

FEL-FUTO.  Nom  qu'on  donne,  en  Hongrie,  au  LiSE-r 
BON  DES  HAIES  (^  conoolvulus  sepium  ,  L.  ).  (LN.) 

F£L1N$.  Famille  de  mammifères  carnassiers,  que  j^ai 
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établie  dans  le  Tableau  méthodique  âes  mammifères ,  inséré 
dans  le  2^..^  volame  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire, 
et  qui  renferme  les  genres  Chat  et  Civette,  (desm.) 

FELISw  Nom  latin  du  Chat  ,  qui  est  aussi  celui  d^un  genre 
de  quadrupèdes,  dans  les  ouvrages  systématiques.  J^.Chat.(s). 

FELONGÈNE.  C'est  la  Chélidoine.  (ln.) 

FELLOS.  V.  Pbellos.  (ln.) 

FELLRISS,  FELRIS  ou  FELRIS  WURZEL.  Noms 
qui,  dans  différentes  parties  de  TAllemagne,  désignent  la 
Mauyb  alcée  ,  la  Rose  trémière  (  alcea  rosea  )  ,  le  Pis^ 
senlit  et  le  Petit  Pavot  cornu  (Jiypecoony    (ln.) 

FELOUGJME.  Nom  vulgaire  de  la  Chélidoine.  (b.) 

FELOUVE.  V.  Flouve.  (ln.) 

FELRIS.  V,  Fellriss.  (ln,) 

FELRIS  WURZEL.  V,  Fellrissiet.  (ln.) 

FELSEN  ROSE.  Nom  allemand,  de  quelques  Cistes  i 
fleurs  roses,  (ln.) 

FELSENSTRAUCH.Les  montagnardes  allemands  don- 
nent indifféremment  ce  nom  à  la  Camarine  (^empelrum  nir 
grum  )  et  à  TAzalée  couchée,  (ln.) 

FELSITE  de  Kirwan.  V.  Feld-spath  bleu,  pag.  Sag. 

FELS-SPATH  (spathdes  roches  en  allemând).C^est  le  véri- 
table nom  de  la  substance  minérale  appelée  feld-sp:àth  par  les 
minéralogistes.  Quelques  naturalistes  ont  rétabli  Tancienne 
dénomination.  Si  l^usage  n^avoit  pas  consacré  le  nom  de  feld- 
spath ,  on  auroit  pu  adopter  celui  d^orlhose ,  qui  a  été  prof 
posé  par  M.  Haily.  (ln.) 

FELTERRJE.  Nom  donné  à  la  Petite  Centaurée 
{geniiana  centauriunij  Linn.).  (ln.) 

FELVER.  Nom  du  Merle  ,  en  Turquie,  (v.) 

FELWINDE.  C'est  le  Liseron  des  champs  (  cqni>ohulu$ 
arvensiSj  L.  ),  en  Allemagne,  (ln.) 

FELWORT.  C'est  un  nom  q^e  la  Gentiane  amarelle 
porte  en  Angleterre,  (ln.) 

FELZE.  r.  Feouze.  (desm.) 

FEMBEEREN.  V.  Fehnbeere.  (ln.) 

FEMELLE ,  FEMME ,  FÉMININ ,  Fœmina.  Ce  terme 
vient  àefoQere^fœtareyfotuSj  qui  désignent  la  qualité  de  cou- 
ver ,  d'échauffer ,  de  fomenter  un  nouvel  être ,  un  jeune  in- 
dividu, parce  qu'en  effet  les  femelles  sont  spécialement 
chargées  par  la  nature  de  former ,  nourrir  et  faire  croître 
les  fœtus  ,  les  embryons  engendrés  dans  leur  sein. 

Pour  cette  respectable  fonction  ^  la  nature  a  créé ,  en  gé- 
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néral ,  les  femelles  tendres,  sensibles  ,  ou  affectueuses  pour 
les  petits;  elle  leur  a  donné  un  sein  ample  pour  les  conlenir 
dans  ta  geslalinn,  et  aux  mammirères ,  des  mamelles  pleines 
de  lait  pour  la  première  nourriture  de  ces  petits.  Dans  tes 
didelplies  ,  les  kaoguroos  ,  et  autres  animaux  marsupiaux,  les 
femelles  portent  vers  le  bas-ventre  un  sac  de  peau  dans  le- 
quel les  petits  naissans  avant  le  terme  ordinaire,  sont  re- 
coeîllis  cliaudement.  Les  oiseaux  couvent  leurs  œufs  et  dégor- 
eenl  la  becquée  à  leurs  petits;  si  ce  sont  des  oiseaux  de  proie, 
us  femelles  sont  nées  plus  fortes  et  d'un  tiers  plus  grosses 
que  les  mâles,  afin  de  pouvoir  cbasscr  et  apporter  une  proie 
suffisante  à  leurs  petits,  ce  qu'on  observe  chez  les  faucons  et 
les  tiercelets. 

Parmi  les  reptiles,  quoique  la  plupart  des  femelles  aban- 
donnent les  petits  ouïes  œufs,  on  voit  cependant  celle  du 
crapaud  pipa  chargée  de  ces  œufs  sur  son  dos  ,  ou  les  petits 
éciosent  et  se  nichent  ;  et  d'autres  espèces  de  crapauds  por- 
tent leurs  chapelets  d'ceufs  gluans  autour  de  leurs  pattes. 

Chez  plusieurs  poissons,  les  petits  éclosent  dansie  ventre 
de  la  mère  ,  ainsi  que  chez  les  scrpens  venimeux,  quoique 
ce  soient  des  animaux,  en  général ,  ovipares.  Chez  certaines 
espèces,  comme  \a  fislularia  paradoxa,  on  n'a  pas  vu  de 
mâles;  Pallassuppose  qu'elle  se  sufSt  seule. 

Parmi  lesînscctes ,  les  femelles ,  souvent  plus  volumineuses 
que  les  mâles  et  plus  sédentaires  ,  déploient  les  instincts  les 
plus  merveilleux  pour  la  conservation  de  leurs  petits.  (  Voyez 
Abeille,  Armgkée,  Fourmi  ,  Guêpes,  Ichisediuons,  etc.) 
Elles  manquent  souvent  des  crochets  aux  pattes  qu'on  voit 
aux  mâles  pour  retenir  ces  femelles  pendant  l'accouplement. 
Dans  les  plantes  dioïques ,  les  pieds  femelles  paroissent 
plus  propres  que  les  mâles  k  se  propager  de  bouture ,  comme 
si  elles  contenoient  plus  spécialement  l'espèce.  D'ailleurs, 
dans  les  végétaux ,  les  pistils  nu  les  organes  femelles  sont  pla- 
cés au  centre  de  la  fleur ,  et  les  parties  mâles  ou  étamines  , 
à  la  circonférence^  donc  la  nature  a  considéré  les  parties 
femelles  comme  les  plus  importantes. 

En  histoire  naturelle ,  la  distinction  des  femelles  et  des 
mâles  devient  d'une  importance  extrême,  pour  ne  pas  mul- 
liplîer  inutilement  les  espèces ,  ce  qui  n'a  lieu  que  trop  sou- 
vent dans  l'ornithologie,  l'erpétologie,  l'ichlhyologie  elfen- 
tAiBologie ,  faute  de  pouvoir  observer  les  organes  sexuels. 
Cherchons  donc  les  autres  différences. 

C&KACTÈRES  DES  FEMELLES,  i."  Les  femelles  des  animaux 

de  toutes  les  classes  dioïques,  ou  à  sexes  séparés  ,  ont ,  en 

général,  des  couleurs  plus  pâles,  plus  lavées,   ou    moins 

■■Éies,  moins  vives,  mQius  foncées  que  les  individus  mâles: 
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elles  conservent  quelques  nuances  de  Fenfance  ou  de  la  robe 
du  premier  âge.  Ce  n^est  qu^en  devenant  très-vieilles  ou  hors 
d'âge  d'engendrer,  que  Ton  voit  quelques  femelles  chez  les 
oiseaux  prendre  des  couleurs  plus  approchantes  de  celles  des 
mâles. 

a."*  Les  femelles  ont  d'ordinaire  la  tête  plus  petite,  les 
ailes  ,  les  nageoires,  les  pieds  et  autres  menUires  plus  grêles 
ou  plus  foibles ,  ou  plus  courts  que  les  mâles  ;  mais  un  ventre 
ou  un  abdomen  plus  gros ,  plus  long ,  et  même  cette  partie 
armée  quelquefois;  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  mâles.  Ainsi , 
des  femelles  de  bombyx ,  de  lampyres ,  de  kermès  et  coc- 
C11S  ,  etc.,  d'une  foule  d'autres  insectes,  ne  développent jpas 
d'ailes  assez  pour  voler  ;  les  seules  femelles  d'hyménoptères 
ont  un  aiguillon  venimeux  à  l'anus  :  les  cynips ,  les  ichnen- 
mons  ,  les  tenthrèdes  femelles ,  une  scie ,  *une  tarière ,  etc.  ; 
les  taupes-grillons ,  les  sauterelles  ,  une  espèce  de  sabre  ou 
de  tuyau  pour  déposer  leur  œufs  en  terre.  Farmi  les  mammî' 
fères  marsupiaux ,  les  femelles  seules  ont  une  bourse  ihgiii- 
nale. 

3,^  Les  organes  qui  servent  d'ornement  ou  de  défense, 
ou  de  moyens  de  tact ,  etc. ,  à  la  tête  ,  chez  les  mâles,  man^ 
quent  très-souvent  chez  lesfemelles.Ainsiplusieurs  femelles  de 
ruminans  manquent  de  comeS,  comme  la  biche,  la  chevrette; 
ks  femelles d'éléphans  et  de  babyroussas,  n'ont  que  de  petites 
défenses  ,  ce  qui  a  même  lieu  chez  des  scarabées  femelles  ; 
la  lionne  manque  de  crinière  ,  ainsi  que  les  femelles  de  l'oaan- 
derou  et  d'autres  singe*  à  crinière  ;  parmi  les  oiseaux,  on  voit 
rarement  aux  femelles ,  ces  crêtes  ,  ces  aigrettes  brillantes , 
ces  huppes,  ces  queues  en  roue  du  paon,  du  coq,  de  la 
lyre  9  etc.  Aucune  femelle  de  sallinacé  n'a  des  ergots  aax 
pattes  comme  les  mâles ,  ni  d'aiguillons  aux  ailes  comme  les 
pluviers  Çcharadrius^  j  ni  des  collerettes  comme  le  tringapug- 
nax ,  L. ,  ni  ce  pinceau  de  poils  à  la  gorge  comme  le  dindon, 
ni  ces  grandes  caroncules  d'autour  de  la  gorge  ,  des  yeux  et 
du  bec  ,  comme  plusieurs  mâles  de  vautours ,  de  gallinacés , 
ni  ces  plumes  hypocondriacales  et  humérales  des  oiseaux  de 
paradis,  etc.,  tous  attributs  masculins. 

Parmi  les  reptiles  ,  plusieurs  femelles  de  lézards ,  de  tupi- 
nambis ,  etc. ,  manquent  de  crêtes ,  de  goîtres  et  autres  or- 
ganes analogues.  Les  femelles  des  batraciens  n'ont  point  non 
plu9  de  verrues  aux  pouces  pour  retenir ,  comtne  les  mâles , 
un  individu.  De  même,  les  femelles  de  poissons  sélaqaes, 
raies  et  squales ,  manquent  des  deux  appendices  inguinaux 
des  mâles ,  destinés  à  retenir  les  femelles  dans  l'accouple- 
ment. Les  blennius  phycis  ou  coquillades ,  et  autres  espèces 

portant  des  appendice;»  sur  la  tête  ou  certains  barbillons,  oo 
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des  crochets,  des  pîquans ,  des  cléfeDscs,  n'en  montrent 
point  chez  les  ienielli;s  ,  ainsi  que  des  taches,  des  raies,  des 
peintures  qui  sont  toujours  moins  vives  chez  les  femelles.  Les 
femelles  de  criquets  ,  de  gritions ,  de  cigales  manquent  d'ins- 
(fumens  bruyans  ;  des  guêpes ,  des  libellules  femelles  n'ont 
aucou  crochet. 

^.°  Les  femelles  des  oiseaux  de  proie  ,  celles  des  quadru- 

Eèdes  féroces  sont  ou  plus  volumineuses  de  corps,  ou  plus 
ardies  et  plus  violentes  dans  la  faim  et  la  nécessité  que  les 
mâles  euï-mêmes,  pour  nourrir  leurs  petits.  Elles  affrontent, 
ou  plutôt  ne  connoissent  pas  le  danger,  tant  elles  sont  trans- 
portées alors  d'audace  et  de  fureur.  Les  cavales  aussi  courent 
mieus  que  les  chevaux  entiers  ;  car  les  lourds  testicules  de 
ceux-ci  les  gênent  dans  ce  violent  mouvement. 

En  général ,  la  femelle  comme  plus  foihle  de  muscles,  et 
plus  timide  ou  craintive,  est  forcée  de  recourir  à  la  ruse;  elle 
est  plus  traître,  dit-on,  et  plus  cruelle  que  le  mâle,  parce 
qu'elle  doit  être  plus  tendre  ,  plus  dévouée  à  ses  petits.  Elle 
a  moins  de  voix  ou  donne  moins  de  hruit  et  de  chant  parmi 
les  aniniaui  pourvus  de  poumons. 

Il  y  a  des  espèces  d'insectes,  comme  les  termites,  les 
cuccus,  où  les  femelles  portant  dans  leur  sein  une  énorme 
progéniture  ,  elles  acquièrent  par  l'imprégnation  un  volume 
«rtraor  dîna  ire  et  bien  plus  grand  que  celui  du  mâle.  En  des 
espèces,  les  petits  éclosant  dans  le  sein  maternel,  le  dis- 
teodent  tellement,  comme  dans  le  silure  asclte  ,  le  syngnA^ 
the,  et  des  insectes,  tels  que  les  cloportes  ,  lesgalliusectes, 
qu'ils  le  contraignent  de  se  fendre  ou  de  se  déchirer.  Les 
femelles  d'écrevisses  ont  sous  l'abdomen  ou  la  queue,  des 
filamens  pour  retenir  leurs  œufs. 

5."  Enfin,  la  femelle  est  plus  humide,  plus  molle  que  le 
mâle  ;  c'est  pourquoi  elle  a  le  ventre  plus  gros  ,  et  les  or- 
ganes secs  ou  chauds,  tels  que  la  tËte,  l'épine  dorsale,  etc., 
ftlosfoibles.L'humidilé  delà  femellelut  donne  plus  de  moyens 
de  nourrir  les  petits  dans  son  sein ,  ou  de  les  allaiter  de  ses 
mamelles  ;  ou  elle  a  des  menstrues  ,  ou  elle  rend  plus  d'u- 
rine que  les  mâles.  Elle  ne  transpire  pas  autant  que  ceux- 
ci  ,  c'est  pourquoi  elle  est  moins  fournie  de  poils  ou  de 
plumes,  d'excroissances,  d'écaillés,  etc.  Elle  a  ses  parties 
plus  renfermées  au-dedans  ,  non-seulement  ses  organes 
sexuels  qui  sont  toujours  intérieurs  (T.  Sexe),  tandis  que 
cetix  des  mâles  sont  salUans  an-dehors  ;  mais  ,  en  général  , 
toutes  les  parties  externes  sont  moins  développées,  moins 
fortes  que  chez  les  mâles.  Ceus-ciont,  aucontraire,  le  ventre 
«a  l'abdomen  ordinairement  resserré ,  petit ,  et  les  membres 
•■teneurs ,  la  tâte ,  les  épaules ,  le  cou ,  l'épine  du  dus  plus 
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robuslcs  et  plus  i<pais.  Auss!  dans  les  produits  métis ,  on  de 
deux  espèces  dtlTérentes ,  le  péro  inilae  davantage  sur  W 
membres  eiUricurs  el  anlérieurs  du  corps,  comme  sur  U 
laine ,  ta  tête  des  béliers  mérinos  ,  et  la  mère  sur  les  orgaoes 
intérieurs.  On  peut  donc  dire  ([u'en  général,  les  femelles 
loot  plus  volumineuses  et  développées  par  les  hanches  et  les 
régions  inTérieures  ou  postérieures  ;  les  mâles  ,  au  contraire, 
|iar  les  organes  anlérieurs  OJ  supérieurs.  Nous  exposerons 
ces  vues  importantes  avec  plus  de  détail,  en  traitant  des 

Les  femelles  parviennent  encore  plus  tôt  que  les  mâles  à 
l'époque  de  la  puberté  ,  parce  qu'elles  sont  d'ordinaire  d'une 
moindre  taille  au  total  que  les  mâles,  et  ainsi  sont  plus  tât 
arrivées  au  faite  de  leur  croissance  ;  mais  comme  elles  sont 
plus  humides  ,  plus  molles ,  et  vivent  avec  moins  d'intensité 
et  d'action  que  les  mâles  ,  elles  poussent  plus  loin  leur  car- 
rière de  vie  ;  U  nature  les  ayant  chargées  de  veiller  a  la  pro- 
géniture, les  mères  subsistent  plus  long-temps  que  les  pères 
qui,  dans  beaucoup  d'espèces  d'animaux  et  de  v^étaus,  suc- 
combent après  la  génération. 

La  femelle  est  le  dépositaire,  la  matrice  originelle  des 
germes  et  des  œufs.  Tout  individu  femelle  est  uniquement 
créé  pour  la  propagation  ;  ses  organes  sexuels  sont  la  racine 
et  la  base  de  toute  sa  structure  ;  Mulier  propter  ulerum  condlla 
est;  tout  émane  de  ce  foyer  de  l'organisation;  tout  y  conspire 
dans  elle.  Le  principe  de  sa  vie ,  qui  réside  dans  ses  organes 
alérins ,  influe  sur  tout  le  reste  de  l'économie  vivante.  Le  sese 
masculin  est  en  effet  plus  extérieur  ou  plus  excentrique  dans 
la  génération.  La  femelle  est  donc,  pour  ainsi  dire  ,  l'âme  de 
la  reproduction ,  parmi  tous  les  fitres  animés ,  soit  chez  les 
pucerons  ,  soit  chez  d'autres  animaux  qui  engendrent  d'eux 
seuls.  Source  féconde  et  sacrée  de  la  vie ,  la  mère  est  la  créa- 
ture la  plus  respectable  de  la  nature  ;  c'est  d'elle  que  décou- 
lent les  générations  sur  la  terre;  c'est  Eœ  ou  l'être  vivifiant 
qui  nous  réchauffe  dans  son  sein ,  qui  nous  allaite  de  ses  ma- 
melles, nous  recueille  entresesbraset  protège  notre  enfance 
dans  le  giron  de  son  inépuisable  tendresse.  Femme!  mèrei 
hopneur  de  la  création  !  quels  hommages  éternels  tie  vous 
sont  pas  dus  dans  tout  l'univers  P 

Parmi  les  grandes  familles  des  animaux ,  le  sexe  féminin , 
dans  les  espèces  dioïqucs ,  est  en  général  le  plus  foible  ;  il  l'est 
davantage  surtout  chez  les  animaux ,  dont  les  mâles  sont  po- 
lygames ,  comme  parmi  les  quadrupèdes  ruminans  et  les  oi- 
seaux gallinacés.  La  différence  des  forces  et  de  la  taille  est 
moindre  dans  les  sexes  des  monogames  ,  tels  que  les  singes, 
les  perroquets ,  etc. ,  mais  sans  qu'il  y  ait  jamais  égalité.  Ua 


m^mc  ,  quelles  que  soient  les  raisoits  alléguées  par  les  pan!- 
sans  de  légalité  des  deus  seïes,  cl  bien  qu'uoe  éducation 
pins  ibâle ,  des  exercices  plus  Torts  puissent  augmenter  la  vi- 
guear  physique  et  morale  de  la  femme ,  elle  oe  peut  pas  être 
assimilée  à  l'homme  sous  ce  rapport,  malgré  le  divin  Platon 
(Resp.  ,  lib.  v).  Jamais  les  filles  andromanes  de  Sparte  ,  lut- 
tant  sur  le  mont  Taj'gèle  ,  ou  dansant  la  pyrrhique  guerrière 
snr  les  rives  de  l'Enrôlas  ,  n'ontégaléla  vigueur  du  sparliale. 
Jamais  fenime  ne  s'est  élevée  par  la  culture  de  son  înielli- 
gence  ,  il  ces  hantes  conceptions  du  génie  dans  les  sciences 
et  la  lîttiïrature  ,  qui  semblent  être  la  plus  sublime  conquête 
de  l'esprit  humain  ;  celles  qui  se  sont  le  plus  distingnées  dans 
celte  carrière,  ont  souvent  mérité  i'épithè te  niascula,  qu'Ho- 
race donne  i  Sapho;  car  l'on  a  remarqué  d'ordinaire,  chez 
plusieurs  femmes  de  lettres,  une  constitution  plus  erotique 
qoe  celle  des  autres  femmes  [Muret,  vunur.  lertion. ,  lib.  viii, 
cap.  21.  Il  cite  jussi  Juvénal ,  sat.  vi,  et  Euripide,  Hi/ipo/j'(,, 
acL  3,  etc.).  Les  lois  les  ont  exclueseldii  sacerdoce,  des  em- 

flois  civils  ,  de  la  magistrature  ,  et  des  ordres  de  rhcvalerie; 
ancienne  loi  salique  des  Francs  les  excluoit  du  trfine.  On 
nomme  ,  il  est  vrai ,  plusieurs  femmes  qui  ont  régné  avec 
gloire,  depuis  la  fameuse  Sémiraniis,  jusqu'à  Elisabeth  d'An- 
gleterre et  Catherine  II  de  Russii?  ;  mais,  indépendamment 
de  la  raison  qu'on  en  a  donnée ,  que  les  hommes  gouvernent 
quand  les  femmes  régnent ,  jamais  la  Russie  ,  par  exemple  , 
n'a  subi  plus  de  révolutions,  n'a  vu  plus  de  guerres  et  de 
calamités  fondre  sur  elle  ,  que  sous  les  slï  règnes  de  femmes 
qu'elle  a  eus  pendant  le  cours  du  dix-huitième  siècle(M3S5on, 
Mémoires  sfcivU  sur  la  Russie,  lom.  ii,pag.  ii3  J. 

De  ce  que  l'homme  ,  par  toute  la  terre  ,  est  plus  robuste 
que  la  femme,  il  ne  s'ensuit  pas  que  la  nature  ait  accordé 
eictusiremeut  l'empire  au  plus  fort  sur  le  plus  foihle.  La 
violence  ne  fait  qn'uti  esclave  ;  c'est  le  consentement  qui 
donne  une  compagne,  et  les  lois  mêmes  de  la  guerre  se  plient 
■levant  la  captive  qu'on  épouse.  L'amour  est  le  règne  de  la 
femme  ;  c'est  par  lui  qu'elle  devient  souveraine  arbitre  de 
son  vainqueur  ;  en  se  réservant  le  droit  de  succomber  ,  elle 
l'asservi)  par  sa  foiblesse ,  autant  qu'elle  le  révolteroit  par  sa 
force  ;  et  lorsqu'elle  parott  céder,  ce  n'est  que  pour  com- 
mander bientôt  avec  plus  d'empire.  Sa  douceur,  voilà  sa 
puissance  ;  ses  charmes  ,  voilà  sa  gloire  :  précieuï  joyaux 
dont  U  nature  voulut  l'orner  dans  toute  sa  magnificence. 

Tel  est  le  véritable  rapport  naturel  des  sexes  entre  eux.  Il 
faut  donc  éloigner  celle  idée  extravagante  qui  n'a  pu  se  sou- 
tenir que  dans  un  siècle  barbare,  que  la  femme  n'apparte- 
Jioit  pas  au  genre  humain  {Mulieres,  hominaf  >""i  esse ,  Disseri. 
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anonyme  d^Acidalius)^  et  dont  nous  ne  parlerions  pas  si  elU 
n'avoit  été  discutée  dans  un  concile  à  Mâcon  {Gregor,  Tu- 
ronens.  Hist.  ).  C^est  par  suite  de  T avilissement  dans  lequel 
les  Orientaux  ont  toujours  tenu  les  femmes  9  que  le  Aonm 
attribue  une  si  grande  supériorité  à  Thoqfimç  ,  et  qa^ll  exclut 
celles-ci  du  paradis.  D^anciens  philosophes  et  des  médecins, 
tels  qu'Hippocrate ,  Aristote  ,  ont  même  regardé  la  femme 
comme  un  êlre  imparfait ,  un  demi-homme.  Elle  n^étoit  ja- 
mais ambidextre  ,  selon  Hippocrate  ,  et  $es  oi^ganes  sexuels 
étoîent ,  à  Tiniérieur ,  ce  que  sont  les  nôtres  à  Texténeur  ; 
mais  comme  la  chaleur  les  faisoit  sortir  dans  le  sexe  mâle ,  là 
froideur  les  retiroit  au-dcdans  chez  le  sexe  femelle.  On  voit 
combien  ces  opinions  sont  éloignées  de  la  vraie  physiologie , 

Ï puisque  la  femme  est,  par  sa  nature,  aussi*  panaite  qae 
'homme  l'est  par  la  sienne. 

En  la  comparant  aux  autres  femelles  d'animaux,  la  femme 
s'en  distingue  par  des  caractères  spécifiques  et  des  attributs 
qui  n'appartiennent  qu'à  elle.  Sans  doute  les  singes ,  lesitia- 
,kis,  les  chauve-souris  et  même  l'éléphant,  qui  sont,  d'or- 
dinaire ,  uniparcs  comme  elle ,  portent  deux  mamelles  pec-^ 
torales  ;  et  cette  disposition  que  des  philosophes  ont  cru  être 
l'apanage  de  la  femme  seule  ,  afin  qu'elle  pût  mieux  embras-* . 
scr  ses  enfans  en  les  allaitant,  n'est  pas  une  prérogative  ac-^ 
cordée  à  notre  seule  espèce.  Pline  approche  davantage  de  la 
vérité ,  en  nommant  la  femme  un  animal  menstruel  ;  car ,  bien 
que  plusieurs  femelles  de  singes  (des  jockos  et  des  gibbons 
surtout) ,   éprouvent  un    écoulement  sanguinolent    par  la 
vulve  ,  sans  époque  déterminée ,  mais  principalement  quand 
elles  sont  en  chaleur  ;  si  l'on  a  vu  quelque  suintement  ana^ 
logue  chez  les  vaches ,  les  chiennes  et  d'autres  femelles  en 
rut ,  aucune  cependant  n'est  soumise  à  une  évacuation  mens- 
truelle périodique.  La  présence  de  la  membrane  de  l'hymen 
chez  la  femme  vierge  ,  n'est  pas  le  seul  e^iemple  de  cette  con- 
formation  qui  soit  connu  parmi  les  animaux,  comme  le 
croit  Haller  (^PhysîoL,  tom.  vil ,  lib.  28,  pag.  91  ).   Ce  sa- 
vant physiologiste  soupçonne  que  cette  membrane  dont  on 
n'a  pu  ,  jusqu'à  ce  jour  ,  deviner  l'utilité  ,  n'existe  que  pour 
un  but  moral ,  que  pour  indiquer  la  pureté  originelle  du  sexe; 
opinion  qui  a  paru  peu  fondée  à  Blumenbach  {De  Gêner,  hum. 
yar.  nat ,  éd.  3 ,  pag  20).  D'ailleurs ,  M.  Cuvier  a  fait  voir 
que  les  femelles  des  mammifères  avoient  une  sorte  de  mem- 
brane de  l'hymen  (^Lec.danaL  comparée ,  tom.  V,  pag.  i32). 
Steller  et  d'autres  observateurs  l'avoient  déjà  remarqué  dans 
le  lamantin  du  Nord,  la  cavale  et  quelques  singes. 

La  station  naturellement  droite  dans  notre  espèce,  pro- 
duit encore  chez  la  femme  des  effets  différens  de  ceux  qai 
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résullent  de  la  situation  transversale  du  corps  des  autres  ani- 
maux. Si  l'on  doit  attribuer  la  disposition  hémorroïdaire ,  ou 
la  stase  fréquente  du  sang  dans  les  rameaux  abdoininaiit  dé 
la  veine  porte  ,  à  notre  situation  droite ,  puisqu^on  n'observe 
aucune  disposition  semblable  chez  les  autres  espèces ,  il  est 

Srobable  que  le  flux  cataménial  reçoit  aussi  plus  d'activité 
e^cette  situation  habituelle  ,  dont  oii  n'a  pas  assez  apprécié 
Tinflueiice.  Elle  est  si  réelle,  que  lès  organes  sexuels  en  re- 
çoivent un  plus  grand  afflux  de  sang  et  de  vitalité  ,  et  ac- 
quièrent par-là  une  activité  plus  intense  <)ue  chez  les  ani- 
maux à  situation  transversale  ;  car  les  singes  dont  la  sta- 
tion se  rapproche  de  la  pcrpendiculaii*e ,  sont  très-lubriques  » 
et  leurs  femelles,  ont ,  sinon  des  menstrues ,  au  moins  des 
écoulement  irrégulîers.  De  plus  ,  là  femme  doit  à  cette  sta- 
tion la  funeste  prérogative  d'être  plus  exposée  que  lés  autres 
animanx  à  ravoitement ,  à  la  chute  de  la  matrice  et  aux 
ménorrhagiés.  La  nature  a  cependant  prévenu  une  partie  de 
ces  înconvéniens ,  en  donnant  au  vagin  une  direction  oblique 
en  devant  à  la  femme ,  tandis  qu'il  est  parallèle  au  bassin 
chez  les. quadrupèdes.  Il  en  résulte  que  l'enfant  ne  pèse  pas 
directement  sur  la  vulve ,  lorsque  la  femme  enceinte  est  de- 
bout ;  il  s'ensuit  ëncoire  que  les  ui'ines  s'écoulent  en  devant  j 
et  non  eh  arrière  comme  dans  les  quadrupèdes  ;  et  cette 
même  obliquité  rend  moins  naturelle  l'union  sexuelle ,  moré 
ferarum  ,  quadnqfedumque  riiu ,  que  cimseillent  Lucrèce  et 
quelques  médecins ,  tels  que  Yarole  ,  comme  plus  prolifique 
(Kaempf;  Enchirid,  med. ,  pag.  i8i  ). 

JElnfin  ,  si  la  femme  doit  à  la  station  droite  plusieurs  mala- 
dies', fît  par  suite  peut-être  aussi  l'hystérie  que  n'éprouvent 
point  les  autres  animaux,  elle  doit  sans  doute  encore  à  la  di- 
rection oblique  du  vagin  ,  des  accouchemëns  plus  laborieux 
que  n'en  ont  les  quadrupèdes ,  indépendamment  de  la  gros- 
seur de  la  tête  du  fœtus  ^  laquelle  est  plus  considérable  que 
chez  les  autres  espèces.  C'est  ainsi  que  la  situation  long- 
temps couchée  devient  un  secours  indispensable  dans  plu- 
sieurs  maladies  des  femnies.  {V,  au  mot  Homme  ,  et  notre  ar- 
ticle Femme,  du  Dict.  des  Sciences  médicales ,  et  Sexe.) 

.    (VIREY.) 

FÈMMË-MARINÉ  ou  POISSON-FFJVIME.  C'est  le 
pesce  muiier  des  Portugais  ,  ou  le  Manati.  V,  ce  mot  et  celui 
/le  Lamantin. 

On  a  cru  jadis  qu'il   exisioit  des  hommes  marins  et  des 

femmes  mannes.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  syrènes 

qui  charmoient  par  leurs  chansons  flatteuses  les  navigateurs^ 

et  les  faisoient  échouer.  Cette  belle  allégorie  de  l'Odyssée 

â  été  prise  à  la  lettre  par  quelques  auteurs  crédules  et  peu 
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instruits.  Ces  syrènes  ëtolent  femines  jnsija^à  la  ceinture ,  et 
le  reste  étoit  poisson. 

Desinit  in  pbcem  nralier  formosa  coperiie. 

HOBACS. 

If  oos  examinerons  k  F  article  Homme  MÀliïii ,  d^dù  provien- 
nent ces  idées.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  on  Mémoire 
que  iious  arons  donné  dans  le  Magasin  Enqfdopéd,  aii  6  de  la 
république  ,  mois  de  messidor.  (viiiEt.) 

FEMELLË  {Fleur).  On  appelle  ainsi  toute  fleur  non 
hermaphrodite ,  qui ,  étant  dépourvue  d'étamines  9  ne  porte 
que  le  pistil,  (d.) 

FEMKNOP.  Nom  de  TOrpin  des  aocHEHS ,  Seium  ru- 
pestre ,  en  Norwége.  (ln.) 

F£N.  Nom  de  la  Fève  ,  Vicia  faba^  au  Japon,  (lk.) 

FENABREGNE.  C'est  le  MicocouuEa,  CdUa  austnKsf 
en  Provence,  (ln.) 

FENAISON.    Temps    de  Oaucher.    Fayet  Pradues. 

(tol.) 

FENASSE.  Le  Sainfoin  ,  Hedysamm  onobnMs ,  L.  ,  est 
ainsi  désigné  dans  quelques  départemens.  (ln.) 

FENCHEL  des  Allemands.  C'est  le  Fenouil,  (ln,) 

FENCH ,  FENCHELHIHSE.  Noms  allemands  du  pams 
cultivé  ,  Panicum  itatimm  ,  vulgairement  appelé  milUi  en  éfu. 

(LN.) 

FENCHELBLUME.  Nom  donné  à  là  Garidelle  par 
les  Allemands,  (ln.) 

FENCHELGARBE.  C'est  le  Plumeau  ©'eau  ,  HoUma 
palustn's  ,  eti  Allemagne,  (ln.) 

FENCHELHOLZ.  {Boisdéfenoml).hésAûfeia^aé  don- 
nent ce  nom  au  LAUtiiER  sassafras,  (ln.) 

FENCHELKIRSE.  C'est,  en  Allemagne ,  un  des  ndms 
du  Pànis  d'Itxue  ,  ou  Millet  en  Éti.  (ln.) 

FEN-CHOU.  Quadrupède  des  contrées  hyperborëennes , 
auquel  les  Chinois  ont  prêté  des  attributs  imaginaires  ;  maïs 
en  éloignant  ceux  de  ces  attributs  qui  sont  évidemment  fabu- 
leux, il  restera  peut-être  l'indication  d'un  animal  encore  in- 
connu aux  naturalistes,  ou  dont  la  race  s'est  éteinte  comme 
celle  de  quelques  autres  grands  quadrupèdes  du  Nord.  Cett^ 
considération  m'a  engagé  à  consigner  ici  ce  qu'on  lit  au  sujet 
du  fen-chou ,  dans  les  Observations  de  Physique  de  l'empe- 
reur Kang—Hi ,  traduites  dans  les  Mémoires  des  Missionnaires 
delà  Chine ^  tome  4-9  p^g*  4-Si. 

«  Le  froid  est  extrême  et  presque  continuel  sur  la  côte, de 
«  la  mer  du  Nord,  au-delà  du  Tai-Tong-Kiaing;  c'est  sur 


«  cède  côte  qu'on  trouve  l'animal  feD-chou,  dont  la  figure 
"  ressemble  à  celle  du  rat ,  mais  qui  est  gros  comme  un  été- 

-  pkaai:  il  h.tbiie  dans  des  cavernes  obscures,  et  fuit  sans 
"  cesse  la  lumière.  On  en  tire  un  ivoire  qui  est  aussi  blanc 
"  que  celui  del'^léphant,  mais  plus  aisé  à  travailler,  et  qui 
«  ne  se  fend  pas.  Sa  chair  est  irès-froide  et  excellente  pour 
«  rafratcbirle  sang.  L'ancien  livre  Chîn-y-King  parle  de  cet 
'<  animal  en  ces  termes:  11  y  a  dans  le  fonddu  Nord,  parmi 
"  les  neiges  et  la  glace  qui  couvrent  ce  pays  ,  un  chou  (rat  ) 
"  qaîpèse  jusqu'à  mille  livres;  sa  chair  est  très-bonne  pouj- 
M  ceux  qui  sont  échauffés.  LeTsée-Choule  nomme  fen-choa, 
«  et  parle  d'une  autre  espèce  qui  n'est  pas  aussi  grande  i  il 

-  n'est  grand,  dit-il,  que  comme  un  lujpe,  s'enterre  comme 
<■  les  taupes ,  fuit  la  lumière ,  et  reste  presque  toujours  dans 
•>  ses  souterrains.  On  dit  qa'il  mourroit  s'il  voyoît  la  lumière 
"   du  soleil,  ou  mSme  celle  de  la  lune,  "(s.] 

FENDERA-CLANDl.  Nom  malabare  d'une  espèce  de 
LiSiiRos  {cotiuolvulus  tridentatus').  (lN.) 

F£NDULE ,  Fissidens,  Hedw.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  dos  mousses,  deuxième  tribu  ou  section  des  EcTOPO- 
CUNES,  munies  d'un  seul  péristomc. 

Ses  caractères  sont:  coidecuculllforme;  opercule  mamil— 
lairc  ;  huit  ou  seize  dents  fendues  jusque  vers  la  moitié  de  leur 
longueur,  chaque  division  terminée  par  une  soie  plléc  en- 
dedans  à  sa  base  et  légèrement  renversée  au  sommet. 

Les  feuilles  sont  pour  l'ordinaire  imbriquées ,  de  chaque 
cdté  ,  et  paraissent  distiques.  C'est  un  port  particulier  aux  es- 
pèces de  ce  genre-  (p.  B.) 

FENÉ  ROTET.  C'est,  en  Bourgogne  et  dans  le  Midi, 
IcnomdesPouiLLOTS  FOIS  et  Col  lys  i  te.  K.  l'art.  Fauvette. 

FENESTRELLE.  C'est  la  Giroflée  des  fenêtres.  Cb.) 

FENICE.  C'estl'lvKAiE viVACE,  eu  Italie,  (ln.) 

FENICm^UM.  K.FœHicuLUM.  (ln.) 

FENIKELROB.  C'est,  enOanemarck,  iGnonduSAfr- 
sArBAs  ,  espèce  de  laurier,  (ln.) 

FEJVION.  V.  Phenion.  (ls.) 

FENNEC,  Fennecus.  Genre  de  mammifère  que  j'ai  tfUbU 
dans  Ica^ra^  vol  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  et 
q'ii  depuis  a  élé  adopté  par  llliger,  sousle  nom  de  (n^/o<ù. 

Ce  genre  n'a  pas  encore  de  caractères  bien  établis;  mais, 

selon  le  témoignage  de  Bruce ,  il  paroît  se  rapprocher  de 

ci^lui  des  chiens.  U  en  diffère  cependant  par  les  ongles,  qui 

sont  courts  et  rctractiles  ,  par  les  oreilles  excessivement  al- 

I  iongées,  cl  par  les  habitudes ,  puisque  les  animaux  qu'il  ren~ 
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ferme ,  vivent  sur  les  arbres ,  notamment  sur  les  palmlçrs,  et 
sont  nocturnes,  (desm.) 

Espèce  unique.  —  Le  Fettnec  xiKKkVlE.i^fennecusarabkus , 
Nob  )/  (  canis  cerdo ,  Gmel.  ). 

C'est  le  môme  animal  que  Bufîon  a  appelé  Vaaorryme ,  Hist^ 
Nat. ,  tom.  pi.  ,  ep  attendant  que  Ton  pût  connoître  1^ 
nom  qu'il  porte  dans  les  pays  où  il  se  trouve.  Bruce,  ^ 
avoit  communiqué  le  dessin  de  ce  quadrupècle  à  Buffon) 
sans  lui  en  dire  le  nom ,  nous  ^  appris  dans  son  voyage , 
que  les  Arabes  le  connoissentsous  la  dénomination  affermée. 

'Avec  une  petite  taille ,  le  fennec  a  de  très-grapdes  oreilles; 
elles  ont  presque  la  moitié  de  la  longueur  du  corps,,  qui  n'a 
que  neuf  à  dix  pouces  de  long,  et  elles  sont  larges  à  propor- 
tion ;  elles  ont  un  pli  aurdehors  à  leur  base  ;  un  poil  très- 
doux,  blanc  ettouÔu  vers  les  bords,  les  tapisse  dans  Tinté- 
rieur,  à  T  exception  du  milieu,  dont  le  poil  est  rare,  etcour 
}eur  de  rose  ;  à  Texte  rieur  cUe.s  sont  couvertes  d'un  petit  poil 
brun  inêlé  de  fauve.  L'animal  les  porte  toujours  droites  ^ 
si  ce  n'est  quand  il  est  effrayé  ;  alors  il  les  çoucbe  en  ar- 
rière. 

Le  bout  du  museau  est  noir,  aussi  bien  que  celui  de  U 
queue ,  dont  la  longueur  est  d'environ  six  pouces,  et  la  cou- 
leur fauve  ;  le  reste  du  pelage  est  d'un  blanc  mêlé  d'un  peu 
de  gris  et  de  fauve  clair  ;  le  poil  en  est  très-fin ,  et  forme 
une  assez  jolie  fourrure. 

Ce  singulier  animal ,  qui  est,  pour  ainsi  dire ,  tout  oreilles, 
a  la  physionomie  de  la  finesse  et  de  la  ruse  ;  mais  il  n'est  pas 
méchant,  et  il  se  prive  assez  aisément  ;  il  est  également  frugi- 
vore et  Carnivore  ;  il  fait  la  chasse  aux  petits  oiseaux,  aime 
J(>eaucoup  les  œufs  ,  et  mange  les  fruits ,  particulièrement  les 
dattes.  Ce  n'est  que  vers  le  soir  qu'il  cherche  à^  satisfaire  son 
appétit ,  et  il  dort  la  plus  grande  partie  de  la  journée. 

L'on  trouve  le  fennec  dans  une  partie  de  la  Barbarie,  chez 
les  Arabes  Béni-Mezzabs  et  Verglas  ,  anciens  pays  des  Mé- 
lano-Gétules  ;  en  Nubie  et  en  Abyssinie.  M.  Bruce  dit  que 
les  Arabes  chassent  les  fennecs  pour  en  avoir  la  fourrure , 
qu'ils  envoient  vendre  à  la  Mecque ,  d'où  elle  passe  dans 
l'Inde,  (s.) 

FENNBEERE.  V.  Fehnbeere.  (ln.) 

FENNICH.  V.  Hendelfenich.  (ln.) 

FENNIG.  V,  Fench.  (ln.)      ' 

FENOUIL.  Espèce  d'ANET.  (b.) 

FENOUIL  ANNUEL.  r.aumotCAROTTÉ  visnage.(b.) 

FENOUIL  DE  CHINE.  C'est  la  Badiane  (i7//ciMm).(LN.) 
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FENOUIL  MARIN.  C'est  la  Baccile.  (b.) 
FENOUIir  DE  PORC.  C'est  le  Peucedan  des  prés  , 
dont  la  racine  tubéreuse  est  recherchée  par  les  cochons,  (b.) 
FENOUIL  TORTU.  C'est  le  Seseu  tortu.  (b  ) 
FENOÙILLET  ou  FENOUILLETTE.  Trois  variétés 
de  pommes  reçoivent  ce  nom ,  à  cause  de  la  douceur  de  leur 
chair  qui  approche  de  celle  du  Fenouil.  Il  y  aie  Fenouilletgrts^ 
le   FenouiUet  rouge  et  Iç  Fenouiilei  jaune.  Ce  sont  de  petites 
pommes,  (ltï.) 
FENOUILtETTE.  V.  Fenouillet.  (ln.) 
FENTE.  Solution  de  continuité  ou  scissure  que  Top  ob- 
serve dans  le3  couches  qui  constituent  les  divers  terrains.  Ces 
solutions  de  continuité  ne   doivent  pas  être  confondues  avec 
celles  qui  séparent  les  couches  ou  les  parties  de  ces  couches 
entre  elles.  Celles-ci  sont  les  indices  des  divers  dépôts  qui 
ont  formé  la  masse  des  terrains  ;   les  fentes  ^  au  contraire  , 
sont  le  résultat  de  causes  qui  ont  agi  postérieurement  à  cette 
formation.  Il  est  quelquefois  difficile  ,  à-  llnspectioQ  d'une 
masse  de  rocher  ,  de  distinguer  l'un  de  l'autre  ces  deux  gen^ 
res  de  séparation  dans  les  parties  de  cette  ipasse  ;  il  faut  re- 
courir, dans  ce  cas,  à  l'observation  en  grand,  à  l'examen  desra^ 
çhers  voisins  ,  des  montagnes  voisines  de  même  nature.  Oi^ 
reconnoh  alors  la  disposition  générale  des  couches  du  terrain^ 
et  celle  des  fissures  qui  tes  séparent.  \àids  antres  fissures  qui 
coupent  celles-ci,  sous  tel  angle  que  ce  soit ,  sont  des  feniesp 
Les  fentes  sont  de  deux  espèces.  Les  unes  sont  propres 
à  Une  seule  couche  ,  ou  à  un  seul  assemblage  de  concheis 
de  nô^me  nature  ;  les  autres  traversent  des  terrains  entiers^ 
et  souvent  plusieurs  formations  de  terrains. 

Les  premières  $ont ,  eq  général ,  nombreuses  dans  les 
mêmes  couçhçs  et  aflectept  une  ou  plusieurs  directions  paral- 
lèles entre  elles  ;  elles  soqt  très-minces,  et  même  ordinai-r 
rement  leurs  parois  sont  juxtaposées  l'une  à  l'autre.  Ce  sont 
elles  que  l'on  pourroit  souvent  confondre  avec  les  indices 
de  la  structure  des  terrains  :  elles  paroissent  quelquefois  si 
régulièrement  disposées  ,  qu'on  seroit  aussi  tenté  de  iespren-:. 
dre  pour  le  résultat  d'une  sorte  de  cristalliàatioi)  :  cependant, 
l'observation  exacte  fait  voir  que  les  angles  qu'elles  forment 
entre  elles  ne  sont  pas  constamment  les  mêmes  ,  et  qu'on  na 
peut,  éh  conséquence  ,  les  attribuer  qu'à'  un  retrait  produit 

Îiar  le  dessèchement  ou  par  quelque  autre  cause  de  nature  ana« 
ogue.  Mais  il  seroit  difUcile  de  croire  que  la  forme  des  mo-r 
lécules  n'influe  pas  sur  la  manière  dont  agît  ce  retrait ,  et  sur 
la  disposition  si  uniforme  des  fentes  qu'il  occasione.  Saus- 
sure pense  que  la  retraite  déterminée  par  Içl  cristallisation  peut 
contribuera  lu  régularité  des  fissures  (  §  1049  )*,  il  dit  ailleurs  que 


344  F  E  N 

la  forme  des  cristaux  de  fM-spaik  peui  kre  cause  de  celle  fit 
prennent  lesfragmens  des  roches  dont  ufaii  partie  (  §  610  ). 

Doiomieu  est  d^une  opinion  analogue.  «  Assez  sQi|yent, 
m  dît-il  9  le  pétrosilex  en  masse  se  divise  naturellement  en 
m  rhombes  si  semblables  entre  eux ,  qu'on  seroit  tenté  de 
«  les  prendre  pour  Teffet  de  la  cristallisation ,  plutdt  ^p^'^ 
n  pour  celui  du  retrait  ;  et  il  ajoute  en  note  :  C^tte  forme 
«  rhomboYdale  ou'affectent  les  masèes  d'un  gr9Pdl^pm})r^  de 
«c  substances  qm  n'ont  aucune  contezture  régulière  daqs  kur 
««  intérieur ,  paroit  sans  doute  étranger^  ii  la  crtstâ^l^^ation , 
•t  et  dépendre  du  retrait;  cependant  elle  doit  ftre  déterminée 
«  par  quelque  cause  constante  y  et  qui  i^t  sur  4cs  pierres  de 
««  toute  espèce  ;  car  il  n'en  est  presque  aucune  à  qui  je  n'aie 
«<  TU  prendre  cette  configuration  ,  soit  lorsque  Içs  masses  se 
«<  brisent  par  les  effets  des  éboulemens  en  grand ,  sQÎt  lors- 
«  qu'elles  se  rompent  spontanéipent  par  une  action  plus 
«  lente  qui  déçrade  les  bancs  en  les  faisant  fendiller.  »  {^Jcwn. 
de  Ph)'^»j  germmal  an  s,  avril  1704  ^  p.  a47-  ) 

Cette  opinion  a  été  poussée  plus  foin  par  Grig|iQp  et  par 
M.  Patrin  (  vq)\  la  première  éditiop  du  Dictionnaire  )  »  qm 

Sensent  que  toutes  ces  fentes ,  ainsi  qqe  la  forme  générale 
es  rochers ,  sont  dues  à  une  véritable  cristallisation;  idée  ré- 
futée par  Romé-Delisle  et  repoussée  par  tous  les  m^léralQ~ 
gistes  qui  ont  étudié  la  structure  des  cristaux. 

On  nomme  structure  pseudo-r^gullèrt,  celles  qu'affectent  les 
roches  divisées  ainsi  par  des  fentes.  Les  formespsçudo- 
régulières  sont  rhomboîdales  ou  prismatiques. 

La  forme  rfaomboïdale  est  propre  particuli^rçment  au 
schiste  «  au  pétrosilex,  à  quelques  porphyres  ,  à  dés  grès,  des 
quarx«  etc.;  elle  est  surtout  fréquent^  dans  presque  tputes 
l^s  moutafijnes  schisteuses.  M.  Fatrin  cite  une  montagne  de 
schiste  arpleux  éboulée ,  au  bord  du  fleuve  Irtkhe ,  en  Si- 
bérie. 1^5  blocs  étoientrbomboidauxVt  d'une  régularité  re- 
marqujible.  La  plupart  n'avoicnt  pas  plus  de  depx  pieds  d'un 
au^leayi^àraatre;  usétoientcn  général  marqués  de  troi^  lignes 
parallèles  entre  elles  «  dont  Tune  étoit  la  petite  d^gonale  des 
rhombes,  et  les  demc  autres  placées  à  égale  distapçe  de  cette 
dia^nale  et  de  Tancle  aigu.  Les  blocs  se  divi^iept  &cile- 
meni  parallèlement  a  ces  lignes  ,  en  quatre  portions ,  dont 
ik'ux  Irapésoïdes,  et  deux  prismes  triangulaires  à  base  éqni- 

latérale* 

l«a  siniclwre  psendo-régidière  prismatique  appartient  au 
>a!(Alte ,  4  quelques  porphyres,  à  des  marnes ,  an  gypse,  etc. 

Le$  fentes  de  ce  gente^  lacilitent  souvent  re^^traction  des 
bloc$«  dans  le  travail  des  carrières. 

Il  nVi^Ule  pas  de  l%iie  de  séparation  tranchée  entre  les 
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Dans  les  lerrams  âe  pétrns 
des  Verrières,  âans  le  Valai 


deux  espèces  de  fente.  Celles  de  la  première    espèce  sont 
[iietqnefois  très- étendues,  un  peu  ouvertes,  et  elles  se  lient 
à  celles  de  la  seconde. 
Dans  celles-ci,  en  effet,  lesparoisne  sontpresque  jamais  ]ax- 

losées,  etleurouverturese  prolonge  quelquefoissurunelon- 
rconsidërable.  Souvent  ces  fentessontvides,  souvent  aussi 
elles  sont  remplies  en  parlie  ou  en  totalité.  Dans  ce  dernier 
cas  ,  ce  sont  de  véritables  filons.  Les  fentes  qui  traversent 
plusieurs  couches  ou  plusieurs  terrains  ,  avec  ou  sans  écar- 
lement  ,  occasionent  souvent  l'abaissement  de  toute  la 
masse  de  terrains  situés  d^un  cAté.  Cet  abaissement  doit  tou- 
jours avoir  lieu  dans  la  masse  supérieure,  ou  du  côté  du 
toit  de  la  fenie  ,  à  moins  que  la  fente  n'ait  été  l'effet  d'un 
soalèvement|causé  par  une  force  d'eipansion  intérieure.  V. 
fiLON  et  Faille. 

■X  etde  porphyre  des  environs 
Saussure  a  observé  un  grand 
nombre  de  fentes  parallèles  entre  elles  ,  les  unes  vides  ,  les 
antres  remplies  et  formant  des  fUons  ;  les  roches  en  étoient 
divisées  en  fragmens  rhomboïdaux  réguliers  ;  mais  ce  qu'elles 
ol&aient  de  plus  singulier  ,  étoit  leur  position  presque  hori- 
zontale, perpendiculaire  aux  couches  Irès-incHnfîes  du  ter- 
rain. Saussure  en  conclut  que  ces  couches  ont  éprouvé  de  très- 
grands  bouleverscmens,  puisqu'il  est  impossible  de  supposer 
qu'elles  alentété  déposées  dans  une  situation  aussi  approchée 
de  la  verticale  ,  et  que  les  fentes  se  soient  formées  avec  le 
foible  degré  d'inclinaison  qu'elles  présentent  aujourd'hui  (3o  à 
35  degrés  à  l'horizon). 

11  existe  un  grand  nombre  de  ces  fentes  dans  tous  les  gen- 
res de  terrains  ,  mais  particulièrement  dans  les  terrains  se- 
condaires. 

Près  de  Servoi  en  Savoie,  une  fcnic  ouverte  ,  déplus 
de  cent  mètres  de  longueur  et  de  4^-8  décimètres  de  lar- 
geur, se  remarque  dans  le  granité  ,  près  du  chemin  de  Cha- 
mouny. 

ÂZinnvi'ald,  sur  les  limites  de  la  Saie  et  delaBohème, 
on  a  rencontré,  dans  le  granit,  une  fctite,  ou  unfilon  ouvert, 
de  trois  centimètres  seulement  de  large. 

Dans  les  montagnes  de  gncïss  des  environs  d'Ehrenfrie- 
dersdorf  en  Saie,  danscelles  de  schiste  de  Saalfejd  en  Thu- 
ringe,  existent  un  grand  nombre  de  fentes  de  a-3  décimètres 
d'ouverture  ,  dont  on  tire  un  grand  parti  dans  l'esploita- 
tioD  des  mines  ,  soit  pour  y  faire  écouler  les  eaux  inté- 
rieures ,  soit  comme  offrant  des  moyens  naturels  de  rendre 
la  circulation  de  l'air  plus  active- 

Au  sommet  du  Kammelsberg  au  Hartz  ,  on  ob3er>-e  plu- 
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main  Us  moyens  ile  l'assortir  i  nos  besoins  et  de  nous  f^în 

jouir  de  tous  les  avantages  qu'il  recèle  (  Traité  de  Hdinéralope.,' 

wm-  4.  p.  a).  '^ 

Tout  le  monde  ronnott  les  services  inultiplîés  que  i 
lirons  du  fer  forgé  et  de  l'acier,  qui  n'est  lui-même  qu' 
modification  du  Ter  .  susceptible  d'acquérir  par  la  trempe 
baul  degré  de  dureté  et  une  élasticité  prodigieuse  (  f^.  AcierJ 
Ses  oxydes  1  et  plusieurs  des  sels  qu'ils  forment  avec  les  a) 
des  ,  fournissent  encore  â  nos  arts  et  à  la  médecine  elle-i 
me  des  matériaux  uoa  moins  utiles. 

Les  anciens  ont  travaillé  ce  métal,  maismoinscomm 
inenl  que  le  cuivre ,  quoiqu'ils  en  fissent  beaucoup  de 
C'est  ce  que  l'on  peut  voir  dans  Homère,  et  surtout  di. 
Pline,  qui  le  regarde  à  juste  titre  comme  l'instmipent 
meilleur  et  le  plus  dangereux  qui  ail  été  mis  dans  la  ntaîo 
l'bomme  (  AV.  Sa  ,  chap.  i4).  Leurs  arts  chimiques  , 
vrai  ,  étoieni  moins  parfaits  que  les  nAtres,  et  d'aillei 
tiroietat  du  cuivre,  en  ralliant  à  l'étain,  une  partie  des  servit 
que  nous  rend  aujourd'hui  le  fer.  f'.  AtRAlH.  Les  Grecs  c 
■noient  le  krsitieros,  et  les  Latins ^rrunj  -  les  astrologni 
les  alchimistes  l'ont  appelé  Murs,  parce  qu'ils  ont  préti 
que  ce  métal  recevoit  des  Influences  du  la  planète  du  m 
nom.  C  LUC.  ) 

Caracikres  et  propriétés.  —  Le  fer  est,  après  l'étain,  le  pi 
l^r  des  métaux;  sa  pesanteur  spécifique  est  7,788  ;  un  ptcd 
ctibe  de  fer  forgé  ne  pèse  que  5^5  livres. 

Sa  dureté  est  assez  considérable ,  et  lorsqu'il  est  à  l'état 
d'acier  trempé  ,  elle  surpasse  celle  de  tous  les  autres  métai 

Frappé  contre  une  pierre  quar/euse  ou  silicée,  il  doi 
des  étincelles  qui  sont  dues  à  la  combustion  subite  des  p; 
celles  de  ce  métal  qui  ont  été  détachées  par  le  choc. 

Sa  ténacité  est  si  grande  ,  qu'un  fil  de  fer  d'un  dixième  de 
ponce  d'épaisseur  peut  supporter ,  sans  se  rompre  ,  un  poids 
de  43o  livres. 

Sa  ductilité  permet  de  le  réduire  en  plaques  minces  sons 
le  marteau ,  et  de  le  tirer  par  la  filière  en  fils  presque  aussi 
fins  que  des  cheveun. 

Il  est  très-difficile  à  fondre  ;  mais  à  l'aide  de  la  chaleur, 
on  peut  lui  donner  toutes  les  formes  imaginables  ,  et  le  ren- 
dre propre  il  une  infinité  d'usages  :  c'est  de  tous  les  nictaui 
le  plus  important  par  les  services  qu'il  rend  à  la  société  ,  et 
il  n'est  pas  n     '      '  '    "  ..   -       :— 
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s  beau  qu'utile  ,  par  le  brillant  poli  dontlfl 

Il  le  gris,  avec  une  nuance  de  bleuâtre. 
Il  est  soluble  par  tous  les  acides,  cl  susceptible  de  troIsSl 


:eptlble. 


ris  particuliers  d'otydatîoa  :  il  lirâle  à  u 
Iture. 

Le  fer  est  attiré  par  ralmant ,  qui  lu!  communique  ses  pro- 
tistes :  il  devient  aimant  lui-même  ;  il  acquiert  \Apalanti,  et 
DUS  devons  à  cette  admirable  propriété  rinvention  de  la 
rassoie,:  le  fer  n'eûl-ïl  que  ce  seul  avantage  ,  il  mériteroît 
L  reconnoissance  du  genre  humain. 

Ce  métal  est  abondammetil  répandu  dans  la  nature  :  pres- 
le  toutes  les  substances  minérales  en  sont  colorées  ;  et  ses 
ÎVerses  altérations  produisent  une  étonnante  variété  de  con- 
:urs ,  depuis  le  bleu  jusqu'au  rouge  et  au  brun  le  plus  fodcé. 
tnobserreméinequ'îlest  formé  joumellemeni  dans  les  corps 
rganîsës.  On  le  trouve  dans  la  cendre  des  végélaui  qui  n'ont 
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I  de  fer  auï  diverses 
e  eitptoitalion, 

nétaldansun  É^lat 
mêlé  ,  dans  le  sein  de  la 


kpèces  de  ce  genre  qui  font  l'objet  d"ui 
Xa  nature  n  offre  que  très-rarement  c 
k  parelé  ,  et  il  est  plus  ou  moins  mal  " 
{Tre  1  à  diverses  substances  hétérogènes. 
,  Pour  convertir  le  fera  nos  divers  usages  ,  on  le  fait  passer 
«r  trois  états  dUTérens  : 

i."  Oq  le  retire  du  minerai  par  une  simple  fusion,  et  11 
Drte  alors  le  nom  àe  fonte  ou  de  gueuse. 

3.0  On  le  fait  recuire  dans  le  fourneau  d'alTmage ,  6t  nn 
'étire  BOUS  le  marteau  ;  c'est  ]eferforgé. 
3."  On  le  convertit  en  ociVr,  en  le  traitant  avec  des  matières 
harbonneuses. 

,  Avant  d'eïploiter  en  grand  une  mine  de  fer,  on  en  fait 
fessai ,  et  pour  cela,  je  me  suis  servi  avec  succès  du  (lux  sni- 
iiit  :  je  mêle  4oo  grains  de  borax  calciné,  ^0  grains  de  chàlis 
teinte,  aoo  grains  de  nître  ,  et  aoo  grains  de  la  mine  à  es- 
lyer.  Je  mets  ce  mélange  pulvérisé  dans  un  ct-euset  brasqué 
t  couvert;  en  demi-heure  d'un  feu  de  forge  ,  la  réduction 
kt  opérée  ,  et  Ton  trouve  le  bouton  de  métal  au  fond  dn 
reuset  sous  le  tlux  vitrifié. 

lie  procédé  pour  le  traitement  des  mines  de  fer ,  yarit  in'i— 
tet  la  nature  du  minerai.  Quand  le  métal  y  est  très-abundant 
1  peu  altéré,  il  suflit  de  le  minier  avec  du  charbon  et  de  le 
Sre  fondre  ;  ce  procédé  simple  fait  ta  base  de  la  méthode: 
àialane.  Elle  réussit  fort  bien  avec  lamine  àcfer spalliti/aïf , 
eile  de  l'île  d'Elbe ,  les  hématites  et  autres  mines  riches  et 

_  tires;  mais  elle  ne  saurait  être  employée  pour  celles  qui  con- 

tieânent  beaucoup  de  matières  hétérogènes  susceptibles  de  se 

convertir  eu  laîlier. 

La  méthode  ordinaire  est  celle  des  hauts  fourneaux  qui  ont. 

.usqu'A  dix-huit  pieds  de  hauteur ,  et  même  davantage.  Leur 
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Le  fer,  dissous  dans  l^acide  nitrique  el  précipité  par  le  car- 
bonate de  potasse  ,  donne  la  teinture  martiaU  alcaline  de  StàhL 

Combiné  ayec  la  crème  de  tartre  à  difTérentes  doses,  le  fer 
donne ,  ou  le  iarire  martial soluUey  ou  Pextraà.de  mars  apéritif; 
et  TexceUent  vnlnéraire  connu  sous  le  nom  de  houle  d'ader 
ou  de  boule  de  Nancy. 

Dans  les  arts ,  les  préparations  de  fer  les  plus  enâplojées 
sont  la  couperose  verte  et  le  bleu  de  Prusse. 

La  couperose  verte  ^  ou  sulfate  de  fer  ^  est  la  base  de  rêncre 
et  de  toutes  les  teintures  noires.  J'en  décrirai  ci-après  là  fa- 
brication ,  en  parlant  de  la  mine  àt/â*  sulfureuse.  Voyez  Fek 

SULFURE.  * 

L'encre  se  forme  par  la  précipitation  du  fer,  au  moyen  du 
principe  astringent  de  la  noix  de  galle.  Pçur  faire  de  bonne 
encre ,  prebéz  une  livre  de  noix  de  éalle ,  six  onces  de  cou- 
perose et  six  onces  de  gomme  arabique  :  mettez  infuser  li 
noix  de  galle  concassée  dans  quatre  pintes  d'éâu  pendant 
vingt-quatre  heures  sans  bouillir  ;  ajoutez-y  la  gonime  con- 
cassée ,  et  lorsqu'elle  sera  dissoute ,  mettez  la  couperose  qui 
donnera  aussitôt  la  couleur  ndiré.  Oh  peut  ajouter  âh  peu  de 
sucre  pour  rendre  l'encre  luisante. 

La  préparation  du  bleu  dé  Pnissé  est  une  décôuTeirte  due 
au  hasard  comme  tant  d'autres.  Au  commencement  du  siècle 
dernier,  Diesbach ,  chimiste  de  ^Berlin  ,  voulant  prédpiter 
tine  décoction  de  laque  de  cochenille ,  employa  lin  alkan  sur 
lequel  Dippel  avoit  plusieurs  fois  distillé  l'huile  animale  ;  et , 
comme  il  y  avoit  du  sulfate  de  fer  dans  la  décoction  de  laque, 
la  liqueur  donna  sur-le-champ  un  beau  bleu.  L'expérience 
répétée  Ait  suivie  du  mêmç  résultat  ;  et  cette  couleur  devînt 
bientôt  un  objet  de  comtnerce ,  sôùs  lé  nom  de  hleude  Prusse, 

Pour  préparer  cette  couleur ,  on  mêle  quatre  onces  d'al- 
kali  avec  àiitâiit  dé  sang  de  bcéuf  desséché  :  on  expose  au  feu 
te  mélange  dans  un  creuset  couvert ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  ré- 
duit éh  châi*l>on.  On  jétté  ce  charbon  pulvérisé  dans  de  l'eau  ; 
on  filtre  et  l'on  concentre  cette  dissolution  ,  qui  étoit  appelée 
autrefois  cdkcdi plUogistique,  On  fait  dissoudre  d'un  autre  côté 
deux  onces  de  sulfate  de  fer  et  quatre  (>nces  de  sulfate  d'aliimine 
dans  une  pinte  d'eau  ;  on  mêle  les  deux  dissolutions ,  et  il  se 
précipite  un  dépôt  bleuâtre  qu'on  avive  en  y  passant  de  l'a- 
cide muriatiqué.  ^ 

Tel  est  lé  procédé  usité  dans  les  laboratoires  ;  mais  dans 
les  ateliers  eii  grand ,  on  suit  ime  autre  marche  :  on  prend 
parties  égales  de  râpùres  de  cornes ,  de  rognures  de  cuir  ou 
autres  substances  animales  ;  on  les  réduit  en  charbon  ;  on  en 
tnêle  ensuite  dix  livres  avec  trente  livrés  de  potasse  ;  on  cal- 
cine ce  mélange  dans  une  chaudière  de  fer;  après  douze 
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heures  de  feu,  1«  mélange  est  en  pâte  molle;  on  le  verse  dans 
lies  Clives  pk-ines  «l'eau  ,  on  (îllre  ,  el  on  mêle  celte  dissolu- 
lion  avec  twe  autre  faite  avec  trois  parties  d'alun  et  une  partie 
de  sulfate  de  fer. 

Aujourd'hui ,  dans  les  fabriques  de  Paris,  ou  l'on  prépare 
du  bleu  de  Prusse  de  (jualilé  supérieure .  el  à  meilleur  marché 
(\ae  partout  ailleurs  ,  on  rapproche  la  lessive  de  pnissiate  de 
potasse,  et  l'on  obtient  le  sel  en  beaux  cristaux  ,  qu'on  m^le 
ensuite  à  diverses  proportions  avec  le  sulfate  ^fer  el  celui 
d'alumine  ,  pour  obtenir  tous  les  degrés  de  bjeu  qu'on  peut 
désirer. 

J'ai  fait  aussi  du  bleu  rie  Pnisse  ,  en  calcinant  dans  la  m^mc 
chaudière!  parties  égales  de  tartre  el  de  rSrlures  de  cornes. 
On  reçoit  Thuile  animale  el  l'ammoniaque  fournies  par  la 
calcinaiion  de  ces  substances,  dans  de  grands  tonneaux  qui 
communiquent  entre  eux  et  forment  un  appareil  de  Woulf. 
(r.  la  Chimie  dcsaris.) 

La  nature  présente  quelquefois  des  oxydes  de  fer  qui  sont 
puTS  el  sans  mélange,  et  n'onl  besoin  que  de  quelques  lé- 
gères préparations  pour  âlre  employés.  Ce  sont  ces  terres 
jaunes  ou  rouges ,  connues  sous  le  nom  i'othres ,  et  dont  l'a 
formation  est  attribuée  à  la  décomposition  des  pyrites. 

J'ai  trouvé  ,  dans  les  environs  d'Uzés  ,  des  bancs  d'ochrc 
d'une  telle  finesse  el  d'une  si  grande  pureté ,  que  la  simple 
calcinaiion  les  convertît  en  un  bran-raugf,  supérieur  à  to-jt 
ce  qui  éloit  connu  dans  te  commerce.  L'établissement  quï 
ta  a  été  formé  par  mes  soins,  a  acquis  cette  célébrité  que 
la  Bupérlorilé  de  ses  produils  dîvoit  nécessairement  lu!  don- 
ner. On  peul  consulter  mon  travail  sur  ces  ochres ,  et  le  parti 
qn'nn  peut  en  tirer  dans  les  arts ,  dans  l'ouvrage  que  j'ai  pu' 
falié  i  ce  sujet ,  chez  Didoi  l'atné ,  ii  Paris. 

J'ai  trouvé  au  Mas-Dîeu,  près  d'Alais,  une  couche 
d'ochre  rouge  d'une  si  belle  couleur ,  que  l'on  pourroît  à 
peine  lirailer,  (ciiaptal) 

MlKEs  et  Usines  a  fer.  Les  mines  qui  fournissent  le  fer 
tbrgé  le  plus  estimé  dans  le  commerce,  sont  celles  de  la 
Suéde  et  de  la  Norwége. 

L'Kspagne  et  la  Russie  en  fournissent  aussi  d'une  excel- 
lente qualité.  Nous  en  avons  égalemtyt  en  France  de  Irès- 
bon  ,  mais  pas  en  assez  grande  quantité.  11  résulte  ,  dit 
M.  Héron  de  Vi  lie  fosse ,  des  renseigoemens  recueillis  par 
r administration  des  mines  (en  les  réduisant  à  l'état  actuel 
du  royaume),  qu'il  y  existe  environ  douze  cents  usines  k 
Irailerlefer.  Ces  établissemens  sont  en  activité  dans  soixante 
départemens;  ils  renferment  à  peu  prés  cinq  cents  hauls- 
IX  destinés  k  fondre  le  minerai ,  et  treize  à  quatorze 
ai 
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cinlsfcuxd'afiinerk-.  Dans  ce  demif  r nombre  soMconiprÎMl 
l(!S  forges  à  la  Catal.-ine  ,  gt-ore  il'élabilsscmi^Dl  I  rès-répaDiltt 
dans  les  d^parlemens  niéridion.itii ,  où  l'on  oblieni  le 
des  minerais  en  une  seule  opëraiion.  D'après  les  prodi 
connus  d'un  grand  nombre  de  hauls-fourncaux,  on  estime  i 
(haciin  d'eux  fournît  annuctlenient  9060  quinlaux  ,  tant  8t 
foule  moulée  que  de  foute  brute  destinée  aux  affînerîes.  Cette 
production  moyenne  est  encore  faible  si  on  la  compare  <i 
ri'lle  de  plusieurs  usines  françaises  ,  et  surtout  h  celle  de  plu- 
sieurs usines  étrangères.  La  quantité  totale  de  fer,  soit  en 
barre,  soit  en  foole  moulée,  qu'ils  produisent,  est  d'en- 
viron 4')<'o<'t'^°'^  de  quintaux. 

Les  principales  usines  du  royaume  sont  situées  dans  les 
vingt-sis déparlemens  ci-ayrès  désignés,  et  à  «filé  du  nom 
de  chacun  desquels  est  indiqué  le  nombre  des  hanls-four- 
neaux  011  l'on  opère  la  fusion  des  mines  de  fer;  savoir;  Ar- 
dennes,  11;  Charente,  4;  Cher,  n;Côte-d'Or,  3o  ;  Côtes- 
du-Nord,  3  ;  Dordogne,  29  ;  Doubs,  6;  Eure,  8  ;  Eure-et- 
Loir,  1;  Indre,  8;  Indre-et-Loire,  2  ;  Isère,  la;  Jura,  6; 
Loire  -  Inférieure  ,  a;  Haute  -  Marne,  43;  Mayenne,  3; 
Meuse,  aiiMoselle,  i4-.Nièvre,3o;Nord,3:  Orne,  ai; 
Haut-Rhin;  6;  Bas-Rhin,  3;  Haute-Saône,  38;  Sartne-et- 
Loife,  9;  Sartbe,  3;  et  Vosges,  4  :  total  des  haut s-four- 
n -aux,  334. 

Dans  plusieurs  antres  départemens  on  trouve  en  outre,  des 
forges  ou  sans  haut-fourneau,  ou  du  moins  avec  un  petit  notrt- 
bre  d'ëtahlissemens  propres  à  fondre  le  minerai  de  fer.  11 
existe  ,  par  exemple  ,  daosl'Aude  ,  16  forges  k  la  Catalane; 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  ai;  dans  l'Arriègc,  3^;  dans 
la  Haute— Vienne,  20  forges  et  un  haut-fourneau  ;  enÛn,  les 
départemens  des  Pyrénées  (Hautes  et  Basses),  de  l'Hé- 
rault ,  de  laDrôme,  des  Landes,  du  Loir-et-Cher,  du  Mur- 
biban,  de  la  Gironde,  de  Lot-et-Garonne,  du  Lot ,  de  la 
Haute-Garonne,  du  Tarn,  de  l'Ayeyron,  de  la  Corrèïe,  du 
Puy-de-Dôme,  de  la  Loire,  de  la  Vienne,  de  l'Yonni 
d'Ille-et- Vilaine  et  de  la  Manclie  ,  présentent  cha 
ques  établissemcns  relatifs,  soit  au  traitement  du 
soit  à  la  fabrication  en  grand  du  fer  et  de  l'acier  ,  soit  à  l'un 
et  k  l'autre  objet.       . 

Quelques  faits  suftiront  pour  donner  une  idée  de  l'in- 
fluence que  les  usines  à  fer  du  royaume  exercent  sur  l'activité 
de  l'industrie  ,  et  sur  l'entretien  de  la  population.  L'en- 
semble des  usines  de  la  Nièvre  présente  cent  trois  feux  d'af- 
finerie  ;  il  en  existe  qnatre-vingts  dans  la  Haute  -  Marne; 
Irenle-deuï  dans  la  Moselle  ,  etc.  On  pourra  juger  à  peu 
prés,   d'après  le  nombre  des  hauts -fourneaux. 


F  F.  R  555 

de  fenT  d'affinerie  possède  chaque  département ,  pour  la  f^- 
bricAtton  du  fer  en  Iiarres.  Le  di^partcmcnt  de  là  Moselle 
Compte  ,  dans  l'iatérleur  de  ses  usines  à  fer,  cent  viugt- 
iiL-iil"  maîtres  ouvriers ,  et  deux  cent  vingt-deuï  manœuvres  ; 
tot.-il ,  trois  ceDl  cinquante-un  hommes  occupés  devant  les 
fourneaus  :  si  on  ajoute  à  ce  nombre  celui  dés  mineurs  ,  bû- 
cherons et  charbunniers  ,  le  tolal  s'élève  à  deun  mille  sis 
cent  trois  hommes.  Dans  le  département  de  la  Haule-Marne, 
six  cent  vingt-quatre  ouvriers  sont  en  activité  dans  l'intérieur 
des  usines,  et  trois  mille  cent  cinq  lia  nte-six  hommes  sont  oc- 
cupés puur  le  service  de  ces  établissemeos  dans  les  mines  et 
dans  I..-S  forêts.  On  peut  admettre  que  dans  le  royaume  quinze 
à  dix-huit  mille  hommes  environ  sont  en  activité  devant  le 
feu  des  usines  k  fer  ,  et  que  plus  de  cent  trente  mille  sont 
employés ,  Soil  pour  leur  procurer  les  minerais  et  les  char- 
bons, en  un  mat,  les  matériaux  de  leur  travail  ,  soit  pour 
transporter  les  marchandises  qui  en  résultent. 

Malgré  l'activité  dont  jouissent  les  mines  à  fer  de  la 
France,  dit  encore  M.  Héron  de  \illefosse ,  le  plus  grand 
nombre  d  entre  elles  est  cependant  susceptible  d'amélio- 
rations qui  ont  déjà  été  indiquées  dans  plusieurs  ouvrages. 
La  principale  cousisteroil  dans  l'emploi  de  la  bouille  par 
une  partie  des  hauts- fourneaux.  11  est  a  regretter  que  ,  juS' 
qu'à  présent ,  il  n'y  ait  dans  le  royaume  qu'une  fonde- 
rie de  fer,  celle  du  Lreusot ,  qui  ail  fait  usage  de  ce  com- 
bustible, si  avantageusement  employé  pour  le  traitement 
des  minerais  dans  plusieurs  usines  de  l'Angleterre  et  de  la 
Prusse  (i). 

il  résulte  des  observations  faîtes  par  M.  Hassenfratz ,  sur 
l'avantage  de  remplacer  le  bnis  au  moyen  de  la  houille  dans 
les  rtpérations  métallurgiques  et  les  verreries  seulement ,  que 
sans  la  quantité  de  ce  combustible  fossile  qui  y  est  employée 
annuellement  en  France  et  lui  est  fournie  par  ses  mines, 

(i)  CVst  iii  II',  lieu  dt  rappeler  à  raltenliiin  de  r.eux  qui  voudroient 
former  (|Uclt]i]e  établiuemviil  relatir  i  ce  me'tal ,  ou  seulEnient  con- 
neutre  à  fond  toutes  lus  opi-ratiiiiu  iD^talluigiques  doot  il  est  l'objet , 
l'OQTrage  publie*,  eu  iSia.  par  M.  Haaienlrali ,  sous  le  litre  àeSi'dé^ 
rotec&aif;  outrage  Junt  lus  comniissaires  oonim^s  par  l'fiutitiit 
(MM  Lelkvie,  IVI.iiige  et  Vauquelin) ,  ont  fait  un  si  bel  éloge,  en 
disant  :  que  r'cal  assurémenl  le  plus  roinplel ,  le  plus  utile  à  tous 
^gardi,  qui  ait  jamais  «lé  tail  en  ce  genre  ,  et  qu'on  pouvoil  le  regap- 
ii-r  rumme  le  réperluirE  général  de  icul  ce  qui  est  connu,  snil  par 
des  errils,  suit  par  la  tradition .  sur  le  1er.  Il  est  amompagné  d'ua 
grand  nombie  de  plancher .  repreïeulaot  les  Inslrumijni ,  les  cou- 
pe*, priifils  el  élôvalions  des  diveiii  furn eaux ,poin pet,  soulSets,  etc. 
iloyéi  dam  ce  genre  de  travail.  (ldcJ 
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le  rDy;tumt  consnmmFrnil,  tous  les  ans,  Pépins  oo'iliie 
(ail ,  ITPÎ7.C  millions  de  corilus  de  bois  (chacune  de  128  pieds 
cubes  ).  Ce  nombre  correspond  ii  une  valeur  de  ceni  quatre 
millions  de  francs  ,  et  à  l'exploîtatioa  de  trois  cent  soixante 
mille  arpcns  de  bois  taillis  (  J.  des  M.  ,  t,  la  ,  p.  4^9  et 
suiv.  ),  Combien  d'autres  avantages  un  emploi  plus  répandu 
de  la  bouille  ,  ne  seroit-îl  pas  susceptible  de  procurer  â  l'ë- 
conomic  des  forêts,  à  l'industrie  et  au  commerce  1  ï'cy.  à  ce 
sujet  Timportanl  mémoire  de  M.  Lefebvrcd'Hcilancoan,  sur 
les  mines  de  houille  exploitées  en  Franc*e  ,  dans  lequel  Inu^ 
ces  avantages  sont  indiqués.  (J.  desM.,  t.  13,  p,  SaSà  458) 
Tout  ce  <]ui  précède,  au  sujet  des  usines  k  fer  de  la  France, 
est  extrait  de  l'important  ouvrage  de  M.  Héron  de  Vïllefossc, 
de  la  BirJtesse  minérale  (lom.  i ,  pag.  ^o-j  k  l^i-a'),  auquel 
nous  renvoyons  cou\  de  nos  lecteurs  qui  desireroieni  con- 
noitre,  d'une  manière  précise  ,  le  produit  des  exploitations 
de  ce  métal,  et  en  cénéral  de  toutes  les  substances  minérales, 
dans  les  diftérens  Etats  de  l'Europe  ,  et  suivre  les  progrès 

Sie  l'art  de  traiter  ce  métal  y  a  faits  dans  ces  derniers  temps, 
n  y  verra  ,  par  exemple  ,  que  la  Grande-Bretagne,  i|ui 
renferme  aujourd'hui  des  usines  à  fer  en  si  grand  nombre  , 
a  tiré  de  la  Russie  ,  en  1781 ,  cinquante  n  '" 
chacune  de  vingt  quintaux;  mais  qu'i 

tation  ne  s'est  pas  élevée  à  six  mille  tonnes,  tant  l'An^-le- 
(erre  a  fait  de  progrés  ,  grâces  k  ses  mines  de  honille  ,  clans 
l'emploi  de  ses  propres  mines  de  fer  !  Cependant  elle  ne  peut 
encore  se  passer  du  fer  de  Saède  ,  principalement  pour  la 
fabrication  de  l'acier.  I.a  Grande-Bretagne  a  produit,  eu 
17^7,  cent  trente  mille  tonnes  de  fer;  et  en  iBo5  ,  dcui 
cent  cinquante  mille ,  Ou  cinq  millions  de  quintaux  de  ce 
métal.  On  estime  que  le  travail  du  fer  fait  vivre  ,  dans  cd 
royaume  ,  trois  à  quatre  cent  mille  hommes  (  ouvraee  cité  , 
"8.) 

s  de  fer  de  l'Angleterre  sout  de  deux  espèces  :  les 
unes  appartiennent  aux  terrains  primitifs  et  sont  oa  du  fer 
hydraté  brun,  ouduferspathique:  on  les  nomme  minât  d'osier; 
elles  se  trouvent  principalement  dans  le  Cumberland  :  les 
autres  accompagnent  constamment  la  houille  ;  ce  sont  des 
variétés  de^r  argiieui-.  Elles  sont  sous  la  forme  de  rognons 
assez  volumineux  dans  les  couches  d'argile  schisteuse  sur  les- 
quelles reposent  les  couches  de  houille.  Ces  rognons  sont  sou- 
vent fendillés  et  leurs  fissures  renferment  quelquefois  des 
sulfures  de  zinc  et  de  plomb  ,  du  fer  sulfuré  et  de  la  chaux 
carbonatée  ,  quelquefois  du  bitume.  On  trouve  aussi  ce  mi- 
nerai de  fer  en  couches  de  6  à  5o  centimètres  (  1  à  18  pouces) 
d'épaisseur,  divisées  par  des  fentes  perpendiculaires  eu  frag- 


nîllc  tomies  de  fer, 
1784.,  cette  impor- 
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mens  prismatiques.  Telle  est  la  disposition  des  mines  des 
comtés  de  Glanmorgan  et  de  IVIonmoutii ,  de  celles  du  Staf- 
fordshiref  'du  Shropshire,  et  de  celles  de  Carron  ,  près  dé 
Falkîrck,  en  Ecosse.  (  Brongniart^^liaévaAogie  ,  t.  2  ,  p.  18G.  ) 
Ces  mines  de  fer  et  de  houille  sont  répandues  surune  surface 
de  terrain  de  plus  de  -loo  milles  anglais  de  longueur,  sur  une 
largeur  moyenne  de  18  à  20  milles ,  dans  les  comtés  de  ^ 
Monmouth ,  Glanmorgan  ^    Gaermarthen  et  une  partie  de  v 

celai  de  Brecknock,  et  de  3  à  5  milles  seulement  dans  le    • 
comté  de  Pembrock.  (  Edouard  Martin ,  Transactions  philo- 
sophiques de  1806.  ) 

Les  mines  de  fer  de  la  France  sont  également  de  deux 
sortes ,  les  minerais  d^alluvions  y  sont  beaiicoup  plus  com- 
muns que  ceux  des  terrains  primitKs  ou  de  transition.  Les  . 
départemens  de  la  Nièvre ,  de  la  Côte-d'Or  ,  de  la  Haute- 
Saône  ,  de  la  Moselle ,  de  l'Eure  ,  de  TOrne  ^  etc. ,  renfer-  < 
ment  les  premières ,  et  les  départemens  de  TArriège  ,  de 
PArdèche  et  de  l'Isère ,  les  secondes.  Ces  différentes  mines 
ont  fourni  l&  sujet  d'un  grand  nombre  de  mémoires  ,  in- 
sérés dans  le  Journal  des  Mines',  nous  y  renvoyons. 

Quant  aux  mines  si  renommées  de  la  Suède ,  de  la  Nor- 
wége  et  de  l'île  d'Elbe  ,  elles  appartiennent  aux  terrains 
d'ancienne  formation.  V,  Fer  oxydé  et  Fer  oligist£. 

Celles  de  la  Ruisie  et  de  l'Autriche  se  rencontrent  dans 
des  terrains  très-variés;  cependant  la  plus  grande  partie 
d'entre  elles  sont  aussi  d'une  origine  ancienne.  F.  l'ouvrage 
de  M.  Héron  de  Yillefosse. 

La  quantité  de  fer  extraite  chaque  année  du  sein  de  la 
terre ,  en  différentes  contrées  ,  s'élève  à  plus  de  quinze 
millions  de  quintaux  ;  en  voici  le  tableau  : 

f|ijintaux. 

Grande-Bretagne 5, 000^000 

France iJ^Soo^coo 

Russie. « 1,675,67^ 

Suède..  •' ,  .  i,5oo,ooo 

Autriche 1,010,400   , 

Etats-Unis  d'Amérique 480,000 

Prusse ,  après  le  traité  de  Tllsit 322,o53          , 

Royaume  de  Westphalie,  en  1808.  ...  187,411 

Espagne 180,000 

£tats  danois. >  .  .  i35,ooo 

Bavière,  y  compris  le  Tyrol '  110,000 

Royaume  de  Saxe 80,000 

Total 15,180,543 
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ner  et  Karsten  ;  la  Pyrite  arsenicale  commune.  Brochant.) 
La  couleur  de  sa  cassure  récente  est  le  blanc  d'argent ,  ttrant 
sur  le  blanc  jaunâtre  ;  la  surface  des  cristaux  est  lisse  ou  fine- 
nement  striée  et  éclatante.  Il  étincelle  sous  le  choc  du  bri- 
quet, en  exhalant  une  odeur  d^ail  très-sensible.  Cette  odeur 
est  bien  plus  forte  si  on  essaye  de  le  fondre  au  chalumeau,  où 
il  se  convertit  en  un  globule  cassant  :  fondu  avec  le  borax,  il 
le  colore  en  noirâtre. 

Sa  pesanteur  spécifique  et  de  6,5aa3 ,  suivant  Briàson  ^  et 
seulement  de  5,6oo,  diaprés  M.  Delamétherie.  Sa  cassure 
est  granuleuse,  à  grains  fins,  et  peu  brillante. 

Suivant  de  nouvelles  observations  de  M.  Haiiy ,  la  forme 

trimitive  du  fer  arsenical  est  celle  d^un  prisme  droit  rhom» 
oïdal,  dont  les  bases  ont  leurs  angles  de  m®  i8^  et6S^43\ 
et  dans  lequel  le  côté  de  la  base  est  à  peu  près  égal  à  la  hau- 
teur. (^Annales  âu  Muséum  ,  1. 12  ,  p.  3o4;  ou  J.  des  M.  t.  249 
p.  261  et  suiv.) 

Ce  savant  en  connott  actuellement  cinq  variétés  de  formes 
déterminables.  Celles  quUl  a  décrites ,  dans  son  Traité  ,  sous 
les  noms  di^  dUélraèdre  et  de  quadrîoctonale^  sont  les  plus  com- 
munes :  on  les  trouve  en  Saxe ,  en  Angleterre ,  en  France , 
en  Suède  et  ailleurs. 

Il  y  en  a  aussi  de  bacillaire ,  Xaciculaire  et  de  masdf. 

Ce  minéral  a  été  regardé  par  les  minéralogistes  (  ce  qai 
est  déjà  indiqué  par  la  diversité  de  ses  noms  ) ,  tantôt  comme 
un  fer  sulfuré  mélangé  d^ arsenic ,  tantôt  comme  une  combi- 
naison triple  de  fer,  d^ arsenic  et  de  soufre,  et  tantôt  enfin 
comme  un  alliage  de  fer  et  d^arsenic  ;  aussi  a-t-il  été  rangé  , 
par  le  plus  grand  nombre  d^entre  eux,  dans  le  genre  de  ce 
dernier  métal. 

M.  Chevreul ,  auquel  on  doit  une  nouvelle  analyse  de  cette 
substance ,  faite  sur  des  cristaux  nettement  prononcés,  penche 
à  croire  qu'elle  résulte  de  la  combinaison  de  Tarsenic  avec  le 
sulfure  de  fer  au  minimum.  Il  a  exposé  les  raisons  sur  les- 
quelles il  fonde  son  opinion  ,  dans  un  mémoire  à  ce  sujet , 
(^Ann,  du  Mus.  t.  ig,  p.  166).  La  plupart  des  chimistes  qui 
ont  analysé  le  mispichd  y  or^X  trouvé  du  soufre  ^  en  assez 
grande  proportion  ;  mais  ce  principe  ne  s'est  pas  rencontré 
dans  celui  que  MM.  Lampadius  et  Berzelius  oiit  examiné  : 
d'où  il  résuite  que  le  fer  arsenical  existe  bieii  réellement  dans 
la  nature,  et  que  le  minéral  que  M.  Haûy  décrit  sous  ce  nom., 
et  qui  a  sa  forme  particulière^  est  le  plus  souvent  mélangé  de 
fer  sulfuré.  Il  est  bien  certain  d'ailleurs,  d'après  les  observa- 
tions cristallographiques  de  M.  Haiiy,  que  ce  n*estp%9  un  fer 
sulfuré  mélangé  d^ arsenic,  quoiqu'il  se  puisse  rencontrer 
aussi  de  véritable  fer  sulfiiré  arsenifère ,  coaune  il  &Va  teàr^ 
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contre  d'anrifére  et  d'argenlifère  ;  ces  deux  mîntfraus,  en 
outre  le  fer  sulfuré  ordinaire  et  le  fer  arsenical  ,  se  trouvent 
souvent  ensemble.  Le  dernier  est  aussi  quelquefois  argenti- 
fère.  Voy.  plus  bas. 

jtaafyses   comparées  de  différcnlts  variétés  de  niispickel ,   par 
MM.  Chevreui,  Thomson  ,  Lampadius  et  Berzelius: 

^rsenlc i3,4.i8  48,100  ia,ioo  54.,55o 

34,938  36,5oo  57,900  45,460 

î ao,i3a  i5,4oo  o,     o    o,      o 

Perte o,5ia  o,     o  o,     o  o,     o 


Le  minéral  décrit  par  M  11  aiiy,  dans  son  Trailé  ,  sous  le 
1»  de  fer  arsenical /i/r'Vcux  (Wine  d'arsenic  grise  ou  Pyrîle 
Forplmenl  de  Romé-Delislc  ) ,  n'est  autre  chose  ,  suivant  ce 
sav.iut,  iin'un  mélange  de  fer  arsenical  et  de  fer  sulfuré,  dans 
lequel  l'une  ou  l'autre  de  ces  espèces  domine  alternative- 
nient. 

Le  fer  arsenical  se  trouve  en  Hts  dans  la  serpentine,  à 
ReichersilnrfenSilésie;  et  dans  différens  lieux  delà  Bohême, 
dans  le  gneiss ,  le  schiste  micacé  ,  le  talc  chlorïte  ,  etc.  Il  est 
dans  le  granité ,  aux  environs  de  Boston ,  province  de  Mas- 
sachuiiEels  (^onlkn).  On  le  rencontre  aussi  dans  les  veines 
des  montagnes  primitives,  avec  l'élain  oïydé,  le  srhéelin 
fcrruginé,  le  plomb  sulfuré,  le  zinc  sulfuré,  le  fer  spalhique  , 
le  fersnlfuré  ordinaire,  etc.;  comraeà  Joachimstal  en  Bohême 
et  à  Johangeoi^enstadt  en  Saxe.  A  Freyherg ,  dans  le  même 
pays,  ses  cristaux  sont  engagés  dans  un  talc  terreux.  Il  s'en 
trouve  également  dans  le  quarz,  k  Sainl-Léonhard,  départe- 
ment de  la  Haule-Vienne ,  avec  le  scliceltn  ferrugiué  ;  avec 
l'émeraude ,  en  Sibérie,  etc.  On  ne  l'a  pas  encore  observé 
en  association  avec  le  fer  sulfuré  blanc  (^Haiiy').  Suivant  Ja- 
meson,  il  est  très- abondant  en  Cornouailles  et  dans  leDevon- 
stiire,  où  il  accompagne  les  mines  de  cuivre  et  d'êlain  ;  et  se 
rencontre  aussi  â  Kongsberg,  en  Norwége;  à  Sahlberg  , 
en  Suéde  ;  dans  le  pays  de  Salzbourg  ,  et  en  Hongrie. 

Feu  ahsesical  abgentifére  ,  iVeUseriAe  Wemcr  (Py- 
rite blanche  argentifère  ,  Romé-Delisle  ;  Mine  d'argent 
blanche  arsenicale  ou  Pyrite  d'argent,  Bomare;  Pyrite  ar- 
senicale tenant  argent.  De  Born  ).  Ce  minéral  diffère  peu, 
quanta  ses  caractères,  du  fer  arsenical  ordinaire;  seulement 
sa  surface  est  plus  ordinairement  jaunâtre  ;  t  est  aussi  beau- 
coup plus  rare,  et  contient  depuis  un  jusqu'i  dix  cenlièmes 
Jl'argcnt. 
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Le  fer  carbonate  considéré  sous  le  rapport  de  sa  compo- 
siiion  et  de  la  manière  de  le  traiter  métaiiurgîquement ,  a 
fourni  le  sujet  de  plusieurs  mémoires  trés-intéressans  qui  ont 
pour  auteurs ,  MM.  Drappier ,  Hassenfratz  ,  Bucholz  ,  Des- 
cotils  et  Thénard;  ils  sont  inséréspdans  les  tomes  i8,  21 , 
37  et  3a  du  Journal  dc^  Mines,  et  nous  y  renvoyons.  M.  Des- 
cotils  pense  que  la  résistance  que  ce  minéral  éprouve  quel- 
quefois à  se  fondre^  est  due  à  la  présence  delà  magnésie  (/. 
des  Min. ,  t.  2 1  ).  Il  regarde  aussi  comme  appartenant  au  fer 
carbonate  ,  le  minerai  ferrugineux  compacte  et  d'apparence 
terreuse  9  qui  se  rencontre  en  masses  sphéroïdales  dans  le  ter- 
rain houiller  de  TAnglelerre,  et  notamment  dans  les  comtés 
de  Monmouth,  de  Gianmorgan  et  de  Pembrock,  en  Ecosse , 
où  il  est  exploité  avec  avantage ,  et  donne  d^excellent  fer.  On 
regarde  communément  cette  variété  comme  un  fer  oxydé  mé- 
langé de  silice  et  d^  alumine  on  fer  argileux;  mais  à  tort,  dia- 
prés ce  chimiste.  Voy.  J.  des  Min, ,  t.  oa  ,  p.  36i  et  suiv. 

La  mine  de  fer  spalhique  renferme  presque  toujours  de 
Toxyde  de  manganèse,  et  quelquefois  jusqu^à  10  poij|f  100; 
telle  est  en  particulier  celle  de  Neuendorf  près  4e  Hartzge- 
rode ,  analysée  par  Bucholz.  Elle  contient  aussi  des  propor- 
tions variables  de  chaux  et  de  magnésie.  Une  variété  concré- 
tionnée  fibreuse  de  Sleinheim  en  Hanau,  a  donné  à  Kla- 
proth  :  oxyde  de  fer,  63,75  ;  acide  carbonique  ,  34;  oxyde 
de  manganèse,  0,75;  magnésie,  o,25;  eau,  i,25.  Le  plus 
pur  qui  ait  été  analysé  jusqu'ici  est  le  fer  carbonate  fibreux 
ligniforme  des  environs  de  Saint -Vincent ,  dans  le  Gantai. 
M.  Berthier  en  a  retiré  69  centièmes  d'oxyde  de  fer,  et  33 
d'acide  carbonique  ,  avec  4  de  manganèse  ,  i  de  silice  ,  etc. 
{Journ.  des  Min. ,  t.  27  ,  p.  477O 

Ce  minéral  a  vin  aspect  tout  particulier  qui  empêche  de  le 
confondre  avec  la  chaux  carbonatée  laminaire ,  qui  seroit  sim- 
plement mélangée  de  fer.  Son  éclat  est  plus  vif;  il  se  dissout 
dans  les  acides  avec  moins  d'effervescence ,  et  devient  très- 
faeilement  attirable  à  Taimant  après  avoir  été  chauffé  ;  c'est 
une  des  mines  de  fer  les  plus  estimées.  Il  n'existe  en  grandes 
masses  que  dans  un  assez  petit  nombre  de  lieux.  Ses  cavités 
renferment ,  soit  des  cristaux  de  sa  propre  substance  ,  soit  de 
.fer  sulfuré  ,  ou  de  quarz.  Mais  on  le  trouve  disséminé  et  as- 
socié aux  substances  qui  se  rencontrent  dans  les  veines ,  et  no- 
tamment au  cuivre  pyriteux  et  au  cuivre  gris ,  en  une  multi- 
tude d'endroits. 

Ses  formes  cristallines  ne  sont  pas  très-variées  ;  le  plus  or- 
dinairement il  est  laminaire  et  renferme  des  cristaux  arron- 
dis, lerUicidaires  ou  en  crête  de  coq,  comme  à  Baygorry  en 
Bassc'>iavarrc ,  à  Clausthal  au  Hartz  et  à  Kremnitz  en  lion- 
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grie;  quelquefois  conen^onHr  .  ou  inrrastaul ,  ou  rompwle,  (■! 
■piusrarement  pseudomofjiliigue,  c'est-à-dire,  inodeit!  sur  d'au- 
tres corps  :  la  variété  liguiTarme  analysée  par  M.  Berihier  , 
ofFie  un  exemple  de  cette  dernière  modiBcalion.  V.  plus  haut, 


a  veines  dans  les  mon- 
jutyss,   en  France   el 
*  f  liydralé  Lrun  , 


Le  fer  ouydc  carbonate  se  trouve  e 
tsgnes  anciennes,    et  surtout  dans  le  g 
en  Styrie.  Il  est  ordinairement  a 

À  la  chaux  carhonalée,  pure  ou  brunissante,  auqu^rz,  au 
fer  sulfuré  ,  etc.  On  le  rencontre  aussi  en  couches  dans  la 
rham  carbonalée  compacte  de  première  formalion  k  Hen- 
neberg  en  Franconie  ,  et  dans  la  Grauwacke  au  llariz  ,  où 
il  c<:t  très:  abondant.  Ce  mindral  abonde  en  différcns  lieux  de 
I  Autriche,  à  Eiseuerz  et  à  Schladmïng  en  Styrie,  à  Hutien- 
berg  en  Carinlhie,  k  Schwarlz  dans  le  Tyrol,  et  k  Jauber- 
lïng  en  Camiole  ;  a  Traverselle  en  Piémont ,  et  à  Somuui- 
roslro  en  Biscaye.  Il  existe  également  en  quantité  assc?.  con- 
sidérable à  AUevard  et  à  Vieille  ,  déparlement  de  l'Isère; 
à  Cascatei ,  près  fie  Nsfbonne  ,  et  à  Baygorry ,  dans  les 
Pyréhées.  Dans  ces  différens  pays,  il  est  exploité  cnmire 
mine  de  fer  ;  il  est  peu  de  filons  qui  n'en  contiennent.  Aussi 
les  mines  de  la  Saxe  ,  de  la  Itohème  ,  de  la  Hongrie  ,  de  la 
France  ,  de  l'Angleterre  ,  de  la  Suède  et  de  la  Norwcse  , 
en  fournisse  Ht- elle  s  presque  toutes.  Il  en  vient  aussi  de  celles 
de  la  Sibérie  et  de  l'Amérique  méridionale. 

Il  tapisse  quelquefois  des  cavités  dans  le  basalte  ,  comme 
À  Sieinheim  en  Hanau,  où  II  est  en  mamelons  à  texture 
fibreuse.  C'est  sous  la  même  forme,  elquelquefois  cristallisé, 
qn'on  le  rencontre  dans  les  veines  de  mercure  du  Palatinat 
et  dil  duché  de  Deux-Ponis. 

Noos  avons  cité,  en  parlant  du  cuivre  pyrileus,  le  fer 
apathique  lamellaire  de  Groscamdorf  en  Thuringe.  F.  t.  8 , 
p.  687. 

Fer  CARRONIFÈRE.    /'".  ActEB.  . 

Fer  carburé.  /'.  Graphite  et  Plombagine. 

FER  CHROMATÉ,  Haiiy.  (Chromate  do  fer,  Tassacrl  ; 
Chrome    oxydé    ferrlfère  ,  Godon-de - Saint-lVIei  '       "" 
chrOmé  ,  Laugier  ;  Ehendiro 


Karslen 


Fer 
Chromeisensidn , 


Haussmann).  Ce  minéral  est  ordinairement  e 
nulaires  ou  un  peu  lamelleuses,  d'un  gris  d'acier,  tirant  snr 
le  noir  de  fer.  Il  est  assez  dur  pour  rayer'le  verre  ,  non  ktlî- 
rablfe  à  l'aimant  et  infusible  sans  addition  :  fondu  avec  le 
borax  ,  il  le  colore  en  beau  vert.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4i<'336. 

L'analyse  que    M.    Laugier  a  faite  du  fer  chromate  de 
Sibérie  {^Ann.  du  Mus. ,  t.  6  ,  p.  33o),  lui  a  donné  :  oxydl;  de 
16,53;  oxyde  de  fer,  34,;alumiue,  ii;  silice,  t  :  résultat 
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chaux  de  fer  en  hématite  ;  Hématite  brune  et  {anne  9  Bela^ 
mélherie  ;  Brauner  Glaskopf ,  Wemer  ;  Fàsnger  Braunâsen- 
stein^  Karsten  ;  Hématite  brune  ,  Brochant).  Il  est  d'un  brun 
noirâtre  ou  d'un  noir  brillant  à  la  surface  ,  et  seulement  brun 
châtain  à  Tiotérieur;  sa  cassure  est  esquillense  ,  et  son  tissu 
fibreux  ;  ses  formes  sont  mamelonnées  ou  cylindriques  :  il  est 
^elquefois  irisé. 
.  Cette  yariété  est  facile  à  traiter  ;  on  en  obtient  commune* 
ment  par  la  fonte  4o  ^  5o  po«l^oo  d'un  fer  doux  et  nerveux 
qui  se  convertit  aisément  en  acier.  Elle  abonde  dans  les  mines 
de  fer  des  ejivirons  de  Sommo-Rostro  en  Biscaye  ,  qui  en 
fournissent  des  morceaux  de  formes  très  -  variées^  et  dans 
celles  dé  Rancié  et  de  Yicdessos  ,  dont  M.  Picot  de  la  Pey- 
rouse  a  donné  la  description  dans  son  traité  sur  les  mines 
4e  fer  et  les  forges  du  comté  de  Foix ,  publié  en  1 786.  Les 
mines  de  fer  du  Palatinat  et  du  comté  de  Nassau,  en  four- 
nissent aussi  beaucoup,  ainsi  que  celles  du  Hartz,  de  la  Styrie, 
de  la  Carinthie  et  de  quelques  autres  parties  de  l'empire 
•d'Autriche.  Il  s'en  trouve  aussi  en  Saxe ,  dans  rKrzgebit^e  ; 
à  Cumberhead ,  dans  le  Lanscasbire ,  en  Angleterre  ;  près 
d'ILdimbourg ,  en  Ecosse  et  à  Mainland ,  l'une  des  iles  Zeth- 
laûd  ;  dans  la  Haute-Italie  et  dans  plusieurs  parties  de  la 
France.  Ce  qui  est  très-remarquable  ,  c'est  que  la  Suède  et 
la  Norwége  ,  qui  sont  si  riches  en  fer  oxydulé,  ne  fournissent 
que  très-peu  de  fer  hydraté. 

2.  Fer  hydraté  ^^'oii/yi/^  (  mine  de  fer  terreuse  ou  limo- 
-laeuse,  en  géodes  nommées  Aétites  et  Pierres  daigle^  desancieos 
minéralogistes  ;  Eisenniere,  Wemer,  Schaaliger  Thondsenstein^ 
Karsten  ;  Fer  réniforme ,  Brochant  ;  Fer  oxydé  brun ,  aétite 
Brongniart)  ;  en  géode  d'une  figure  tantôt  spbériqueou  ovoïde, 
.  tantôt  en  partie  curviligne  et  en  partie  plane  ,  et  quelquefois 
imitant  un  parallélipipède  émoussé  à  Tendroit  de  ses  arêtes. 
Couches  concentriques  jaunâtres ,  ordinairement  entremêlées 
de  couches  brunes  ,  et  laissant  vers  le  centre  une  cavité  quel- 
quefois vide  ,.et  plus  souvent  occupée  par  un  n^yau  naobile 
ou  une  matière  pulvérulente ,  que  l'on  entend  résonner ,  lors- 
qu'on agite  la  géode. 

Le  fer  hydraté  géodique  est  assez  commun  dans  cpielques 
parties  des  déserts  qui  avoisinent  TEgypte.  La  variété  com- 
pacte ,  en  petites  masses  ,  se  trouve  dans  les  fentes  des  mon- 
tagnes calcaires  du  même  pays  et  dans. les  grès.  (  Roxièrey 

On  trouve  fréquemment  dans  les  couches  calcaires  des  en- 
virons de  Bettole  ,  de  Torrita  et  de  Monte  FoUonico ,  dans 
le  Siennois ,  du  Fer  limoneux  en  couches  feuilletées  et  en 
masses  arrondies  à  noyau  mobile  ,  particulièrement  dans  un 
grand  précipice  de  tut,  sur  le  lieu  appelé  l'Orbègne  et  vers 


FER 

Je  fosso  del  acqiia,oii  il  est  en  gros  morceaux  arrondis,!, 
U  vulgaire  nomme  Pains  DU  diable,  Pani  dd  Diavolo  {Sanîi'). 
L'aniontagne  Noire,  3UÏ  environs  de  Casteinaudary,  renfernn: 
une  îmmt^nae  cjuantité  de  rognons  de  minerai  de  fer  calci- 
forme  dont  les  lits ,  sur  8 ,  g  ut  io  pieds  de  puissance  ,  sui- 
vent rigoureusement  le  parallélisme  des  pcnles  légèrement 
tDcliaées.  (Dodunf) 

M.  Méuard  de  la  Grole  a  trouvé  Aanâ  les  mines  des  Bé- 
riods,  commune  de  Montreuil-le-Chétif ,  dans  la  partie  N.  O. 
du  département  de  la  Sarthe ,  une  variété  trâs-iot^ restante  de 
fer  hydraté  géodique.  Ëllecât  enboulcsiibres,  de  6  à  lo  lignes 
de  diamètre,  surOue  épaisseur  d'une  à  deux  lignes  seulement , 
et  leur  cavité  est  remplie  de  fer  oxydé  terreu»  jaune,  Il  a  éga- 
lement obserfé  dans  le  marne  département,  une  couche  peu 
épaisse  de  fer  hydraté  glubuliforme  ,  en  très-petits  grains  ar- 
rODdis  et  réunis  par  un  ciment  argilo-ferrugineux  brun-verdâ- 
tre.  Elle  est  située  4bs  la  terre  végétale  près  du  chemin  qui 
passe  entre  les  bourgs  de  Milesse  étd'Aigné,à  sept  kilomètres 
eimron  et  au  N.  O.  <Iu  Mans. 

11  existe  près  de  Trévons  en  Dombes  (département  de 
l'Ain),  Va  banc  entier  de  pierres  d'aigle ,  dont  les  unes  rc'ofer- 
menl  de  l'eau  et  les  autres  ont  un  noyau  mobile  ou  adhérent, 
tandis  que  d'autres  sont,  ou  remplies  de  terre  ferrugineuse, 
ou  entièrement  rides.  (J.  de  Pb.  >77i  )  p-  i3i,) 

On  en  tronve  êgalemenfà  Wehrau  dans  la  Haule-Lusace  ; 
à  Tarnowitz  en  Sllesie  ;  en  Sibérie ,  en  Pologne  ,  et  à  Cole- 
brookedale  en  Angleterre  (Janieion);  en  France,  prés  de 
Trévoux ,  etc.  V.  AéTite. 

3.  Fer  hydraté  globuiiformr.  ou  pisi/orme (^Miae  de  fer  li- 
moneuse, en  pois,  en  amandes,  en  oolites ,  etc.,  Rome 
del'lsle;  Bohnen,  Wemer;  Fer  pisiforme.  Brochant;  Fer 
oxydé  brun  granuleux,  Brongniart),  e^  globules,  les  uns 
sobdes  et  compactes,  les  autres  feuilletés  et  composés  de 
couches  concentriques,  tantât  isolés  et  tantôt  réunis  en  mas- 
se ;  leur  grosseur  varie  depuis  celle  d'un  grain  de  millet  jus- 
qu'à celle  d'un  pois  et  au-delà.  Leur  surface  est  communément 
terne  et  d'un  brun  jaunâtre  ;  quelquefois  aussi  elle  est  lisse  et 
d'un  brun  noirâtre.  Lesglobules  compactes  ont  ordinairemeui 
lacassuren>ate;  celle  des  globules  teslacés  est souvenlluisanlc. 

C'est  une  des  mines  de  fer  que  l'on  exploite  le  plus  fré- 
quemment en  France,  où  elle  abonde,  et  notamment  dans 
les  dcpartemens  de  la  Nièvre,  de  la  Côle-<l'Or,de  la  Haute- 
Sadne,  de  la  Moselle,  de  l'Eure  et  de  l'Orne,  On  trouve 
firéquemment  dans  les  amas  de  fer  granuleux  de  ces  terrains, 
des  coquilles  fossiles  lri;s  -  nombreuses  qui  sont  pénétrée? 
d'oxyde  de  fer,  et  même   enllérement  remplies  df 
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globules  de  fçr  oxydé....'.  (Bmngidaii^  t.  !i ,  p.  171.)  Ceiie  Va-» 
riëté  se  trouve  aussi  en  Hesse  et  dans  la  Franconie  ;  à  Ârau^ 
près  de  Berne  ;  dans  le  pays  de  Salzbourg  ;  en  Dalinatie,  et 
en  Angleterre  dans  le  district  d'Ayrshire. 
.   Il  résulte,  entre  autres  choses,  du  grand  tfayail  que  M.  Vau^ 

fielin  a  fait  sur  les  mines  de  fer  de  la  Bourgogne  et  de  la 
ranche-Comté  (An.  du  Mus.,  t.  8,  p.  ^36  à  460) ,  que  les 
mines  de  ce  genre  etpl^lées  à  Drambon  et  k  Châtillon-sur- 
Seine,  département  de  la  Côte-d^Or,  et  à  Champfort  et 
Grosbois,  département  de  la  Haiite -Saône,  contiennent, 
outre  le  fer,  du  manganèse,  de  facide  phosphorique ,  dti 
chromev,  ^.  la  magnésie ,  de  la  silice,  de  Talumiiie  et  de  la 
chaux  ;  quTl  est  vraisemblable  que  les  iiaéme#  mines  des  autres 
pays  renferment  les  mêmes  substances ,  etc. ,  p.  ^Jfi. 

M.  Leschevin  a  reconnu  depuis  dans  les  mimes  minerais 
traités  en  grand  (  J.  des  M. ,  t.  3i ,  p*^  ^  ^4 )  ^  la  présence 
du  zinc  et  du  ploml^.  Plusieurs  ma!tre4l^  forges  pensent  que 
ce  dernier  métal ,  en  Vaillant  au  fer,  lui  donne  plus  de  nerf  et 
de  ductilité?  Quant  au  zinc  ,  on  le  retrouve  en  concrétions  sur 
les  parois  des  hauts  fourneaux.  Buffon  avoît  déjà  consigné 
cette  observation  dans  Tarticle  Zinc  de  son  Histoire  naturelle 
des  Minéraux  )  t.  3,  p.  3o3 ,  édit.  in~4-*^ 

Ces  minerais  rendent  de  3o  à  4o  pour  100  de  £çr  ;  ils  ren-* 
ferment  quelauefois  une  grande  quantité  d'arg^. 

4.  Fer  hydraté  massif  ovl  comfficte  (Hématite  compacte 
brune  ,  de  Born;  DichUr  Brauneisensiein^  ^^erner  ;  Gemeiner 
Brauneisenstein^  K.  ;  Mine  de  fer  brune  compacte,  Broch.),  en 
masses  solides  d^une  couleur  brune  ;  cassure  terreuse  et  à 

Srainfin;  tissu  plus  ou  moins  serré,  quelquefois  jaspoïde  et 
^une  assez  grande  dureté  ;  poussière  jaune  conune  celle  de 
toutes  les  variétés  précédentes. 

On  le  rencontre  presque  toujours  avec  la  variéjbé  fibreuse. 
Voyez  plus  haut. 

5.  Fer  hydraté  terreux ,  brun;  Ocre  martiale  brune,  R.  D.  ; 
Ochrîger  BrauneiseBsein  ,  Brauneisenocher  y  W^.  ;  l'Ocre  de  fer 
brune,  Broch.;  F.  ox.  brun  ocreux,  Brong. ),  en  masses 
friables,  tachant  les  doigts,  et  dont  la  couleur  brune  varie  pour 
son  intensité  du  brun  au  jaune  roussâtre. 

M.  Gordier  a  décrit  sous  le'  nom  de  Terre  bnuie^  dans  sa 
statistique  des  Apennins  ( J.  des  M. ,  t.  3o  ,  p.  lia)  ,  un  fer 
hydraté  terreux,  dont  la  découverte  est  due  à  M.  l'abbé  Angelo 
Vinciguerra,  qui  Ta  observé  sur  la  montagne  de  ja^e  et  de 
schiste  argileux  de  Montenero  ,  dans  le  voisinage  de  la  mine 
de  manganèse  de  la  Rochetta.  u  Cette  terre ,  dit  M.  Cordier, 
se  rencontre  principalement  vers  le  sommet  de  la  montagne, 
ç|jL  afQeurement  sur  la  tête  de  plusieurs  bancs  de  jaspe  t  ayant 
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à  plusieurs  mèlres  de  prorondeur,  et  finit  là  où  la  décomposî- 
lion  n'a  pu  pénétrer.  ïllle  est  extrêmement  fine  et  douce  au 
toucher.  Elle  forme  des  masses  compactes  ,  k'gèrcs  ,  friables 
et  tachantes.  Sa  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre  très-riche  et 
irès-éclatant.  Elle  est  de  la  même  qualité  que  la  terre  lie 
Sienne  ou  d'Ilalie.  •• 

lii  terre  d'ombre  ae  diffère  pas  essentiellement  de  cette  va- 
riété ;  seulement  on  U  regarde  comme  étant  mélangée  d'ar- 
gile. Foyei  plus  bas. 

G.  Fer  hy Aï aXé  pseudolTiorphî^ue  r  ou  madeM  sur  des  corps 
organisas  ,  tels  que  des  bois  ,  des  madrépores  ,  etc. 

On  eiploîle  en  Sibérie ,  près  de  Ribenskoï ,  entre  Oudinsk 
et  Krasnoïk  ,  uue  mine  qui  est  cnlièrement  composée  de  buis 
fossile  ferrugineui.  On  y  trouve  des  troncs  d'arbres  entiers 
«ofouis  dans  un  terrain  sablonnea'ï  et  argileux  (Pa/iu). 

Fer  oxydé  terreux,  jaune  roussâtre ,  servant  de  ciment  à 
des  grains  de  quarz  (_Eiseasandert,  W",),  et  formant  des  es- 
pèces de  tuyaux  comprimés,  de  plusieurs  pouces  de  diamètre  ; 
celle  variété  a  élé  trouvée  aux  environs  du  Mans. 

De  Born  a  décrit,  dans  sa  Minéralogie  (t.  3  ,  p.  283)  ,  des 
morceaux  semblables  venant  d'Espagne.  ' 

On  rencontre  assez  communémem  dans  les  bancs  de  sablun 
qui  recouvrent  les  couches  d'argile  commune ,  et  dans  les 
grés  friables ,  en  Picardie ,  et  dans  beaucoup  d'autres  lieux  , 
des  masses  concrétionnées  ou  informes  de  fer  hydraté  sablon- 
neux ,  que  les  ouvriers  nomment  raussier. 

Indépendamment  des  varictiis  décrites,  on  doit  réunir  à 
l'espèce  diïFEB  hydraté  les  minerais  connus  sous  les  nom.'; 
àeferargUeai)  ei  de  fer  limoneux ,  ainsique  l'ocre  jaune  et  la  terre 
iTomhre.  Leurs  caractères  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
des  variétés  précédentes;  seulement  elles  renferment  com- 
munément une  plus  grande  quantité  ^p^ile. 

Leur  consistance  et  leur  couleur  varient  ;  ainsi ,  par  exem- 
ple ,  le  fer  argileux  commun  est  plutât  roux  ou  jaunâtre  que 
bran  ;  c'est  aussi  la  teinte  de  la  terre  d'ombre,  que  M.  Haiiy 
QOtame  fer  oxyde  {hyàraté')  cirrograpkique ,  c'est-à-dire,  qui 
peint  en  roux.  Celte  dernière  est  employée  dans  les  arts; 
mais  elle  est  d'un  ton  moins  chaud  que  la  terre  de  Sienne  ou 
d'Ilalie,  surtout  quand  celle-ci  a  été  brAlée. 

Certains  fers  argileux  compactes  ,  tels  que  celui  d'Ecosse , 
contiennent  atissl  de  t'acide  carbonique,  d'après  l'analyse 
de  M.  Descolils ,  et  seraient  alors  des  fers  liydro-carbo- 

r.  p.  364. 
^Uocrejuune  se  trouve  dans  le  Berry  ,  en  bancs  de  l'épais- 
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seur  de  quatre  à  liuît  pouces ,  et  qui  peuvent  èlre  fouilldi! 
jusqu'à  cent  cinquanit;  et  inGnie  deux  cents  pieds  de  profuii' 
deur,  entre  des  bancs  de  sabloD  qiiarzeux  blanc  et  de  terre 
argilcusi^  jaunâtre.  (Bomare  ,  Minéralogie,  1.  i ,  p.  117.) 

Les  mines  de  fer  hydraté  ,  d'un  jaune-roussâtre,  des  ter- 
rains marécageux ,  désignées  part  Icûliè renient  sous  les  noms 
ie  fer  limoneux  des  lacs  (  MoMï/eri,  W.);  des  marais  {Sump- 
/(«,  W.  );  des  prairies  (/feMf«ra,  W.),  sont  Irès-dîffi- 
ciles  à  distinguer  ininérnlogiqueinent ,  et  se  trouvent  dans 
une  foule  d'endroits.  On  les  traite  aussi  comme  Diïnes  de  fer 
pauvre  ;  leur  fondant  le  plus  ordinaire  est  la  pierre  calcaire. 

Le  fer  hydraté  occupe  un  rang  très-remarquable  parmi  les 
mines  de  ce  genre.  Il  appartient  à  la  fois  aux  monlagncs  an- 
ciennes et  aux  terrains  de  la  plus  nouvelle  formation.  C'est 
une  des  mines  de  fer  les  plus  abondantes  et  le  plus  commu- 
nément exploitées.  —  Le  fer  liyilraté  compacte  se  trouve  en  [ils 
entre  le  eranite  et  le  porphyre  dans  les  montagnes  de  la  ForSl 
noire  t  Tondi).  11  est  ordinairement  accompagné  de  fer  héma- 
'  tile  et  de  fer  hydraté  terreux ,  auxquels  il  sert  de  gangue ,  àe 
fer  spathique,  de  quarz,  de  chaux  carbonatée ,  de  fer  suU 
furé ,  etc.  Il  est  en  couches  subordonnées  à  la  chaux  carbo- 
natée compacte  ,  de  première  fonnalion  ,  en  Styrie,  et  en 
veines  dans  la  même  roche  à  Gllicksteîn  ,  dans  le  Hermeberg 
en  Franconie.  11  est  également  en  veines  dans  le  gneiss,  k 
Articol,  département  de  l'Isùre  (^Brortgniart).  On  l'cxplolle 
assez  fréquemment  en  Allemagne.  La  Saxe,  "la  Hongrie  ,  la 
Souabe.le  ïyrol,  la  Hesse,  le  Hartz  ,1a  Sibérie,  l'Espagne, 
l'Angleterre  et  la  France  en  renferment  des  mines.  La  va- 
riété terreuse  brune  sert  de  gpngue  à  plusieurs  substances 
métalliques  ,  et  notamment  à  l'argent  natif ,  en  Norwége  et 
au  Pérou  (C.  t.  a,  p.  ^71);  la  jaune  accompagne  souvent  les 
mines  de  plomb.  Le  fer  hydraté  argili/èrc,  soit  massif,  soit 
géodique  ou  en  globules  ,  forme  des  bancs  plus  ou  moins  con- 
sidérables, ou  reia|ilit  des  veines,  dans  les  montagnes  à 
couches,  et  notamment  dans  la  pierre  sablonneuse  de  seconde 
formation ,  la  pierre  calcaire  coqulllière  ,  l'argile  ,  etc.  11  se 
rencontre  aussi  dans  certaines  formations  carbonifères ,  sur- 
tout en  Angleterre  ;  dans  les  montagnes  irappéennes  et  dans 
les  terrains  d'alluvion  où  il  existe  en  très-grande  abondance. 
Plusieurs  endroits  de  la  Bohème  et  de  la  Saxe ,  ta  Weatpha- 
lie,  la  Pologne,  la  Prusse  ,  la  Russie,  l'Italie  et  la  France  , 
lireul  de  ces  sortes  de  terrains  une  grande  partie  de  leur  fer. 
—  Le  fer  hydraté  est  aussi  pseudomorpliique  ou  modelé  en 
bois  ,  en  madrépores  ,  en  coquilles,  etc. 

Feh  htdratÉ  ipiGiNE  ,  c'est-à-  dire  ,  pivdm'l  comme  aprh 
rmtp,  H  aiîy.  (Mine  de  fer  brune  ,  ou  hépatique ,  Komti  d 
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Pyrite  brune  martiale  ,  Bomare  ;  Fer  hépatique ,  de 
Fersulfurc  décomposé,  Fer  sulfuré  hépatique,  Bron- 
goiart.)  Celle  synonymie  eslcommunc  au  ferhydraiè  provenant 
de  l'altération  du  fer  sulfuré  ordinaire  ,  et  à  celui  qui  lire  son 
origine  du  fer  sulfi)ré  blanc  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Celle  altération  est  quelquefois  complète;  tfès-souvent 
aussi  elle  n'est  que  partielle,  ou  même  superficielle  ;  les 
masses  globuleuses  surtout  sont  dans  ce  dernier  cas.  La 
mine  de  fer  hépatique  ,  en  crête  de  coq  ,  de  Rome  de  l'islc  , 
et  U  plupart  des  variétcs  de  la  même  substance  décrites 
parce  savant  l^Crislallographie,  t.  3,  p.  2j3  et  suiv,),  comme 
des  modifications  ,  soit  de  l'octaèdre  ,  soit  du  rhomboïda, 
appartiennent    au   fer  sulfuré  blanc  passé   h  l'état    de  fer 

Quant  aux  caractères  du  fer  hydraté  éplgène  ,  ils  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  fer  hydraté  commun.  V.  ce  mot. 

Le  fer  hydraté  cpigène,  originaire  du  fer  sulfuré  cubique,  se 
trouve  en  cristaux  d'une  forme  très-nette  dans  beaucoup  de 
lient  difl'érens  de  h  Bohème  ,  de  la  Saie ,  de  la  Hongrie , 
de  la  Sllësîe  ,  de  l'Angleterre  ,  de  l'Italie  ,  de  la  France  ,  elc. 
Celui  de  Bérésof ,  en  Sibérie  ,  est  associé  au  quarz  ,  au  fer 
oxydé  terreuK  brun  cl  au  plomb  rouge  ;  ÏI  est  csploilé  pour 
l'or  qa'il  renferme.  Il  eh  esiste  de  tout  à  fait  semblable  au 
Brésil.  Cronstedt ,  cité  par  Rome  de  l'isie  (  l-  3  ,  p.  ajo  )  , 
parle  d'un  fer  hépatique  argentifère  de  Konsberg  en  JNor- 
iréee  :  on  en  trouve  aussi  en  Saxe. 

Le  fer  hydraté  épigëne,  cristallisé,  originaire  du  fer  sulfuré 
blanc,  se  trouve  en  Bohème,  en  France  ,  on  Espagne,  en 
Angleterre,  etc. ,  dans  les  mêmes  endroits  que  le  fer  sulfuré 
blanc  in  tact- 
La  mine  de  Hop-Dail  en  SlalTordshire ,  et  quelques  au- 
tres dn  Derbyshire  et  du  comté  de  NolUngham  ,  ont  fourni 
de  Irès-beaui  échantillons  de  cette  mine  de  fer  béjMlique  en 
lames  dentelées  oit  en  cristaux  cunéiformes,  sembflBles,  k  la 
couleur  près,  aux  pyrites  martiales  en  crête  de  coq  qui  se 
rencontrent  dans  les  mêmes  mutes.  (Borné  de  l'iile'") 

Les  masses  globuleuses  radiées  ou  compactes  qui  sont  as- 
sez, communes,  paroissent  également  lui  appartenir,  et  se 
trouvent  assez  ordinairement  dans  les  mêmes  pays. 

Ce  minéral  se  rencontre  également  sous  la  forme  de 
concrétion».  U  est  aussi  pseudo  m  orphique  ou  modelé  en  co- 
quilles ,  en  madrépores,  en  bois,  etc.  Les  ci-devant  pro- 
vinces de  la  Bourgogne  ,  de  la  Franche  -  Comté  ,  de  TAl- 
«ace  et  dfe  la  Champagne  en  fournissent  beaucoup  d'exem- 
>)es-  Quelquefois  même  il  est  entièrement  terreux  comme 
Sibérie.  Un  exemple  très-remarquable  en  ce  genre  est 
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Fer  lenticulaire.  F.  Fer  oligiste  et  Fer  carbokai 

Fer  I»:  l'île  d'Elbe  (Mine  de),  f^.  Fer  oiiriste. 

Fed  lihot«eux  ,  ou  Mine  de  feb  limoneuse.  Variété  de 
Fer  hydralè  mélaneé  de  subslnnnes  terreuses ,  et  notamment 
d'alumine  et  de  suice  ,  à  laquelle  appartiennent  les  aélUes  on 
pitrra  tfai^Ie,  le  Fer pisiforme ,   etc.   V.  FerbYDRATÉ. 

Fer  magnétfque,  Magneleisenslein  des  minéralogistes 
allemands.  V.  Fer  oxybulé. 

Fer  MALliABLE  NATIF.  V.  FeR  NATIF. 

Fer  météorique.  V.  aux  mots  Fer  natif  et  Météobo- 
lithes. 

Fer  micacé  ou  écailleux  ,  EismgUmmer  des  Allemands. 
V.  Fer  oligiste  ei  Fer  ox\dé  au  maximum. 

Fer  minéralisé  par  le  soufre,  ptrite.  V.  Fer  sulfuré. 

Fer  muriaté,  PyrodmoUth  de  Haussmann;  Pyrosmalitk, 
Karslen;  MuriutedeftrmUif,  Jameson.  Le  nom  de  Pyrodma- 
Ulh  ,  donné  d'abord  à  ce  minéral ,  signifie  adorant  par  f  action 
du  feu;  il  rappelle  une  de  ses  propriétés  les  plus  remarqua- 
fales  ,  qui  est  d'exhaler  une  Irès-forle  odeur  de  chlore  (acide 
muriatique  oxy^^éné),  par  le  feu  du  chalumeau,  sous  l'action 
duquel  il  se  réduit  en  une  matière  brune  attirable  à  l'aimant, 
qui  est  de  l'oxyde  de  fer  presque  pur. 

Pour  se  conformer  aux  progrés  de  la  chimie,  ,îl  faudroit 
aujourd'hui  nommer  le  composé  ferrugineuif  dont  il  s'agit, 
Fëh  chloruré. 

Le  fer  muriaté  ou  chloruré  cristallise  en  prismes  à  six  nans , 
quelquefois  Irès-couris,  et  ressemblant  alors  à  des  lames 
hexaèdres  ,  ou  en  prismes  hexaèdres  ,  dont  les  arêtes  des 
bases  sont  remplacées  par  des  facettes.  Ces  prismes  se  divi- 
sent très-nettement  dans  le  sens"  de  leurs  bases.  Leur  couleur 
est  le  brun  clair  ou  le  grls-Terdâlre ,  avec  un  éclat  un  peu 
nacré  ;  ils  sont  translucides  sur  les  bords. 

On  le  troare  aussi  en  petites  masses  laminaires. 

Sa  dureté  n'est  pas  très -grande,  et  il  est  facile  à  Lriser; 
sa  poussière  est  blanche,  nuancée  de  brun.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3, 081. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau.  L'acîdc  hydro-chlorique  (mu- 
riatique) le  dissout  en  laissant  un  résidu  siliceux  peu  aboa- 
dant.  Il  devient  attirable  k  l'aimant  par  l'action  du  feu.  V>^ 
plus  haut. 

Cette   nouvelle   espèce  du   genre  Fer  a  été  découvi 
par  MM.  Henry,  (iahn  et  Clason,  dans  la  mine  deBjelte/ 
à  Nordmark,  près  de  Phllipstadt ,   dans  le  Wermanland . 

Krovînce  de  Suède  ,  où  elle  accompagne  le  fer  oxydulé ,  avec 
:  spalH  calcaire  et  l'amphibole ,  tantôt  laminaire  et  tantât 
cristallisé. 
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M.  Haussmanitt  en  a  pnblié  le  premier  la  description  dans 
_cs  Ephéméridts  de  Moll ,  t.  4-  >  P'  3^0.  Vay.  la  Minémlogie  de 
Jameson ,  t.  3  ,  p.  3 1 1 . 

Lors  de  réruplion  du  Vésuve  de  i8o5,  M.  Robinaon  a  re» 
SueiUi  à  la  surface  de  la  lave  vomie  par  ce  volcan  ,  et  sartout 
j  le  voisinage  des  Fumeroles  (voyea  ce  mol) ,  des  eoncré- 
s  salines  d'un  )aune  roussâlre ,  qui  éloicnt  imprégnées 
t  muriate  de  fer. 

Le  célèbre  Davy  a  obtenu  un  produit  qui  a  de  l'analogie 

c  le  fer  murialé  natif,  en  soumettant  du  fer  à  l'action  du 

^z  muriatique  oxygéné ,  dans  une  cornue  de  verre  vert,  de 

Irois  <i  six  pouces  cubes  de  capacité  ,  i^uffée  par  une  lampe 

Cîk  esprit-de-vin.  Voyei  le  Bulletin  des  Sciences ,  t.  a  ,  p.  34.5 , 

ou  les  Annales  de  Chimie,  n."a3it  eta35. 

FER  NATIF.  L'existence  de  ce  métal  à  l'état  natif  a  ét^ 
long-temps  révoqi^ée  en  doute  ;  mais  les  témoignages  sur  les- 
quels elle  s'appuie  sont  si  respectables,  quelle  est  aujour- 
d'hui généralement  admise.  Seulement  on  distingue  parmi 
les  échantillons  de  ce  minéral,  ceux  qui  ont  été  trouvés  en- 
fouis dans  le  sein  de  la  terre  et  qui  appartiennent  an  fer  nalif 
proprement  dit,  de  ceux  d'origine  problématique  que  l'oa  a 
rencontrés  â  sa  surface  ,  eu  masses  plus  on  moins  considé- 
rables. (Nous  parlerons  de  ces  derniers  en  traitant  Aafer  na- 
0  méléoiique').  Le  fer  natif  volranù/ue  ,  l'acier  pseuda-volcam- 
yae  et  le  fer  natif  méléorique  sont  aussi  considérés  à  part. 

Les  caractères  de  ces  différens  fers  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  du  fer  forgé ,  rapportés  plus  haut ,  p.  348- 

On  a  remarqué  cependant  qu'ils  étoient,  en  générât,  u^oins 
oxydables  que  lui,  un  peu  plus  malléables  et  d'une  couleur 
plus  claire.  Ceci  a  particulièrement  lieu  pour  le  fer  météori- 
que, et  paroit  dû  à  la  présence  du  nickel  qu'il  renferme  cons- 
tamment. 

Fer  natif  proprement  dit.  (Fer malléable  nalif,  Rome 
del'lsle;  Geàiegm  Eisen,  Lehman;  7e//ur£«en  ,  Werner; 
Fer  natif  terrestre ,  Jameson;  Fer  nalif.  Brochant).  Les 
échantillons  en  sont  fort  rares. 

M.  Karsten  a  décrit ,  dans  le  Muséum  de  Leske  ,  celui  de 
Kamsdorf ,  qui  a  été  trouvé  au  milieu  d'une  masse  de  mine 
•de  fer  brune /fer  liydraté) ,  mélangée  de  fer  spathique  et 
de  baryte  sulfatée.  Suivant  RIaprolh  ,  il  contient  six  centiè- 
mes de  plomb  et  on  centième  et  demi  de  cuivre. 

Nous  devons  à  M.  Schreiber  la  connoissancc  de  celui  de  la 

montagne  appelée  le  Grand-Galbert,  dans  la  paroisse  d'Oiillc , 

à  deux  lieues  d'AUemont,  déparlement  de  l'Isère,' et  qui  a 

.  été  trouvé  par  lui  à  quatre  mètres  (environ  la  pieds)  de  pro- 
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trous  comme  une  éponge  grossière.  Ces  trous  sont  remplit  à 
par  une  matière  vitreuse  d'un  jaune  brunâtre  ou  verdâtre  et  J 
transparente.  On  ne  parvie'nlqu'avecbeauçoupde peine  3 
détacher  des  morceaux  un  peu  volumineux.  Le  cabinet 
1"  Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourgcn  possède 
pèse  environ  un  pound  ou  quarante  livres.  La  masse 
pesoit,  quand  elle  fut  découverte  en    1 74-91  P'"'  '^  cosaqr 
We<tvcdef,  environ  i6oo  livres  russes.  Suivant  les  Tai 
du  voisîiuee  ,  elle  étoil  lomLée  du  ciel.  (  i'o^ages  de  1 
1.6,  p.  3|g  et  Euiv.) 

]t  a  été  émis  sur  l'origine  de  cette  masse  de  fer  plus 
opinions  Irèa-difTérentes,  que  nous  nous  contenterons  d'il 
quer.  La  première  est  celle  de  Pallas,qai  la  regardoit  Ci 
un  fer  naturel,  très-doux,  sorti  de  l'atelier  de  la  nature  (o 
sont  ses  «pressions) ,  et  qui  a  été  mis  à  découvert  et  dé- 
gagé de  ce  qui  l'entouroit  par  la  décomposition  de  la  r 
che  qui  la  renfermait,  Palrin  ,  qui  a  visité  la  montagne  c 
été  trouvée  ladite  masse  ,  pense  que  pour  expliquer  le  p 
nomène  de  cette  mine  de  fer  convertie  en  fer  malléable ,  à 
pourrolt  supposer  qu'une  portion  du  (îlon  se  trouvant  à  £  ' 
couvert  et  isniée  du  reste  de  sa  m^sse  par  des  veines  de  ^uara 
a  reçu  la  décharge  entière  d'une  nuée  électrique,  etqu'elQ 
a  été  fondue  par  la  foudre.  Selon  M.  Deluc  (  Joum.  < 
M'B.,t.  II,  p.  3 19),  on  ne  peut  douter  que  celte  masse  D 
soit  un  produit  des  fourneaux  employés  aux  anciennes  ex- 
ploitations de  la  mine  ;  enfin  M.  Chladni  croit ,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut ,  que  le  bloc  de  Sibérie  est  réellement 
tombé  du  ciel,  comme  les  Tartares  l'ont  dit  à  Pallas.  (  V. 
Joumaldes  Mines,  t.  i5.)  En  effet,  le  fer  de  celle  masse 
contient,  comme  celui  des  méléorollÛies ,  une  certaine  quanr 
tité  de  nickel  ;  M.  Laugier  vient  d'y  rcconnohre  la  présence 
de  5  pour  100  de  sou^-e  qui  avoit  échappé  jusqu'ici  aux  re- 
cherches des  chimistes  les  plus  exercés  aux  analyses.  D'après 
une  analyse  ancienne  de  Meyer  ,  el  d'après  d'autres  analyses 
plus  récentes,  la  matière  vitreuse  qui  garnit  ses  cavités  a 
beaucoup  d'analogie  avec  le  péridot  dont  elle  présente  pres- 
que tous  les  caractères  ;  d'où  il  résulte  que  cette  masse  cé- 
lèbre est  bien  réellement  le  produit  de  l'a  fusion,  mais  n'» 
pa£treprodtii(e( malgré  l'assertion  d'un  naturaliste  célèbre) 
par  le  feu  de  nos  fourneaux. 

M.  Klaproth  n'a  trouvé  qu'un  el  demi  pour  cent  de  nickel 
dans  le  fer  de  Sibérie  ,  et  environ  trois  un  quart  du  même 
métal  dansles  masses  d^Agram  et  de  Mexico. 

La  présence  de  ce  corps  a  été  également  reconnue  dans 
une  masse  de  fer  conservée  depuis  plusieurs  siècles  dans  la 
uaùoa-de-yiUe  d'Ëtbogen  ea  Bohême  ,  el  qui  est  aujouijr— 
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d'hui  déposée  dans  le  Muséum  impérial  cle  Vienne.  Elle  pe~ 
soit,  quand  elle  fut  découverte,  environ  igo  livres.  M.  le 
docteur  Reuss  ,  de  Bilin  ,  qui  l'a  examinée  eo  i8i  (  ,  la  re- 
garde comme  un  méléorolitbe.  Sa  description  et  son  ana- 
lyse ont  été  publiées  dans  le  Juum.  de  Clûmie  de  Scbweiggerj 
et  dans  la  BîbUoÛiè^tu  Britaaiùque, 

Le  savant  directeur  du  Musée  impérial  de  Vif^ne,  M.  le 
chevalierde  Schreibers,  a  fait  une  observation  très -curie  use 
sur  ce  même  fer,  et  à  laquelle  se  rapporte  celle  de  M.  Wol- 
lastQn  cilée  plus  haut  ;  c'est  que  si,  après  avoir  fait  agir  l'a- 
cide nitrique  sur  une  de  ses  faces,  après  qu'elle  a  été  polie,  et 
qu'on  l'examine  ensuite,  ou  qu'on  en  tire  une  empreinte  avec 
de  l'encre  d'imprimerie,  celte  surface  ou  le  papier  sont  cou- 
verts de  stries  qui  s'enlre-croisent  en  laissant  entre  elles  des 
intervalles  rhomboïdaux  ou  tétraèdres,  et  qui  indiquent  la 
structure  de  la  masse. 

Cette  structure  se  remarque  à  la  surface  mfme  de  la  masse 
de  fer.  Il  en  existe  un  ècbaiilillon  dans  le  Cabinet  du  Roi  : 
c'est  un  présent  de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche. 

L'une  des  plus  remarquables  dès  masses  de  fer ,  parmi 
tontes  celles  que  l'on  a  citées  ,  est  celle  dont  parle  le  doc— 
lear  Bruce  dans  son  Journal  minéral  américain.  Elle  pèse 
3ooo  livres,  (;l  a  été  observée  près  de  la  rivière  Rouge  , 
dans  la  Louisiane.  La  pesaoteur  spécifique  de  ce  fef  est  de 
^,4  ;  il  contient  du  nickel ,  d'après  les  expériences  de  M,  la 
professeur  Sillimaa  et  du  colonel  Gibbs. 

Fer  natif  de  Sibérie.  V-  plus  haut, 

FER  OLIGISTE,  Hauy.  Nous  continuerons  de  com- 
prendre sous  ce  nifm  tous  les  minerais  de  fer  qui  donnent 
une  poussière  rouge  par  la  raclure,  quoiqu'il  soit  très-pro- 
bablenu'ils  appartiennent  à  deux  espèces  disliocles ,  et  dont 
les  foftnes  sont  incompatibles  dans  un  inâme  système  de  cris- 
tallisation. 

Suivant  M.  le  comte  de  Bournon  ,  te  nombre  des  minerais 
quïdépendroient  du  Fer  OLIGISTE  seroit  extrêmement  circons- 
crit ;  il  comprendroil  seulement  la  mine  dt  fer  grise ,  de  l'île 
d'EÛie,  celle  de  Framonl  et  \e  fer  spécaiaire  des  volcans  ;  le 
fer  micacé,  Vliemalite  roage,  et  les  autres  minerais  de  celle 
couleur  feroient  partie  de  la  seconde  espèce.  F.  Fer  oxydé 

AD    MAXIMUM. 

Les  cristaux  ou  les  masses  métalloïdes  de  fer  oligiste  sont 
légèrement  attirables  À  l'aimant ,  et  ont  uue  pesanteur  spé- 
cifique d'environ  5.  Leur  cassure  est  concbo'ide  et  éclatante, 
surtout  dans'Ies  variétés  dites  spéculaires;  leur  cQuleur  est 
le  gris  d'acier,  tirant  sur  le  noir  de  fer,  quand  elle  n'est  pas 
~    Uquée  par  un  enduit  irisé,  ce  qui  a  lieu  asse^  commune- 
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à  laiUcr  avec  le  couteau  ;  son  grain  est  Irès-fiû ,  et  sa  poi 

sièrc  s'attache  aux  doigts,  qu'elle  lâche  forlement  :  elled 

pas  d'aclioa  sur  l'aiguille  aimanlcc,  avant  d'avoir  été  chauflée. 

On  exploite  cette  substance,  qui  est  l'objet  d'une  branche 
importante  de  commerce  dans  plusieurs  parties  de  l'Alle- 
magne ,  et  notamment  en  Hesse,  en  Thunnge  ,  en  Siiésie, 
dans  le  pays  d^Salzhourg,  et  à  Tholey,  canton  de  Saînt- 
Vendel ,  dans  le  pays  de  Trêves. 

La  seconde,  le/e/'  argileux  lenticulaire  rouse  ^Linsenformlger 
.ThoneisensU:ia,Vi .;  KoernigerTIioneiseasteiiiy  K.;  Komiger  Biui- 
lUin,  Haussman),  est  en  masses,  toutes  coiaposées[de  grains 
aplatis  ou  de  petites  lentilles,  et  présenie  la  plupart  des 
caractères  de  la  variété  précédente.  Le  fer  hydratù  ai^îlï- 
fère  affecte  quelquefois  la  même  forme  ;  maïs  il  ne  se  trouve 
l^as  dans  les  mêmes  circonstances  géologiques  que  la  variété 
rouge  qui  appartient  à  des  terrains  plus  anciens. 

Cette  seconde  variété  se  trouve  principalement  en  Bo- 
hème. 

Enfin,  la  troisième  ouïe  _/<Tiaciï/oi're(5tong&fter  Thaneisens- 
teiit,  W.  et  K-,  SlangUcher  BlulsleLit,  Haussnian;  fer  argi- 
leux scapil'orme.  Brochant),  est  d'une  couleur  terne ,  tirant 
tantûl  sur  le  rouge  de  brique  ,  et  lantàt  sur  le  brun  rougeâtre. 
Sa  masse  est  fendillée  et  composée  de  prismes  déliés  parai- 
"lèles ,  droits  ou  courbes,  plus  ou  moins  faciles  à  séparer ,  et 
qui  imitent  la  disposition  de  certaines  masses  basaltiques. 
.  Cette  variété ,  qui  est  rare  ,  paroit  due  à  l'acliou  du  feu 
des  pseudo-volcans  qui  auroit  agi  sur  des  masses  terreuses 
de  fer  argileux  commun.  Elle  est  magnétique.  On  La  trouve 
en  Bohème  et  près  de  Dutweiler  ,  cl  dans  le  Palalioat  du 
Rhin  ,  avec  le  jaspe  porcelaine  et  l'argile  LriUée.  Elle  existe 
ana^i  dans  l'île  d'Arran.  {Jameson.') 

Les  variétés  de  fer  oxydé  rouge  argîlifère  que  nous  venons 
d'examiner ,  contiennent  toutes  une  4;erlaine  quantité  d'eau  , 
comme  le  prouvent  les  analyses  de  MM.  Lampadius  et 
Brocchi ,  mais  qui  probablement  n'est  pas  intimement  com- 
binée ,  puisqu'elle  n'inllue  pas  sur  la  couleur  de  Toxyde. 

Le  premier  de  ces  savans  a  trouvé  dans  la  variété  /en- 
tiealaire  rouge  de  Radnilz  ,  en  Bohème  :  oxyde  de  fer  ,  6i  ; 
alumine,  a3  ;  silice  ,  j,S  ;  eau  ,  5.  Le  second  a  retiré  d'un 
échantillon  àe.  fer  baciUuire  ,  du  même  pays  :  oxyde  de  fer, 
5o  ;  silice  ,  3a, 5o;  alumine  ,  ;  ;  eau,  i3. 

Le  fer  oligiste  mélaUdide  {Ehengianz ,  W.)  se  rencontre  en 
lits  subordonnés  à  ceux  du  schiste  micacé,  à  Jawernik  en  Si- 
l'ésie.  11  forme  aussi  des  montagnes  particulières  ,  comme  à 
rile  d'Elbe  oà  il  recouvre  le  granité.  On  le  trouve  dans 
les  veines,  k  Irgang  en  Bohème.  11  accompagne  le  ferspft^ 
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t)tif|ue  et  le  liUae  osyilé  Abreus  ,  k  P«;3ay.  Le  quarz  cl  U 
chaux  cart>0)>alÉe  sont  les  substances  auxquelles  il  est  le  plus 
commun  émeut  assOctê.  Il  est  fréquemment  ea  cristaux  de  U 
plus  grande  beauté  avec  l'anatase  et  le  feld-spaih  ,  à  la  gorge 
delà  Selle  pr^  de  Samt-Cbristnphe  en  Oisans(//mVurt.)  Ses 
didiérentes  variétés  appartiennent  pour  la  plupart  aux  mon- 
tagnes anciennes.  On  le  trouve  dans  la  Nouvelle-Espagne, 
ea  Ngrtvége,  en  Suéde,  en  Espagne,  en  Sardaigne,  eu 
Traace  ,  etc. ,  etc.  Il  esistc  encore  sous  la  forme  de  cristaux 
et  de  lames  parmi  les  produits  volcanlqui^s  et  notamment  aa 
StromboU ,  et  en  France  ,  dans  le  département  du  Puy-de- 
DAme.  —  Le  fer  oligisle  rouge  {BoUieisei^ein ,  W.) ,  soii  maS' 
sif,  soit  concrétionné ,  se  trouve  eu  beaucoup  d'endroits  de 
la  Saie  et  de  la  Bohème  ,  an  Hartx  ,  dans  la  Hesse  ,  en  Si- 
bérie ,  en  France  et  en  Anghtcrre  dans  le  Lancashire,  au 
Mexique  ,  etc.  ;  tantôt  dans  fes: fiions,  et  lanrAt  dans  des  cou- 
ches ;  ordinairement  dans  des  terrains  primitifs  (notamment 
dans  le  scbisle  micacé ,  Toiidi).  11  est  quelquefois  accompa- 
gné de  fer  oliglstc  écailleUK  et  très-commun  émeni  de  fer  oll- 
giste  terreux  (Bntchaal,  t.  H  ,  p.  a53  ,  356  et  aSy.)  —  Le  fer 
nVi^^x  urgUifire ,  compacte  ouglobuliforme  ,  appartient  aux 
monta^esstratiformes  dans  lesquelles  il  se  trouve  en  couches 
dans  le  schiste  argileux  de  cette  époque  ,  avec  l'ocre  de  fer, 
el  qaelqueibis  avec  le  plomb  sulfuré ,  le  zînc  oxydé ,  etc.  {Id. , 
i6id.,f.  278.) — ■  La  variété  Âacù7ui>e  existe  dans  le  voisinage 
des  pseo do- volcans.  F.  plus  haut. 

Les  minerais  de  ce  genre  fournissent  d'excellent  fer  et  en 
grande  quantité.  Tout  le  monde  connoit  la  célèbre  mine  de 
nie  d'Klbe  ,  féconde  ,  suivant  l'expression  de  Virgile  ,  en 
veines  inépuisables  d'acier.  Le  savant  Père  Pini  en  a  donné 
la  description  dans  un  ouvrage  publié  en  italien  sous  le  litre 
A'Oèxrotiiions  miiiéra/o^iques  sur  la  miiie  à^fer  de  Rio  ,  elc. ,  Mi- 
lan, 1777.  M.  de  Vialis,  en  a  donné  une  traduction  dans  le 
J.  de  Phys.  de  1778 ,  t.  la  ,  p.  4,i3  à  ^38.  Celle  de  Framont 
dans  les  Vosges  est  de  la  mëuie  nature.  On  en  trouve  égale- 
ment en  Suède  et  en  Norwége  où  les  mines  de  fer  oiydulé 
abondent  plus  particulièrement.  Ces  dernières  rendent  aussi 
une  plus  grande  quantité  de  fer  par  quintal ,  8a  et  j:isqu'ji 
S5  pour  100.  C'est  par  comparaison  avec  elles  que  M.  Haliy 
a  donné  à  l'espèce  qui  vient  de  nous  occuper  l'épitbéte  A'oii- 
^ù/tr,  laquelle  signiâe,  peu  abondant  en  méliil ,  quoiqu'elle  soit 
susceptible  de  fournir  de  60  à  70  pour  100.  Les  minerais  ar- 
gileux rouges  de  la  Bohème  produisent  environ  60  pour  100  « 
et  \cs  bruns  ou  hvdrates,  seuliiment  3o  à  ItO. 

FER  OXYDR  On  comprenoil  autrefois  sous  ce  litre  pln- 
lieurs  sortes  de  minerais  de  fer  ir es -différentes,  et  notamment 
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ceiiiquiilftiinenl  paria  rafliiretmc  poussière  jaune-rouss&l^et 
ceuï  qui  eo  donnent  uoe  iVun  rouge  plus  ou  moins  vif.  Les  pre- 
miers appartVemient  au  Fer  hiidiiaté,  ctles  seconds  an  Fer 
OUGISTE.  r.  CCS  mois. 

Ce  nom  ne  se  rapporte  aujourd'hui  à  aucune  espèce  dê- 
tcrminée  ,  depuis  cju'on  a  reconnu  que  l'eau  formoit  un  des 
principes  essenliels  des  mines  de  fer  branes,  soit  fibreuses, 
soil  compactes ,  et  qu'on  dcvolt  les  considérer  comme  de  vé- 
ritables hvdrates;  àmoins  qu'on  ne  l'applique  ».a  fer oUgisIe . 
comme  l'a  fait  M.  Tondi. 

Le  fer  oxydé  »umitximum  de  M.  de  Bournon  ,  constituant 
une  nouvelle  espèce,  pourroîl  3lre  appeléyêr  hypenxydé. 

FER  OXYDÉ  (  Ao  maximum)  ou  Fer  hypekoxydé, 
deBournon;  Rotheisenslein ,  de  Werner;  Fer  oxydé  rouge, 
Brongniarl. 

Karsten  et  la  plupart  des  minéralogistes  étrangers  avoieot 
indiqué,  depuis  long-temps,  le  r»^  et  plusieurs  de  ses  mo- 
difications parmi  les  variétés  de  fonnes  de  la  minedejer  rouge 
coniparte ,  Oirhffr  Rolheisenstein  de  Werner;  mais  on  avoil 
cru  que  c'élolent  des  pseudo-cristaux.  M.  le  comte  de  Boitr- 
non  pense  que  la  forme  cnblque  caractérise  essenliellempiu 
Voayde  roageiiefer,  qui  présente  d'ailleurs  des  caractères  dif- 
fércns  du  fer  oUgîsie.  Celui-ci  est  attirable  à  l'aimant  et  sa 
forme  primitive  est  un  rbomboïde  aigu;  il  est  aussi  spéci- 
fiquement plus  léger  et  d'une  plus  crande  dureté. 

\,e  fer  hyperoxidé  n'agit  pas  sur  le  barreau  aimanté,  dans 
l'étal  ordinaire;  sa  cassure  est  conchoïdeet  à  l'éclat  métalli- 
que quand  il  est  cristallisé  ;  communément  elle  est  granu- 
laire ou  terreuse  :  sa  poussière  est  d'un  rouge  bien  phis  dé- 
cidé que  celle  du  fer  oliglste  qui  tiçe  sur  ie  brun  rougeâlre. 
L'éclat  de  la  surface  des  cristaux  est  demi-métallique- 

Le  savant  minéralogiste  que  nous  avons  cité ,  rapporte 
à  celle  nouvelle  espèce  les  minerais  de  fer  à  raclure  rouge , 
que  M.  Haiiy  place  encore  à  la  suite  du  fer  oligiste  ,  el  no- 
tamment l'Af'moijïe  rouge,  Y Eisenrham,  iefermieacé,  \cferrougr 
terreux ,  etc.  V.  son  catalogue ,  p.  271  el  suiv.  1 

Nous  avons  décrit  ces  diverses  variétés  à  la  suite  du  fer 
oligiste  màalloide.  V.  plus  baul  Feu  Oliciste. 

M.  Bucbolz  ayant  analysé  des  cristauvc  cubiques  de 
rouge  compacte  de  Toeschnitz  ed  Tburinge,  en  a  retiré  : 
70,5;  oïygéne,  29,5.  Joum.des  Min.  i  t.  aa,  p.  435. 

Fer  oxydé  akgilifère.  V.  Feb  hydraté  argilifère. 

Fer  oxydé  ciRBOGRATHiQrE.  Nom  donné  par  M.  Haiiy 
à  la  Terre-d Ombre.  V.  plus  haut,  pas.  S^i. 

Fer  oxydé  ,  des  lacs  >  des  marais ,  des  prniries ,  etc.  V- 

Fer  nVDR&TÉ  ARGILIFÈEE. 


^ 
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'sa  oXYDiÈ-iPiofcNE,  V.  Feh  hyruaté  Énr.ËKE. 

fER  OSYOÉ  nÉSiNITE.  V.  ¥t.K  HÏORAIO  -  SULFATÉ  RÉSI- 
KOÏUE. 

Fer  OXYDÉ  noir  vitrecs.  V.  Per  HïDnATé  hésiîsoïde. 

Fehoxvdé  bodge,  /Jo/AmnuMVf  (les  Allemands  ,  f.  Fer 
OLIGI5TE  et  Feb  oxinË  Ac  Maximum. 

Fer  oxydé  terreux  vert,  Griiu  eistacrds&e  Wernerel  de 
Karslen-  Ce  ininëral ,  qu'il  ne  faol  pas  confondre  avec  le  tali: 
tenrujc  eert,  GrÙ/ierdeàes  mêmes  mîncralof^istes,  e.il  d'un  jaune 
nuancé  de  verdàire  el  a  êli^  souvent  pris  pour  du  nickel  ou 
du  bismuth  oxydés. 

Il  a  encore  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  cuwre  vert 
Urrtux;  mais  II  ne  contient  pas  de  cuivre. 

L'action  du  feu  le  fait  devenir  brun;  il  coloi'e  en  jaune  ver- 
dâire  le  verre  de  borax. 

On  le  Ifoufc  à  Braunsdorf  et  à  Sclinccberg  en  Sate,  où  il 
accomp:ieoe  le  quarz ,  le  fer  sulfuré  et  le  bismuth  natif;  i-i 
suivant  >I.  Flurl  dans  le  Palatinat. 

FEK  OXVDULÉ,  Hauy,  Magnt^UhrniUt>i,\\evuev. 
[Ter  à  J'iïlat  mélalliquc  nou-m;Jléable,  ou  Ethiops  n.ilif ,  Fer 
noîrâlrc  phli^stiqué,  Aimant,  Rome  de  l'IsIc-.Fer  noir, 
De  Born  ;  Aline  de  fer  noirâtre  alllrable  à  l'aimant,  Fer 
oxydé  noir  magnétique.  Fer  oxydé  au  minimum  ,  Delamé- 
tltcrie  ;  le  Fer  magnétique,  Brochanl-,  Deulbxyde  de  fer, 
Thenard.  ) 

Les  différentes  variété; 
Irès-marquée  sur  le  barn 
dure  ou  la  triluralion  ui 
suffisent  pour  les  faire  dii 
de  ce  genre. 

Elles  sont  insolubles  dans  l'acide  nitrique,  et  infusible;  au 
'chalumeau,  sans  adJltïnn,  Leur  pesanteur  spécifique  varie 
de  fi^j-^/ ^  4>9%4>  suivant  Hatiy,  et  jusqu'à  5,4,  selon 
UUmaon. 

Çeot  parties  de  fer  oxydulé  sont  composées  de  71,86  de 
peroxyde  de  fer  ,  et  de  aS,!^  de  protoiyde.  {Bentbus). 

Le  fer  oxyduté  en  cristaux  ou  en  masses  granulaires  est 
d'un  noir  de  fer  tirant  sur  le  gris  d'acier  ;  la  surface  de  ce 
dernier  est  quelquefois  irisée. 

Il  est  assez  dur;  maïs  facile  à  briser.  Sa  cassure  est  iné- 
gale ,  ^  grains  fins  ,  et  plus  rarement  unie  ou  concboïde  ;  ceci 
a  lieu  particulière  me  ni  pour  les  cristaux. 

Sa  forme  primitive  est  Vorlaèdre  régulier ,  dont  ses  cristaux 
présentent  plusieurs  modifications. 

Ils  sont  ordinairemeat  petits  et  disséminés  dans  diverses 
gangues  pierreuses ,  dont  on  les  extrait  plus  ou  mois  facile- 


1  fcroiydali!  exercent  une  action 
aimanté  ,  et  donnent  par  la  r.4 
poussière  noire;  ces  caractères 
guerde  tous  les  autres  minerais 
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jiexploitAtlons  très-importantes.  Les  mines  de  fer  dfeDann'e- 
mora,  les  plus  riches  dé  TEurope,  sont  en  Roslagie,  pro- 
.vince  d'Upland,  à  ii  lieues  cnriron  d  Upsal;  celles d'Aren- 
dal  occupent  le  second  rang.  (Jarf,  Voyages  métallin^qaes.) 
Il  en  existe  encore  en  Chinera  Sianl,  aux  îles  Philippines, 
.dans  r Amérique  du  Nord,  etc.  ^  etc; 

Les  minerais  de  ce  genre  rendent  80,  et  siûrant  quelqaes^ 
.ans  jusqu'à  85  livres  de  fer  par  quintal  ;  ils  sont  £icÛes  à  trai- 
ter et  n'exigent  que  peu  de  fondans.  Ce  sont  eux  qui  fournis- 
sent le  meilleur  fer  en  barres  que  Ton  connoisse  ;  celui  de 
Dannemora  en  Suède  est  particulièrement  rechcrdië  par  les 
Anglais  pour  la  fabrication  de  Tacier. 

Fer  oxydulé  titanifère,  Eisensand,  Wemer.  (Sable 
ferrugineux  des  volcans ,  Faujas  ;  Mine  de  lier  en  sable  Toi- 
canîque ,  Delamétherie  ;  Sandiger  Magneteisenstein^  Karsten; 
Magnetischer  Eiunscmd^  Fer  magnétique  saMonnenx,  Bro- 
chant; Fer  oxydulé  arénacé,  Brard;    Fer  titane,  Cordier. 

Il  est  communément  à  Tétat  de  sable  ;  les  grains  un  peu 
gros  de  ce  minéral  étant  cassés^ont  un  vif  éclat,  et  leur  cas- 
•sure  est  conchoYde. ils  sont  d'un  noir  de  ferfonëë,  attirables 
à  Taimant ,  etc.  F.  Fer  oxt»ulé. 

Il  est  composé  d^environ  80  parti  *  de  fer  oxydulë ,  iS 
d'oxyde  de  titane,  avec  un  peu df  manganèse  et  d'alumine, 
4'^près  les  expériences  de  M,  Cordier. 

Suivant  cet  habile  géologue,  qui' a  fait  de  cette  substance 
Fobjet  d^un  travail  particulier  et  d^un  grand  intérêt ,  lliis- 
toire  du  fer  titane  estintimement  liée  à  celle  des  terrains  volca- 
niques, dans  lesquels  il  joue  un  grand  rôle,  (^.son  Mémoire, 
J.  des  M.  t. ,  2 1  et  23  ). 

Le  fer  oxydulé  tltanifère  se  trouve  en  cristaux  disséminés 
ou  en  grains  dans  les  basaltes ,  et  sous  la  form^  d'^an  sable 
souvent  très-fin ,  et  qui  n'est  quelquefois  composé  lui-t»éme 
que  de  très-petits  octaèdres  (jBoumon)^  dans  leis  terrai insd'al- 
luvion  qui  proviennent  de  la  décomposition  des  .miênies  ro- 
ches. On  en  rencontre  en  beaucoup  d'endroits  différensde  la 
Saxe,  de  la  Bohème,  de  l'Angleterre  et  delà  France.  Il 
abonde  sur  le  rivage ,  au  pied  de  Mont  Zaro ,  dans  ïiHe  d'Is- 
chia,  et  couvre  les  bords  de  la  mer  à  Pouzzoles.  Il  existe  en 
quantité  considérable  parmi  les  sables  de  la  baie  d'Accal« 
dans  l'île  de  Saint-Domingue  et  sur  la  grève  de  Saittt^Quay , 
à  trois  lieues  de  Saint-Bricux ,  en  Bretagne.  11  accompagiae 
le  platine  et  l'or,  dans  les  lavages  de  sables  anrifières  du 
Pérou ,  le  zircon  et  les  grenats  dans  l'île  de  Ceylan  et  au 
Puy-en-Velay. 

Il  en  vient  également  des  Terre  s- australes  ,  de  la  Martini- 
que, de  Tiiede  Bourbon,  de  Virginie  et  d'une  multitude 
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d'autres  lieux.  Dans  certains  pays,  et  notamment  â  Napics  et 
en  Virginie,  on  le  traite  comme  mine  de  fer;  celui  qu'il  Tour- 
nit  est  de  très-bonne  qualité. 

Fer  Pesa?4T.  Suivant  Rome  de  l'Isle  ,  on  a  donné  ce  nom 
au  SrkèeHnferruginé  ou  JValfmm.  V,  SctiÉELiN  ferrdgine. 

Fer  PHLuGiSTignÉ.  V.  Fer  okvddlé. 

FER  PHOSPHATÉ,  Phosphate  de  fer  des  chimistes  ; 
Eisenèlau  ,  Haussmann.  On  canaolt  aujourd'hui  plusieurs 
variétés  de  cette  sulislauce  ,  dont  les  minéralogistes  étran* 
gers  font  autant  de  sous-espèces. 

La  variété  terreuse ,  ou  friable  ou  pulvérulente  ,  la  pre- 
mière connue  ,  a  élé  nommée  ocre  martiale  bleue ,  ou  bleu  de 
Prusse  natif  el  fer  aiurè  ,  c'est  le  fer  lerreuj:  blou  de  Brochant, 
Btau  Eisenerdede  Werner,  YErdîgeEiseidilau&e  Haussman. 

Il  cristallise  en  prismes  à  huit  pans,  termines  par  des 
pyramides  à  quatre  faces  ,  d'après  l'observation  de  M.  Haiiy 
qui  nomme  cette  variété  quatû-ïortonaU. 

Le  fur  phosphaté  laminaire,  eu  boutes  radiées  ou  compo- 
sées de  lames  entrelacées  ,  translucides  ,  d'une  couleur  bleue 
sale  et  quelquefois  verdâtre  ,  de  Sibérie  ,  a  élé  décrit  par 
M.  Sage  sous  le  nom  de  bleu  iimrtial  fossile  cristallisé  et  re- 
gardé par  d'autres  comme  un  schorl  bleu.  11  a  élé  aussi  con- 
fondu avec  la  chaux  sulfatée.  Haussman  le  désigne  par  l'é- 
pithèle  de  feuilleté,  BlaetlricltesEisenhlait. 

Enfm  ,  il  y  en  a  aussi  de  fibreux ,  et  de  r.omparAe  ,  k  cassure 
terne. 

Toutes  ces  variélés  ont  pour  caractère  commun  d'^ire  so- 
lubles  sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique,  et  de  se  fon- 
dre au  chalumeau  en  un  globule  hrillaul ,  qui  liruoil  par  un 
feu  prolongé  ,  cl  Gnit  par  donner  s\ii  le  charlion  une  scorie 
attirable  à  l'aimanl. 

Leur  pmisslère  est  bleue  et  noircit  dans  l'huile. 

Le  fer  pliosphalé  laminaire  raye  la  chaux  sulfatée  ;  sa  pe- 
sanleur  spécitiijue  est  de  a,G.  Sj  division  mécanique  n'a  of- 
fert jusqu'ici  qu'un  sent  joint  très-net,  facile  à  Siiisir  cl  qui 
eat  très -éclatant. 

Celui  de  nie  de  France  conlleni ,  d'après  l'analyse  de 
MM-Fourcroy  et  Laugier  :  oxjde  4^:  fer,  4<,25  ;  acide  phos- 
phorique,  I9,a5;  eau,  3i,a5;  avec  5  d'alumine  ;  i,?3  de 
silice  :  la  perte  a  été  de  a  pour  loo. 

Ktaproth  a  trouvé  dans  celui  d'Kckarlsberg  :  o^yAa  de  fer , 
47, 5o;  aciile  phospliorique ,  3a;  eau,  ao;  résultat  conforme 
au  précédent  dans  lequel  il  faut  faire  abstraction  de  l'atu- 
inine  qui  provient  de  la  ganf^e  argileuse. 

Le  fer  phosphaté  appartient  à  des  époq'ies  de  fonnalinn 

^■-jilKreates  ;  ainsi ,  par  exemple,  il  est  en  aiguilles  sur  U 


est  d'usage  en  peinture, 
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L'oiyde  résuUanl  de  sa  distlll; 
et  seii  aussi  à  polir  Tacier. 

LaMÉLANTEElEOU  PtEBR£-0'£NCREde  PiÎDP,  ellaPlI 

ATKAMENTAiEE  de  WaUcrius ,  sont  des  schistes  argilei 
ou  moins  iin[tri!giiés  de  fer  sulfaté. 

FER  SULFURÉ.  Les  anciens  minéral6^'stes,  et  Boi 
en  parlirulier,  avoient  remarqué  que  parmi  les  pyrites  («tf- 
furade  fer),  les  mies  se  décnmpusnient  facilement  à  l'air, 
tandis  que  les  autres  n'éloient  quedifâcitement  altérées  par 
son  action  ;  ils  classoîent  parmi  ks  premiers  les  pyrites 
buleuses  radiées,  et  certaines  variétés  en  masses  inforr 
les  cristaux  appartenoienï  k  la  seconde  division.  Il  est 
constaté  anjourd'hui  ,  que  le  sulfure  altérable  et  celi 
sistcà  l'air,  constituent,  en  effel,  deux  espèces  diflérci 
mais  toutes  les  deuï  sont  susceptibles  de  fournir  des  cristi 
qui  apparlienneni ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas 
sy.itèmes  particuliers  de  cristallisation.  Ces  sulfures  oot 
tous  deux  les  noms  depyiile  martiale  ou  su/furaise,  et  de 
cassUe.  Werner  et  la  plupart  des  minéralogistes  éli 
admettent,  en  outre,  deux  autres  espèces  de  fer  suirtiri 
pvriu hrpaliijue  et  la  fniîte  magnélû/ue ;  enfiu,  M.  le  çnnil 
ItournoD  partage  eu  six  sections  les  différentes  sortes  de 
fures  de  fer  observées  jusqu'ici.  (^,  sou  Caliilogue, 
et  suiv. 

C'est  dans  les  ouvrages  de  ces  savans  qu'il  faut  voir; 
quelles  considérations    ils  fondent  leur  opinion.  M, 
n'admet,  comme  espèces  réellement  distinctes,  que  les 
premières  ;  la  pyrlu  magnéliipie ,  n'est  pour  lui  qu'une  s 
espèce  de  fer  sulfuré  à  noyau  cubique ,  contenant  du  fer  mé- 
tallique. Nous  croyons  pouvoir  placer  à  leur  suite  le  fer  sul- 
furé mwfnétùfue ,  dont  les  caractères  et  la  composition  sont 
irès-dilTérena.  V.  plus  bas.  '  ^ 

FER  SULFURÉ  BLANC ,  Haiiy.  Les  différentes  vi, 
lés  de  fer  sulfuré  décrites  par  M,  ilaiiy,  dans  son  Trait 
minéndugie ,  sous  les  noms  de  Fer  sulfuré  dentelé,  et  de 
sulfuré  sarftai'ssé  (  pyrites  martiales  en  prismes  crénelés  et  py- 
rites martiales  lamelleuscs  et  en  crËte  de  coq,  Uomé  de  l'isle), 
ainsi  que  le  fer  sulfuré raf^,  en  masses  globuleuses  (pyrites 
martiales  radiées,  Rome  de  l'Isle)  appartiennent  à  celte  nou- 
velle espèce  ;  les  P/riles  ou  Marcasutes  rliomàdCdales  de  Aomc 
de  l'Isle,  enlbnt  égalcmentpartie.  C'est  le  .S^ra^/bu  décer- 
ner; Pyrite  ray.ouuee,  Ërocbanl.  IVL  deBournon  le  noi 
Fer. sulfuré  prismatique  rhomboïdal. 

La  couleur  de  sa  cassure  récente  est  le  blanc  ji 
le  gris  d'acier  tirant  sur  le  jaune  de  bronze;  celie  doli 
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face  des  crûtaux  ou  des  masses,  est  tanldt  le  jaune  debronze, 
el  UiDlàt  le  gris  jaunâtre  ou  le  jaune  verdâtre. 

Sa  forme  priuiUive  tst  celle  <1  uu  prisme  drôil  rhomboï- 
dal ,  dont  les  bases  font  des  angles  de  loS"  36'  el  fi"  64' 
{Haiiy).  Le  prisme  droit  rhomboidal,  adopté  par  M.  de 
fiournon  pour  laforme  priuiùivede  celte  espèce,  a  ses  bases 
de  14^°  et  35"  (  Catalogite ,  p.  3os  ). 

Les  cristaux  de  celle  substance ,  ainsi  que  ceux  du  Ter  aul- 
iîiré  ordinaire,  sont  susceptibles  de  passer  à  l'état  de  fer 
oxydé  bydralé  ou  fer  hépatique  ;  mais  le  plus  souvent  ils  se 
decouipijsent  en  fer  sulfaté,  sous  la  forme  de  filameos  capil- 
laires, ou  d'une  matière  pulvérulente. 

(  Lus.  car,ictéres  empruntés  de  ta  pesanteur  spécifique,  de 
la  (liiretci  de  la  couleur  de  la  poussière  et  de  la  manière  de 
se  comporter  au  feu  du  chalumeau ,  lui  sont  communs  avec  le 
Fer  sulfuré  ordinaire. 

11  est  aussi  composé  des  mî^mes  principes  et  dans  les  mê- 
mes proportions  ,  et  passe  comme  lui  à  l'elat  de  mme  brune 
hépatique,  f.  Fek  hydhatÉ  épicène. 

Ce  minerai  n'en  est  pas  moins,  d'après  les  belles  observa- 
tions de  M.  Haîîy,  une  espèce  dîslincie,  soil  du  Fer  aneni- 
cal,  avec  lequel  jl  a  de  l'analogie  par  sa  forme  ,  soit  du  Fer 
sulfuré  commun  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  ce  savant  qu'il  poovoit  être 
considéré  ,  parmi  les  substances  inéulliqucs,  comme  le  pen- 
dant de  l'Arragoniie. 

Variélès  de  loroKs. —  1.  Fer  sulfuré  hlanc  primùif; 

Prisme  droit  rhomliuïdal  de  106"  Sff  et  j3'>&/f'. 

a.  Fer  sulfuré  blanc  bisiiaiiuire  ; 

OcUêdre  époialé  ou  dont  les  auf^les  solides  sont  remplacés 

Rar  des  fàccltes  ;  c]iiatre  d'enlre  elles  sont  rhomboïdales  et 
rs  deux  aulres  carrées:  ces  dernières  sont  situées  dans  le  sens 
des  bas>;s  île  la  forme  priiuitive. 

3.  Fer  Siiiruré  blauc  ei/u«>u/rn<; 

Octaèdre  dans  lequel  les  arêtes  sont  remplacées  par  des 
facettes  et  deux  des  angles  solides  opposés  tronqués  net. 

4.  Fer  sulfuré  blanc /JcWVomc; 

En  cristaux  aplatis,  ressemblant  à  des  lentilles  4  contour 
hexaèdre  ,  et  échancrées  dans  la  direction  des  rayons  de 
l'hexagone. 

5.  Fer  sulfuré  blanc  rtidié,  en  masses  globuleuses  radiées  ; 
c'est  la  plus  commune  des  variétés  de  cette  espèce. 

6.  Fer  sulfuré  blanc  comréiiùan  '-romparU  ; 

Celle  variété  se  rencontre  assez  communément  dans  les 
veincâ  métallifères  el  notamment    avec   Targent  rouge  an 
^^.^|{Qngne,enâase,elc.  Elle  est  k  cause  de  l'altér 
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par  l'dpilhèle  de  iHsfyphe.  Les  variétés  âodèca^âif  et  r,ahù- 
dodetrujifrv  présnileiil  assrz  sourent  le  nifniL' nrriHenl.  C» 
difE^rentes  variétés  «ont  communémcnl  aurifères.    V.  Fer 

SULFURÉ    AUBfFERE. 

L'nne  des  j>1ds  commnnes  ilcsvariétés  est  la  nû,a-or.lalirt; 
Voctaidrt  l'est  beaucoap  moins;  les  v»riélés  Irupi'xuitfaU  et  ico- 
taèdre,  sont  lrhi-r»ves  :  qaeUfuPS  autres,  ciuinffremb  rénnion 
de  plusieurs  de  ces  âiflcrtrns  solides,  et  notamnteni  celle  que 
M.  Hatly  a  nommée paralléliqur. ,  sont  très- compliquées, 

Cette  dernière,  qui  vient  du  Pérou,  résulte  de  1  aclion si- 
multanée de  sept  lais  de  dceroisscment ,  qui  donnent  ia6  Ta- 


eettcs,  lesquelles,  jointes  a 
on  total  ée  i3(  facettes  :  c'es 
formes  cristallines  observées 

Le  fer  sulfuré  amorphe,  o 
fois,  au  lieu  du  silex,  à  a 
d'où  lui  sont  venus  les  n 


X  faces  primitives,  forment 
a  pins  composée  de  toutes  lei 
;s  jusqu'ici  par  ce  savant. 
I  on  masse  informe ,  servoil  aulre- 
lor  les  platines  des  armes  à  feu, 
ns  de  pierre  à  feu  métallique  el  de 
pierre  d'arquetusaile  ou  de  carabine  qu'il  a  reçus  anciennement. 
Le»  anciens  Péruviens  en  fabriquaient  des  espèces  de  mi- 
roirs ronds  ,  plans  d'un  cdté  el  conoïdes  de  l'aulre  .  que  l'on 
voit  dans  tous  les  cabinets.  On  en  a  fait  aussi  d<;s  boutons 
d'habits  et  divers  omemens. 

L'usage  le  plus  général  auquel  celte  substance  soit  actuel- 
lement employée  ,  c'est  a  fournir  du  soufre,  que  l'on  en 
extrait  à  l'aide  de  la  sublimation  ,  ou  du  sulfate  de  for,  en 
favorisant  l'ocydation  du  soufre  et  celle  du  fer  dont  elle  est 
composée  ,  par  l'eicposilion  k  l'air  et  à  l'humidité  ,  soit  après 
lui  avoir  fait  subir  on  léger  grillage-,  soit  immédiatement, 
s'il  est  facilement  altérable  par  le  premier  moyen.    V.  Fer 

SULFORÉ  BLANC. 

Il  n'est  pas  exploité  comme  mitre  de  fer.  V.  )a  Pyritologit 
de  Ucnckelet  le  Traité  de  la  Vitriulisalion  par  Monnet,  qui  ren- 
ferment tous  les  détails  nécessaires  à  ces  divers  genres  de 
fabrication. 

Le  fer  sulfuré  jaune  est  un  des  minéraux  les  plus  communs  ; 
lise  rencontre  dans  toutes  les  sortes  de  terrains.  On  le  trouve 
en  lits  avec  le  grenat  el  le  fer  oxydulé ,  en  Buhème  ,  et  à 
Geyer,  Eybensthock  et  Marienberg ,  en  Saxe  ;  en  lits  dans 
le  gneiss.  Il  forme  des  veines  dans  les  roches  de  transition 
et  dans  les  montagnes  à  couches ,  et  il  n'y  a  peut-être  pas  do 
filons  métalliques  qui  n'en  renferment.  11  y  est  principalement 
associé  au  plomb  sulfuré ,  au  cuivre  pyriteux,  au  zinc  Milfuré , 
aux  différens  minerais  de  fer,  et  notamment  au  fer  oxydé 
brun,  au  fer  arsenical  et  au  fer  catAonalé,  au  mercure  sul- 
furé, et  plus  rarement  à  l'or,  et  surtout  à  l'argent.  Il  accom- 
pagne encore,    sous  la  forme  de  cristaux  ou  de  petites  ti 
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ses,  le  qaarz,  la  chaux  fluatiie,  la  chaux  carboDatée  ,  le  Ter 
spalhique,  U  houille,  elc.  Il  est  aussi  dissémiaé  daosla  plu- 
part des  masses  qui  composent  le  globe ,  dans  le  granité  , 
le  diorite  ,  ta  chaux  carboHalée  ancienoe  ou  de  iraDsilion  ,  la 
serpenlioe,  le  schiste  argileux,  le  basalle  ,  et  jusques  parmi 
les  produits  des  toIcads. 

Quant  à  l'indlcalion  des  pays  qui  le  fournissent,  il  sufBra 
de  dire  qu'il  s'en  trouve  presque  partout. 

J'eR  SULF13EÉ  AHOENTITÈRE ,  SiUierkiti  de  StUtz  ;  Pycile 
areentifëre  ,  Humboldt. 

ït  se  renconlre  en  Saxe,  dans  les  veines,  avec  l'argent 
sulfuré  ,  l'argent  ruuge ,  etc.  ;  cl  dans  la  Nouvelle  -  Espagne 
où  il  est  assez  abondant. Celui  du  filoo  de  la  Biscaina  à  Kéal- 
dei-IVloote  ,  contenoit  par  quintal  jusqu'à  trois  marcs  d'ar- 
gent. {Humioldt.) 

L'argent  s'y  trouve  à  l'état  natif;  M.  Lcfebure  l'en  a 
extrait  au  moyen  de  l'auialgamalion. 

Fer  suLFOaÊ  arsenipÈre.  Pyrite  martiale  mélangée  d'ar- 
BCDÏc,  Brochant. 

Cette  pyrite  esbale  une  odcurd'aillrés-marquécparrat^liou 
du  feu  du  chalumeau;  ses  autres  caractères  sont  les  mêmes 
que  ceux  du  fer  sulfuré  ordinaire. 

On  la  trouve  assez  communément  en  Suède  ,  et  surtout  à 
Loefasan,  en  Dalécarlie  et  à  Sahlbet^  en  Westmanie  , 
d'après  Rome  de  l'Isle. 

Fer  sulfuré  aurifère,  Goldkies  ,  Werncr;  Mine  d"or 
ferrugineuse  et  Pyrite  aurifère,  Or  pyrileux,  des  aucicns 
minéralogistes. 

Suivant  M.  Monnet ,  le  fer  sulfuré  aurifère  est  d'uD  jaune 
plus  clair  et  plus  brillant  que  le  fer  sulfuré  ordinaire  ;  il  est 
aussi  plus  compacte  et  ne  s'efHeurit  pas  spontanément. 

On  a  cru  remarquer  aussi  que  les  variétés  en  cubes  ou  en 
dodécaèdres  striées  étoicnl  presque  toujours  aurifères. 

C'est  très-probablement  à  la  décomposition  des  pyrites 
aoriféres,dit  jVI.  de  Bournon,  que  doivent  être  ailribués  la 
plus  grande  partie  des  paillettes  d'or  charriées  par  lesrivîéres 
des  diPféreus  pays  ,  ainsi  que  celles  trouvées  dans  les  terrains 
d'alluvioD  (^Catalogue ,  p.  299).  Le  fef  hépaïi^e  en  cristaux 
Irîglyphes,  de  Béresofel  du  Brésil,  contient  de  l'or  en  quan- 
tité notable. 

Le  fer  sulfuré  aurifère  se  trouve  en  cristaux  éclatans  et 
disséminé,  dansnn  grand  nombre  d'endroits.  It  est  exploité  , 
comme  mine  d'or,  en  Hongrie  et  en  Transylvanie.  On  le 
rencontre  aussi  au  Pérou  et  dans  U  Vieille  -  Espagne  ;  en 
"'orvi'ége,  en  Suisse  ,  et  en  France,  à  la  (îardetle,  près 
Vllemont,  département  de  Plsèrc. 
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FER  SULFURÉ  MAGNÉTIQUE.  Brongnian.  Feu 
sUlFUBÉ  F£liKiFÈii£  ,  Hally  ;  Pyrïle  magnétique,  Mt^eikies , 
Werner. 

Ce  minéral  est  éminemment  distingué  de  tous  ceiii  de  ce 
cenrc,  par  l'action  plus  ou  moins  énergique  qu'il  eserce  sur 
raiguille  aimantée  ,  et  par  sa  couleur  (|ui  est  ordinairement 
le  bmn'rougeitre-  Sa  pesanteur  spécîHque  et  de  ^,5tS. 

Les  minéralogistes  étrangers  eii>  dislinguenl  deos  sous- 
espèces,  l'une  compacte  et  V^alte feuilletée;  celle  dernière  pré- 
sente des  formes  cristallines ,  iri^s-diiTérenlesde  celles  du  fer 
sulfuré  jaune  ,  et  qui  dérirent  d'un  prisme  hexaèdre  régulier. 

Ce  solide  est  regardé  ,  par  >I.  Haussmann  et  par  M.  le 
comte  de  Bournon  ,  comme  la  forme  primitive  de  cette  es- 
pèce ;  cependant  M.  Haiiy  persiste  i  croire,  d'après  les 
échantillons  de  sa  collection ,  que  son  noyau  est  cubique ,  et 
que  la  pyrite  ma^étique  est  un  fer  sulfuré  ordinaire  qui 
contient  du  fer  atlirable. 

Les  analyses  chimiques  tendent  à  infirmer  cotte  opinion. 
M.  Haltcliet  a  trouvé  dans  le  fer  sulfuré  du  Caeriiarvon»- 
hire,  63,5ode  fer,  et  seulement36,5o  de  soufre;  il  a  m(me 
composé  artificiellement  un  sulfure  de  fer  atlirable  avec  ces 
proportions.  La  pyrite  ordinaire  renferme  53  parties  du  der- 
nier ,  et  ij^  de  fer. 

Le  fer  sulfuré  magnétique  se  rencontre  principalement  en 
lits  dans  le  gneiss  ,  le  schiste  micacé  et  le  calcaire  primilif, 
en  association  avec  le  fer  sulfuré  jamie,  le  cuivre  p  y  rite  us  , 
la  mine  de  fer  magnétique ,  le  zinc  sulfuré  ,  lequarz,  Tam- 
pbibole.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  à  Boebmieh-NeUstadt, 
en  Bohême  ;  à  Bodenmaïs ,  en  Bavière  ;  à  Kongsberg  ,  en 
Norwége  ;  à  Breitenbrunn,  en  Saxe;  à  Gailoway  et  à  la 
base  de  la  montagne  de  Moel-Elion,  en  Caernarvonshirc. 
Il  est  également  disséminé  dans  le  grunstcin  aux  environs 
de  Nantes  ,  et  dans  le  schiste  argileu^i  de  transition  ,  au 
Hartz.  Les  cristaux  viennent  d'AndreaSberg  et  de  BodcO' 
maïs.  Celte  sul)Slance  a  été  apportée  aussi  des  environs  de 
New-York,  de  Catherine  bourg,  en  Sibérie,  et  de  Zacalécas , 
au  Mexique, 

La  pyrite  magnétique  a  de  grands  rapports  arec  If  Leberkîu- 
pyrite  hépatique  de  Werner  (qu'U  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  fer  hépatique)  d'après  les  minéralogistes  étrangers  ;  aussi 
M.  le  comte  de  Bournon  les  réunit-il  en  une  seule  espèce. 

Fer  sulfuré  hépatique,  Leùerkies,  Werner.  V.  ci-dessMifl 
.^^  Fer  titane.  T-  Feb  oxydolé  titanjfèbe.  .^M 

i"Fer  terreux  bleu.  F.¥e&  puospiiaté  terreux.       ••i^Ê 

Ter  terreux  ^-ert,  V.  Feb  oxvdé  terreux  vert.       <^| 

Fer  vitriolé.  K.  Fer  suuaté.  (luc.)  ^H 
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t'ER-A-CHEVAL.  C'est  le  nom  spécifique  d'une  espèce 
de  chauve- souris  du  genre  Rhinolophe.  Voyez  cet  ar-' 
ticie.  (desm.) 

FER-A-CHEVAL.  T.  Stourïïelle.  (v.) 

FER-A-CHEVAL.  GdULEtJVRE  d'Amérique  ^  et  plante 
du  genre  HiPPOcaÈPE.  (b.) 

FÉRAMINE.  Les  ouvriers  qui  exploitent  les  glaisîères 
de  Passy  et  du  Petit-Gentilly  ,  aux  envirôrts  de  Paris ,  don- 
nent ee  nom  au  fer  sulfuré  qui  s'y  rencontre  en  petites  masses 
dans  l'argile.  F.  Fer  sulfuré  blanc,  (lug.) 

FER  A  REPASSER.  C  est  un  ^^%  noms  vulgaires  du 
Casque  tricoté  ,  Cassis  comutus*  (desm.) 

FERAZA.  C'est  le  n%m  que  porte  la  Raie  aigle  ,  à 
Mice.  (desm.) 

FERBÉRIA.  Ce  genre,  établi  par  Scopoli  sur  VÀlÛiœà 
LuéngU^  ne  diffère  du  genre  ALtn^A  que  par  son  calice  exté^ 
rieur  à  huit  feuilles.  (L^^) 

FERCHE  i  FERGE.  Ce  sont  àts  noms  particuliers  au 
Pin  sAutaOE  9  en  Allemagne,  (lis.) 

FER  DE  LANCE.  C'est  le  nom  d'une  chauve-souris 
du 'genre  Phtllostohe.  (desm.) 

FÉRÉOLA.  Les  Latins  donnoient  ce  noin  à  uiie  sorte  de 
raisin,  (ln.) 

FÉRElRIË,  FefeiHà.  Artiiste  du  Péroii ,  qui ,  selon  Van- 
delliy  formé  seul ,  dans  Thexandrie  monogynie,  un  genre  im- 

Grfaitement  connu.  H  offre  un  calice  tubulé  ;  une  corolle  à 
ig  tube  et  à  six  divisions  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonte 
d*nn  style  dé  la  longueur  de  la  corolle  ;  des  sentences  ai-* 
grettées.  (b.) 

FÊRAUT.  C'est 9  en  Allemagne,  l'un  des  noms  du  Pin 
SAUVAGE,  (lw.)    -. 

FÉRÊS.  C'-est  le  iiom  d'un  cétacé  du  genre  Dauph  m 
V.  ce  mot.  (bESM.) 

FERGE.  Nom  du  Pin  saUVage  ,  en  Allemagne.  (l!î.) 

FERKELGRAS  et  FERKELKR AUT.  Noms  allemands 
de  la  Relouée.  Ce  dernier  désigne  aussi  les  hypothœris.  (ln.) 

FERNAMBOUC.  V.  Bois  de  Fernambouc.  (ln.) 

FERNANDÈZE  ,  Femandezîa.  Genre  de  plantes  de  U 
gynandrie  diandrie,  et  de  la  famille  des  orchidées,  dont  les  ca- 
ractères consistent  en  une  corolle  de  cinq  pétales, ov.ile.H,  lan* 
céoléSftUn  nectaire  dont  la  lèvre  inférieure  esl  ovale  ,  rt  la 
lèvre  sbpériênre  courbe  ;  un  opercule  concave  ,  bilorulaire  , 
recomrrant  les  étamines  ;  une  étamine  à  deux  antlièrcs  ;  uu 
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ovaire  îoft^rieur ,  obloog,  surmonté  d'an  style  adné  à  la  lè- 
vre supérieure  du  nectaire  ;  une  capsule  oblongue«  trigone, 
uniloculaire  ,  tri  valve ,  renfermant  un  grand  nombre  de  très- 
petites  semences. 
.   Ce  genre  est  composé  de  sept  espèces  propres  aa  Pérou , 

Îue  Swartz  a  réunies  ,  avec  doute  cependant ,  à  son  genre 
)ymbidion.  (b.) 

FERNEL  ,  FemeUa,  Arbre  à  feuilles  opposées  9  otales, 
glabres 9  et  à  Heurs  axillaires ,  presque  sessiles  et  blanchâtres, 
qui  forme  un  genre  dans  la  téirandrie  monogynie  «  «I  dans  la 
(amille  des  rubiacées. 

Sa  (leur  offre  un  calice  monophylle  à  qoatrcf  dents  ;  noe 
corolle  monopétale  à  quatre  lobes  obtus;  quatre  élamînes; 
on  ovaire  Inférieur ,  surmonté  d^un  style  simple ,  à  stigmate 
bifide. 

• 

Le  fruit  est  une  baie  ovale ,  couronnée ,  à  peine  charnue , 
et  divisée  intérieurement  en  deux  loges  par  une  cloison  mem- 
braneuse 9  qui  semble  interrompue  dans  son  milieu.  Chaque 
loge  contient  des  graines  nombreuses ,  attachées  à  un  pla- 
centa central. 

Cet  arbre  croh  dans  les  îles  de  France  et  de  la  Réunion , 
pu  il  est  connu  sous  Iç  nom  de  huis  ou  hois  de  ronde ,  à  cause 
de  ses  feuilles ,  semblables  à  celles  de  cet  arbuste.  Il  est  fort 

voisin  des  Pétes^es  et  des  Lyoistes  ,   et  a  été  réuni,  par 
Willdenow ,  aux  Cococypsiles  de  Linnœus.  (b.) 

FERN-OWL.  Un  des  noms  anglais  de  I'Engoulevent, 
i  cause  du  bruit  quUl  fait  en  volant,  (v.) 

FËRO.  Nom  nîçard  du  Coryphène-borabe.  (desm.) 

FÉROCOSSE.  Palmierqui  croît  à  Madagascar,  et  dont 
le  chou  sert  d^ aliment  aux  insulaires,  (b.) 

FÉROLE  ,  Ferolia,  Grand  arbre  de  la  Guyane ,  dont  les 
Qeurs  ne  sont  pas  encore  connues.  Ses  feuilles  sont  alternes , 
ovales ,  acumînées ,  lisses  en  dessus  et  blanchâtres  en  dessous. 
Ses  fruits  naissent  en  grappes  vers  Textrémité  des  rameaux. 
^  Ce  sont  des  baies  sèches  ,  comprimées ,  arrondies ,  bordées 
4'un  feuillet  membraneux  ^  qui  Irenfern^ent  un  noyau  à  deux 
loges  et  à  deux  semences.  Cet  arbre  rend  un  suc  laiteux,  lors- 
4|u'on  rèntaiiie.  Son  bois  est  dur,  pesant ,  d'un  beau  rooge 
panaché  de  jaune.  Il  prend  bien  le  poli ,  et  ressemble  à  da 
satin.  On  T emploie  dans  la  marqueterie  ,  sous  les  noms  de 
boi&  d^  feroë  itl  de  bois  satiné.  On  en  fait  de  trè£ -beaux 
meubles.  ^ 

Cet  arbre  a  de  si  grands  rapports  avec  lé  Parii^ari  ,  qae  ^ 
Lamarck  croit  qu'il  Êiut  les  réunir,  (b.). 


V. 
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FÉROTÎIE  ,  Feronia.  Je  désigne  ainsi,  dans  le  Iroisli^me 
Volume  de  l'ouvrage  sur  le  Règne  ;iaiin3l  de  M.  Cuvier,  un 
genre  â'insecles  col<!oplèrcs  ,  famille  des  carnassiers,  dé- 
membré de  celui  que  j'avois  nommé  Harpale.  Je  laisse  dans 
cclaî-cî  toules  tes  espèces  doni  les  quatre  tarses  antérieurs 
sont  dilatés  dans  les  mâles.  Celui  de  féronie  comprend  les 
autres  harpales,  où  ce  caractère  n'est  propre  qu'ans  deux  pre- 
miers tarses  des  individus  du  même  sexe. 

Je  réunis  auï  féronies  un  grand  nombre  de  genres,  établis 
depuis  peu  par  M.  Bonelli,  formant  des  coupes  naturelles, 
mais  qu'un  ne  peut  guère  caractériser  d'une  manière  nette  et 
facile.  Elles  se  nuancent  d'ailleurs  si  insensiblement,  qu'il  est 
presque  impossible  d'eu  fixer  rigoureusement  les  limites.  Je  me 
plais  cependant  à  rendre  justice  au  travail  de  cet  habile  natu- 
raliste ;  il  est  fondé  sur  les  recherches  les  plus  délicates  et  les 
plus  exactes  ,  et  je  suis  persuadé  qu'il  trouvera  le  moyen  d'a- 
planir ces  diflicuhés. 

Les  féronies  sont  des  carabes  pour  Linn^eus  et  Fabricius. 
Elles  ont  les  élylres  entières  ou  sans  troncature  à  leureitrê- 
milé  ;  une  échancrure  au  côté  interne  des  deux  jambes  anté- 
rieures ;  le  dernier  article  Ass  palpes  aussi  gros  ou  plus  grand 
que  le  pénultième;  le  menton  distinct  de  la  gorge  ;  la  lan- 
guette en  i:arré  long  ,  trifide ,  et  dont  la  division  mitoyenne 
est  coupée  carrément  à  son  estrémilé  supérieure;  lesjambcs 
simples  ou  sans  dents  au  cAté  extérieur  ;  les  antennes  filifor- 
mes on  sélacées;  les  deux  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les 
mâles  ,  et  les  mandibules  pointues. 

Ce  genre  est  composé  d'un  grand  nombre  d'espèces.  Mais 
M  peut  le  diviser,  de  la  manière  suivante,  en  petites  sec- 
tions, qui  correspondent,  à  quelques  légères  différences  près, 
s  de  JVI.  Boi    '" 


a  aaléi-icurs  dei  miles  dilal» 
oiu   de  deux  rangs  de  petilet 


aux  coupes  génériques  de  ftf.  Bonelli. 
I.  Serond  el  Iroiiieme  artifles  d^s 
en  forme  dd  cœur,   et  garnii  en 
drailles. 
A-  Corselet,  «neiun^dansson plusgrand diamètre  transversal ,  auwi 

large  ou  presque  aussi  large  que  les  étuis  réunis. 
*  Corps  ov^e  ,  convexe  ou  arqué  en  dessus  ;  dernier  article  des 
palpes  extérieur!  ordinairement  ovalairej  antennes  filiformes, 
la  plupart  des  artirles  cylindriques. 

Ils  sont  le  plus  souvent  ailés,  habitent  les  champs,  et  ne 

fuient  point  la  lumière. 
■}■  Dernier  article  des  palpes  eïlérieurj  plus  courtnue  le  precddent. 
Les  uns  ont  des  ailes  et  deux  épines  à  l'exlrémité  intérîeorc 

des    deux  premières  jambes.   Ils    forment  le  ^enre  Zabse 
""    " qui  a  pour  type  le  caroiuï  f'''—   ■*-   "- 


de  M.  ClairviUe 


(  de  Fa- 
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bricius.  Les  autres  sont  aptères;  on  ne  voit  qu'one  épine  ï 
rextrémitë  interne  des  mêmes  parties.  De  ce;  nombre  est  le 
Uaps^  spinîpesYkB,,  type  dugenrePÉLoade  M.  Bonelll. 

4-|- Dernier  article  des  palpes  extérieurs  aussi  long  ou  plus  long  que 
le  préGëdent. 

Ici  se  placent  plusieurs  genres  du  même  naturaliste  ,  tels 
que  les  snivans: 

i.*)^  Amare.  Le  labre  est  ëchancré  et  le  corselet  est  trans- 
rersal.  Les  carabes  :  apricarius ,  concotor^  aulicus ,  aîpinus ,  ior- 
ridus  t  ewrynotus ,  vulgaria ,  commuais ,  etc.,  de  Panzer. 

a.«  Calath£.  Le  labre  n'a  point  d'échancrure  remarqua- 
ble. Le  corselet  est  aussi  long  ou  plus  long  que  large ,  presque 
carré  ou  en  trapèze ,  sans  rétrécissement  à  sa  base.  Les  ca- 
rabes :  mdanocephalus ,  fuscus  et  frigidus  de  Fabrîcius. 

3.'  PsciLE.  Il  ne  diffère  du  précédent  que  par  le  corselet 
qui  est  rétréci  postérieurement  ;  le  troisième  article  des  an- 
tennes est  ordinairement  comprimé ,  avec  une  carène  aiguë 
et  longitudinale  en  dessus.  Les  carabes  :  iepîdusj  cupreus ,  di" 
midiatus,  pui^ulaius  de  Fâbricius,  et  ceux  que  Panzer  nomme, 
pemalis^  strehuus ,  etc. 

'^^  Corps  ordinairement  oblong  y  point  convexe  ni  arqué  en  dessus; 
dernier  article  des  palpes  extérieurs  cylindrique,;  antennes, 
Tues  de  profil ,  paroissant  sétacées  :  la  plupart  de  leurs  articles  * 
en  forme  de  c6ne  renversé. 

Ces  espèces  sont  presque  toujours  aptères,  et  recherchent 
robscurité. 

Les  unes  ont  les  mandibules  très-fortes ,  des  ailes ,  le  cor- 
selet presque  en  forme  de  cœur  ,  et  Tabdomen  pédicule  à  sa 
base  ;  elles  ressemblent ,  quant  au  port ,  aux  scariets. 

Elles  forment  le  genre  (JÉPflALOTE  de  M.  Bonelli ,  ou  bros- 
que  de  Panzer ,  et  celui  de  Stomis  de  M.  Clairville.  Le  ca- 
rabe céphalote  de  Fabrîcius  appartient  au  premier.  Celui  qu'll- 
liger  et  Panzer  nomment  pumicatus^  se  place  dans  le  second. 
Ici  le  labre  est  bilobé ,  et  le  premier  article  des  antennes  est 
plus  long  que  les  deux  suivans  réunis,  ce  qu'on  n'observe  pas 
dans  les  céphalotes. 

Les  autres  féronîes  de  cette  subdivision  se  distinguent  des 
précédentes  par  des  caractères  négatifs ,  ou  du  moins  n'of- 
frent point  tous  ceux  qui  conviennent  aux  genres  précé  Jens, 
mais  Gont  je  réduis  le  nombre. 

Dans  les  Perçus  de  M.  Bonelli  le  rebord  extérieur  des 
ëlytres  se  termine  à  l'angle  extérieur  de  leur  base  et  ne  se  re- 
pUe  point,  ainsi  que  dans  les  suivans  de  la  même  division, 
sur  cette  base,  en  s'étendant  jusqu'à  la  suture.  L'Italie  nous 
fournit  une  grande  espèce  de  perçus,  le  carafie  de  PqykuU  de 


F  E  R  4o5 

RossL.  Mon  ami  Léon  Dormir  en  a  découvert  une  autre  ,  non 
moins  reniaripiable ,  en  K:s])aga<;. 

Les  MoLOPs  de  AI.  Bonelli  ont  des  antennes  cnurles  et 
presque  en  forme  de  chapelet.  Desauteurs  les  ont.placés  avec 
les  scariles  ;  tels  sont  ceux  que  Panzer  appelle  :  gagates ,  pi- 

On  connott  les  Platysues  de  M.  Bonelliàleur  corpsétroit , 
allongé ,  parallélipipède  ou  cylindrique ,  et  à  leur  corselet 
presque  carré.  J'y  rapporte  les  carabes  :  n^er,  nigriUi ,  leu- 
copkûioîmus  àe  Fabricius;  ie  C.  cj-Z/Wneuï  d'Herbsl;  Vanl/ira- 
cinus  d'Illîgcr ,  etc. 

Un  corps  ovale  ,  ou  ovale  oblong  ,  dont  le  corselet  grand , 
carr^  ,  s'applique  enaclement  à  sa  base  ,  contre  celle  des 
ëluis ,  est  propre  am  Abax  ou  aux  carabes  ;  sln'oia  ,  strioia- 
liu  ^  mttaÛicM,  etc.  ,  de  Fabricius. 

Les  pTÉBOCHiSTESdeM.  Bonelli  ont  le  corps  allongd,  avec 
le  «(Kselet  en  forme  de  coeur,  tronqué  à  sa  base.  Il  faut  y 
réunir  les  mèlanùs  du  même.  On  placera  ici  les  carabes  :  aUr- 
timus,  gtobosus,  oblongo-punclatus ,  fasciata-puactalua  de  Fa- 
liricius  ;  ceui  que  Panzer  a  figurés  sous  les  noms  de  :  il/igeri , 
aÛiiops^  j urine,  etc. 

B.  Corselet  ,  mesuri!  ilans  son  plus  granJ  dlaniPlre  tcaïuversal, 
plui  tlroit  i)ue  la  base  Jïs  illytros  réunies. 

Ilyenadonttoiislespalpessont  filîTormes.  Lorsque  le  troi- 
sième article  des  antennes  est  aussi  long  ou  plus  long  que  les 
deux  précédens  pris  ensemble,  on  les  range  dans  le  gunre 
Sphodhe  de  M.  ClairviUe. 

Nous  trouvons  dans  les  caves  deux  espèces  de  ce  genre  :  le 
■farabiti  planua  àe  Fabricius  et  te  carubus tcrrkola  d'Olivier.  Si 
lu  même  article  des  antennes  est  moins  long,  ces  féronies 
composerout  une  autre  subdivision  qui  embrasse  les  genres  i 
Lenost«se  ,  DoLiQUE,  Flatyne  ,  et  une  partie  des  Anciio- 
HËREs  de*  M.  Bonelli. Ils  BonI  très -peu  distincts,  et  on  peut  les 
réunir  en  un  seul  (  Anchoméhe  ).  Nous  citerons  les  C.  fia- 
eicorrùs  et  angastir.(Mi^  de  Fabricius. 

Les  autres  ont  lespalpeslabiauslennînés  par  un  article  plus 
grand,    et  le  corselet  presque  orbi  cul  aire.  Ce  sont  les  Ta- 
iHRtES.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce,   le  carabe  vioalis, 
""tliger  et  de  Panzer. 
^  Second  arlitlc  ,  et  mime  louvenl  le  tioiiième  dei  tarseï  anté- 
rieurs Jes  mâles ,  tp  fornie  de  palette  carrée  ou  ronde,  garnie 
en  dessous  de  papilles  Irts-ti ombreuses,  imilaiil  des  grains,  ou 
d'une  brosse  composée  de  poîU  nombrcni  et  serrés. 
a  plupart  ont  des  ailes  et  (réquenient  les  lieui:  humides. 
iCS  Epomis  de  M.  Bonelli,  et  auxquels  on  peut  associer 
■  Di^ODE.'i,  ont  le  dernier  ailîcle  des  palpes  extérieurs, 
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celui  des  labiaux  surtout,  dilaté,  comprimé  en  forme  de 
triangle  ou  de  cône  allongé. 

Les  carabes  :  crœsus ,  posUcus^  micans^  sÊigma ,  ammotif  etc., 
de  Fabrîcius. 

Dans  les  Chlsniès  ,  les  palpes  sont  filiformes  ;  le  dernier 
article  des  maxillaires  est  cylindrique ,  et  le  ménK  des  la- 
biaux a  la  figure  d'un  cône  rênverêé.  Les  carabes  ifostimis, 
spoliahis,  vesiitusy  cinctus  et  hohsericewt  du  même.  Le  carabe  «n- 
çonier  d'Olivier ,  et  qu'on  emploie  au  Sénégal  en  guise  de 
savon,  est  probablement  de  cette  division. 

Les  OoDES  ont  aussi  les  palpes  extérieurs  en  forme  de  fil, 
mais  avec  le  dernier  article  ovalaire.  Leur  port  est  le  même 
que  celui  des  calathes.  Tel  est  le  carabm  hdopMdes  de  Fa- 
bricius  et  de  Panzer. 

Sennblables  aux  oodes ,  quant  aux  palpes ,  les  Calustes 
s'en  éloignent  sous  le  rapport  de  la  forme  plus  oblpngue  de 
leur  corps  et  celle  du  corselet ,  qui  représente  un  cœur  tron- 

?ié.  Jy  rapporte  les  carabes  :  iunaiusj  prasbms^  paUipes  de 
abriaus ,  et  le  ioMuatus  de  Panzer.  Les  trois  dernières  sont 
des  anchomères  pour  M.  Bonelli. 

Enfin ,  si  le  corselet  devient  orbiculaire  )  les  autres  carac- 
tères restant  les  niémes  ,  vous  aurez  les  Accises  de  M.  Bo- 
nelH.  Tels  sont  les  carabes  :  marginaiusj  austriacus^  sea^punc^ 
tatus  de  Fabricius  ;  et  les  suivans  de  Panzer  :  viduus,  rotunda-' 
ius  ,  flaoipes ,  impressus ,  parum-pundatus ,  etc. 

LesBicÈLES,  les  Licrnss  et  les  Badistes  mâles  se  rap- 
prochent ,  à  l'égard  des  tarses  antérieurs,  des  féronies  précé- 
dentes ;  mais  Textrémité  antérieure  de  leur  tête ,  la  partie  où 
le  labre  est  attaché ,  est  concave  et  en  forme  de  cintre  ;  ce 
labre  est  toujours  profondément  échancré.  Les  mandibules 
des  dicèles  sont  pointues,  ce  qui  distingue  ces  carabiques 
des  licines  et  des  badistes.  V,  Dicèle.  (l.) 

FÊRONIE ,  Feronia.  Genre  de  plantes  établi  par  Cor- 
rea ,  dans  le  cinquième  vol.  des  Actes  de  la  Société  Ldnnéennc 
de  Londres  y  pour  placer  le  tong-chu  balangas  ,  qu'il  n'a  pas 
trouvé  avoir  les  caractères  des  autres  espèces. 

Selot)  lui ,  la  féronie  diffère  des  tong-cliu  par  la  présence 
d'une  corolle  de  cinq  pétales  beaucoup  plus  longs  que  le  ca- 
lice ;  par  dix  étamines  aplaties  et  velues  à  leur  base  ;  par  le 
fruit ,  qui  est  une  baie  turbinée  ,  à  écorce  rude  au  toucher, 
presque  ligneuse  dans  sa  maturité  ,  et  contenant  plusieurs 
loges  à  une  semence  enveloppée  dans  une  chair  fongueuse. 

L'arbre  qui  constitue  ce  genre  avoitété  réuni  aux  Tapiers, 
par  Kœnig.  (b.)  ^ 

FERRA.  Selon  Blumenbach  ,  le  pobson  du  lac  de  Ge- 
nève f  qui  a  reçu  ce  nom ,  est  le  même  que  le  Salmone  laya* 
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HET  ,  «t  ne  diffère  pas  de  Vaalbock  et  <tu  felchen  du  lac  de 
Cooslance.  (desm.] 

FERRADURINA.  Nom  donné,  en  Portugal,  à  I'Hippo- 
CRÉPIOE  commune,  (ln.) 

FERRANDELLA.Nom  espagnol  d'une  variété  de  Raîsin. 

FERRARE,  Ferraria.  Genre  de  planlc  de  la  inonadel- 
phie  triandrie,  et  de  la  famille  des  iridées,  qui  a  pour  ca- 
ractères '.  une  spalbe  unidorc  ,  et  composée  de  deux  fnlloles 
oblongues,  concaves,  etcarinées  sur  le  dos  ou  comprimées; 
six  pétales  campanules  ,  ovales  ou  oblongs  ,  acuminés ,  plus 
ou  iii«it)s  ondules  sur  les  Lords,  dont  trois  alternes  plus  pe- 
tits que  les  autres;  Iroisélamines  ,  dont  IcsHlamens  ,  réunis 
A  Icar  base  ou  dans  loule  leur  longueur  en  une  gaine  ,  por- 
tent des  anthères  arrondies  ou  linéaires  ;  un  ovaire  inférieur 
okloDg,  obtusément  trigone,  duquel  s'élève ,  dans  la  gaine 
des  étamlnes  ,  un  style  terminé  par  trois  stigmates  bifides, 
frangés  et  en  capuclion  ;  une  capsule  oblonguc  ou  linéaire  , 
trigone  ,  trîvalve  et  polysperme. 

Ce  genre  renferme  quatre  plantes  bulbeuses,  tuniquées, 
à  feuilles ensifiirmes,  etàfleurs  lennioalesquiunl  été  succes- 
sivement placées  parmi  les  Murées  et  les  Sis\RiiscilES. 

La  Ferrabe  ondulée  a  la  tige  rameuse,  les  pétales  ondu- 
lés ou  crépus  ;  dont  les  intérieurs  sont  deux  fois  plus  étrnïls. 
EJle  crott  natufcllement  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Ses 
fleurs  sont  singulières  et  très-belles,  mais  elles  ne  durent  que 
quelques  heures.  On  la  cultive  dans  nos  jardins. 

I^  FeRBjVRE  TIGRIDIE  ,  FetTaria  paixjnia,  Linn.  ,  a  la  lige 
simple  ,  les  pétales  planes  ,  les  mtérieurs  deux  fois  plu!» 
courts ,  panduriformus  et  laclietés.de  pourpre.  Elle  vient  du 
'"'  ès-belle  plante  ,  dont  Jussicu  a  fait  un 

TiGRiDiE.  Elle  diffère,  en  effet,  beau- 


Mexique.  C'est 
genre  sous  le  ne 
coup  de  la  prêcédeAe.  (B.) 

FERREOLE ,  Ftn-^la.  Arbi 
ternes  pétiolëus,  elliptiques,  corii 
nés,  axillaircs,  solitaires 


des  Iodes,  â  feuilles  al- 
!s  ,  luisantes;  à  ileurs  jau- 
.  qui  forme,  dans  la  dioé- 
cie  heiandrie,  un  genre  voisin  des  Ëuréties,  des  PiSOKES  et 
des  Mabas. 

Lies  caractères  de  ce  genre  sont  :  un  calice  à  trois  dents  ; 
une  corolle  tubuleusc  à  trois  divisions  ;  dans  les  (leurs  mâles, 
six  ëtaminea  insérées  sur  un  réceptacle  ;  dans  les  fleurs  fe- 
meUes,  un  ovaire  surmonté  d'un  style. 

lie  fruit  est  une  baie  à  deux  semences.  (B.) 
FERRESBEERE.  Un  des  noms  de  I'ëpihe-vinettb,  en 
AUema^e.  (Ui.) 

FERRET.  Nom  anglais  du  fui-el,  quadrupède  du  genre 
Marte.  (d£su.) 
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FERRET.  Oiseau  qae  le  voyagear  Légat  a  tu  sur  les  cA-^ 
tes  de  lîle  Maurice,  et  qui ,  selon  toute  apparence.,  est  une 
Hirondelle  de  mer.  F.  ce  mot.  (s.) 

FÉRREÏ  D'ESPAGNE.  Dans  le  commerce  on  donne 
ce  nom  à  VHémaiUe  dur  ou  Pierre  à  brunir ,  qui  se  trouve  dans 
les  mines  de  la  Biscaye ,  et  dans  celles  de  quelques  provinces 
d^Espagne.  (pat.) 

FÉRRILÏTE.  Kirvt^an  donne  ce  nom  au  Basalte,  (luc.) 

FERRUM  EQUINUM.  Nom  que  tous  les  botanistes 
donnoient ,  avant  Linnaeus,  aux  plantes  quMl  a  classées  dans 
son  genre  lu'ppocrepis^  traduction  grecque  du  nom  latin,  qui  si- 
gnifie fer  à  cheçal.  Àdanson  a  proposé  de  restituer  à  ces  ^lan^ 
tes  leur  ancien  nom.  (ln.) 

FERRUMINATRIX.  Lobel  donne  ce  nom  à  une  es- 
pèce de  crapaudine  {sideriiis  scordidîdes)  ;  il  fait  observer  que 
ce  nom  désignoit  chez  les  anciens  plusieurs  herbes  propres  à 
^érir  les  blessures  faites  parles  armes  et  les  instrumens  de 
fer.  V.  SiDERiTis.  Qn  le  donne  aussi  à  la  Raquette  (^Cactus 
opuntia.  )  (ln.) 

FERSIK.  Selon  Forskaël ,  on  nomme  ainsi  l'AMANDiERf 
dans  r Arabie  Heureuse,  (ln.) 

FERSKENER.  Nom  du  Pêcher,  en  Danemardc.  (ln.) 

FERUL  A.  Les  anciens  donnoient  ce  nom  à  plusieurs  plan- 
tes différentes.  Les  tiges  de  l'une  déciles  servoîent  à  châtier 
lesenfans,  d'où  Torigine  du  nom  de  Ferula,  àtferire^  frap- 
per. Il  y  a  des  botanistes  qui  supposent  qu'il  tire  son  on-:; 
gine  du  verbe  y^rre,  porter  ,  parce  que  les  vieillards  faisoicDt 
usage  de  la  tige  en  guise  de  bâton  pour  se  soutenir.  On 
l'employoit  encore  pour  éclisser  les  membres  rompus;  C'est 
dans  la  famille  des  ouibellifères  qu'on  croit  retrouver  les 
anciens  Ferula,  soit  dans  le  genre  nommé  y<?ri//a  par  Tour- 
nefort  et  Linnaeus,  soit  dans  lesgenresftuBON  et  Thapsie; 
car  c'est  dans  ces  divers  genres  et  le  peucedanum  que  se 
trouvent  les  plantes  auxquelles  le  nom  de  Ferula  a  été  ap- 
pliqué. V.  Férule,  (ln.) 

FJERULAGO  ,  Gesner  ,  Bauhin  ,  etc.  C'est  une  espèce 
de  Férule  à  laquelle  Linnaeus  a  conservé  ce  nom.  Adan- 
son pense  que  le  feruiago  des  Romains  est  une  autre  plante 
ombellifère.  V,   Thapsie.  (ltï.) 

FÉRULE ,  Fenda.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
digynie,  et  de  la  famille  des  ombellifères,  dont  les  caractères 
çont  d'avoir  Tombelle  universelle  et  les  ombelles  partielles 
globuleuses,  accompagnées  de  collerettes  petites  ,  irrégu- 
fières  et  caduques  \  cinq  pétales  presque  égaux ,  oblongs  oa 
çn  cœur;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur,  surmonté  dç 
^^m  styles  courte  k  stigmates  obtus, 
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Le  fruti  est  ovate ,  comprimé  ,  relevé,  flc  chaque  côlë,  de 
trois  siries  longïluillnales  ,  et  composé  de  deux  semeDces 
elliptiques,  appliquées  l'une  contre  l'aulre  ,  et  munies,  sur 
lescôlés,  d'un  rebord  étroit. 

Les  plantes  de  ce  genre  sont  toutes  vîvaces  ou  bïsanuelles, 
fort  élevées;  leurs  feuilles  surcomposées  et  à  découpures 
ineDues  et  linéaires;  leurs  pétioles  membraneux,  Irès-larges; 
leurs  fleurs  jaunâtres.  Plusieurs  fournissent  un  suc  gommo- 
résineiiK  ,  d'une  odeur  désagréable.  On  en  compte  douze 
ou  quinze  espèces  ,  dont  la  plupart  sont  propres  à  l'Europe 
tuéridionalc  ,  à  la  Turquie  d'Asie  ou  à  û  Perse. 
Les  plus  remarquables  sont: 

La  FÉBtLE  cOMMtOE,  qui  a  les  folioles  linéaires  ,  très- 
loDgues  et  simples  ,  et  qui  croît  en  France  et  en  Grèce- 
C'est  avec  la  tige  de  cette  plante  ,  qui  s'clive  jusqu'à  boit  à 
Jix  pieds,  que  les  anciens  corrîgeoienl  leurs  enfans.  De  là, 
le  nom  qu'elle  porte.  Aujourd'hui  on  s'en  sert  encore  pour 
faire  des  échalas  ,  des  bâtons  solides  ,  quoique  extrljime- 
ment  légers,  et  d'autres  petits  meubles.  Lorsqu'on  met  le  feu 
à  sa  moelle  ,  elle  se  consume  lentement.  C'est  pourquoi 
on  l'emploie  en  Sicile  ,  comme  dans  nos  armées  à  faire  des 
mècbes  à  canon  ,  pour  conserver  et  transporter  du  feu  à  de 
petites  distances. 

La  ï'ÉnuLE  DU  Levant  ,  dont  la  base  des  pinnules  est 
nue  et  les  folioles sétacécs.  Elle  croît  dans  l'Orient  ;  elle  s'é- 
lùve  moins  que  la  précédente  ,  mais  offre  un  bien  plus  beau 
feoillaee. 

LaFÉRCLE  dePebse,  Fenda  assa-jittlda ,  Linn. ,  dont  les 
folioles  sont  alternativement  sinuées  et  obtuses.  Elle  se  trouve 
en  Perse.  C'est  de  sa  racine  qu'on  tire  le  suc  eomnio-résî- 
neoï  ,  connu  dans  les  boutiques  sous  le  nom  d'Ass.\-FŒTiDA. 
V.  te  mot  et  la  pi.  D  ^3. 

Olivier  ,  qui  a  ou  occasion  de  voir  en  Perse  de  la  graînc 
de  la  plante  qui  fournît  la  gomme  ammonim/iie ,  rapporte 
que  c'est  encore  une  espèce  de  ce  genre.  V.  au  mot  Ammo- 
niac, (b.) 

FERUMBROS  de  Zorosstre.  C'est  la  Laitue,  d'après 

^^nson.  (LN.) 

^■ffERZAlEouFUEZAIE.  C'est  la CuouETit  effrwe. 

^HpsuDC  partie  du  Nord  et  de  l'Ouest  delà  France,  (desh.) 

^^^ESCERA.  L'un  des  noms  italiens  de  la  BBVONEtiiyo- 
nw  atba  >  (LS.) 

,  FESCUEGRASS  des  Anglais.  V.  Fétuqke.  (.lu.) 
-FESTENBAUftl.  T.  Feche.  (ln.) 
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FETTSTEIN  ou  Pierre  grasse,  Wcrncir.  Ce  minéral, 
qai  n'est  connu  que  depuis  un  petit  nombre  d'années^  a  élé 
regardé  d^ abord  comme  une  variété  du  Wtmérite^  et  comme 
un  feld-spatb.  M.  Wemer  est  le  premier  qui  en  ait  fait  une 
espèce  distincte.  Le  noiti  defettstetn ,  qu^il  lui  a  donné  ,  est 
tiré  de  Téclat  gras  de  sa  cassure.  C'est  VelaeoUth  de  Klaproth, 
et  le  fythrodes  de  Karsten.  Il  a  été  aussi  aommé  nalroiùe  de 
Suède. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a^GiSS  ,  d'après  M.  Hatly, 
et  de  3,790,  suivant  le  docteur  Thomson.  Il  raye  le  verre, 
et  donne  des  étincelles  par  le  choc  du  briquet.  Sa  cassure 
est  inégale  dans  un  sens  ,  et  présente  en  même  temps  un  éclat 
gras ,  joint  à  un  léger  chatoiement. 

Il  est  divisible ,  parallèlement  aux  fac'es  d'un  prisme  droit 
riiomboïdal ,  qui  se  subdivise  dans  le  sens  des  petites  diago^ 
nales  des  bases  :  cette  coupe  et  celle  qui  est  parallèft  à  la 
base,  sont  les  plus  nettes.  (Haîiy,) 

Exposé  à  Taction  du  feu  du  chakuneau ,  il  fond  en  émail 
blanc 

Suivant  l'analyse  de  M.  Vauquelin  ,  le  fettsteîn  contient: 
silice,  44- 9  alumine,  34;  potasse  et  soude,  16, 5  (plus  de 
3oude  que  de  potasse);  fer  oxydé,  4*  chaux,  0^1»;  perte, 
1,38. 

Sa  couleur  est  le  gris  verdâtre  foncé  ,  tirant  quelquefois 
sur  le  bleuâtre  ;  il  y  en  a  aussi  de  rougeâtre  ou  incarnat. 

Le  fettstein  de  couleur  rougeâtre  se  trouve  enclavé  dans 
le  quarz  commun  ,  avec  le  titane  silice o^calcaire  et  le  berg- 
manite,  à  Friedrischwern  et  Stavem  en  Norwége.  Les  va- 
riétés d'un  gris  verdâtre  et  bleuâtre ,  à  reOet  chatoyant ,  sont 
disséminées  par  petites  masses  laminaires ,  dans  la  syénite 
zirconienne,  à  Lervigen,  dans  le  même  pays.  (  Tonài). 

On  taille  cette  substance  en  cabochon,  et  on  la  nK>nte  en 
bague  ;  elle  fait  un  assez  joli  effet. 

Nous  avons  emprunté  une  partie  àes  caractères  de  celte 
substance^  encore  assez  rare  dans  nos  collections  ,  à  M.  le 
comte  Dunin-Borkovvski ,  qui  cultive  la  minéralogie  et  la 
chimie  avec  une  égale  distinction,  et  dont  les  découvertes  ont 
contribué  à  enrichir  la  science  de  plusieurs  faits  importans. 
V.  l'article  Son  alite,  (luc.) 

FETï  WURZ.  C'est  un  des  noms  de  la  Gkanm:  Cok- 
SOUDE ,  en  Allemagne,  (ln.) 

FETU  EN  GTJL.  C'est ,  dans  Dutertre ,  te  Paille  es 
QUEUE.  V.  Phaéton.  (y.) 

FETUQUE,  Festuca.  Genre  de  plantes,  de  la  triandrie 
digynie  ,  et  de  la  famille  des  graminées ,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  commun  muUlQore  >  formé  de  deui 
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valves  oblongueSi  acuminées ,  un  peu  inégales;  une  tialie 
Horale  de  deox  ralves  un  peu  plus  grandes  que  celles  dn 
«lice  ,  l'extérieure  iréspoinluc  ,  concave ,  souvent  terminée 
par  une  barbe  ;  l'intérieure  plus  petite,  et  enveloppée  dans 
l'autre  ;  trois  étamines;  un  ovaire  supérieur  ,  chargé  <le  deux 
styles  courts  et  velus ,  à  stigmates  simples  ;  une  semence 
odongue ,  très-pointue  nu»  cIl'ux  bouts  ,  marquée  d'un  sîUon 
loDgitudinal ,  et  enveloppée  dans  la  balle  florale. 

Ce  genre  est  distingué  des  Patorins,  parses  épIUels  moins 
conprimés,  et  munis  de  barbes;  et  des  Bromes,  par  ses 
ba'bcs  toul-à'fait  terminales. 

^Q  compte  pr£s  de  quatre-vingts  espèces  de  fitutjues,  di- 
vises en  deux  sections  ;  savoir  :  celles  à  panicules  dont  les 
^pilelssont  tournés  d'un  seulcôté,  et  à  panicules  dont  les  épil- 
leti  sont  également  distribués  autour  du  sommet  du  cbaume. 
larmi  les  premières,  il  faut  distinguer: 
la  FéTUQUb  OVisE ,  qui  a  cinq  fleurs  pourvues  de  barbes, 
le  haume  létragnne ,   nu,  et  les  feuilles  sétacécs.  Elle  se 
trove  dans  les  liijUK  montneux  ,  secs  et  arides ,  et  varie  selon 
le  irrain  et  l'exposilion.  C'est  un  excellent  fourrage  pour  les 
matons,  qui  la  recherchent  dans  sa  jeunesse,  majga'eQt 
païune  remarquable  prévoyance  de  la  nature  ^^îiélé  glau- 
pa»  ses  liges  développées.  £lle  présen^f^jj^^t  singulier, 
qncavec  laquelle  on  fait  des  bordi(j^  ëpillcts  ont  six  Heurs 
L  Fêtuqde  rougeàtbe  .J^^^^.^^  mullque ,  et  le  chaume 
po.wues  de  barbes,  mais  I-  communément  dans  les 

à  dmi-cylmdrique.  E'"-  **^  " 

présecs  el  les  lie  ut  «'^  ni  es.  ,-1^45  de  quulre  fleurs, 

L  Fet^Que  DtJKÈTE    n^  «  ;P  "^2  ,t  roides.  Elle  se 

avcde  courtes  barbes  ,  le»  '•="'"". ^'^'^'l,^.  .ii,. 

tro^e  avec  la  précédente,  J  «\™J,  J'ut  Ïpt  (leurs 

LFÉTDQUEDESPBES,  dont    ese    „es  H  ^^ 

'»"«  ■"■»  '"  ''"1  '^''  r,é  Siân.  '."'.a  ÏU,,i^ 
,00s  le  oom  de  VllpIE,  genre  ,u  ri 
mai.  ce  n'est  que  par  circonsu.ite 


tro 

Kl 
_      I 


fonrrge ,  i  raison 

i(oïfc,en3faitungci 

plact  dans  la  diandi 

qu'ele  na  que  «eux  étammes. 
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FEUILLE  AMBULANTE.  Nom  vulgaire  XOn  iaseéù 
orthoptëre  ,  du  genre  Marte. 

FEUILLE  DE  BUFFLE.  C'est,  à  Jara,  le  nom  ml- 
gaire  de  TOrtie  stimulante  ,  dont  on  frotte  le  maseaa  du 
buffles ,  pour  irriter  ceux  qiii  refusent  de  combattre  contre 

FEUILLE  DE  CHÊNE.  C'est  tin  LépiDorrÊRE  mc- 
TURNEy  dtt  genfcl  bombyx  ,  le  bombyx  quercifoUa.  (desm.) 

FEUILLE  DE  CHOU.  C'est  le  nom  marchand  de 
THiPPOPE  ,  (jChama  hippopùs.\  Linn.  (desm.) 

FEUILLE  DE  LAURIER.  C'est  une  espèce  d'HùîriiB, 
Osiea  folidum. ,  (DESM.) 

FEUILLE  D'ESPAGNE.  F.  Feuille  romawe.  (ln.) 

FEUILLE  D'INDE  ou  FEUILLE  INDIENNE.  J!<fom 
du  MalabathRUH,  espèce  de  laurier  de  l'Inde. (lI9.) 

FEUILLE  D'ITALIE.  V.  Fjeuille  rose:  (ln.) 
FEUILLE  GRASSE.  C'est  I'OrpiK  (ln.) 
FEUILLE  INDIENNE.  C'est  celle  du  Laurier  cassie. 
F,  aussi  Feuille  d'Inde,  (b.) 

FEUILLE-MORTE.  Nom  donné  miondyx  quercifoUa, 
de  Fabricius.  V,  Bombyx,  (n.) 

FEUILLE-MORTE.  Agaric  qu'on  trouve  auxenvirom 
de  Paris,  et  que  Paulet  a  figuré  pi.  55  dé  son  Traité  des  cham- 
pignons. Il  n'est  point  dangereux.  On  le  recohnoît  à  sa  hau- 
teur et  à  sa  largeur  de  trois  à  quatre  pouces;  à  sa  couleur 
feuille  morte  en  dessus  et  rousse  tiquetée  de  noir  en  dessous. 

(B.) 

FEUILLE  PERCÉE.  C'est  le  Draconiium  peHusum.  Voy, 
Draconte.  (ln.) 
FEUILLE  ROMAINE  ou  FEUILLE  D'ESPAGNE. 

Nom  d'une  variété  du  Mûrier  blanc,  (ln.) 

FEUILLE  ROSE  et  FEUILLE  D'ITALIE.  C'est  en- 
core une  variété  du  MùRiER  blanc,  (ln.) 

FEUILLE  DE  TULIPE.  C'est  une  coquille  du  genre 
MODIOLE  ,  mytilus  modiolus ,  Linn.  (desm.) 

FEUILLES.  \jts  feuilles  doivent  être  considérées  comme 
des  expansions  des  pétioles  en  surfaces  aplaties  ;  la  plante , 
après  avoir  fourni  des  tiges  et  des  rameaux ,  s'épanouit  cr 
nombreuses  surfaces  absorbantes,  destinées  à  fournir  à  ses 
besoins  et  à  changer  les  qualités  atmosphériques ,  en  même 
temps  que  par  leurs  dispositions  variées  sur  leurs  rapports  « 
ces  surfaces  nourricières  des  végétaux  brisent  les  efforts  Aes 
vents  y  et  modifient ,  par  les  propriétés  dont  elles  jouissent , 
toui  les  corps  qui  les  environneoL  Les  feuilles  jouent  on  des 
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rAl«fi  les  pltH  importans  âani  Ia  physjqac  gént^ralc  et  p^rli- 
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_  li  altirenl  la  foudre  et  les  orages ,  dé- 
versent ceux-ci  sur  les  furëls ,  qui  derieunènl.  la  source  pre- 
mière tiei  foBlaioesqui  eourdent  des  flancs  des  monlagnes  , 
cl  ipii  poFlent  la  fcrlililé  dans  les  plaines.  Ce  sont  hs/euHUs 
dis  v^laux  qui  préparent  et  fournïsseot  à  t'atmosphère  l'nty- 
gèiie  qui  cuire  pour  un  vingi-septième  dROs  sa  composition, 
cl  sans  lequel  l'cxisleuce  animale  cesseroit-,  elles  sonl  par- 
lont  le  plus  riche  ornenieat  de  la  nature. 

L'histnire  des  feuilles,  considérées  dans  tous  lears  points 
de  vae  .  comprend  celle  des  boulons  dans  lesquelles  elles 
sont  dessinées  et  reployées  sur  elles  mêmes  dans  la  saison  de 
l'hirer  et  celle  du  printemps. 

L'élude  des  feuilles  en  bouton  esi  très-imporinnte  ,  puis- 
que ccus-ci  sont  les  indices  les  plus  certains  pour  connoflie 
les  aonibreuses  variétés  que  la  culture  a  prodnil  es  parmi  les 
ariires  les  plus  utiles  à  nos  besoins  alîmenlaires,  comme  les 
poiriers,  les  pommiers,  les  cerisiers,  les  abricotiers,  les 
elc. 


pruniers  , 

Les  cullîvalcars  ro 

sans  Heurs  iî."  les  T.OUI 
ton-i  à  feuilles  et  k  tient 
à  (leurs  femelles;  5.°  Ie< 
jitirodites.  Les  bouloi 


moissenl  :  i.°  Les  boulons  à  feuilles 

tons  il  fleurs  et  à  feuilles  ;  3."  les  bou- 

mâlps  ;  4.°  les  boutons  à  feuilles  et 

S  boulons  à  feuilles  tt  à  fleurs berma- 

s  pbotes  vivaces  et  annucUi^s  exls- 

ïeDt  sor  les  racines  el  non  sur  les  liges ,  parce  que  celles-ci 

Îérîssani  chaque  année ,  leur  présence  éloit  inutile  sur  elles. 
,es  plantes  dont  les  liges  sonl  poreuses,  ont  des  boutons 
sur  loules  leurs  parlïes. 

Les  boutons  peuvent  Ctre  réduits  à  deus  espèces  princi- 
pales :  i."  les  boulons  à  fleurs  el  les  boulons  à  feuilles.  Les 
ureim'ers  sont  des  protubérances  coiioïdes,  disséminées  sor 
la  ti"e  et  placées  à  l'angle  quelle  forme  avec  le  pélîole  des 
feuifles.  C'est  une  pelile  lige  ligneuse,  implantée  soos  l'écorcc 
eT  couronnée  d'une  pelîte  feuille  ,  contenues  l'une  e*  l'anlre 
dans  un  élui  écailleux. 

Les  boutons  à  feuilles  différent  de  ceuicl,  en  ce  qu'ils 
sont  moins  arrondis,  pbjs  longs  et  plus  pointus  ,  et  qu'Us 
poussent  des  racines  quand  on  les  met  eo  lerre  ,  tandis  qne 
ceux  à  fleurs  n'en  poussent  jamais  ,  el  qu'ils  sonl  toujours 
plus  arrondis  et  plus  gros. 

Mais  ces  difTérences  principales  e«  admettent  beaucoup 
àe  e«cosdaires.  Dans  les  noyers  ,  les  boulons  sont  courts  el 
aagtdeiu:, longs  el  pointus  sur  le  charme ,  velus  sur  la  vioroc. 
lieses  sur  les  cerisiers,  résineux  sur  te  tacahaniaca  :  ceux  dit 
chÂne  sonl  trés-peiils ,  et  ceux  du  marronnier  if è>  fros. 
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La  disposition  des  feuilles  varie  dans  le  bouton  ,  de  mià 
([d'après  leur  évolution  de   cet  organe.    Linne^us  remanf 
(|u'elle5  y  sont  disposées  de  dix  manières  difTérentes.  En  dis~ 
stfffuaot  un  Iiouluu,  on  trouve  au  centre  la  miniatiire  d'une 

tcune  branche  avec  sa  moelle  :  ces  rudimens  d'une  nouvelle 
iranche  soiit  recouverts  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande 
d'écaitlea  qui  les  préservent  du  contact  des  corps  actifs  de 
l'atmosphère.  Le  bouton  du  marronnier  est  recouvert  de  seize 
écailles  résineuses  ,  dont  les  plus  intimes  sont  interposées 
d'un  duvet  cotonneux,  surlequel  reposent  la  feuille  et  la  Heur. 
Linnaeus  place  les  rudimens  des  boutons  dans  les  bois  o(t  ils 
reçoivent  les  prolongemens  médullaires.  Hlll ,  au  contraire, 
les  place  dans  le  parenchyme  ,  et  il  partage  sur  cet  objet  le 
sentiment  de  Sennebier ,  qui  les  fait  sortir  des  couches  cor- 
ticales, et  qu'il  pense  n'avoir  aucune  communication  avec 
les  parties  médullaires  du  canal  moyen  de  la  plante.  Celte 
opinion  de  Sennebier  est  conséquente  de  celle  qu'il  partage 
avec  Bonnet ,  et  que  nous  avons  euposée  en  parlant  de  l'é- 
corce  dans  laquelle  ces  naturalistes  placent  les  germes  qui 
doivent  flre  considérés  comme  l'état  primitif  des  boutooi, 
Au  reste,  ces  divers  senlimens  peuvent  être  conciliés,  on 
admettant  que  les  boutons  se  forment  dans  le  réseau  cor- 
tical; d'où  ils  communiquent  au  centre  des  plantes  par  1rs 
prolongemens  quiy  arrivent  du  grand  canal  médullaire.  Celle 
manière  de  considérer  les  boutons  nous  parott  conforme  â  U 
tbéorie  de  la  préexistence  et  du  sîége.des  germes  dans  l'é- 
corce  des  plantes ,  et  à  l'observation  analomiquc  qui  d^- 
ninntre  que  les  prolongemens  médullaires  aboutissent  aui 
boutons  nés  de  ces  germes  préexlstans. 

Les  boutons  ne  sont  pas  placés  au  hasard  sur  les  plantes; 
ils  observent  plus  de  régularité  dans  leurs  dispositions  qut 
les  feuilles  ,  qui  n'en  sont  que  consécutives ,  et  qui  doivent , 
par  conséquent ,  observer  des  irrégularités  dans  leur  posi- 
tion sur  les  rameau.^ ,  quand  un  accident  quelconque  em- 
pêche les  boutons  de  se  développer  pour  favoriser  Vêtmlulioii 
des  feuilles. 

Cette  constance  des  boutons  k  naître  toujours  dans  ]« 
même  lieu  ,  et  à  affecter  les  mêmes  dispositions  ,  a  fourni  à 
Adanson  l'idée  de  fonder  un  système  botanique  sur  leoi* 
nombre ,  leur  forme  et  leur  disposition  sur  les  rameaux. 

Les  boutons  sont  alternes  dans  le  coudrier ,  opposés  dans 
le  frËne  ,  verticillés  dans  le  grenadier ,  en  quinconce  dans  le 
premier,  en  double  spirale  dans  le  pin  ^quelquefois  on  trouve 
deux  espèces  de  boutons  sur  la  même  plante  ;  le  grenadier  a 
des  boutons  opposés  dans  ses  jeunes  branches ,  et  verlicillËl 
dans  les  anciennes.  Enfin,  les  boutons  observent  toutei>^H 
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âireclions  des  feuilles.  Ceux  à  feuilles  sont  iliRsémiDés  dans 
toutes  les  parties  des  plantes ,  et  ceux  à  fleurs  habitent  les 
extrémités  des  petites  branches  garnies  de  feuilles  ,  et  rem- 
plies de  tissu  cellulaire.  V.  BRA^~CIIES  ,  au  mot  Akbre. 

Les  boutons  ont  une  force  d'absorption  trés-considérable; 
ils  aspirent  l'eau  en  très- grande  quanlité,  et  en  cela  ilsjoais- 
senl  des  propriétés  dont  les  feuilles  qu'ils  renferment  joui- 
ront plus  tard.  Celle  assertion  est  prouvée  par  l'expérience 
suivante.  Si  au  printemps  ,  et  avant  le  développement  des 
feuilles,  on  Aie  tous  les  boulons  d'une  branche  ,  et  si  on 
enlève  plus  inféricurement  un  anneau  d'écorce  ,  celte  bran- 
che périt,  comme  si,  à  une  époque  plus  avancée,  on  eu 
eAt  séparé  les  feuilles  en  pratiquant  au-dessous  une  inci- 
sion annulaire,  avec  perte  de  substance  corticale  de  quel- 
ques lignes. 

£n  général,  les  boulons  des  arbres  des  pays  chauds  sont 
sans  écailles ,  et  ceux  qui ,  par  exception  ,  en  sont  pourvus  , 

Eeuvent  plus  facilement  élre  acclimates  en  pleine  terre  dans 
;s  pays  froids.  Les  boutons  des  pavs  froids  ,  au  contraire, 
sont  recouverts  de  nombreuses  écailles. 

L'étude  des  boulons  constitue  ta  connoi.ssance  la  plus  es- 
sentielle des  pépiniéristes,  qui  distinguent  par  ce  moyen  les 
nombreuses  variétés  d  arbres  cultivés ,  dans  la  saison  où  ils 
sont  dépourvus  de  feuilles.  CVst  dans  les  nuances  de  l'épi- 
dcrmc  ,  dans  la  forme  des  pores  ,  et  dans  la  grosseur  et  la 
disposition  des  boutons ,  qu'on  peut ,  en  hiver ,  connoilre 
plus  de  mille  variétés  d'arbres  cultivés  ,  tels  que  les  poiriers, 
les  pommiers,  les  cerisiers  ,  les  pruniers i  les  amandiers,  les 
pêchers  ,  les  abricotiers  ;  varitlés  toutes  décrite^  dans  les 
auteurs  géoponiques  modernes  ,  et  que  la  botanique  systéma- 
tique ne  connott  que  dans  les  espèces  primordiales,  qui  se 
réduisent  à  un  individu  pour  chacune  de  ces  nombreuses 
séries  d'arbres  fruitiers  qui  font  la  richesse  de  nos  jardins. 
J'en  ai  dit  assez  pour  démontrer  l'importance  de  l'élude  des 
boutons.  Je  passe  à  l'histoire  des  feXiilles  débarrassées  des 
entraves  tégumenteuses  qui  les  retenoîent  dans  les  boutons  , 
pour  les  considérer  entières  ,  et  jouissant  de  l'integ^rité  de 
leurs  fonctions. 

Les  feuilles  sont  communes  h  beaucoup  de  plantes,  et 
dans  le  plus  grand  nombre  elles  tombent  en  automne.  Les 
champignons  ,  les  conferves  ,  plusieurs'  cactus  ,  quelques 
joncs ,  les  salicornes ,  diverses  euphorbes ,  en  sont  dépourvus. 
Dans  les  orobanches,  elles  sont  remplacées  par  des  écailles. 
Dans  les  plantes  qui  ont  des  feuilles,  celles-ci  sont  suspen- 
dues aux  rameaux  par  un  pétiole  variant  par  sa  forme  ,  sou- 
vent ronde,  quelquefois apUlte  en  spirale  ou  oblique,  comme 
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on  \c  vrrît  (Inn^  ie  Ifpmble ,  4«nt  les  farmet  aplaiiei  àa  p 
liole  «t  ^»  feuilles  ildfia  une   direclion  npposée,   clnononl 
Hd^t  H'aites  il'iiti  mtiuliii  à  vent,  Le  pétiole  présenlc  BOa*t!ii( 
à  s.i  lt»se  nn  renflemenl  dans  li^s  fcuilUs  trés-4ar(^'s  «t  ei- 
posées  à  «ne  forte  colotine  iVair. 

Les  feuilles  sont  un  i5pano>iissemenl  dti  piïlîole  qui  en  forme 
les  nervures  par  les  divisJDHs  de  ses  fibres ,  el  le  pai-enÂyme 
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n  de  sen  lîssu  rulliilaîre.  duc  longue  macéra- 
tion dans  l'eau  ouïes  insectes  déiraîsant  te  parenchyme  des 
feuilles,  et  nous  font  voir  que  leur  composition  est  3c  Atn 
réseaux  mciiibraneuK  superposes,  dont  les  mailles  s'unissenl 
par  divers  tubes  de  commuoication.  Le  rdseau  infi^rieHr  esl 

Kluslâcbc  que  le  supérieur:  on  les  distingue  facilement  dans 
:s  tniUegus  cultivés.  Ces  deuï  résêaut  sont  séparés  par  unt 
iDUinbraoe  moyenne  qu'on  observe  dans  le  poirier  ,  le  ci- 
tronnier, et  ils  jouissent  île  proprïélés  différentes  ;  l'nne  ab- 
sorbe Thuuiidilé  ,  l'autre  l'élabore  ;  le  réseau  infîiriciir  ab- 
sori)e  t'eaa  almospbêrîque,quî  se  décompose  pour  fixer  son 
hydrogène  dans  le  tissu  végétal ,  et  dégager  son  oxygène  p^v 
les  pores  exlialans  du  réseau  supérieur.  Dans  les  feules  ila 
carius  opuntia  ,  ces  réseaux  s'étendent  beaucoup  au  -  delà  ilu 
nombre  de  deux  :  j'en  ai  compté  dix  superposés  et  liés  entre 
eux  ,  par  des  fibres.  Ces  réseaux  se  composent  d'une  maillt 
Uchu  ,  dont  les  ïntervalles  sont  des  carrés  longs  ;  ils  se 
séparent  comme  les  feuillets  d'une  carte  it  jouer,  sans  se 
rompre,  après  que  les  parties  molles  de  la  feuille  ont  éli 
dévorées  par  les  insectes  ;  mais  il  faut  observer  que  l'his- 
toire des  feuilles  des  cactus  "est  peut -être  celle  des  tiges, 
car  elles  sont  aussi  permanentes  qu'elles  dans  Ces  plantes, 

Qnant  à  la  fonne  des  feuilles,  elle  dépend  de  la  dislrib» 
lion  de  leurs  nervares.  Ces  nervures,  arrivées  aux  bords  ïli'> 
lènilles,  se  diriseat  en  deux  troncs,  qui  s'anastomosent  avrt 
les  rameanx  'd'une  nuire  nervure;  et  quelquefois  ces  nervures 
se  continuant  dans  les  dents  des  feuilles  <  s'en  éch^penlpoiir 
f armer  de  légères  épines  comme  dan.'i  le  chêne  i^piacux;  eofiii 
elles  se  raraifieet  en  uoe  multitude  de  filets  ,  qui  forment  les 
mailles  des  réseaux  des  feuilles.  Le  nombre  des  nervures  est 
(iraportionné  h  U  largeui:  des  feuilles  ;  il  en  existe  souveui 
(mis -dans  tes  feuilles  ovales,  et  dans  les  feuilles,  linéaires  il 
n'en  existe  ^l'unc.  V^yet  p()ur  les  différences  des  feuille» 
Y Alphahei  d»s-ierme.i  de  Boiam'i/uc  ,  ii  la  suite  de  l'article 
Pluutte. 

L'épiderme  des  feuilles  enlevé  ne  se  reproduit  jamais',  \i 
feuille  entière  péril, si  l'épiderme^juc  forme  le  liord  eUérienf 
dt  son  réseau  inférieur  ,  j oui ssam  exclusivement  de  la  force 
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mceion  stmosphérique ,  est  d^lnùt  :  une  solution  de  conii- 
Inîlé  avec  perle  dp  substance ,  dans  un  sens  qutrkonque ,  faite 
à  une  fcuUlc  ,  par  un  instrument  traacktanl ,  od  par  les  pi- 
qûres OD  morsurej  d'animaux,  ne  m  répare  jamais.  Ce»l  pour 
celte  raison  que  ,  quelle  que  soit  la  force  de  la  végétation 
d'one  piaule  ,  dès  qu'elle  est  dévorée  par  les  insertes  ,  elle 
cesse  de  croître  ,  parce  que  les  plantes  arrivées  à  leur  état 
parfait  de  fetùllaison  ,  ne  se  aourrissant  en  très-grande  par- 
lie  que  parles  feuilles  qai  absorbent  l'huniidité  de  l'air. doivent 
Héceisairemenl  devenir  malades  quand  ces  feuilles  leur  sont 
àiées  ,  ou  nises  hors  d'état  de  remplir  leurs  fondions  absor- 
bantes  ,  purune  léakm  quelconque. 

C'est  une  proprîétébieu  reconnue  dansics feuilles, qu'elles 
absolvent  l'iniiuidilé  almosphérkqne  par  leur  turface  Snfé-> 
riearc  ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  toips  ,  poiir  leur  faire 
subir  dans  leur  lissu  les  changemens  nécessaires  pour  opérer 
La  DDtrition  végélale.Cetle  propriété  des  fewlles^sl  commune 
aux  autres  parties  vertes  des  végétaux  ,  r.anune  k's  tiges , 
les  calices  ,  les  fruits  verts;  mais  dam  ces  parties  ,  Tab- 
sorptioa  seroit  insufGsaDtc  pour  nourrir  les  plantes  sans  le 
secoars  des  feuilles  :  cette  force  d'absorption  est  si  grande 
«t  tellement  nécessaire  à  l'enlrctien  de  la  vie  végétale  ,  que 
si  on  enlève  aux  plantes  leurs  feuilles ,  elles  pénssejil  U  plti- 
part,  ou  elles  languissent  long-temps,  et  ne  donnent  ni  Heurs 
ui  fruits.  C'est  sur  cette  considération  importante  de  pbysio- 
logïe  végétale  ,  que  repose  la  tbéone  de  l'efreuill.iison  par- 
'  '  '  s  certaines  circonstances  pour  lus  faire 
r  l'abondance  de  11  sève  ,  ou  la  con- 
s  rameaux,,  pour  y  donner  plus  de  dé- 


liclle  des  plantes  dai 
fructifier,  pour  dim' 
centrer  dans  quelqi 
vcloppement  aux  frui 
Mais  l'objet  le  plu 
icllement  à  l'ai 


important  des  feuilles  ,  est  de  rendre 
_,r  une  partie  du  gaz  osyeènc  que  la  res- 
piration animale  et  d'autres  circonstances  lui  ont  enlevé  : 
l'ean  atmosphérique  aspirée  ,  comme  nous  l'avons  dit.  par 
les  pores  nbsoriians  de  la  face  inférieure  des  feuilles  ,  est  dé- 
composée dans  leurs  viscères  ;  son  hydrogène  s«  fixe  dans  le 
végétal,  et  devient  la  base  solide  des  sucs  propres  ,  des  subs- 
tances résineuses,  gommeuses  et  extractives ,  et  son  oxygène 
son  par  ia  surface  supérieure  des  feuilles  ;  pour  se  répandre 
dans  l'air  qu'il  purifie.  £llcs  absorbent  aossi  le  gax  acide  car- 
bonique dont  le  carbone  se  fixe  dans  la  plante  ,  de  laquelle  il 
devient  la  base  solide  on  coi'ps  ligneuit ,  et  dont  l'oxygène  est 
aussi  versé  dans  l'air  atmosphérique  ,  qu'il  purl£e  de  concert 
avec  l'air  vital  séparé  de  l'eau  dans  le  liflsu  des  fuuillcs  :  nous 
pv'n«ong  aussi  que  dans  certaines  circonstances  elles  absorbent 
et  solidifient  eu  elles  le  gaz  azolc  pur,  qu'on  suppose  geut:ra- 
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)«nieat  «ntrerdanslesplantes ,  et  ensonîr  sansy  avoii 
aucuue  alldration. 

Les  feuIllDs  absorbent  âc  préférence  toutes  les  matières 
volatiles  nuisiblesà  l'ëcononiie  animale  vivante  ;  lessnbstances 
carbonées  ;  les  gaz  et  émanations  impures;  les  gaE  byiirogé- 
iies  azoti^s  ,  sulfurés ,  carbonés  ;  les  émanations  putrides  ani- 
males ;  les  dissolu  lions  impares  qui  flottent  dans  l'air  ;  les  gaz 
fieptîques  ,  les  miasmes  délétères  de  tonte  nature  ,  doivent 
f  Ife  considérés  romme  li-  pakulum  le  plus  approprié  <i  l'orga- 
iiisation  des  plantes  qui  s  assinûleni  ces  matières  ,  et  en  sé- 
pjirent  un  gaz  vital  qu'elles  versent  dans  l'atmosphère;  mais 
ce  n'est  quepnrla  présence  de  ta  lumière  solaire  qu'elles  pro- 
duisent ces  heureux  résultais,  car  la  nuit  elles  dégagent ,  au 
contraire',  du  gaz  acide  carbonique  essentiellement  nuisible 
Â  l'économie  animale  vivame.  Les  expériences  souvent  répé- 
tées qui  ont  établi  ces  propositions  ,  ont  fait  considérer  les 
feuilles  des  plantes  comme  le  laboratoire  de  la  nature ,  où  se 
prépare  l'air  pur  indispensable  à  l'entretien  de  la  vie  animale. 
C'est  anj  physiciens  Haies  et  Ingenbouz  que  la  physiologie 
végétale  est  redevable  de  ces  beaux  résultats ,  qui  ont  jeté  un 
grand  jour  sur  la  science  hygiénique.  Toutefois  les  recherches 
lie  Spallanzani  semblent  modifier  ces  propositions  ;  ce  nalu- 
raliste  célèbre  a  fait  une  suite  d'expériences  qui  tendent  à 
démontrer  que  les  plantes  les  plus  exposées  aux  rayons  so- 
laires, dégagent  beaucoup  moins  d'oxygène  que  nelepensoîenl 
li:s  physiciens  que  nous  avons  cités;  et  que,  comme  ellesn'en 
dégagent  jamais  la  nuit,  ni  dans  un  jour  sombre  ou  pluvieux, 
et  qu'au  contraire  ,  dans  ces  circonstances ,  elles  dégagent 
du  gaz  acide  carbonique  ,  il  résulte  ,  pour  ce  physicien  ,  cal- 
cul fait  des  circonstances  favorables  au  dégagement  de  l'un 
et  de  l'autre  de  ces  gas ,  et  des  quantités  qu'elles  en  versent 
dans  l'atmosphère ,  que  la  propmlion  d'oxygène  fourni  par 
les  végétaux ,  est  beaucoup  moindre  que  ceUe  du  gaz  ariile 
carbonique.  Il  falloit  ,  d'après  ces  conclusions  ,  chercher 
ailleurs  que  dans  les  feuilles ,  la  source  de  l'oxygène.  Spallan- 
zani  avoil  entrepris  une  suite  d'expériences  sur  cet  îméressaitt 
sujet  de  recherches,  lorsqu'une  mort  imprévne  vînt  subite- 
ment l'enlever  à  l'universilé  de  Pavie  ,  aux  sciences  et  aux 
lettres.  Les  expériences  de  M.  Saussure  fils  ,  sur  diverses 
plantes  mises  en  contact  avec  tous  les  gaz  ,  prouvent  aussi 
contre  la  théorie  généralement  admise  du  dégagement  At 
l'oxygène  par  les  feuilles ,  qu'au  Heu  de  verser  ce  fluide  vital, 
elles  T'absorbent  et  dégagent ,  dans  toutes  les  drconstanres, 
de  l'air  impur  :  elles  produisent  ,  selon  ce  physicien ,  du  gai 
acide  carbonique  pur,  quand  elles  sont  en  contact  avec  l'oxy- 
gène atmosphérique  ;  mais  décomposant  co  gaz  carbonique. 
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après  l'avoir  farmé  ,  celui-ci  ne   peut  corrompre  Tair  dans 
lequel  les  plantes  Tégèlent,  comme  le  font  les  animaux.  Ainsi, 
diaprés  ces  expériences  ,  l«s  plantes  et  les  animaux  forment 
canliDueUemenl  ,  avec  Toxygène  atmosphérique,  de  l'acide 
carbonique  ,  soit  qu'elles  végètent  au  soleil  ou  à  l'ombre. 
—  Xai  voulu  présenter  l'état  actuel  des  connoissances  sur 
les  émanations  gazeuzes  des  plantes,  parce  que  ce  sujet  lient 
à  la  salubrité  publique,  et  que,  considéré  sous  ce  point  de 
vue,  il  présente  le  plus  grand  intérêt ,  et  sollicite  de  nouvelles 
recbercbes  pour  fixer  les  opinions  contradictoires  établies 
par  des  physiciens  d'une  grande  autorité,  et  que  l'étude  de  la 
physiologie  végétale  a  contribué  à  illustrer  dans  les  sciences. 
Dans  l'hypothèse  de  ceux  des  physiologistes  des  plantes  , 
qui  pensent  que  les  feuilles  et  les  parties  vertes  des  végétaux 
produisent  l'air  vital ,  les  opinions  diffèrent  sur  l'origine  de 
sa  source  première,  Hassenfratz  pense  que  ce  gaz  est  un  pro~ 
doit  exclusif  de  la  dccomposilion  de  l'eau  daus  les  feuilles; 
SenDebierenaltribue,auconlraîre,  la  production  à  la  sépara- 
tion de  l'oxygène  du  composé  binaire  acide  carbonique ,  que 
les  plantes  absorbent.  La  quantité  de  carbone  que  les  plantes 
renferment  semble  militer  en  faveur  du  sentiment  de  ce  cé- 
lèbre physicien  ;  mais  il  parott  que  ces  deux  substances  se  dé- 
composent dans  les  feuilles,  et  que  l'eau  et  l'acide  carbonique 
abandonnent  leur  'oxygène,  et  fixent  ,  l'un  son  carbone   et 
l'autre  son  hydrogène,  dans  le  tissu  végétal  ,  pour  former  la 
charpente  ligneuse  ,  les  substances  gommeuses,  résineuses  et 
extractives;  et  si  ou  démontre  un  jour  que  l'hydrogène  et  le 
carbone  ncsont  qu'une  même  substance  dans  deux  états  djffé- 
rens,  cette  supposition  acquerra  plus  de  vraisemblance.  Mais, 
d'où  les  arbres  qui  babilcnt  les  montagnes,  ou  qui  sont  situés 
à  leur  revers ,  ou  isolés  dans  les  plaines  ,  reçoivent-ils  le  gaz 
acide  carbonique  nécessaire  à  leur  nutrition  ,  puisque  la  pe- 
santeur spécifique  de  ce  gnz  le  fait  toujours  habiter  dans  les 
régions  inférieures ,  el  qu  on  ne  peut  supposer  que  dans  celte 
circonstance  ,  celui  que  les  animaux  expirent ,  ou  qui  se  dé- 
gage spontanément  de  l'humus  végétal ,  soit  en  assez  grande 
quantité  pour  opi;rcr  la  nutrition  végétale?  Si  l'on  disoit  que 
ce  ga^  est  dissous  dans  l'eau  que  les  racines  aspirent  de  ta 
terre  ,  ou  que  les  deux  centièmes  qui  entrent  dans  la  comM 
position  de  l'atmos^ère  peuvent  produire  cet  effet  ,  ce  ne 
seroil  pas  ,  je  pense  ,  résoudre  totalement  la  question  ;  nous 
pensons  que ,  dans  celte  circonstance  ,  le  gaz  azole  devient  le 
pahulam.  des  feuilles,   de  concert  avec  l'eau  dissoute  dans 
l'air  ,  duni  la  décomposition  ,  dans  les  végétaux  ,  se  fait  sans 
'ou  en  ait  encore  expliqué  le  mécanisme  exact  ^  dI  doOQ^ 
démoustralloa  rigoureusu> 
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l'our  que  le  d^ga^emm  de  l'oxygène  ail  Iteil ,  il  faut  tfit 
U»  reuillet  soient  snuen,  vertes  et  dans  Iprile  leur  fnrce  ; 
celles  dei  jeunes  «^gélatis  en  donnent ,  il  surfaces  égales , 
moins  que  les  fentlles  plus  avancées  en  âge.  et  celles  des 
pUutes  étiolées,  malades  et  panachées ,  en  duiinenl  peu. 

Les  plantes  qui  ne  perdent  pas  Icars  feuilles,  et  dont  tes 
fonctions  s'exécutent  en  liiver,  donnent  dnnstoulesies  saison) 
le  gaz  oxygène  :  ainsi  la  nombreuse  famille  des  nionsses,  plu- 
lieurai^raïuiDées,  un  grand  nombre  de  plaiAes  oubnctjuées  , 
quelques  fougères,  les  trémclles,  i  lieltebore,  le  buis,  le  gui, 
les  pius,  les  sapins  ,  lefigcnérriers  ,  Ichoui,  les  pervenches, 
le  lierre,  1  if ,  tes  roscu-i,  l.ilauréolc  ,  leslliuyas,  les  cyprès, 
purifient  l'air  dans  la  saisou  de  l'hiver.  II  couriendroît ,  d'à- 

Sria  ces  observations ,  de  pnilërer  les  arbres  verts  pour  faite 
es  plantations  dans  les  faubnurgs,  sur  len  grands  cbemins et 
les  promenades  des  villes,  et  dans  les  lieux  consacrés  aat 
funérailles.  Si  l'histoire  des  sécrétions  végétales  n'avoil  point 
été  inconnue  des  anciens,  comme  leurs  écriis  tendent  à  le 
prouver,  ilseroît  pcut-flre  vrai  de  dire,  que  c'est  autant  d'a- 
près ces  considérations  que  par  leurs  aspects  lugubres  qu'lli 
pianloient  des  cyprès  autour  des  tombeaux.  Si  le  veri  sombrr 
des  feuilles  du  cyprès  inspire  quelquefois  des  idées  tnébnco> 
liques  ,  te  recaeiUemenl  et  la  niédilfilion ,  cet  arbre  n'en  C9< 
point  rejeté  pour  cela  des  jardins  de  délices,  où  il  figura 
agréablement  de  nos  jours ,    et  qu'il  embellit  dans  l'aDti- 

On  a  recommandé  des  plantations  de  frf  nés  dans  ks  lïeai 
insalubres  pour  en  détruire  le  mauvais  air,  parce  qne  cei 
arbres  jouissent  d'une  très-grande  propriété  absorbante  par 
leurs  feuilles;  mais  comme  Us  perdent  ces  organes  absorbAn» 
en  aatomne  ,  et  que  d  ailleurs  ils  s'accompagnent  de  mouches 
infectes ,  il  y  auroit  plus  d'avantage  à  leur  snbsliiuer  les  CV' 
près  et  les  autres  arbres  verts,  qui  dégagent  l'air  vital  à 
toutes  les  époques  de  l'année,  et  dont  l'éiégaDcc  des  ra- 
meaux et  U  forme  déliée  des  feuilles  flattent  plus  agréable- 
ment la  vue  que  le  feuillage  des  fi-ênes  indigènes  à  la  France. 
L'histoire  des  feuilles  seroit  incomplète  ,  si  elle  ne  s'occu- 
poîl  de  leurs  glandes ,  de  leurs  poils  cl  de  leurs  pores. 

Des  Glandfi.  —  On  appelle g/(rfuj«s  en  physiologie  végétale, 
de  petits  corps  arrondis,  vésitulairer,  fournissant  une  liqueur 
plus  ou  moins  visqueuse  ,  et  situées  sur  la  tige  ,  mais  plus 
particulièrement  sur  les  feuilles.  (înettard  est  celui  des  phy- 
siologistes des  plantes  qui  s'est  le  plus  occupé  de  ces  organes , 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  OhseivaHom  sur  les  plantes  t/ni  rrùis- 
sffUaax  environs  iTElai/ipes.  Cet  auteur  a  surpassé  dfliis  ce  genre 
.  d'obïcrrattoni  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  l'étude  de  cet 
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partie  ciHicuse  de  la  |>liyBiqiïe  animale.  Bay,  Malpigh!* 
Grew  ,  Ponltidera  el  d'au>rt^  boIâDisii^s  avoïont  écrit  sur  les 
gUadesi  uiais  aucua  u'ea  avuil  faiL,  commo  GueUaril ,  dd 
caractéru  boUniqui.-. 

Lt^s  glandes  considérées  à  la  loupe,  olTrcnt  de  petits 
liibes  iiiiiilanlds  sur  cll«s  ,  et  versant  par  leur  extrénuté  su- 
pdrieu»  une  liqueur  qui  &«  supprime  dam  quelques  circons- 
ladCtts  j>ur  (pslqttes  e»pèceE^ 'de  plante». 

Les  formes  que  lesgundes  affectent,  esaminées  au  micros- 
copt!,  sunllrvpnmllipliées  pour  qu'il  «oit  facite  de  les  dé- 
crira ;  quelquefois  ce  son!  îles  poînls  Lrillans  d'une  couletir 
d'or  ,  de  censé  ,  d  ambre  ou  de  soufre,  ou  des.giobules  plus 
pronoftcés,  vélléchissaBl  les  coulears  de  l'opale  et  de  la  nacre. 
AiU«urficlles  se  présenlem  sous  la  forme  de  vessies  amonce- 
lée«  les  a,iies  sur  les  autres  i  là  ,  ce  seul  des  cupules  qui  con- 
iieanem  une  goutte  de  liqueur  ',  ici ,  elles  figurent  un  petit 
soleil,  ou  elles  forment  on  pédicule  sur  lequel  est  un  gou- 
pillon d'où  jaillit  un  Huide^  d'autres  ressemble»!  à  des  mas- 
sues d^nt  les  surfaces  scruieal  parsemées  d'éinluences  gre- 

Lus  gUodes  Tarleat  encore  par  leurs  supports  ou  par  les 
lieui  qu'elles  occupent.  On  les  voit  dans  les  dentelures,  k  la 
base  ,  sur  le  dos  ou  sur  les  pétioles  des  feuilles  ,  sur  le  bord 
deï  calices  OU  k\.i  base  desélamines  ;  enfm,  Gueltard  décrit 
dei)  ifiuiuit^  à  godets  et  à  vlnrulei,  el  d'après  b>  considération 
du  ces  orgaacs ,  11  divise  les  plantes  en  ordres  essentielle- 
■iient  fondés  sur  la  présence,  l'absence,  ou  les  fonaea 
de«gbitd>.'s- 

Lë  protèsseui'  Laïuarcl^  divise  les  gfaadn  en  cinq  espèces  1 
|."  les  gliauiijs  vèskulaires  de  la  gluriale;  3-°  les  gltiniUs  ér.ail- 
leùti»  des  fmif^res  ;  3."  les  glandes  glubulairei  des  arroches  ; 
4.°  lc£  giaiif^  IcHlicuIaires  du  iouleau  ;  5."  les  glandes  miliairea 
du  tufiin. 

Dans  plusieurs  plantes,  les  glandes  communiquent  avec 
les  biricules  ,  <loul  elles  re<joiveut  sans  doule  des  matières  qui 
y  omété  digérées,  comme  les  Imiles  volatiles  el  le  vernisqui 
recouvre  les  parties  vertes  des  piaules  ;  peut-être  aussi  esl-ce 
dans  ces.  organes  que  la  lumière  opère  la  décomposllinn  de 
l'eau  et  Ae  l'acide  carbonique  ,  pour  composer  l'huile  ,  la 
quinine  ,  la  résine  et  les  autres  principes  immédiats  des  végâ- 
tani  -,  peut-Ëtre  aussi  élaborent-elles  la  sève  pour  en  pré* 
{>af«r  les  sucs  propres.  Ces  données  approximatives  et  les 
suppoeilious  que  l'analogie  et  les  r;itsonnemens  Établissent, 
n'ont  éle  démontrées  jusqu'alors  par  aucune  expérience  , 
Oiaûi  paroisseul  bien  vraisemblables. 
^Um  l'iiiis.  —  Les  pulh  suni  des  lilels  plus  ou  moins  Sus . 
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plus  ou  moins  déliés ,  qu'on  observe  sur  toutes  les  parties  des 
l>laiites,  et  qui  varient  en  nombre  i  en  grandeur  et  en  Am- 
relé  ,  k  toutes  les  époques  de  la  végétatioD.  Les  jeunes  tiges 
et  les  feuilles  naîssaoles  sont  imberbes,  tandis  que  les  mf  mes 
plantes  adultes  sont  velues,  et  à  l'époque  dernière  de  la  ca- 
ducité végétale ,  les  poîls  disparoîssent. 

Les  poils  varient  de  forme  dans  tontes  les  espèces  i 
plantes,  et  souvent  dans  les  diverses  parties  d'une  m  fa 
plante. 

Les  poils  des  plantes  sont  implantés  dans  le  tissu  ccllnlaiÉ| 
cortical ,  de  la  même  manière  que  les  poils  des  animaux  sr^ 
fixés  dans  le  tissu  cutané  animal.  Ils  ne  sortent  point  du  n 
renchyme  ,  mais  d'un  bulbe ,  selon  les  recherches  de  t 
hamcf ,  qui  les  considère  comme  des  cananiE  excréteurs,  par- 
lant d'un  oi^ane  oii  se  préparent  les  sucs  végétant.  L'humeur 
cristalline  de  la  glaciale  est  produite  par  les  pulls  qui  naissent 
ies  glandes  multipliées  qui  recouvrent  cette  plante  ;  et  il  pa- 
rotl  que  la  matière  cireuse  qui  invisque  les  plantes  vertes  et 
leur  vernis,  provient  de  l'excrétion  des  poils  qui  les  recon- 
vreot ,  et  qu'on  ne  voit  quelquefois  que  par  le  secours  do 
microscope.  Ou  en  peut  dire  amant  dn  vernis  qui  recouvre 
tes  fruits,  et  qu'on  connott  sous  le  nom  impropre  de  fleurs  : 
telle  est  la  poussière  glauque  qui  recouvre  tes  prunes  ,  et  le 
duvet  des  péclics  et  des  fruits  du  cognassier.  J'ai  enlevé  avec 
une  brosse  douce,  aux  fruits  du  pécher  et  du  cognassier,  le 
duvet  qui  les  recouvroit .  et  à  mesure  qu'il  se  reproduisoit 
après  quelques  jours,  je  l'enlevois  encore;  mais  après  une 
certaine  époque  ,  il  cessa  de  paroitre  sur  les  fruits ,  et  ceux- 
ci  cessèrent  de  crottre  avec  la  même  force  que  les  autres  ; 
cbAd,  la  saison  de  maturité  ,  arrivée  pour  les  pâches  ,  elles 
restèrent  incolores ,  et  présentèrent  une  saveur  moins  mar- 
quée que  les  fruits  voisins  sur  ie  ibême  arbre.  Les  fruits  de 
coings  devinrent  moins  gros  et  plus  durs.  Il  y  a  donc  enire 
les  poils  lanugineux  de  ces  fruits  une  affinité  particulière 
pour  absorber  la  lumière  ,  la  transmettre  dans  les  glandes  , 
et  de  là  dans  tout  le  parenchyme ,  où  élaborée  et  combinée 
d'une  manière  particulière  ,  elle  donne  la  saveur  et  la  cou* 
leur  aux  fi'uits.  Reygnier,  fondé  sur  l'observation  que  les 
plantes  élevées  à  l'ombre  sont  peu  velues  ,  pense  que  la  lu- 
iiùëre  favorise  le  développement  des  poils.  Cette  assertioo 
est  véritable  et  conforme  aux  r.onnoissances  générales  surle^ 
causes  qui  favorisent  le  plus  la  végétation  ;  mais  elle  n'est 
pas  particulière  aux  poils.  Ceux-ci ,  et  leurs  glandes  ou  bulbeS) 

e  sont  moins  développés  dans  l'obscurité,  que  parce  que 


tout  le  végétal  éla 


état  moins  vigoureui 


partageniT opportunité  pailiologique  générale ,  qui  le  dis] 


s  poils 
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e  maladie  très-prochaine  et  indispensable  dans  les  végé- 
t  élevés  sans  le  contact  des  rayons  solaires. 
■  Les  poils  ,  ainsi  que  les  épines  et  les  aiguillons,  ont  été  pre- 
nnes attirer  un  fluide  invisible  de  Tatmosphère ,  et  contri- 
i  à  produire  dans  les  végétaux  un  escitement  ,  un 
malus  continuel  pour  l'enlretien  de  la  vie,  par  le  fluide 
tcirique  qu'on  sait  élre  un  des  puissans  moteurs  de  la  fibre 
leanique  ,  végétale  et  animale. 
_  1  poils  sont  évidemment  tubulés  et  conducteurs  d'un 

fluide  excrétoire  :  ceux  de  l'orlîe  fournissent  une  humeur  brû- 
lante et  éminemment  aphrodisiaque  pour  les  animaux  qui 
mangent  celte  plante.  Ceux  du  dcer  arîetinum  ,  étudiés  sous 
tous  les  points  de  vue  par  le  professeur  Deyeus ,  ont  fait  voir 
à  ce  cliimiste,  au  milieu  d'un  jour  éclairé  par  un  soleil  ar- 
dent, des  gouttes  qui  se  succédoicnl  de  deux  en  deux  heures 
il  leurs  extrémités ,  et  dans  lesquelles  il  trouva  de  l'acide  oia> 
lique,  qui  étoit  évidemment  un  produit  des  poils  ;  car  ceux" 
ci  coupés  dans  leur  milieu ,  la  sécrétion  fut  diminuée  de  moi-t 
lié ,  et  coupés  auprès  de  la  tige ,  la  source  de  ces  gouttes  fut 
totalement  tarie-  Ainsi ,  dans  cette  plante,  les  poils  sont  éla- 
boraieurs  des  fluides  qu'ils  sécrètent. 

La  culture  assidue  des  plantes  sauvages  et  velues ,  fait  dis- 
parohre  les  poils  et  la  saveur  naturelle.  Le  jardinage  produit 
c«t  effet  sur  une  foule  de  végétaux.  V.  Végétaux. 

Des  Poivs.  —  Si  l'on  juge  de  la  force  d'absorption  des 
feuilles  par  le  nombre  de  leurs  pores,  celle  force  paroîtra 
étonnante.  Leuwenhoek  a  compté  cent  soixante -douze  miLe 
pores  sur  une  feuille  de  buis,  et  on  en  voit  h  l'œil  nu  une 
prodigieuse  quantité  sur  celles  de  Thypéricum  et  d'une  foule 
d'autres  plantes. 

Hedwig  dit  que  les  pores ,  examinés  au  microscope ,  pa- 
roissent  comme  des  points  un  pco  élevés  sur  la  feuille.  Cet 
auteur  en  a  compté  cmq  cent  sois  an  te -dix-sept  sur  une  ligne 
carrée  dans  le  iilium  bulhi/orutn  ,  et  chacun  de  ces  pores  cor- 
respond à  un  ou  plusieurs  vaisseaux  qui  viennent  y  aboutir. 
Scnnebier  a  en  vain  cherché  ces  pores  avec  les  meilleurs 
inslrumens,  el  il  n'a  pu  voir,  au  lieu  d'eux,  que  des  points 
brlllaos  dans  les  parties  les  plus  tendues  des  feuilles. 

Mirbel  admet  exister  dans  les  plantes,  des  pores  insensililes 
pour  la  transpiration  insensible  ;  des  pores  glanduleux  de  di- 
verses  grandeurs ,  placés  à  l'intérieur  et  quelquefois  à  Texte- 
jieur  des  plantes  :  ceux-ci  sont  des  ouvertures  bordées  de 
Ipoiirrelets  opaques  et  inégaux;  enfin  des  pores  allongés  j  déjà 
^critsparDecandolle,  sous  ie  rtam  de puivs  eonîi:aux ,  plarés 
s  l'êpiderme  des  plantes  herbacées  ,  servant  à  la  transpi- 
Mtiou  el  à  l'iibsorption  des  feuilles ,  et  chacun  d'eux  répon- 
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•lanlà  nnecellule.  Ils soDt  particuliers atnfeuittesilesarbrei, 
à  la  surracc  iiiférieure  d«s([aell«  U»  existent ,  aux  deux  si«'-,_ 
bces  àes  feuilles  ile&  piaules  Iterbae^ea,    aux  stipules  , 
trachées  et  aux  liges  des  rëgétaoi  sans  feuilles,  conme  1 
cactus  cl  les  ephcdra.  Jamais  on  ne  les  observe  sur  les  ti_ 
l>)^eH£es  des  végélaux  qui  ne  portent  paj  At  feuilles,  lû  s 
les  champigiioDS  ,  les  bossus ,  les  fou^^res  ,  les  lichens  ,  t 
liépatiquus,  ni  sur  les  piaules  étiol^fs.  Hctpoits  oi/oagéssi 
les  glandes  Billiaircs  de  Gaeliard  el  les  gbodcs  corliculcs.i 
Saatsnre. 

Les  maladies  des  feuilles  sont  les  fi/aia  ,  \' effmiliiilûm:  e 
cidealetU  1  \i:  bianc ,  laniiiiile,  \'iclère,i^tUorvs£,i'anasarqiit 
les  fcnr/iM .  la  vermination,  \i;i/olUcaJesriiarnusJesfeuil/ts,M 
elaifiie,  ]es  panachures  et  \a  fuifonuuae.  V.  Maladie  dE^VeOi' 
TAOX.  (toll.) 

FEUILLEA  de  Linnxus.  Ce  genre ,  le  Nhaïuiiroba  de  PI* 
mier,  a  été  consacré  par  Linnieus  à  la  mémoire 
Feuillée  ,  moine  iDÎaime ,  qui  voyagea  au  Pérou  ,  i 
blîa  ensuite  un  Journal  d'observations  faites  dans  cette  c 
trée  (deux  vol.  ln-4..'>  avec  figures,  1735,  Paris).  U  a  dëcouv«i 
plusieurs  plantes.  Adauson  propose  de  rendre  à  ce  genre  » 
premier  nom.  K  Nhandirobe.  (ij*,) 

FEUILLE  DE  CROCODILE,  Foliannivcodiii. 'Rm 
pliius  nomme  ainsi  une  espèce  de  Smnfuin,  iudyui 
beBatam,  L.  (LN.) 

FEUILLES  PÉTRIFIÉES.  Dénomination  peu  exacte 
deii  feuilles  des  végétaux  qui  sont  incrustées  de  tuf.  (pat.) 

FEUILLET.  C'est  le  troisième  estomac  des  ruminausî 
celwi  qui  est  silué  cotre  le  bonnU  et  la  mllhHe.  11  lire  son  non 
des  nombreux  replis  de  sa  paroi  Interne  ,  ijui  sont  disposés 
longitudiualementetparallèlemcmlL'suus  aux  autres,  comme 
les  feuiHels  d'un  livre.  (DESM.) 

FEUILLETS.  Nom  donné  aux  lames  qui  la  pissent  la  sur- 
face interne  des  chapeaux  de  plusieurs  Cti  A  M  PI  GNONS,  (d.) 

FEUILLETS  FAUCILIERS.  Famille  de  champignons, 
établie  par  Paulet ,  parmi  les  Agarics.  Elle  se  caractérise 
par  une  taille  moyenne  ,  une  chair  peu  charnue ,  des  lames 
décurrentes.  Ou  en  conuolt  cinq  espèces;  savoir  :  1' Et OIIX 
caiSE  ,  te  Ctienier  dur  ,  le  Doré  soufre,  le  Citeon  et  le 
Champignon  du  sureau,  V.  ces  mois,  (a.) 

FEU-PE]VG(Cbine),BEO-PHU-BmHCCoclHnchine), 
Celle  plante  aquatique,  uomméc  zala  asiatir.a  par  Loureîrc>|S 
est  le  pUtiasiratioles,  Lion.  (i.N.)  S 

PEUHRE.  Nom  donné,  en  Picardie  et  dans  quelqu^| 
c^^utons  lie  la  France  ,  à  la  paille  proprement  dite,  ^b.)       S 
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P'>ÈVE,  Puppa.  Nom  que  l'on  danne  TQlgaïremenl  aix 
tja4iiiJes  cl  à  la   plupart  Aes.nytnphes  des  insectes,  foye:. 

C«BYSAUD£,    NyMHIB.  (O.) 

FÈVE,  FÈVE  DE  MARAIS,  FÉVEROLE,  Fma 
faia  ,  liinn.  P^aaLe  aanueUe  ,  qu'on  cullivc  en  grand 
Anaa  les  jardins  et  dans  les  champs,  puur  sa  graine,  qui 
sert  it  nourriture  aai  honimes  et  aut  animaux.  Ses  liges 
s  «lèvent  à  deux  au  trois  pieds ,  sont  <]uadrangul.iires  ,  crcu- 
ses,gnrnies  de  feuilles  ailées,  poui-vues  de  folioles  ovales,  des 
aissMJes  desquelles  sortent  des  grappes  de  iieursquî  se  trans- 
fornieot  ea  uOe  gousse  coriace ,  longue ,  un  peu  renlive , 
terminée  en  pointe ,  coRienant  irais  ou  quatre  grosses  semen- 
ces rénifonoes  et  plates  ,  qu'on  appelle  fève».  Ces  semences 
sont  ordioairemeut  blanches,  quelquefois  rauges  ou  purpa- 
rines  ,  ft  toujours  inarnuées  d'uae  cicatrice  à  Tune  de  leurs 
«itrénùlés.  liearicorce  est  épaisse  et  d'une  consistance fcr- 
iBC.  La  substance  iftlérieure  est  tendre  dans  sa  verdeur;  mais 
«n  se  desséchant  elle  devient  très-^ure.  Quand  eUe  est  frai- 
«fae  .  on  la  partage  aisément  en  deuji  loJies ,  k  la  base  des- 
quels on  aperçoit  le  rudiment  delà  planlule. 

Tonrocfort  aroit  fait  an  genre  de  cette  planle  ,  d'apri^s  la 
considération  de  son  fruit;  Lianasus  l'a  réuni  aux  Vesces  ; 
luais  quelques  biHaiiislcs  modernes  sont  rerenus  à  I  opinion 
da  premier. 

II  y  a  plusieurs  rarlélés  de  fèves.  Toutes  demandent  en 
^nérai  une  terre  substantielle,  amendée  etbieadivisée.  Celles 
qu'on  sitae  en  automne  ou  pendant  l'Iûver,  doivent  être  pla- 
cées de  préférence  d^ms  des  terres  douces  et  légères.  Les  se- 
mis d'été  ne  réussissent  bien  que  lorsque  cette  saison  est  plu- 
vieuse, ou  dans  les  pays  froids.  Lorsque  l'été  est  chaud,  et 
fe  terrain  sec,  les_/eMi  Je  ifuji^ù  sont  sujettes  à  lïtre  altaquée.« 
par  les  puceroas ,  qui  infestent  les  sommités  tendres  ,  et  sou- 
vent même  presque  tou4e  la  plante.  Aussi,  dans  les  parties 
méridionales  de  la  France  ,  il  faut ,  pour  éviter  cet  inconvé- 
jiieM,isemerles  fèves  en  automne.  Il  est  avantageux  débuter, 
-de  cbausser  les  fèves,  et  de  détruire  les  mauvaises  herbes  qui 
«roicâent  parmi  elles.  Leur  végétation  se  soutient  mieux,  et 
4eurf)Foduit  est  plus  considérable. 

On  sème  de»  fèves  ea  bordure ,  en  plate-'bande  ,  en  plein 
carré  ou  <;a  planches  ,  suivant  la  saison  ou  la  disposition  du 
terrain. .D»ns  tous  les  cits,  eMes  doivent  <!lre  espacées  de  trois 
^  cinq  pouces  sur  la  ligne  des  rayons,  et  les  rangs  éloignés  de 
'dix  à  qiiince  ponces ,  suivant  la  grossear  de  ii  fève.  Au  prin- 
temps et  en  été  on  oouvreplus  la  semence  que  dans  les  autre:^ 
jjttsùas.  Au  midi  de  la  France,  et  dans  les  autres  pays  où  an 
raint  pas  les  gelées ,  on  sémc  des  fèves  à  terrain  décou- 
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ce  nom  {  ntJùfiva  faba  indSea  ). .C'est  le  Futhend!  dt«  Arattei. 

FEVE  EPAISSE.  C'tst  10bpiti.(b.)  ■      "« 

FKVE  FUNÉRAIRE.  /'.Fèvede  PytaXw»**.  (isJ 
FEVE  DE  GALERIEN.  Nom  aonnédans  le  miaiiC 
variété  de  Fève  rem^ii'quable  pur  sd  grosseur.  {Vi^ 
FEVE  INVERSE,  f.  Fève  ÉPAïssE.  i}.^.),    " 
FEVE  LOTINE.Nom  que  portent  les  fniits^ulupîo^aw 

le  midi.  (LN.)  J 

FEVE  DE  LOUP.  CVsi  I'HelIébore  fétidc.  Ci-N.)a 
FEVE  DE  MALACCA  .les  Pnrtusals.C'estlaNoix^ 
N.MIARUE  (  JnacanJiiiin  on'eiilale  ).  (LN.) 
FEVEDEMALADOU.  K  Fève  de  Maiacc*.  (ln.} 
FEVE  DE  MARAIS. C'esl  >insi(ru'oiioonHBe,ikParî(, 
les  Fèves  i;|ui  provîemicQt  dt-ï  cullurej)  qu'on  voit  ^ns  ïts 
faubourgs  de  cette  capitale,  el  i{uïporleiil  le  nom  de  niarak 
Ces  fèves  sf>ot  plus  douces  et  plus  teudies  (|ue  celles  qui  pro- 
viennent âv  la  campagne,  alleodu  que  leur  culturi;  est  plus 
soignée.  V.  Fève,  (ls.) 

FEVE  MARINE.  Nom  qu'on  donne  i  l'opercule  d'une 
coquille  du  genre  des  Sabots,  qui  ressemble  â  uue  pM,  «I 
que  la  mer  rejette  sur  ses  borda.  Un  lui  allrlbiioii  ïutrdbi^ 
(le  grandes  vertus,  (b.) 

FE\'E  MARINE.    Ou  donne  ce  nom ,  s«r  les  eAfea,  m 

COTYLETOU  NOMBBXL  BE  VeSCS  (  ^/y/wfo/i  «mW/ÙTUs).  (tS.) 

FEVE  MARINE  (Faba  mariaa).  Rumphtus  pardi 
désigtter  eous  ce  nota  une  espèce  d'AcftCiE  ou  Sensitivb  . 
voisine  du  mimosa  smndens.  (i.N.) 

FEVE  DU  MEDICINIER.  C'c«  le  fruit  du  Ricra.  (a) 

FEVE  NAINE.  Coquille  du  genre  Btccts,  qui  se  rap- 
proche beaucoup,  pour  la  forme  ,  dei  NiniTES.C  «st  ïtàue- 
ànum  neriteam  de  LJonaPUs,  (b.) 

FEVE  NÈGRE.  C'eultâoiù-hosfabanigiHué»  FerAàâ,i^ 
Tiammé  fullahara  eifvJtljellabt  par  les  Arabes,  (lu.) 

FEVE  DE  PICHURINE.  Fruit  dune  espèce  de  I  , 
ntER  encore  imparfaitement  «oaan.  Ce  fruit  est  trèt-dj 
rant.  (B.) 

FEVE  PURGATIVE.  C'est  le  fruit  dn  Ricin.  (».)   i 

FEVE  DE  PYTHAGORE-Dans^nMér  -  ^ 

titut,  M.  Petit  Radel  cherche  à  déiuontrer  que  la  fève  rtfpro^" 
vie  comme  funéraire  par  Pvlbagore,  n'Éloît  aucowe  4es  ft- 
ves  dont  nous  fabons  usnge,et  dont  il  usoit  cottmic  Bous.se' 
Ion  le  témoignage  d'Arîsioiène  ;  maïs  que  c'éloit  t 
mineuse  qui  avoit  la  propriété  particulière  de  parotn 
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changer  en  sang  à  la  cuisson.  Or ,  la  gousse  du  caroubier  , 
teraioptia  siii^jfua^  présente  ce  phénomène.  Sa  pulpe  ressemblé 
réellement  à  de  la  chair  crue  :  M.  Petit  Radel  conjecture 
que  cette  gousse  étoit  celle  que  le  Flamine  ne  pouvoît  ni 
toucher  ni  nommer,  non  plus  que  toucher  et  nommer  de  là 
chair  crue,  et  qu^elle  étoit  cette  fête  noire  que,  selon  Ovi^ 
de»  dans  ses  Fastes,  on  jetoit  aux  Lémures  et  aux  Larves.  Il 
ft^est  confirmé  dans  cette  opinion  en  voyant  cette  gousse  re- 
présentée au  naturel  sur  presque  tous  les  sarcophages  antî-^ 
ques.  Il  Ta  trouvée  réunie  dans  une  pierre  gravée ,  à  un  sque- 
lette et  à  d^autres  emblèmes  de  la  mort;  elle  se  voit  aussi  fré- 
quemment sur  les  lampes  sépulcrales  ,  et  c'est  probablement 
elle  qu^on  remarque  dans  les  palmetteâ  peintes  sur  les  vases 
dits  étrusques ,  que  Ton  sait  avoir  été  généralement  tirés  des. 
tombeaux ,  etc.  F,  Fanalyse  de  ce  mémoire  intéressant ,  dans 
le  compte  rendu  par  M.  Guinguené ,  des  travaux  de  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancienne,  de  l'Institut ,  1808.  V; 
aussi  à  Tarticle  Faba.  (ln.) 

FEVE  DÉ  SAINT- IGNACE.  Fruit  des  Philippines^ 
que  les  Jésuites  ont  apporté  en  Europe ,  comme  ime  pa- 
nacée universelle,  mais  dont  Pusagen'a  pas  été  adopté  par  lei^ 
médecins.  On  a  cru  que  c'étoit  la  semence  de  la  Vomiqtje  , 
strychnos ,  Linn.  ;  mais  aujourd'hui  on  sait  que  c'est  celle  dé 
riGNATiE  ,  genre  fort  voisin  de  ce  dernier.  On  Tappelle  aussi 
noix  igasUr.  Ce  même  nom  est  donné  ,  au  Mexique  ,  au  fruit 
du  Phaloé.  V,  Yasug.  (b.) 

FEVE  DE  TONGA  ou  DE  TONKA.  C'est  le  fruit  du 
Bariosite  toi^go  ,  qui  est  figuré  pi.  9}  de  la  Carpologie  de 
Gœrtner,  genre  qui  ne  diffère  pas  du  Coumarou  d'AuJblet , 
et  du  DiFTÉRiE  de  Willdenov^r.  Le  brou  de  cette  fève,  qui  est 
huiieux'  et  très-odorant ,  se  met  dans  le  tabac  et  lui  donne 
Qngo&t  qui  plaît  à  beaucoup  de  personnes,  (b.) 

FEVE  .DE  TRÈFLE.  Fruit  de  I'Ahagyris  puaot.  (b.) 

FEVERBAUM.  Le  Genévrier  (  Junipems  communis  ) 
porte  ce  nom  en  Allemagne,  (ln-) 

FEVERBLUME.  C'est  le  CoQUELicot  (  Papaçerrhœasj 
L.  ),  çn  Allemagne,  (ln.) 

FEVERBUSCH.Nom  que  les  Anglais  donnent  au  Lau- 
rier-benjoin. (l.N.) 

FEVERFEW.  C'est,  en  Angleterre,  le  nom  de  la  Ma- 

TRICAIRE.  (LN.) 

FEVERKRAUT.  Nom  allemand  du  Laurier -Saint- 
Antoine  (JEpilobium  angustifolium)^  et  de  I'Herbe  de  Saint- 
Christophe  (  Jciœa  spicata  ).  (ln.) 

FEVER  LILIË.  Le  Lis^  bullifère,  cnr Allemagne,  (ln.) 

XI.  a  8 
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FEVEBOLES.  Petites  coquilles  bivalves,  voisines  d^s 
Cames  ,  qu'on  trouve  au  détroit  de  Magellan,  (b.) 
FEVEROLE.  Variété  de  Fèves,  (b.) 
FEVERROSELEIN.Nom  de  rADONiDE,en  Allemagne. 

(LN.) 

FEVERWEED.  Nom  anglais  du  Panicaut  (  Eryngmn). 

(LN.) 

FEVERWURS.Nom  donné,  en  Allemagne,  aLmEeUebo- 
rusfœtidus  et  niger.  V.  Hellébore,  (ln.) 

FEVIER ,  GUditsia  ,  Linn.  {Polygamie  dîoécie.)  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Légumineuses  ,  qui  comprend  sept 
à  huit  arbres  exotiques ,  la  plupart  épineux ,  dont  les  feuilles 
sont  une  ou  deux  fois  ailées,  et  composées  d'un  grand  nom- 
bre de  petites  folioles ,  et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  latérales,  ayant  à  peu  près  la  forme  de  chatons.  Cer- 
tains pieds  portent  des  fleurs  hermaphrodites ,  notélées  avec 
des  mâles  dans  la  même  grappe  ;  d^autres  ne  portent  que  àes 
fleurs  femelles  y  souvent  accompagnées  de  quelques  mâles» 

Les  fleurs  hermaphrodites  ont  un  calice  à  quatre  folioles , 
quatre  pétales  sessiles,  environ  six  étamines  k  anthères  ju- 
melles ,  et  un  pistil ,  auquel  succède  une  gousse  semblable 
à  celle  que  la  fleur  femelle  produit.  Les  mâles  ont  un  calice 
à  trois  divisions ,  trois  pétales  ,  et  six  étamines,  sans  ovaire. 
Dans  les  femelles ,  outre  le  calice  ,  qui  est  formé  de  cinq 
folioles ,  on  trouve  cinq  pétales  oblongs  et  pointus  ,  et  on 
ovaire  supérieur  comprimé  ,  et  surmonté  d'un  court  style. 

Le  fruit  est  une  gousse  longue ,  large ,  très  -  aplatie  et 
pendante  ;  son  intérieur  est  divisé  transversalement  par 
plusieurs  cloisons  formant  autant  de  loges  remplies  de  pulpe, 
et  contenant  chacune  une  semence  dure  et  arrondie. 
Les  espèces  de  féviers  connues  sont  : 
Le  Févïer  a  trois  épines  ,  Gledilsia  inacanûios,  Linn.  C'est 
un  arbre  de  trente  à  quarante  pieds  ,  dont  le  tronc  est  droit , 
l'écorce  grisâtre ,  la  cime  rameuse  ,  et  garnie  d'un  beau  feuil- 
lage qui  approche  de  celui  des  acacies ,  et  qui  se  renouvelle 
chaque  année.  Sa  tige  et  ses  branches  sont  armées  de  fortes 
épines  ligneuses  et  rougeâtres  ,  munies  chacune  de  deux  épi- 
nes latérales  communément  opposées ,  formant  une  espèce 
de  croix  avec  celle  qui  les  soutient.  Ses  feuilles  sont  deux  fois 
ailées  ,  ses  fleurs  petites  et  d'une  couleur  herbacée  ;  st&  gous- 
ses d'un  brun  rougeâtre  et  comprimées ,  ont  près  d'un  pied 
de  longueur  sur  un  pouce  et  demi  de  large. 

Cet  arbre  croît  naturellement  dans  la  Virginie ,  le  Canada, 
la  Louisiane  ,  et  dans  d'autres  parties  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  carouge  à  miel,  11  ne 
fleurit  que  lorsqu'il  est  parvenu  à  une  grosseur  considérable. 
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Dans  notre  climat ,  ses  fleurs  paroîssent  vers  le  commence- 
ment de  l'été.  On  le  multiplie  de  graines  ,  dont  lespiedsher- 
maphrodites  et  femelles  donnent  souvent  une  abondance  dans 
nos  climats.  Il  réussit  àtoutesles  expositions,  mais  il  exige  une 
bonne  terre.  Son  feuillage  se  conserve  très-avant  en  automne. 
Cette  espèce  aune  variété,  qui  est  dépourvue  d'épines.  L'mi 
et  Tautre  supportent  sans  peine  nos  plus  grands  hivers. 

LeFÉviERDELACniNE,  Giedilsia  Sineiisis  ^  Mus.  Il  a  à  peu  . 

Eres  la. même  hauteur  que  le  précédent.  Son  tronc  est  horri- 
lement  hérissé  d'épines,  et  se  ramifie  beaucoup.  Ses  feuilles 
sont  lisses ,  deux  fois  ailées;  les  épines  qui  naissent  aux  aissel- 
les des  feuilles ,  sont  garnies  de  trois  ou  quatre  épines  laté- 
rales plus  petites ,  et  toujours  situées  alternativement.  Cet  ar- 
bre ,  qu'on  croit  originaire  de  la  Chine  ,  pourroit  être  em- 
ployé à  faire  des  clôtures  défensives.  Il  vient  en  pleine 
terre,  ainsi  que  le  précédent,  et  pousse  vigoureusement. 
On  peut  le  greffer  sur  les  giedilsia  ordinaires.  Ce  févier 
est  fréquemment  confondu  avec  le  Févier  féroce  et  le 
FÉVIER  A  GROSSES  ÉPINES  venant  aussi  de  la  Chine,  et  pour- 
vus également  d'aiguillons  redoutables,  mais  qui  s'en  distin- 
guent parleur  moindSKrandeur  et  la  forme  de  leur  fruit. 

Le  FÉVIER  DE  C AfHpE  ,  Giedilsia  monosperma ,  Linn. ,  est 
on  arbre  fort  grand  etrort  étendu ,  qui  a  des  feuilles  deux  fois 
ailées ,  et  composées  de  folioles  ovales  et  pointues  ,  des  épi- 
nes à  ses  rameaux ,  petites ,  très-aiguës  ,  à  trois  pointes ,  et 
des  gousses  qui  viennent  par  bouquets. 

Ily  a  encore  le  Févier  de  la  Caspienne,  qui  se  fait  recon- 
noitre  par  l'aplatissement  et  la  courbure  de  sts  épines,  (d.) 

FÉZANT.  V.  Faisan,  (desm.) 

FI.  Nom  japonais  de  I'If.  (ln.) 

FliELBAER.  Nom  donné  ,  en  Dalécarlie  ,  suivant  Lin- 
naeus ,  à  1' Arbousier  alpin  ,  Arbutus  alpina.  (ln.) 

FliELBJORK.  Nom  du  Bouleau  Nain,  Betula  nana^  en 
Snède.  (ln.) 

FI^LKAPA.  Nom  du  Bouleau  ,  en  Dalécarlie  ,  suivant 
liinnseus.  (ln  ) 

FliERABU.  Nom  de  1' Armoise  maritime,  en  Norwége. 

(LN.) 

FliERAP.  Nom  du  Paturin  maritime  ,  Poa  maritlma , 
en  Norwége.  (ln.) 

FLffiRÉNORELL.  Nom  de  la  Saline  péploïde  ,  ^/v?- 
muia  peploides ,  en  Norwége.  (ln.) 

FliEREPORTULAK.  Nom  de  la  Pulmonaire  mari- 
time ,  en  Norwége.  (ln.) 

FIA-FIA.  Nom  vulgaire  de  la  Grive  litorne  ,  tiré  de 
son  cri.  (v.) 
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FIALASSO.Nom  Ae  la  GuiMAtJVE  de  ;P(AliBO«iK£,  isa» 
le  Nivernais,  (ln.) 

FIALL-RACKA.  Nom  suédois  de  TIsatis,  espèce  du 
genre  Chien,  (desm.) 

FIALLA-FIFIL.  V.  Fiallda.  (ln.) 

FIALLDA  et  FIALLA-FIFIL.  Noms  de  la  Besôite  a 
FLEURS  ROSES ,  Geum  rhaJe ,  en  Norwége.  (ln.) 
FIALLDRAPE.C'estle  Bouleau  nain,  enlslatide.  (ln.) 

FI  AMMA  {Flamme),  G  est ,  dans  quelques  parties  de  Tlta- 
lie  ,  le  nom  de  rOROBANCHE,  Orob,  major,  (ln.) 

FIANFIRO.  Nom  d'un  cétacé  du  Japon ,  que  M.  le 
comte  de  Lacépède  rapporte ,  avec  doute ,  au  Cachalot 

MACROCÉPHALE.  (DESM.) 

FIAS-FU.  L'un  des  noms  qu'on  donne ,  en  Hongrie  ,  à  la 
BuGLE  RAMPANTE  ,  Ajuga  reptons.  (ln.) 

FIATOLE ,  Fiatola.  Genre  de  poissons ,  établi  par  Cuvier^ 
pour  placer  la  Stromatée  fiatole  j  qui  s'éloigne  des  autres 
par  ses  caractères.  Ceux  de  ce  genre  sont  :  partie  antérieure 
àts  nageoires  dorsales  et  anales  peu  saillante  ,  et  accompa^ 
gnée  d'épines  peu  vbibles  ;  une  seal«^ngée  de  très-petites 
dents  pointues  ;  des  écailles  qui  ne  JHvçoivent  que  lorsque 
la  peau  est  sèche.  ^^ 

Le  genre  Sesern  se  rapproche  infiniment  de  celui-ci.  (b.) 
FIBER.  Nom  latin  du  Castor.  Il  a  aussi  été  appliqué  à 
TOndatra  ,  ou  rat  musqué  du  Canada.  (nssM.) 

FIBICHE,  Fibkhia,  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Graminées,  établi  par  Kœlère  pour  placer  le  Panis  dac- 
tyle de  Linnseus  ,  qui  fait  partie  des  Paspales  de  Lamarck. 

(B,) 

FIBIGIE ,  Flbigfa.  Genre  de  plantes  établi  par  Moench. 
Il  ne  diffère  pas  suffisamment  de  celui  appelé  Farsetie  par 
Forskaël.  (b.) 

FIBR AURE ,  Fibraurea.  Arbrisseau  grimpant ,  sans  vril- 
les ,  dont  la  tige  est  constamment  ornée  de  grands  cercles 
concentriques  de  couleur  d'or,  séparés  par  de  petits  trous; 
dont  les  feuilles  sont  alternes ,  longuement  pétiolées ,  ovales 
à  leur  base  ,  pointues  à  leur  sommet^  très-entières  ,  glabres 
et  inégalement  couvertes  de  nervures  ;  dont  les  fleurs  sont 
blanches,  petites,  disposées  en  grappes  latérales;  lequel  forme, 
selon  Loureiro ,  un  genre  dans  la  dioécie  hexandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  de  six  pétales 
arrondis  ;  point  de  calice  ;  six  étamines  h  anthères  sessiles  dans 
les  fleurs  mâles  ;  un  ovaire  supérieur  ovale  ,  trilobé  ,  à  trois 
stigmates  bifides  et  sessiles  ;  trois  baies  ovales ,  comprimées, 
monospermes  <et  réunies. 
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Le  fibraure  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Gochinchine, 
Toutes  ses  parties  sont  aiqères.  Il  se  rapproche  des  Parei- 
RES.  Sa  racine  passe  pour  désobstruante  et  résolutive.  On  tire 
de  sa  tige  une  couleur  jaune  peu  brillante  ,  mais  qui  rei^d  sor 
}ide  celles  du  CuacuMA  et  du  Caethàme,  et  qu'on  emploie 
çn  conséquence  assez  fréquemment,  (b.) 

FIBRE  CHARNUE  ou  MUSCULAIRE.  V.  Muscles. 

(desm.) 
FIBRE  (f>g»<??a&).  r.ARBRE,  Plantes,  VÉGÉTA ux.(TOL.) 
FIBROLITE  de  Bournon.  V.  Bournonite.  (luc.) 

FIBRINE.  V.  Sang,  (desm.) 

FIBULAIRË ,  Fihidaria,  Genre  établi  par  Lamarck ,  au^^ 
dépensdes  OuRSiNS.Ses caractères  sont:  subglobuleux,  ovoïde 
ou  orbicuiaire  ;  à  bord  nul  ou.arrondi  ;  à  épines  très-petites  ; 
cinq  ambulacres  bornés  ,  courts  et  étroits  ;  boucbe  inférieure 
centrale  ;  anus  près  de  la  bouche. 

Ce  genre ,  appelé  Eghinogyame  par  Leske ,  renferme  trois 
espèces,  (b.) 

FICAIRE,  Fkaria,  La  Grande  ScROPHULAiRE(*ycroju^i//amï 
nodosd)  a  été  ainsi  désignée  autrefois.  Brunsfelsîus  a  donné  ce 
nomàune  espèce  de  Renoncule  (jRa/iun/ru/i/^TScA/^'a)^  àlaquclle 
il  est  demeuré ,  et  dont  plusieurs  botanistes ,  Dillen ,  Adan- 
son  ,  Haller,  Jussieu ,  Roth ,  etc. ,  ont  fait  un  genre  qui  dif- 
fère des  renoncules  par  son  calice  à  trois  feuilles ,  et  par  sa 
corolle  à  huit  ou  neuf  pétales.  L^anémone  hépatique  a  beau- 
coup d'affinité  avec  ce  nouveau  genre. 

iue  ficaria  est  ainsi  nommé,  dit  Ventenat,  parce  qu'on 
s'en  servoit  autrefois  pour  guérir  \efic^  espèce  de  tumeur  or- 
dinairement indolente ,  qui  ressemble  à  une  figue,  (ln.) 

FICCAFIGA.  Aux  environs  du  lac  Majeur,  on  nomme 
ainsi  X^JauoeUe  babUlarde.  F.  Fauvette  (s.) 

FICÉDULA.  Nom  latin  donné  par  Brisson  aux  oiseaus; 
dn  genre  Motacille.  (desm.) 

FICHTE  et  FICHTENBAUM.  Noms  allemands  de 
I'Encia  ,  I^nus  ahies.  (ln.) 

FICHÏENAPFEL  {Pomme  de  pin).  Les  Allemands  nom- 
ment ainsi  quelquefois  TAnanas.  (ln.) 

FICHTENBAUM.  V.  Fichte.  (ln.) 

FICRTENSPARGEL  et  FICHTENSAUGER.  Ce 
sont  des  noms  allemands  du  Sucepin  ,  Monoiropa  hypopithys. 

y.  MONOTROPE.  (LN.) 

FICHTENTANNE.  V.  Fichte.  (ln.) 

FICOÏDE ,  Mesembryanlhemum,  Genre  de  plantes  de  l'ico- 
sandrie  pentagynîe ,  et  de  la  famille  de  son  nom ,  qui  a  pour 
caractères:  un  caUçe  monophylle,  persistant , charnu ,  divisé 
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en  cinq  parties  souvent  inégales;  un  très -grand  nombre 
de  pétales  linéaires ,  disposés  sur  plusieurs  rangs ,  et  légè- 
rement réunis  h  leur  base  ;  des  étamines  très  -  nombreuses , 
insérées  au  calice  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  de  cinq , 
rarement  de  quatre  ou  de  dix  styles ,  h  stigmates  simples  ; 
une  capsule  turbinée  ou  arrondie ,  charnue  k  sa  base ,  divisée 
supérieurement  en  autant  de  loges  que  la  fleur  avoît  de 
styles ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  petites  semences 
arrondies. 

Ce  genre ,  qui  comprend  près  de  cent  espèces ,  est  fort  re- 
marquable. Il  est  composé  de  sous-arbrisseaux  ou  d  herbes 
vivaces  à  feuilles  opposées  ,  rarement  alternes ,  quelquefois 
seulement  radicales  ^  mais  toujours  épaisses ,  ou  charnues  et 
succulentes  ,  et  variant  considérablement  dans  leurs  formes; 
à  fleurs  solitaires,  axillaires  ou  souvent  terminales.  Ces  plan- 
tes sont  presque  exclusivement  propres  au  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance ;  du  moins  n^en  indique -t-on  que  trois  ou  quatre 
hors  de  ce  point  de  la  terre.  Comme  elles  ne  peuvent  pas  être 
conservées  pour  Tétude^par  la  dessiccation,plusieurs  auteurs, 
entre  autres  Dillen  ,  ont  cherché  à  les  fixer  au  moyen,  de  la 
gravure  ;  mais  aucun  n^a  autant  approché  de  la  perfection 
que  Redouté  dans  son  ouvrage  intitulé  Plantes  grasses ,  ou- 
vrage qui  devient  indispensable  à  ceux  qui  veulent  les 
étudier. 

On  divise  ce  genre  ,  en  Jlcdides^  i.^sans  tige;  2.^  à  tiges 
Iris -courtes  :  3.®  à  liges  sans  feuilles  ;  t^,^  à  liges  et  à  feuilles  pla-^ 
nés  ;  5.°  à  tiges  et  à  feuilles  conoexes  en  dessous  ;  6.°  à  tiges  d 
à  feuilles  cylindriques  ;  7."  enfin  à  tiges  et  à  feuilles  triangulaires. 
On  les  divise  aussi  d  après  la  couleur  de  leurs  fleurs ,  qui 
sont  blanches ,  rouges  ou  jaunes. 

L^espèce  la  plus  commune  dans  les  jardins ,  ou  la  plus  re- 
marquable de  chacune  de  ces  divisions ,  est  : 

i.o  Le  FicoïDE  LiNGUiFORME ,  dont  les  feuilles  sont  lingnî« 
formes,  avec  le  bord  plus  épais  et  sans  pointes,  dont  les  fleurs 
sont  sessiles,  le  calice  uni  et  les  pétales  émarginés.  Il  est 
figuré  dans  F  ouvrage  de  Redouté. 

2.<^  Le  FicoïDE  dolabriforme  ,  dont  les  feuilles  sont 
ponctuées  ,  triangulaires ,  carinées  ;  la  carène  élargie  à  son 
extrémité  et  bilobée.  Il  est  figuré  dans  T ouvrage  de  Re- 
douté. 

Le  FicoïDE  très-petit  a  la  tige  droite ,  en  massue,  tache- 
tée et  velue  à  son  sommet.  Il  n^est  pas  figuré. 

4..**  Le  FicoïDE  cristallin  ,  qui  a  les  feuilles  ovales  ,  al- 
ternes y  mamelonnées ,  les  fleurs  sessiles  ,  le  calice  ovale  et 
court.  Il  est  figuré  dans  Fouvrage  de  Redouté.  Cette  plante 


Fie  433 

est  ime  des  plus  smgalîères  que  Ton  connoîsse  ,  à  cause  des 
tubercules  brîllans  ou  cristallins  dont  elle  est  entièrement 
couverte  ^  et  qui  ont  absolument  Taspect  de  couttes  d'eau 
glacée  ,  d'où  est  .venu  le  nom  de  glaciale  qu'elle  porte  chez 
les  jardiniers.  Ces  tubercules  ne  sont  autres  que  le  suc  pro- 
pre qui  s'accumule  dans  des  utricules  superficielles,  transpa* 
rentes,  et  qui  y  abonde  d'autant  plus^  que  la  chaleur  est  plus 
intense. 

5.*»  Le  FicoïDE  GÉNICULIFLORE  a  les  feuilles  légèrement 
mamelonnées,  les  fleurs  sessiles ,  axillaires,  et  le  calice  divisé 
en  quatre  parties.  Il  est  figuré  dans  l'ouvrage  de  Redouté. 

C'est  dans  cette  division  que  se  trouve  le  plus  grand  nombre- 
des  espèces  (^^^  l'on  cultive  dans  les  jardins  de  botanique  , 
telles  que  le  NocTiFLoaE ,  le  Tubéreux  ,  le  Bicolor  ,  ejc. 

6.^.  Le  FicoïDE  nooiflore  ,  dont  les  feuilles  sont  alternes^ 
obtuses ,  ciliées  à  leur  base.  Il  est  figuré  dans  l'ouvrage  de 
Redouté.  On  le  trouve  en  Egypte ,  où  on  le  brûle  pour  ea 
retirer  de  la  soude.  Ses  graines ,  réduites  en  poudre ,  donnent 
une  farine  dont  les  Arabes  du  désert  font  une  espèce  de 
pain. 

7.*»  Le  FicoïDE  COMESTIBLE  ,  dout  les  feuilles  sont  équila- 
térales,  aiguës  ,  sans  points  ,  la  carène  légèrement  dentelée  , 
et  la  tige  aplatie.  Il  est  figuré  dans  l'ouvrage  de  Redouté.  On 
mange  s^s  feuilles  et  ses  tiges  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  et 
on  les  fait  confire  dans  le  vinaigre,  comme  ici  le  Pourpier.  Ou 
mange  aussi  ses  fruits,  qui  sont  rouges,  après  les  avoir  pelés. 

Cette  division  renferme  encore  plusieurs  espèces  remar— 
quables  par  la  singulière  forme  de  leurs  feuilles  ,  telles  que 
le  Deltoïde  ,  I'Acinaciforme,  le  Pugioniforme,  etc. 

On  doit  à  M.  Desvaux  des  observations  intéressantes  sur 
la  floraison  des  plantes  de  ce  genre,  (b.) 

FICOÏDE.  On  a  donné  ce  nom  à  des  pétrifications  qui 
paroissent  avoir  été  moulées  dans  un  creux  laissé  par  1' Al- 
cyon figue  ,  ou  quelque  espèce  voisine,  (b.) 

FICOÏDEIA.  Synonyme  de  Ficoïdes.  Il  a  été  employé  ra- 
rement, (ln.) 

FICOÏDÉS  ,  Ficoideœ ,  Jussieu.  Famille  de  plantes  dont 
les  caractères  sont  :  un  calice  monophylle ,  supérieur  ou 
inférieur,  à  quatre  ou  cinq  divisions  plus  ou  moins  profondes  ; 
une  corolle  formée  de  pétales  ordinairement  en  nombre  in« 
déternûné  ,  insérés  au  sommet  du  calice  ,  quelquefois  nulle  ^ 
le  calice  étant  alors  coloré  intérieurement  ;  de&  étamines 
nombreuses ,  également  insérées  au  sommet  du  calice ,  à  aor 
thères  oblongues  ,  penchées  ;  un  ovaire  simple ,  supérieur  ou 
inférieur,  à  styles  nombreux  ,  à  stigmates  simples  ;  un  fruit 
capsulaire  ou  drupacé  mulliloculairej^  dont  les  Loges  sont  ea 
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nombre  égal  h  celui  des  styles ,  ordinairement  polyspermes , 

•  rarement  monospermes ,  à  semences  insérées  à  Tangle  inté-? 

rieur  des  loges ,  ou  portées  sur  un  placenta  central  ;  le  pé- 

risperme  farineux ,  central  ou  latéral ,  et  Tembryon  courbé. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  tige  herbacée  ou  suf- 
frutescentc.  Leurs  feuilles  sont  opposées  ou  alternes ,  rare- 
ment radicales ,  souvent  charnues  ,  succulentes,  d^une  épaisr 
seurplus  oumoins  considérable  et  d^une  forme  très-différente. 
Leurs  fleurs,  quelquefois  vivement  colorées  et  munies  d^un  si 
grand  nombre  de  pétales  qu^elles  paroissent  doubles,  oa 
qu^elles  ont  en  quelque  sorte  Taspect  de  fleurs  composées , 
affectent  différentes  dispositions. 

Venteuat ,  de  qui  on  a  emprunté  cette  rédaction ,  a  rapporté 
à  cette  famille, qui  est  la  seconde  de  la  quatorzième  classe  de 
son  Tableau  du  règne  végétal^  et  dont  les  caractères  sont  figurés 
pi.  19,  n.**  3  du  même  ouvrage,  six  genres  sous  deux  divir 
sions  ;  savoir  : 

latsjicdides  à  ovaire  supérieur  ^  ReâUMURIE,  SÉSUYIE,  Al- 
foON  et  Gliîïole. 

Itesjlcdîdes  à  oçiaire  mférieur ,  FlcoÏDE  et  TÉTRAGONE.  (b.) 

FICOÏDES.  Des  plantes  grasses  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance furent  ainsi  appelées  par  tous  les  botanistes,  jusqu'à 
Dillen ,  qui  changea  ce  nom  en  celui  de  M£S£MBRYa:nth£- 
IVfUM ,  adopté  depuis ,  et  qu' Adanson  propose  d'abréger 
comme  il  suit  :  Mesemhryon,  Quelques  espèces  d'AiZOON , 
de  Crassules  et  de  Cactiers  sont  des  Jico'îdes  ^our  plu- 
sieurs auteurs.  Les  fruits  de  toutes  ces  plantes  ont  été  compa- 
rés h  ceux  du  figuier  pour  leur  consistance,  (ln.) 

FICOÏTE,  FicoïDEet  Caricoïde.  On  donne  ces  noms  à 
la  Figue  de  mer  fossile  ;  c'est  une  espèce  d'ALCYON.  On  en 
trouve  beaucoup  dans  les  montagnes  de  TArgow  en  Suisse , 
surtout  dans  le  Geisberg  et  le  Weisseemberg.  (pat.) 

FICUS.  Nom  donné  par  les  Latins  au  Figuier.  Au  dire 
de  Vossius  ,  il  vient  d'un  mot  hébreu  qui  désignoit  la  même 
plante.  Les  (irecs  nommoient  cet  arbre  sycea  eisycéé.  La  figue 
fraîche  étoit  leur  syca  ou  sycon^  et  la  figue  sèche  le  carka,  La 
tumeur,  que  nous  nommons  Fie  ^  dérivé  de  FïCUS,  étoit  leur 
sycée.  Les  Latins  ont  employé  le  nom  de  ficus^  dans  le  même 
sens  que  les  Grecs  ont  employé  le  mot  sycée.  Comment 
ont-ils  pu  le  recevoir  des  Hébreux  ?  Les  Arabes  nommoient 
le  figuier  5/71  et  fin.  Le  mot  français7?g^*<sr  est  une  corruption 
de  ficus  j  radical  de  presque  tous  les  noms  européens  du  fiiguier. 
On  a  appliqué  ce  nom  de  ficus  à  des  plantes  très-différentes, 
telles  que  les  coulequins^  les  cactiers,  et  les  bananiers,  V»  les  ar- 
ticles Figuier,  (ln.) 


nCUS-AIZOIDES.  Plusieurs  Ficoïdes  ont  été  décrites 
sous  ce  nom.  (lt^O 

FICUS  m\}\tK{Figuier  dinde).  Les  botanistes  ont  donné 
d'abord  ce'  nom  au  Banai^ier,  puis  au  Figuier  t^es  Ii^des 
(  Ficus  inàica  )  ;  enfin  ,  à  plusieurs  espèces  de  Cactiers  d'Ar 
mérîque,  plus  connues  sous  les  dénominations  d^Opuî^TiA.  et 
de  Raquette.  Les  plus  rerparquables  de  cts ficus  indica  sont 
le  BANAmER ,  et  le  Cactier  sur  lequel  vit  la  cochenille,  (ln.) 

FIDALCiUINHOS.  Nom  portugais  du  Bluet  (  Centaurea 
çyanus  )-  (ln.) 

FIDDLEDOCK.  Nom  anglais  d'une  espèce  d' Oseille 
SAUVAGE  (  Rumex  puîcher  ).  (LN.) 

riDDLEWOOb.  C'est  le  nom  des  Guitarins  (  ^a- 
rec^utn),  (ln.) 

FIDERTSCHE.  Nom  allemand  d'une  espèce  de  Renon- 
cule (,Ranunculus  platunifolius^  <,  qui  porte  le  nom  vulgaire  de 
Bouton  d'argent,  (ln.) 

FIDJL  -  EL  -  DJEMAL.  Nom  arabe  d'une  espèce  de 
Pastel  (  Isaiîs  agyptia ,  Forsk.  ).  (ln.) 

FILRILDE.  Les  Islandais  donnent  ce  nom  à  tous  les  in- 
sectes de  l'ordre  des  lépidoptères,  (p.) 

FIÉ.  Nom  de  PEpicia  dans  les  Vosges,  (b.) 

FIEBERKLÉE.  Nom  que  le  Ménianthe  trifolié  reçoit 
en  Allemagne,  (ln.) 

FIEBER  -  KRAUT.  Un  des  noms  de  !a  Matricaire 
(  Maincaria  parthenium) ^  en  Allemagne.  Il  est  aussi  celui  du 
Panicaut,  du  BiDENT  tripartite  et  de  la  petite  Centaurée. 

(LN.) 

FIEBER WEIDE.  Quelques  Saules  portent  ce  nom  en 
AUemagne.  (ln.) 

FIEBERWURZ.  C'est  le  nom  de  1' Aristoloche  cléma- 
tite et  celui  du  Gouet  maculé  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

FIEKRIUD.  Nom  hollandais  d'une  espèce  très-commune 
de  SiSYMBRïUM  (  Sisymbryum  sophia).  (ln.) 

FIEL  ou  BILE.  C  est  une  liqueur  contenue  dans  une  vé- 
sicule placée  au  foie.  L'éléphant ,  le  chameau,  le  cheval,  les 
cerfs,  le  manati,  le  surmulot,  les  perroquets,  les  pigeons,  4e 
coucou,  la  grue,  le  merlan  ,  la  lamproie,  etc.,  n'ont  point 
cette  vésicule  ,  aussi  bien  que  plusieurs  hommes  ;  cependant 
tous  ont  de  la  àile  formée  dans  les  vaisseaux  hépatiques  ou  Le 
foie.  Il  y  a  deux  espèces  de  bile  :  celle  du  foie  qui  est  peu 
amère,  incolore,  limpide,  et  la  bile  cystique  ^  d'un  jaune 
olivâtre ,  visqueuse ,  d'une  amertume  insapportable  et  d'un 
caractère  savonneux.  Le  c^nal  cholédoque  verse  la  bile 
dans  l'intestin  duodénum  ,  où  elle  contribue  à  la  séparation 
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de  la  matière  fëcale  et  du  ckyle.  La  bile  colore  la  matière  fë-^ 
cale ,  et  lorsqu'elle  se  répand  dans  toute  Téconomie  animale, 
elle  communique  sa  couleur  à  toutes  les  humeurs,  comme 
dans  la  maladie  nommée  jaunisse.  Dans  les  pays  les  plus 
chauds,  la  bile  est  plus  active  que  dans  les  climats  froids  ,  et 
il  paroît  qu'elle  contribue  à  teindre  la  peau  en  couleur  oli- 
vâtre et  brune.  Les  animaux  carnivores  ont  une  bile  plus  acre 
que  les  herbivores.  On  trouve  souvent  dans  ces  derniers,  sur- 
tout dans  le  bœuf,  le  cochon ,  le  porc-épic ,  des  pierres  ou 
calculs  biliaires,  qu'on  fait  passer  pour  des  BéZOârds.  V,  ce 
mot  à  Tarticle  Calcul. 

Dans  l'analyse  de  la  bile,  on  a  trouvé  qu'elle  étoit  compo- 
sée, sur  iioo  parties  :  d'eau  looo;  d'albumine  4-2;  résine  4^; 
matière  jaune  insoluble  dans  l'eau,  l'alcohol,  l'huile  et  l'a- 
cide muriatique ,  mais  soluble  dans  les  alcalis,  elle  est  dans 
la  proportion  de  a  à  lo  :  ensuite  soude  5,&;  phosphate  ,  sul- 
fate et  muriate  de  soude ,  phosphate  de  chaux  et  oxyde  de 
fer  ,  ensemble  4»^  i  selon  Thénard.  Yogel  y  a  remarqué 
aussi  du  soufre  et  de  l'hydrogène  sulfuré.  La  matière  analogue 
aux  résines  et  la  substance  sucrée  ou  picromel ,  se  trouvent 
en  diverses  proportions  ;  cette  dernière  n'existe  pas  dans  la 
bile  de  l'homme,  mais  dans  celle  du  boeuf.  La  bile  des  ani- 
maux ne  contient  pas  d'albumine  comme  celle  de  l'homme. 
La  bile  conservée  long-temps  contracte  une  odeur  de  musc 
ou  d'ambre  gris.  On  y  trouve  aussi  une  matière  hmleuse  , 
concrescible  en  lamelles  brillantes ,  et  qui  est  très-sembla- 
ble au  blanc  de  baleine;  c'est  principalement  cette  substance 
qui  compose  les  calculs  biliaires.  V,  Foie. 

On  emploie  la  bile  en  médecine  comme  un  excellent  sto- 
machique ,  et  un  bon  tonique  amer  pour  réveiller  les  forces 
digestives  et  donner  de  l'activité  aux  viscères  du  bas-ventre 
engorgés.  C'est  aussi  un  excellent  vermifuge  et  un  cosméti- 
que recherché,  (virey.) 

FIEL  DE  TERRE ,  Fel  terrœ.  L'on  donne  ce  nom  à  la 
FuMETERRE  et  à  la  PETITE  Centaurée  Ç^geniiana  centaurium)^ 
à  cause  de  leur  amertume,  (liï.) 

FIÉLA.  Nom  de  la  Murène  myre,  à  Marseille,  (b.) 

FIÉLA-FÉ.    Nom  du   Gymnote  aigu,    à  Marseille. 

(B.) 

FIELA GNO.  L'Âlateme  (Bhamnus  alatemus),  porte  ce 
nom  en  Provence,  (ln.) 

FIELBAER.  Nom  de  1' Arbousier  alpin  ,  en  Norwége» 

(ln.) 

FIELDARV.  C'est  I'Androsace  septentrionale,  enNor- 
wéffe.(LN.) 

i  lËLDFARE.  Nom  anglais  de  là  Grive  litorne.  (v.> 


F  I  G  443 

FIELDFLOCK.  Nom  donné,  en  Norwége,  au  pidemo- 
nmm  ccaruleum^  ou  Valériake  GRECQUE,  (ln.) 

FIELDFRUE  et  FIELDROSE.  Noms  d'une  espèce  de 
Saxifrage  {jsasdfraga.  cotylédon) ,  en  Norwége.  (ln.) 

FIELDFURU  et  FURU.  Noms  du  Pin  sauvage  ,  en 
Norwége.  (ln.) 

FIELDGRAN.  C'est,  en  Norwége,  une  variété  naine  de 
TEpicls  (  pinus  abies  ) ,  qui  croît  sur  les  hautes  montagnes. 

(LN.) 

FIEIDKROP.  Un  des  noms  de  la  MIche  {valoiana 
locusla^  Linn.)  ,  en  Danemarck.  (lk.) 

FIELDMO.  Nom  du  Saule  herbacé  ,  en  Norwége.  (ln.) 
FIELD-RAKet  MEL-RAK.  Noms  de  FIsatis  ,  en  Nor- 
wége. V.  ÇhIEÎî.  (IIESM.) 

FIELDROSE.  Fi^r.  Field-frue.  (ln.) 
FIELDSOLOEI.  Nom  du  Bassinet  (  ranuncubis  bulbo^ 
$itf  9  Lu  ) ,  en  Norwége.  (ln.) 

FIELDTBS.  C'est  le  Groseillier  des  Alpes  (  Bibes  al- 
pinum  ,  L.) ,  en  Danemarck.  (ln.) 

FIENO^DI-CAMELLO.  Nom  italien  du  Barbon 
SchjEnante.  (ln.) 

FIENTE  DE  MOUETTE.  Selon  Denys  de  Montfort, 
pn  a  quelquefois  donné  ce  nom  aux  Ammonites,  (desm.) 

FIERASFER,   Fierasfer.  Sous-genre  de  poissons  établi 

Sar  Curier ,  pour  séparer  TOphidie  imberbe    àts   autres, 
es  caractères  sont  :  point  de  barbillons  ;  nageoire  dorsale 
si  mince  qu'elle  ne  semble  qu'un  léger  repli  de  la  peau,  (b.) 

FIERRI.  Les  Romains  donnoient  ce  nom  à  la  Centau- 
rée RHAPONTIQUE  {centauTta  rluiponiica  ,  L.  ).  (l'N.) 

FIFI.  Nom  provençal  àes  PouiUots  Filis  et  Collybiie,  Voy.  à 
l'art.  Fauvette  ,  §  IL  (v.) 

FIGARËDA.  Nom  du  figuier  ,  dans  l'ancienne  langue 
romance,  (ln.) 

FIGARE.  C'est ,  en  Languedoc  ,  le  Châtaignier  hatif  , 
celui  qui  laisse  tomber  plus  tôt  ses  châtaignes,   (ln.) 

FINGERNADELKRAUT.  C'est  le  nom  donné ,  en  Al- 
lemagne ,  à  la  Cameline  paniculée  (  Myagrum  pamcula- 
ium  ).  (ln.) 

FIGHIEIRO-CABRAOU.  Nom  du  Figuier  sauvage  , 
en  Languedoc,  (ln.) 

FIGHIEIROU.  Nom  languedocien  du  Pied-de-veau, 
on  Bonnet  du  grand-pretre  Aaron  (arum  maculaium  ).  (ln.) 

FIGITE ,  FigUes.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  hymé- 
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noptères ,  section  des  tërëbrans,  famille  des  papivores  ,  tribu 
des  gallicoles  ,  et  qui  diffèrent  des  cynips  de  Linnseus  ou  des 
diplolèpes  de  GeofTroi  ,  par  leurs  antennes  grenues ,  un  peu 
plus  grosses  vers  leur  extrémité ,  et  composées  de  quatorze 
articles  dans  les  mâles ,  et  de  treize  dans  les  femelles.  Leurs 
ailes  supérieures  n'ont  que  deux  cellules  cubitales ,  dont  la 
première  est  presque  carrée ,  et  dont  la  seconde  très-grande , 
atteint  le  bout  de  Taile.  L'abdomen  des  femelles  ,  quoique 
semblable  à  celui  des  femelles  des  cynips  pour  l'essentiel , 
offre  cependant  quelques  traits  particuliers  ;  il  est  ové-co- 
nique  ,  et  non  tronqué  obliquement  à  son  extrémité  ;  le  der- 
nier demi-anneau  inférieur  est  de  niveau  avec  celui  qui  ter- 
mine  l'abdomen  en  dessus  ,  ou  le  dépasse  même  ;  la  tarière 
ne  paroît  ainsi  partir  que  de  l'anus.  Elle  est  formée  de  trois 
pièces  j  de  même  que  celle  des  ichneumons  et  de  plusieurs 
cynips. 

Les  figites  ont  le  corps  oblong ,  comprimé  j  presque  glabre, 
et  ordinairement  noir.  Les  antennes  des  mâles  sont  plus  lon- 
gues que  celles  des  femelles,  et  ont  une  articulation  de  plus. 
La  tête  est  un  peu  inclinée  en  dessous  ;  les  yeux  Stont  petits , 
ovales  et  entiers  ;  le  corselet  est  élevé  ,  l'écusson  est  souvent 
assez  apparent;  l'abdomen  est  arrondi  au  bout  dans  les  mâles  { 
les  ailes  sont  proportionnellement  plus  petites  que  celles  des 
diplolèpes ,  car  elles  ne-  dépassent  pas  Tanus,  et  sont  même 
plus  courtes.  Les  pattes  sont  assez  longues ,  avec  les  hanches 
fortes.  Les  tarses  sont  plus  menus  que  ceux  des  diplolèpes , 
et  les  crochets  qui  les  terminent  plus  petits  ,  et  sans  divisioa 
bien  apparente. 

On  rencontre  souvent  les  fio;ites  sur  de  vieux  murs  ,  dans, 
l'intérieur  des  villes  ,  sur  les  îleurs  ,  et  quelquefois  sur  les 
excrémeus  humains ,  ce  qui  me  fait  soupçonner  qu'ils  se  rap- 
prochent ,  par  leurs  habitudes ,  des  clialcidUes. 

FlGlTE  scUTELLAiRE  ,  FigiUs  scutcllaris  ,  Lat.  Il  est  long 
d'environ  deux  lignes,  d'un  noir  très-britlant,  avec  les  )ambes 
et  les  tarses  d'un  rouge-brun.  Le  corselet  a  en  dessus  deux 
lignes  imprimées,  longitudinales.  L'écusson  est  avancé ,  gros, 
chagriné  ,  avec  de  gros  points  enfoncés  à  sa  base.  Les  ailes 
sont  blanches.  C'est  le  cymps  scuUUans  de  Rossi.  M.  J urine 
rapporte  au  même  genre  le  cynips  edioga^ier  et  Vophîon  abbre^. 
çiator  de  Panzer. 

11  se  trouve  en  France  et  en  Italie,  (l.) 

FIGL.    En  arabe  ,   c\*st  le   Radis  (  Raphanus  satiçus , 

L.  ).  (LT'.) 

FIGL-EL-GEBEL.    Nom  arabe   que  l'on  donne  ,  en 
Fgypte  ,  à  l'OsElLLE  épiTSEUSE  (  Rumex  spinosus ,  L.  ).  (ln.) 
iJ'IGLrEL-GEMEI^  C  Rave  de  chameau  )  ,  et  Rechad-el- 
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tKtiK  (  Cresson  àe  mér).  Noms  arabes  du  Caquilier  (  B«- 

nîas  cakilt ,  L.  ).  (LN.) 
FIGO.  Nom  d'une  espèce  de  Tulipier.  V.  FuLà-FiGo.(Lîï.) 
FKiOCAQUE.  Fruit  d'une  espèce  de  Plaquïminier  àt 

la  Chine  ,  dont  on  fait  grand  usage  comme  aliment.  V,  au 

mot  Chit-sé  y  et  au  mot  Plaqujkmii^ier.  (b.) 

FIGOÏADKA.  Nom  polonais  de  la  Fauvette  a  tête 

KOIRE.  (v.) 

FIGO-LAOURIOOU.  Nom  du  Loriot,  en  Langue- 
doc, (desm.) 

FIGOU.  Nom  que  les  pécheurs  de  Nice  donnent  à  ua 
poisson  appelé  Persèque  vanloo  par  M.  Risso  (  Icht.  de 
iike  ).  (DESM>) 

FIGOULEIROU.  Un  des  noms  du  Gouet-pieb-be^ 
Veau  (Arum  maculatum  )  ,  en  Languedoc,  (ln.) 
FIGUE.  C'est  le  fruit  des  Figuiers,  (ln.) 

FIGUE.  Ce  sont  les  coquilles  qui  ont ,  par  leur  forme  ^ 
quelques  rapports  avec  la^o'tte,  entre  autres  la  Pyrule  figue. 

On  appelle  aussi  ^S^^,  des  fossiles  qui  paroissent  avoir  été 
moulés  dans  un  creux  laissé  par  rÂLCYON-FiGUE.  (b.) 

FIGUE  BACOVE.  C'est  une  espèce  jardinière  du  Ba- 

H AMER.  (B.) 

FIGUE-BANANE.  C'est  le  Bananier  k  fruits  courts 
(  musa  sapientum  ).  (LN.) 

FIGUE-GIROLLE.  L'Agaric  claviporme  de  Schaef- 
fer  ,  pL  3o5  et  3o6,  porte  ce  nom  en  français,  (b.) 
FIGUE-MARINE.  V.  Figue-de-mer.  (ln.) 

FIGUE-DE- MER.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'Alcyon. 

(desm.) 

FIGUErDE-MER  ou  FIGUE-MARINE.  Deux  noms 
d'un  Mesembiyanthemum  ^  appelé  aussi  Figuier  des  Hot- 
tentots.  F.  ce  mot.  (ln.) 

FIGUE-POIRE.  Variété  de  la  Figue  ordinaire,  (ln.) 

FIGUE-DE-SURINAM.  C'est  le  Covleqviv  {cecropia 
peUata  ).  (ln.) 

FIGUEIA.  Nom  portugais  du  Bananier,  (b.) 

FIGUEIRON.  Nom  provençal  du  Pied-de-veau  (  ûrow 
macuiotum,  (ln.) 

FIGUERAS.  Nom  portugais  du  Bananier,  (b.) 

FIGUIER,  Ficus ^  lÀnn,  (^Monoécie  inandrie).  Genre  de 
plantes  à  fleurs  incomplètes  ,  de  la  famille  des  Urticees  , 
^ui  comprend  plus  de  cent  arbres  et  arbrisseaux  lactescens , 
tous  exotiques  (à  l'exception  du  figuier  commun),  dont  les 
rameaux  et  les  feuilles  sont  alternes ,  et  dont  les  fruits  soU- 
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taires  ou  ramassés  sont  souvent  axlllalres ,  et  rarement  dis- 
posés en  grappes  terminales. 

Ce  genre ,  un  des  plus  intéressans  que  l'on  connoisse,  pré- 
sente des  caractères  très-singuliers ,  qui  montrent  combien  la 
nature  est  ingénieuse  dans  les  moyens  qu'elle  emploie  pour  la 
reproduction  des  espèces.  On  a  ignoi*é  long-temps  le  mystère 
de  la  fécondation  du  figuier.  Dans  les  autres  plantes ,  c  est  la 
fleur  qui  contient  Tenibryon  du  fruit.  Dans  celle-ci ,  c'est  le 
fruit  au  contraire  qui  renferme  et  qui  cache  même  les  fleurs. 
£lles  y  sont  emprisonnées ,  s'y  développent  et  y  produisent 
des  graines  plongées  dans  une  pulpe  ,  qui  forme ,  avec  l'en- 
veloppe charnue  dont  elle  est  recouverte ,  ce  fruit  si  connu, 
qu'on  appelle  figue.  Cependant ,  avant  la  fécondation  des 
ovaires  que  la  figue  renferme  dans  son  sein  ,  elle  ne  doit  être 
considérée  ,  et  elle  n'est  regardée  en  effet  par  les  botanistes  9 
que  comme  le  réceptacle  des  fleurs  et  des  fruits  proprement 
dits  y  qui  sont  les  semences.  Mais  quand  celles-ci  ont  acquis 
leur  entier  accroissement ,  et  sont  parvenues  à  leur  maturité, 
la  figue  alors,  telle  qu'elle  s'offre  à  nos  yeux,  est  incontesta- 
blement un  véritable  fruit ,  comme  la  pomme ,  la  groseille , 
etc. 

Les  fleurs  que  ce  fruit  non  encore  mùr  contient ,  sont  uni- 
sexuelles ,  et  les  deux  sexes  s'y  trouvent  presque  toujours  réu- 
nis. Les  fleurs  mâles  sont  situées  dans  la  partie  supérieure ,  un 
Eeu  au-dessous  de  l'œil  de  la  figue  ;  les  femelles ,  plus  nom- 
reuses,  occupent  le  reste  de  la  capacité  du  réceptacle  com- 
mun. Les  unes  et  les  autres  manquent  de  corolle  ,  et  sont  sou- 
tenues par  un  pédicule.  Les  premières  ont  un  calice  divisé  en 
trois  parties,  et  trois  étamines  aussi  longues  que  lui,  termi- 
nées par  des  anthères  jumelles.  Dans  les  secondes»  le  calice 
ofiûre  cinq  divisions;  il  recouvre  un  ovaire  duquel  naît  un  long 
style ,  réfléchi  et  couronné  par  deux  stigmates  inégaux.  Cha- 
que fleur  femelle  produit  une  semence  à  peu  près  lenticulaire, 
et  qui  est  portée  sur  le  calice.  Ces  semences  sont  nombreuses. 
On  remarque  au  sommet  de  la  figue  un  enfoncement ,  ou  une 
espèce  de  trou ,  garni  de  plusieurs  petites  écailles  qui  se  fer- 
ment presque  entièrement.  La  plupart  des  figues  ont  la  forme 
d'une  poire. 

Les  botanistes  comptent  plus  de  quatre-vingts  espèces  de  .fi- 
guiers. L'espèce  commune,  cultivée  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  TEurope,  vaut  seule  toutes  les  autres,  par  l'abondance 
et  la  bonté  de  ses  fruits.  Je  vais  d'abord  en  parler. 

Le  Figuier  COMMUN,  Fîcus  carica^  Lînn. ,  originaire  de 
l'Asie  et  de  l'Europe  méridionale ,  est  ou  sauvage  ou  cultivé. 
Le  figuier  cultivé  a  été  vraisemblablement  produit  par  l'au- 
tre. C'est  un  arbre  de  moyenne  taille,^  qui  pourtant,  dans  les 
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pays  chauds,  s'élère  quelquefois  à'une  assez  grande  baulcur. 
Son  tronc  est  souvent  tortueux,  son  écorce  d'un  gris  blnn- 
châlrc  ,  et  son  bois  tendre  et  spongieux ,  moelleux  el  blanc. 
Il  a  de  très-belles  feuilles ,  palmées  et  découpées  en  cinq  lo- 
bes obtus  et  sinueux,  dont  les  trois  suptirieurs  sont  plus  grands 
que  les  deux  autres.  Ces  feuilles,  ainsi  que  lécorcc  de  l'ar- 
bre ,  répandent  une  bqueur  blanche  lorsqu'on  les  coupe  ;  elles 
sont  un  peu  épaisses  et  rudes  au  toucher  ;  leur  surface  supé- 
rieure est  verte  ,  et  flnférieure  blanchâtre ,  avec  des  nervures 
saillantes.  Les  figues  sont  sessiles  oit  presque  sessiles  le  long 
des  rameaux;  elles  prennent,  en  mûrissant,  une  couleur 
bleuâtre,  ou  violette,  ou  rougeâtre,  ou  jaune,  ou  blanche, 
ou  seulement  d'un  vert  pâle,  suivant  les  différentes  variétés 
de  Eguiers  ;  car  il  en  existe  un  grand  nombre  que  la  culture 
a  produites  :  la  plupart  donnent  du  fruit  deux  fois  par  an. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  la  France,  on  cultive  avec 
succès  ,  la  grosse  Jigue  blanche  ronde,  Vangéliquc  OU  melsUe,  la 
viaiette  oa  pourpre  commune,  langue  poire, 

IjA  grosse ftgue  lilanche  ronde.  Le  fruit  est  gros ,  renflé  par  la 
tète,  pointu  à  sa  base;  s*  couleur  d'un  vert  clair,  pâle  ou 
blanchâtre  ;  il  est  rempli  d'un  suc  doux  ,  Irès-agrésble.  Celte 
espèce  fructifie  au  printemps  et  en  automne.  Les  figues  d'au- 
loniae  sont  les  meilleures. 

iJangè/iipie  ou  la  meietle.  Le  fruit  est  un  peu  plus  allongé  et 
moins  gros  ,  sa  peau  est  jaune,  tiquetée  de  vert  clair,  sa 
nulpe  de  couleur  fauve  ,  tirant  sur  le  rouge.  11  est  trés-agréa- 
ttle ,  et  plus  abondant  en  automne  qu'au  printemps, 

La  violette  ou  pourpre  commune.  La  peau  du  fruit  est  d'un 
violet  foncé  ,  et  sa  chair  d'un  rouge  léger  a  sa  surface  ,  et 
assez  foncé  au  centre.  Cette  figue,  très-  abondante  en  au- 
tomne ,  est  fort  bonne  quand  i  année  est  chaude. 

Ij»  figue  poire  oa  la  figue  de  Bordeau.v ,  d'une  couleur  fauve, 
rougeâtre  flans  son  intérieur,  avec  une  peau  d'un  rouge-brun 
et  parsemé  de  petites  taches  oh  longues  d'un  vert  clair.  F.lle 
est  abondante  aux  deus  saisons  dans  les  années  chaudes; 
elle  est  assez  succulente  et  fort  douce  ;  mais  elle  inAril  imparr 
faitement  dans  le  Nord. 

Ces  quatre  variétés  ou  espèces  jardiràères ,  sont  également 
cultivées  au  midi  de  la  France  ;  mais  elles  n'y  exigent  presque 
aacuu  soin  de  la  part  du  jardinier.  Dans  le  Nord,  au  con- 
traire ,  ce  n'est  que  par  une  culture  recherchée  et  presque  ar- 
tificielle ,  qu'on  en  obtient  des  fruits  passablement  bons  :  et 
toutes  les  autres  espèces  de  figues  des  pays  chauds  n'y  peu- 
vent pas  mtltrir,  ou  n'y  mûrissent  que  IrÉs-raremenL  Les  bur- 
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nés  de  ce  Dîclîonnaîre  ne  me  pefmettent  pas  de  faire  men- 
tion  de  toutes  les  variétés  de  figues  cultivées  dans  le  midi  dé 
la  France.  Voici  les  noms  des  prj^cipales ,  décrites  par  Ga- 
ridel  ;  ce  sont  :  la  cordelière  ou  sef^-aatine  à  fruit  blanchâtre  et 
presque  rond  ;  la  marseilloise ,  pe^ke  figue  d'un  vert  pâle  à  sa 
surface  et  rouge  en  dedans  ;  la  petite  blanche  ronde  ou  de  Lipari^ 
la  plus  petite  de  toutes  les  espèces  qu'on  mange  ;  la  verte  ou 
trompe  cassaire^  verte  extérieurement  et  rouge  en  dedans  ;  la 
grosse  jaune  ^  la  plus  grosse  que  Ton  connoisse  ;  la  grosse  vio- 
lette longue  ou  Vaulique  ^  ayant  la  forme  d'une  aubergine  ;  la 
petite  liioleUc  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  grosseur  ^ 
la  grosse  bourjassoUe ,  d'un  rouge  foncé  ,  et  couverte  d'une  es- 
pèce de  poussière  bleue  ou  blanche  ;  la  petite  bourjassotte  ;  la 
mouissonne^  plus  petite  encore  que  la  dernière;  la  riégrone^ 
qui  croît  dans  les  vignes  ;  la  graissane,  précoce  ,  mais  blanchie 
et  fade  ;  la  rousse ,  très-grosse  ,  ronde  et  aplatie  ;  le  cul  de  mu- 
let ^  figue  oblongue  d'un  rouge-noir  et  vif  ;  la.  verle-brune^  pe- 
tite et  d'un  goût  exquis  ;  langue  du  Saint-Esprit ,  grosse ,  oblon- 
gue et  d'un  goût  fade  ;  enfin ,  la^^i^  du  Levant  ou  de  Turquie, 

On  doit  à  M.  de  Suflren  un  travail ,  encore  inédit ,  sur  les 
variétés  de  figues  existant  dans  la  ci -devant  Provence  ,  tra- 
vail accompagné  de  figures  dessinées  par  lui-même.  Il  est  k 
désirer  qu'il  en  fasse  bientôt  jouir  le  public.  Ce  zélé  botaniste 
a  constaté  qu'il  existe  presque  autant  de  variétés  dans  ce  genre 
que  dans  ceux  de  I'Olivier,  de  la  Vigne  ,  etc. ,  c'est-à-dire, 
plusieurs  centaines  et  qu'il  en  paroît  fréquemment  de  noa- 
veiles. 

Culture.  —  Quoique  le  figuier  s'accommode  assez  de  tous  les 
sols,  à  l'exception  des  sols  argileux ,  fangeux  ou  trop  humides, 
et  quoiqu'il  semble  se  plaire  auprès  des  murailles  ,  dans  des 
cours  et  dans  des  terrains  graveleux  ou  pleins  de  décombres, 
cependant  il  est  plus  productif  dans  une  terre  substantielle , 
exposé  à  un  air  libre ,  surtout  s'il  se  trouve  placé  dans  le 
voisinage  de  quelque  source  ou  rivière ,  dont  il  puisse  aspirer 
l'air  vaporeux.  Quelque  lieu  qu'on  lui  choisisse  ,  on  doit  le 
faire  jouir  de  tous  les  rayons  du  soleil.  L'exposition  an  midi 
est ,  partout ,  celle  qui  lui  convient  le  mieux  ;  et ,  dans  les 
pays  tempérés  ou  froids ,  elle  lui  est  absolument  nécessaire. 

On  peut  multiplier  cet  arbre  par  la  greffe  ,  par  les  semis , 
les  boutures ,  les  marcottes  et  les  rejetons  enracinés.  Par  les 
semis ,  on  obtiendroit  de  nouvelles  variétés  ,  et  il  seroit  peot- 
être  facile,  comme  il  a  été  dit,  d'acclimater  peu  à  peu  les 
espèces  délicates  ;  mais  l'impatience  du  cultivateur  pressé  de 
}oair ,  lui  fait  trop  négliger  ce  moyen.  Les  figuiers  venus  de  reje- 
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la  en  poussent  trop  eux-mêmes ,  ont  trop  «le  sève ,  et  sont . 
___^*  cette  raison,  eiposds  à  être  facilement  endommagés  par 
la  geliïe.  Les  boutures  et  les  marcotles  sont  préférables.  Quoi- 
qu'on puisse  faire  les  unes  et  les  autres  en  automne ,  ainsi  que 
le  conseille  Miller ,  il  vaut  mieux  choisir  pour  celle  opéra- 
tion les  premiers  mais  du  printemps,  tant  au  midi  qu'mi 
nord  de  fa  France.  An  nord  ,  on  doit  attendre  que  tontes  les 
gelées  soient  passées.  Ce  ne  sont  pas  les  pousses  de  l'année 
précédente  que  l'on  prend,  mats  des  branches  dures  et  ligneu- 
ses ,  de  deux  on  trois  ans ,  et  dont  les  nœuds  soient  rappro- 
chés les  uns  des  autres.  Aux  environs  de  Paris ,  il  est  k  propos 
d'élever  d'abord  la  jeune  plante  dans  des  terrines  ou  des 
caisses,  pour  pouvoir  la  serrer  en  hiver;  mais  aussitôt  qu'elle 
a  acquis  de  la  force  ,  il  faut  la  confier  à  1^  pleine  terre.  Ce- 
pendant dans  ce  pays ,  et  dans  tous  ceux  ijni  ont  une  tempé- 
rature à  peu  prés  semblable  ,  quelque  âge  et  quelque  éléva- 
tion qu'aient  les  figuiers ,  il  est  prudent  de  les  revêtir  enllè- 
rement  de  paille  sur  pied,  ou  de  les  enterrer  tous  les  ans  k  la 
fia  de  novembre ,  afin  de  les  garantir  des  fortes  gelées.  Lc^ 
babilans  d'Argcnteuil  emploient  l'une  et  l'autre  méthode  , 

Eiour  ne  pas  courir  les  risques  de  perdre  à  la  fols  tous  les 
eurs  dans  un  hiver.  S'il  est  sec  et  froid ,  ils  sont  assurés  de 
conserver  les  figuiers  enterrés.  Us  les  perdent,  lorsque  fbîrer 
est  plnvieui  et  mou  ,  mais  ils  conservent  les  autres.  La  senii- 
bililé  de  cet  arbre ,  dans  un  climat  qui  lai  est  commtt 
étranger,  rend  ces  précautions  nécessaires.  Elli^g  sont  inutile» 
dans  le  midi ,  où  il  croit ,  pour  ainsi  dire ,  naturel  Icmcnl ,  et 
où  sa  culture  est  simple  et  facile.  Pour  y  avoir  des  figuerie> 
ta  bonne  valeur,  il  suffit  d'en  préparer  le  terrain,  par  ao 
labour  croisé  avant  et  après  l'biver.  Au  printemps  ou  i  la  fia 
de  l'été  ,  on  met  les  boutures  en  terre ,  dans  de  lar|;e«  bweii 
espacées  convenablement:  on  conserve  les  brancltes  latéra- 
les, au  moins  les  plus  petites)  et  quelques  arro»emeiudan*l«( 
grandes  chaleurs  sont  tous  les  soitis  que  cet  bouiiires  exigenl. 

Pendant  la  croissance  des  jeunes  plantes,  et  juu]ti'a  c«  que 
leurs  branches  aient  formé  une  ti^te  d'une  certaine  éteodne , 
on  peut  tirer  parti  du  champ ,  et  y  cultiver  do  grain  ,  uimuui 
dans  ceux  plantés  en  ollvierii. 

Les  rejetons  du  figuier  ,  après  avoir  éti  tenté*  ti  Iraïu- 
plantés  ,  servent  de  sujets  pour  le  greller.  Il  uni  •tail*  ayrM 
an  certain  âge ,  et  qu'ils  soient  sain*  et  vigoarcos.  Celle  gr«IU 
se  fait  communément  en  sifflet. 

On  peut  élever  le  figuier  en  «spalMT,  CM  b«M«H  ,  tm  4< 
manière  à  donner  des  primeon.  Si  na  waM  im  Atpmtf  ttt 
espalier ,  il  faut  ébourgeonoer  In  branclw*  mai  y  n muai  tj^ 
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bien  fait ,  la  conduite  de  l^arbre  n^ofTre  ensuite  aucune  dif^ 
ficull£  Se  propose*-t'On  d'en  former  un  buisson ,  on  doit 
alors  rabattre  la  tige  près  de  terre  ,  pour  la  forcer  à  faire  une 
soucbe  ,  de  laquelle  s'élanceront  plusieurs  tiges  nouvelles.  Il 
ne  faut  pas  souflrir  que  celles-ci  soient  trop  multipliées  ;  on 
les  laisse  croître  librement  pendant  un  ou  deux  ans ,  après 
lequel  temps,  on  les  arrête ,  pour  leur  faire  jeter  des  branches 
latérales. 

Pour  les  figuiers  destinés  à  donner  des  primeurs ,  on  est 
obligé  d'avoir  recours  aux  serres  chaudes  ou  aux  châssis.  Ces 
arbres  sont  plantés  jeunes  dans  des  pots ,  et  ces  pots  enterrés 
dans  des  couches  de  tan  ou  de  fumier.  On  les  gouverne  k  pea 
près  comme  des  plantes  exotiques.  Mallet  (  Dissertation  sur 
la  culture  des  Plantes  choisies,  y  prescrit  ainsi  la  conduite  des 
figuiers  sous  des  châssis  de  son  invention. 

Au  commencement  de  janvier,  on  fait ,  dit-il ,  une  cou- 
che uniquement  avec  du  fumier  de  vache  et  de  cheval.  La 
gelée  des  Rois,  qui  d'ordinaire  est  la  plus  forte  ,  étant  pas- 
sée ,  on  arrange  les  caisses  de  figuiers  sur  trois  rangs  ,  et  on 
jette  entre  elles  un  pouce  de  hauteur  de  terreau,  seulement; 
on  garnit  ensuite  toutes  les  caisses  de  paille  sèche,  tassée  très- 
légèrement,  jusqu'au  niveau  des  caisses  ;  ce  qui  préserve  les 
racines  du  hâle ,  et  en  même  temps  du  feu.  Quand  le  mois 
de  mars  commence,  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  ,  le  grand 
feu  de  la  couche  est  passé  ;  on  enlève  alors  la  paille  ,  et  on 
remplit  le  vide  avec  du  terreau ,  dans  lequel  il  se  trouve  trois 
quarts  déterre. 

Il  faut  arroser  souvent  les  figuiers ,  et  les  tenir  à  un  haut 
degré  de  chaleur ,  du  vingt-cinquième  au  trentième.  Quand 
les  figues  sont  de  la  grosseur  d'une  noix,  les  premières  pous^- 
ses  sont  d'ordinaire  de  six  à  huit  pouces  de  hauteur  ;  on  doit 
alors  pincer  toutes  les  extrémités;  cela  fait  grossir  les  pre- 
miers fruits,  et  augmenter  le  nombre  des  seconds.  Comme 
ces  figuiers  ont  donné  dans  deux  saisons  ,  il  est  à  propos  de 
les  faire  reposer  l'année  suivante  ;  et  comme  ils  ont  dévoré 
tous  les  sucs  contenus  dans  leur  caisse ,  il  faut  les  rencaisser 
le  printemps  suivant ,  en  coupant  l'extrémité  des  racines. 

On  est  obligé  quelquefois  de  tailler  les  figuiers  pour  en  ob*- 
tenir  un  meilleur  rapport,  et  pour  les  rendre  plus  long-temps 
productifs.  Dans  lesdeuxpremières  années  qui  suivent  la  plai^ 
tation,  on  ne  doit  pas  couper  les  branches  latérales  nées  sur 
la  mère  tige  ;  elles  lui  aident ,  dit  Rozier,  à  prendre  du  corps» 
et  à  multiplier  ses  racines  qui,  sur  cet  arbre,  comme  sur 
tous  les  autres,  sont  proportionnées  au  nombre  et  à  l'étendue 
des  branches.  Mais  à  mesure  que  le  tronc  se  fortifie ,  on  re- 
tranche par  la  suite ,  et  peu  chaque  année  ,  les  rameaux  iur 
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férieurs  :  el  les  plaiea  doirenl  tout  de  suile  être  recouvertes 
avec  roogueol  de  S.  Fiacre.  11  est  convenable  de  tailler  cet 
afbre  avant  que  la  sève  soit  en  mouvement 

Des  insectes  des  genres  Thbips  et  CocBE.«iLL£  vivent  du 
soc  du  figuier  ,  et  s'y  Irouveul  souvent  en  si  grande  quantité 
qn  ils  l'épuisent  ,  empêchent  ses  fruits  d'arriver  à  toute  leur 

frossuiif ,  leur  Aie  leur  saveur,  font  tomber  ses  feuilles  avant 
e  temps,  et  même  finissent  par  le  faire  mourir.  Un  petit 
nombre  d'arbres  peu  élevés  peuvent  en  être  débarrassés  par 
des  loi  ions  de  lessive  ,  île  décodions  de  plantes  acres  ,  telles 
qae  celles  de  noyer,  de  sureau,  etc.;  mais  comment  agir  sur 
des  milliers  de  figuiers  qui  onl  trente  pieds  de  hauteur  f 

La  rérolte  de  son  fruit  est  successive,  comme  sa  maturil^  ; 
on  cueille  les  figues  après  que  la  rosée  est  passée  ;  il  faut , 
autant  qu'on  peut,  choisir  un  beau  jour.  On  les  étend  sur 
des  claies  ,  et ,  après  les  avoir  comprimées  un  peu  ,  on  les 
expose  au  soleil.  Le  soir,  on  les  met  à  couvert  dans  un  lieu 
sec  et  aéré  ,  et  le  lendemain  on  recommence  la  ratïmc  ope- 
ration.  Tant  qu'elle  dure,  on  les  tourne  et  retourne  plusieurs 
fois ,  afin  que  tous  les  potnis  de  leur  surface  soient  égalemcm 
échauffés.  Lear  bonne  qualité  dépend  de  la  promptitude  avec 
laquelle  elles  ont  élé  desséchées.  Ce  fruit,  aussi  simplement 
préparé ,  fait  une  branche  considérable  de  commerce  dans 
le  midi  de  la  France,  en  Italie  et  en  Espagne.  On  le  scri, 
dans  toute  l'Europe ,  en  hiver,  sur  les  tables  ;  mais  il  n'est 

C errais  qu'aux  habitans  des  pays  chands  ou  tempérés ,  de  voir 
;s  leurs  couvertes  dans  deux  autres  saisons,  de  figues  fraî- 
ches. Dans  les  pays  chauds  surtout,  on  mange  abondamment 
de  ces  dernières  et  sans  en  Être  incommodé  ,  pourvu 
qu'elles  soient  bien  mûres.  Elles  forment ,  avec  les  figues 
sëch«s  ,  une  grande  partie  de  la  nourriture  des  paysans  , 
sur  les  cotes  septentrionales  de  la  Méditerranée  el  dans  les 
Iles  de  I  Archipel. 

Avant  de  parler  An  figuier  sauoage  et  de  \a  rapn/kafîon, 
nous  citerons  une  observation  importante  de  Hozier  (Cours 
d'Âgji-utture)  sur  la  manière  dont  le  figuier  porte  ses  fruits. 
On  sait  qu'ils  paruisseut  avant  les  feuilles.  •<  Far  tout,  dit-il, 
où,  l'année  d  auparavant,  on  a  vu  exister  une  feuille,  on  voit, 
de  l'endroit  mâme,  paroitre  une  fleur  ou  figue  ,  sans  que  la 
aéve  soil  montée  des  racines  aux  branches.  C'est  par  la  seule 
force  de  la  sève  restée  avant  l'hiver  dans  le  tronc  et  dans  les 
branches,  que  s'opère  la  végétation  du  fruit.  Elle  est  mise 
en  mouvement  par  la  chaleur  ambiante  de  l'almospltére. 
Ainsi  naissent  les  premières  figues  oufiguea-flturs ,  plus  lût 
.ard  ,  suivant  les  climats.  Les  secoudes  naissent  au 
4  du  pétiole  de  la  feuille  poussée  au  printemps ,  de  ma- 
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niere  qoe  la  première  a  ilé  nonme  par  la  feuille  de  l'an-' 
née  précédente,  et  la  seconde  par  celle  da  priniemps;  et 
la  feuille  4|ai  pousse  au  second  renouvellement  de  la  sève  , 
devieul  la  mère  nourrice  d'un  œil  à  fruit  pour  l'année  sui- 

Le  figuier  sauvage,  dont  le  eaprifiguier  n'est  qu'an  indi-' 
viduslûrile  ouàlleurs  toutes  mâles  ,  ressemble  presque  en-' 
liêremeal  au  Gguicr  cultivé.  Il  croît  naturellement  parmi  lei 
rochers,  sur  les  murailles  et  les  vieux  édifices.  Il  porte  de 
petites  figues  qui,  dans  l'Archipel,  servent  à  opérer  la  Ci- 
PRIFIC^TION  (^.  ce  mot).  Nous  niions  rapporter  ce  qu'en 
dît  Toumefort  dans  son  Voyage  du  Laraat.  Nul  auteijr,  avanl 
lui,  n'en  avoil  fait  mention  en  France. 

••  Pline ,  dit'il ,  a  remarqué  que  dans  l'SIe  de  Zîa,  leshabi- 
tans  cultivent  les  figuiers  avec  beaucoup  de  soin;  ils  eni' 
ploient  encore  aujourd'hui  ta  même  méthode  appelée  rapri- 
fication.  Nous  devons  observer  que  dans  la  plupart  des  îles  de 
l'Archipel,  ils  ont  deux  espèces  de  figuiersa  soigner.  La  pre- 
mière se  nomme  o/wji  ,  de  l'ancien  mot  erec  ert'noi  ,  c'esl-à- 
àÎTe,  figuitr  saunage  ou  capnfirus  chez  lesLalins.  La  seconde 
est  \k  figuier  d:  jardin.  Le  sauvage  porte  trois  sortes  de  fruits 
appelés  ybrniV»  ,  cratidres  et  omis,  absolument  nécessaires 
pour  faire  mûrir  ceux  des  figuiers  domestiques.  Les  forràtts  pa- 
robsent  en  août  ,  et  durent  jusqu'en  novembre  sans  mûrir; 
dans  ces  fruits  s'engendrent  de  petits  vers  qui  se  changent  en 
une  espèce  de  moucherons  qu'on  ne  voit  voltiger  qu  autour 
de  ces  arbres.  En  octobre  et  en  novembre,  ces  insectes  pi- 
quent d'eux-mêmes  les  seconds  fruits  appelés  cratidres,  qui 
ne  se  montrent  qu'à  la  fin  de  septembre,  et  les  fornites  loin* 
hcnt  peu  de  temps  après  que  les  moucherons  les  ont  quittés. 
Les  cratilires  restent  sur  l'arbre  jusqu'en  mai,  et  renferment 
les  œufs  déposés  par  ces  insectes.  Dans  le  mois  de  mai  ,  la 
troisième  espèce  de  fruit  commence  à  pousser  sur  les  même* 
figuiers  sauvages  qui  ont  produit  les  deux  autres  ;  ces  der- 
nières figues  sont  beaucoup  plus  grosses,  et  s'appellent  orms: 
quand  elles  sont  parvenues  à  une  certaine  grosseur,  et 
que  les  yeux  commencent  à  s'ouvrir,  elles  sont  piquées  dans 
cette  partie  par  les  moucherons  des  cratidres ,  qui  se  trouvent 
en  état  de  passer  d'un  fruit  à  l'autre  pour  y  déposer  leurs 
ceufs. 

u  11  arrive  quelquefois  que  les  moucherons  des  iraddrei 
tardent  il  sortir  dans  certains  cantons  ou  les  ornù  sont  dis- 
posés i  les  recevoir.  On  est  obligé,  dans  ce  cas-lâ  ,  d'aller 
chercher  les  cro/ÉfirM  dans  un  autre  quartier,  et  de  les  ficher 
Â  l'extrémité  des  figuiers  ,  dont  les  omis  sont  en  banne  dis- 
position, afin  que  les  moucherons  les  piquent  ;  si  l'on  idjHH 
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!  ce  temps ,  les  omis  tombent ,    et  les  moucherons  des 

titires  s'envolent.    Il  n'y  a  que  les  paysans  appliqués  à  la 

cattare  des  figuiers ,  qui  coimoissent  les  momens ,  pour  ainsi 
dire  ,  atuquels  il  fauty  pourvoir  ,  et  pour  cela  ils  observent 
avec  soin  l'œil  de  la  figue ,  parce  que  cette  partie  indique 
noD-seulement  le  temps  où  les  insectes  doivent  sortir,  mais 
encore  celui  où  les  figues  doivent  Être  piquées  avec  succès  :  si 
l'œil  esttrop  dur,  trop  serré,  les  moucherons  ne  peuvent  y  dé-r 
poser  leurs  œufs ,  et  la  figue  tombe  quand  cet  œil  est  trop 

•■  Ces  trois  sortes  de  fruits  ne  sont  pas  bons  à  manger;  ils 
sont  destinés  à  faire  mûrir  les  fruits  des  figuiers  domestiques. 
Voici  l'usage  qu'on  en  fait.  Pendant  les  mois  de  juin  et  de 
juillel ,  les  paysans  prennent  les  omis  dans  les  temps  que  les 
moucherons  sont  prêts  à  sortir,  et  les  vont  porter  enfilés 
dans  des  fétus  ,  sur  les  figuiers  domestiques.  Si  l'on  manque 
ce  temps  favorable  ,  les  omis  tombent,  et  les  fruits  du_figuier 
domestique  ncm&rissant  pas,  tombent  aussi  danspeu  de  temps. 
Les  paysans  connoissent  si  bien  ces  précieux  momens  , 
que  tous  les  matins,  en  faisant  la  revue  ,  ils  ne  transportent 
sur  les ^guiers  domestiques  que  les  omis  bien  ccmdilionnës;  au- 
trement ils  perdroieni  leur  récolle.  11  est  rrai  qu'ils  ont  en- 
core tme  ressource,  quoique  légère,  c'esl-à-dire,  de  répandre 
sur  les  figuiers  domestiques  l'(uai//m£rr)j  ,  plante  très-com- 
mune dans  les  tles,  et  dans  les  fruits  de  laquelle  il  se  trouve 
des  moucherons  propres  à  piquer;  c'est  le  cardon  de  nos  jar- 
dins. Peut  être  sonl-ce  les  moucherons  des  omis  qui  voalpi- 
corer  sur  les  (leurs  de  cette  plante.  Enfin  ,  les  paysans  ména- 
gent si  bien  les  orms  ,  que  leurs  moucherons  font  mùdr 
les  IJruils  du  ^figuier  domestique  ,  dans  l'espace  de  quarante 

<>  Ces  figues  sont  très- bonne  s  qnand  elles  sont  fraîches  :  lors- 
qu'ils veulent  les  sécher,  ils  les  exposent  au  soleil  pendant 
quelque  temps  ,  el  les  passent  ensuite  au  four  pour  les  con- 
server le  reste  de  l'année.  Le  pain  d'orge  et  des  figues  sèches 
sont  la  principale  nourriture  des  paysans  et  des  moines  de 
l'Archipel  :  maïs  ces  fruits  ,  ainsi  préparés,  sont  bien  infé- 
rieurs aux  figues  sèches  de  Provence ,  de  l'Italie  et  de  l'Espa- 
gne. La  choeur  du  four  leur  fait  perdre  leur  délicatesse  et 
leur  bon  goût;  d'un  autre  côté  ,  celle  chaleur  est  nécessaire 
pour  détruire  les  œufs  que  les  mouches  de  Vomis  y  ont  dé- 
posés ,  et  qui ,  sans  cela ,  donneroient  naissance  à  de  petits 
vers  qui  feroient  beaucoup  de  tort  à  ces  fruits. 

Je   ne  puis  trop   admirer   la  patience   des  Grecs  ,  qui 
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s'occupent  pendant  plus  de  deux  mois  à  transporter  ces  mou- 
cherons d'un  arbre  à  l'autre  :  cependant  la  raison  en  est  toute 
simple  ;  un  de  leurs  figuiers  produit  ordinairement ,  depuis 
deux  cents  jusqu'à  trois  cents  livres  de  fruits  ,  tandis  que  les 
nAtres  et  ceux  de  Provence  n'en  donnent  guère  plus  de 
vingt-cinq. 

«  Les  moucherons  contribuent  peut-être  à  la  maturité  des 
figues  de  jardin,  en  faisant  extravaser  le  suc  nourricier ,  dont 
ils  rompent  les  tuyaux  en  y  déposant  leurs  œufs  ;  peut-être 
aussi  qu'outre  leurs  œufs  ,  ils  laissent  encore  échapper  une 
liqueur  propre  à  exciter ,  par  son  mélange  avec  le  suc  de  la 
figue  ,  une  fermentation  qui  attendrît  sa  chair.  Nos  figues  de 
Provence ,  et  même  de  Paris ,  mûrissent  beaucoup  plus  tôt 
lorsqu'on  pique  leurs  yeux  avec  une  paille  trempée  dans 
l'huile  d'olive.  Les  prunes  et  les  poires  qui  sont  piquées  par 
quelques  insectes  ,  mûrissent  de  même  aussi  beaucoup  pins 
vite  ;  et  la  chair  la  plus  voisine  àt  ces  piqûres  est  aussi  d'un 
meilleur  goût  que  le  reste  (i)  ;  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'o- 

{lère  un  changement  considérable  dans  la  substance  de  ces 
hiits ,  de  même  qu'il  arrive  aux  parties  des  animaux  percées 
avec  quelque  instrument  aigu. 

f<  Il  est  presque  impossible  de  bien  entendre  les  anciens 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  caprification  ou  de  la  culture  des 
figuiers  saunages  ^  si  Ton  n'est  pas  bien  instruit  des  circons- 
tances qui  servent  à  la  faire  réussir  ;lion-seulement  ce  détail 
nous  a  été  confirmé  à  Zia,  à  Tino,  à  Mycone  et  à  Scio,  mais 
aussi  dans  la  plupart  des  autres  îles.  »  \  Tourne/,^  Vcyage  du 
LeQcait,  ) 

ce  Â  Malte  on  caprîfie  ,  mais  deux  espèces  seulement ,  dit 
le  commandeur  Godeheu  (^Savons  étrangers ,  iom,  2  )  ;  le 
figuier  qui  a  produit  une  quantité  de  figues  grosses  et  succu- 
lentes ,  se  trouve  ,  pour  ainsi  dire  ,  épuisé.  Cet  arbre  n'a  pas 
la  force  de  fournir  la  nourriture  suffisante  aux  secondes  figues 
qui  commencent  k  paroitre  dans  le  temps  que  les  premières 
sont  dans  leur  maturité.  Qu'arrive- 1- il  ?  la  moitié  de  ces  se- 
condes figues  ,  qui  ne  reçoivent  point  le  suc  nourricier  dont 
elles  ont  besoin  ,  tombent  avant  d'être  mûres  ,  et  c'est  par 
la  caprification  qu'on  remédie  à  cet  inconvénient.  L'intro- 
duction du  moucheron  y  cause  une  fermentation  capable  de 
précipiter  leur  maturité ,  comme  il  arrive  dans  les  fruits 
verreux  qui  mûrissent  toujours  avant  les  autres.  Pour  lors , 


(i)  Tournefort  se  trompe  ici ,  car  il  est  bien  certain  que  les  fruits 
verreux  oiit  moins  de  saveur  que  ceux  qui  sont  sains. 
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Ii^s  (igues  quî  tarileroient  deux  mois  à  mûrir  ,  sont  bonnes  k 
manger  trois  semaines  plus  tdl,  elle  temps  de  leur  chute  étant 
prévenu,  la  récolte  en  est  plus  abondante.  Cela  est  prouvé 
p.ir  la  manœuvre  de  quelques  particuliers  qui,  pour  ne  point 
r^tîgiicr  leurs  arbres  ,  ne  capritient  point  les  secondes  figues , 
attendu  que  la  récolte  des  premières  est  ordinairement  mau- 
vaise pour  l'année  d'après,  l'arbre  ayant ,  pour  ainsi  dire,  été 
force  de  nourrir  une  trop  grande  quantité  de  fruits  dans  une 
mdme  année.  En  elTet,  les  trois  quarts  des  secondes  lignes 
tombent  avant  de  mûrir,  lorsqu'elles  n'ont  point  été  capri^ 
fiées  ,  et  il  n'en  reste  sur  l'arbre  que  le  nombre  qnil  est  ca- 
pable de  nourrir  ■>.  V.  les  mots  Caprific^tion  et  Cytîips. 

Pnpriétès  des  Figues, — Les  figues  sont  non-seulenieni  un  ali- 
ment sam  et  agréable  ,  maison  les  emploie  encore  comme  mé- 
dicament dans  certaines  circonstances.  La  grande  quantité  de 
iimcllage  sucré  qu'elles  renferment ,  les  rend  adoucissantes  et 
pectorales  ;  on  en  prépare  des  gargarismes  pour  les  maux  de 
gorge,  et  on  les  applique  aussi  en  cataplasme  surdifférenteslu- 
meurs.  Pour  gargarisme,  on  les  prend  sèches,  et  l'on  en  met 
depuis  deux  drachmes  jusqu'à  deux  onces  en  décoction  dans 
cinq  onces  d'eau;  quelquefois  on  substitue  le  lait  à  l'eau.  Pour 
cataplasme,  on  les  choisit  récentes,  et,  après  les  avoir  fait  ma- 
cérer dans  une  petite  quantité  d'eau  tiède  oa  de  laït  chaud  , 
on  les  hroie  jusqu'à  consistance  pulpeuse. 

Toumefort  dit  qu'à  Scio  on  tïre  de  l'eau-de-vie  des  figues , 
et  n'entre  dans  aucun  détail  à  ce  sujet.  U  y  a  apparence  qu'on 
les  fait  fermenter  comme  nos  raisins,  et  qu'on  les  distille  en- 

'-  il.. 

Le  suc  laiteux  du  figuier  est  très  -  caustique  et  dangereux, 
bois  moelleux  et  mou  n'est  bon  à  rîen.  (  V.  le  mot  Dois.  ) 
Cependant  les  serruriers  et  les  armuriers  s'en  servent  pour 
polir  leurs  ouvrages. 

Toutes  les  autres  espèces  de  figuiers  croissent  naturelle- 
ment dans  les  parties  chaudes  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de 
l'A  nié  ri  que.  On  peut  en  voir  un  certain  nombre  dans  les  éco- 
les de  botanique.La  plupart  ne  produisent  poinlde  fruits  bons 
à  manger  >  même  dans  leur  pays  natal.  Mais  quelques-unes 
sont  utiles,  ou  offrent  des  singularités  remarquables.  Les 
plus  intéressantes  de  ces  espèces,  sont  : 

Le  Figuier  sycomore  ,  Ficux  sycomarus  ,  Linn.  C'est  un 
arbre  Irès-élevé  de  l'Egypte  ,  dont  les  branches  s'étendent 
prodigieusement,  et  ombragent  quelquefois,  dit  Forskaél,  uq 
espace  circulaire  de  quarante  pas  de  diamètre.  Elles  sont 
garnies  de  feuilles  ovales ,    qui  approchent  de  celles  du  co- 


gnassier  par  leur  Corme  ,  ei  (jui  n'ont  aucune  âprel^  an 
cher.  La  True lifical ion  naîl  sur  le  tronc  et  les  grosses  br; 
cliea.  Le  fruit  parvient  rarement  k  une  maturité  parfaii 
it'est  mangé  qae  par  le  peuple. 

J,e  Figuier  A  FEUILLES  itE  NÉNUPBAB,  Ficus nymphàfo 
Liwi.  De  tous  les  figuiers,  c'est  celui  qui  a  les  plus  grau 
feuilles  ;  elles  sont  péliolées  ,  épaisses  ,  Irès-unies  ,  longi 
de  quatorte  pouces  environ,  larges  à  peu  près  d'un  i  '  ' 
arrondies  à  leur  extrémité.  Cet  arbre  croît  nalurel 
:iia  Indes,  d'où  il  a  été  apporté  dans  les  jardins  bollandj 
Jl  s'él^TC  à  vingt  pieds. 

Le  Fir.uiEn  DES  PAGODES,  Fkus  religiosa,   Linn.  On 
trouve  aux  Indes  orientales  ,  dans  les  terrains  sablonneuxi 
pierreux.  Son  nom  indique  asseï  qu'il  y  est  regardé  comme 
un  arbre  sacré.  En  elTet,  les  Indiens  lui  rendent  une  sorte 
d'adoration  ,  parce  qu'ils  croient  que  leur  dieu  Vîstnoa  est 
né  sous. cet  arbre  ,  que  ,   par  cette  raison  ,  il  n'est  permis 
personne  de  détruire.  On  en  voit  des  individus  chez  Ce): 
près  de  Paris ,  et  au  Jardin  des  Plantes  de  cette  ville.  Bai 
son  lieu  natal ,  il  s'élève  très-haut  ;  ses  rameaux  sont  garE 
de  feuilles  unies,  très  -  entières,  légèrement  é  chancre  es 
leur  base  ,  et  présentent  ^  leur  sommet  une  pointe  allonge 
et   étroite  ,  fort,  remarquable.  Vaye^   pi.  D      " 
figuré. 

Le  Figuier  de  Bengale  ,  Fù-as  Bengateiah ,  Liim, ,  vul- 
gairement le  pipai ,  i'arère  de  pagode.  Cet  arbre  croît  sur  la 
câte  de  Malabar  et  en  Amérique.  11  a  trente  ou  quarante 
pieds  de  hauteur,  une  cime  très-étendue  ,  et  un  tronc  fort 
épais.  Ses  branches  sont  nombreuses  ;  elles  poussent  en  des- 
sous des  espèces  de  jets  cylindriques  ,  qui  gagnent  la  terre, 
et  s'y  enracinent  ;  le  nombre  de  ces  jets  ,  leurs  hifurcalioits 
et  leurs  enlrelacemens  embarrassent  les  lieux  où  ces  figuiers 
croissent ,  et  en  rendent  les  passages  presque  impénétrables. 
Les  Banians  trouvent  le  moyen  de  diriger  ces  sortes  de  bran- 
ches ;  ils  en  forment  des  berceaux  réguliers,  où  ils  placeat 
leurs  idoles  ,  et  qui  leur  .tiennent  lieu  de  temples.  Les  fcuillesi 
dans  cette  espèce,  sont  ovales,  très-entières  et  obtuses ,  et 
les  fruits  rond.'i ,  sessiles ,  un  peu  velus  et  rouges  dans  leur  ma^ 
lurilé  :  on  n'en  fait  aucun  usage.  ^ 

Le  Figuier  dks  Ikdes,  Ficus  indica ,  Lam.  Rien  de  plM 
singnlier  que  le  port  de  ce  figuier ,  et  que  la  manière  dont  fl 
se  propage.  Il  pousse  de  ses  branches,  comme  le  deriiiei^ 
de  longs  jets  pendans  ,  qui  ressemblent  à  des  cordes  ou  des 
baguettes,  el  qui,  paiTenus  à  terre,  y  prennent  racine.  Mali 
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dans  ie  figuier  de  Bengale ,  ces  racines  ne  servent  qu'à  forli- 
fier  le  tronc  de  l'arbre,  autour  duquel  elles  forment  comme 
autant  d'arcs-boutans  ;  au  lieu  que  ,  dans  celui-ci ,  elles  don- 
ncai  naissance  à  de  nouveaux  troncs,  qui  à  leur  tour  ca  pro-. 
duisent  d'autres  de  la  même  manière. 

Cet  arbre  singulier  paroit  Stre  le  vrai  figuier  des  Indes  des 
anciens  ;  il  est  toujours  vert ,  subsiste  pendant  quelques  siè- 
cles. 11  croît  aus  Grandes-Indes  et  aui  Antilles,  Nicolson 
en  donne  une  description  fort  détaillée  (  Essai  sur  i'hisl.  nat 
df  Saint-Domingue  ),  sous  le  nom  àajiguier  maudil  franc  ;  il 
porte  aussi  ceus  de  grand  frgaier ,  àe  Jiguier  admirable.  Il  est 
fnri  élevé ,  produit  des  fruits  sessiles,  cl  se  couvre  de  grandes 
feuilles  ovales  ,  lancéolées ,  très-entières ,  coriaces  et  un  peu 
cotonneuses  en  dessous.  A  Saint-Domingue  ,  on  trouve  cet 
arbre  partout ,  dan.s  les  bois,  dan.i  les  savanes  ,  au  bord  de 
la  mer ,  dans  les  mornes.  Son  bois  sert  à  faire  des  canots  ; 
tes  Nègres  en  font  aussi  des  sébiles  ,  des  plats ,  des  assiettes, 
et  autres  ustensiles  de  ménage. 

Le  FrcniEn  conoYde  ,  Ficus  ampehs ,  Burm,  It  vient  aux 
Indes  orientales,  et  semble  se  rapprocber  des  Tombocls. 
(  r".  ce  mot.  )  Ses  feuilles  sont  ovales ,  très-entières  ,  aiguës 
el  Jnres  au  toucbcr,  surtout  quand  elles  sont  sèches;  aussi 
les  Indiens  s'en  servent-ils  alors  pour  polir  plusieurs  de  leurs 
ouvrages,  et  parlicullè rement  ceux  de  bois,  comme  des  vases 
el  autres  ustensiles. 

Le  FiGriER  POUSSOIR,  Ficus  potiloria ,  Lam.,  vulgaire- 
ment ,  le  bois  de  nipe  de  \'i\e  de  Madagascar.  Ce  figuier  est 
rude  danspresque  toutes  ses  parties.  Il  a  des  feuilles  oblongues 
et  entières,terminées  par  une  pointe  obtuse  particulière;  leurs 
nervares  et  leurs  bords  sont  garnis  de  poils  roides  et  fort 
courts,  qui  ressemblent  à  des  épines;  ce  qui  rend  ces  feuilles 
propres  à  tenir  lieu  de  r$pe. 

On  distingue  encore  le  Figuiek  vÉNÉneutc  ,  Fir.iis  toxifaria, 
Linn.  ,  de  l'île  de  Madagascar ,  à  feuilles  en  cceur ,  ovales, 
un  peu  dentelées  etcolonneuscs  en-dessous. 

Le  Figuier  A  friiits  percés,  Ficus  pertusa,  \Àim. ,  origi- 
naire de  la  Marlinique,  de  Surinam,  delà  Chine,  et  de  l'Ile- 
de-France,  où  il  est  appelé /oi"'^;  il  a  les  feuilles  ovales  et 
glabres  ,  et  des  fruits  ronds ,  qui  ont  une  petite  ouverture 
rylindrique  à  leur  ombilic.  Les  oiseaux  en  sont  fort  avides; 
h  r Ile-de-France,  on  nourrit,  avec  les  rameauide  ce  figuier  , 
les  tortues  de  terre  qu'on  y  apporte  de  l'île  Rodrigue. 

Le  FiovtER  SEPTUjVE  dcs  Indes  orientales  ,  Fieus  seplica , 


Biirm.  C'est  le  siri-bipar des  Jainmms.  Ses  fralts,  qae  Icsi 
gesai[neatbeaucaup,sontsolilaireselaiillnires,et  ses  feoi 
orales,  aiguë»  et  triïg'enLlèrcG  ;  elles  approchent  iin  pea  d 
celles  du  âgoier  des  pagades. 

Le  Figuier  t-rimpant.    Finis  srandens,   Lan).  ,  dont  (^ 
branches  sarmentenses  et  trcs-mÎQces.a'enlorliltcnt  autour  â*| 
appuis  qu'on  leur  présente,  et  si;  couvrent  de  petites  feoill 
entières,  un  peu  inégales  à  leur  bnse,  ayant  la  forme  d'q 
coeur,  et  la  surface  inférieure  veineuse  et  rélicoléei  Ce  figuî 
est  cultivé  depuis  long-teoipsauJardin  des  (Plantes  de  Par& 

On  trouvera  dans  le  Dictionnaire  de  la  Nouoelle  EntyclopeA 
et  dans  les  divers  ouvrages  des  botanistes  ou  voyageurs  m 
deraes ,  la  namenclalure  de  toutes  les  autres  espèces  défi 
gnier»  ,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  insérer  ici,  parce  que  c 
espèces  ne  présentent  rien  de  curieus  ou  d'utile  ,  et  ne  sot 
propres  qu'à  figurer  dans  les  jardins  de  botanique,  (d.^ 

FKiUIER  D'ADAM.  C'est  le  Bananier,  (ln.) 

FIGUIER  D'AMÉRIQUE.  C'est  le  Figuier  des  lolj 

t  Fir-us  iiidif.a  ).  (LN.^  ' 

,  FIGUIER  ADMIRABLE.  K  Figuier  des  Indes  , 
indira.  (LN.) 

FIGUIER  DU  CAP.  C'est  le  FicoÏde  comestible, 
semèryajUltemum  pugtoniforme,  qui  croît  au  Cap  de  B 
pérànce  ;  il  est  remarquable  par  la  grandeur  et  la  beauté  de  ses 
Heurs  couleur  d'or,  (ln.)  . 

FIGUIER  D'EGYPTE.  Le  Caroubier  est, 
ainsi  désigné  par  Théophraste.  (ln.) 

FIGUIER  DES  HOTTENTOTS.  C'est  le  Fia 
comestible,  (b.) 

FIGUIER  D'INDE.  V.  au  mot  Cactier.  (b.) 
FIGUIER  INFERNAL. C'est  le  Ricit).(ln.) 

FIGUIER  DES  ILES.   Le  Papayer  porte  qaelqiwfftis 
ce  nom.  (lh.) 

FIGUIER  MAUDIT'FRANC.  C'est  le  Figuceii  des  lu- 
àes  i  Fir-us  indica)  ,  à  rtle-de-Fraoce.  (ln.) 

FIGUIER  MAUDIT-MARRON.  Le  Clttsieh  (  C 
rosea  )  porte  ce  nom  k  Saint-Domingue,  selon  Niçoise 
Closier.  (lh.) 

FIGUIER  DES  PAGODES  ou  PIPAL.  Voy.  Ficnfl 

p.g^-  456.  (LN.) 
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FIGUIER  DE  PHARAON  ,  de  Cypre  ou  hfyiHllc  de 
mûrier.  C'est  le  Figuier  sycomore,  (ln.) 

FIGUIERS.  Oiseaux  à  bec  fin  ,  dont  Ruffon  a  fait  uu 
genre  voisin  de  celui  des  fauvettes  ;  mais  Rrisson  ,  Linnœns 
^t  Latham  les  ont  réunis  ,  et  je  les  crois  fondés.  En  eftet ,  ils 
ont,  comme  les  fauvettes,  )e  bec  droit,  délié  et  pointu;  la  man- 
âibalé  .supérieure  échancrée  et  inclinée  à  la  pointe.  La  ligne 
4)6  démarcation  est  si  diflicile  à  tracer  entre  eux ,  que  les  na- 
turalistes qui  les  ont  divisés  ,  ont  placé  dans  Tun  et  l'autre 
genre ,  quelques  oiseaux  d^une  mémje  espèce  ;  je  citerai  entre 
autres  ,  la  FawetU  ombrée  de  la  Louisiane ,  donnée  ailleurs 
soos  les  dénominations  de  Figuier  courvnné  d^or^  du  Mississipij 
à  ceinture^  grassel ;  X^JauMte  bleuâtre^  indiquée  sous  le  nom 
àejiguier  cendré  du  Canada  ,  e1  \q  figuier  bleu  d*  Amérique;  il  en 
est^de  même  de  la  fauvette  à  poiùine  jaune  ^  qui  est  le  figuiet 
aux  joues  noires  ;  de  là/auifette  tachetée  de  la  Lotiisiane  ,  qu^on 
reconnoît  facilement  dans  le  figuier  brun  de  Saint-Domin-' 
gue ,  etc. 

M.  Cuvier ,  dans  l'édition  du  Règne  animal ,  qui  vient  de 
paroître  (i)  ,  sépare  les  figuiers  àesfaupettes ,  et  leur  donne , 
pour  caractère  distinctif,  le  bec  grêle,  parfaitement  en  cône  , 
très-aigii ,  et  dont  les  côtés  paroissent  un  peu  concaves.  11 
range  parmi  eux  notre  rotW^^ et  nos ^ou^o^,  et  plusieurs^ 
guiers  ou  fauvettes  de  l'Amérique.  Je  trouve  que  le  caractère 
indiqué  ci-dessus  convient  parfaitement  an  roiielet ,  dont  j'ai 
fait  un  genre  particulier  ;  mais  je  n'ai  pu  saisir  chez  les  autres, 
la  concavité  des  côtés  du  bec.  Enfin ,  ne  trouvant  point  d'at^* 
tribut  distinctif  pour  faire  des  figuiers  une  division  particu- 
lière,  je  les  ai  classés  et  décrits  sous  le  nom  de  fauvettes.  Ce- 
pendant ,  j  ai  remarqué  que  plusieurs  figuiers  de  rAmérïque 
dilîéroient  de  nos  fauvettes  et  pouillots,  en  ce  qu'ils  n'àvoient 
point  Taile  munie  d'nne  petite  penne  bâtarde  ;  mais  pour  ap- 
pliquer cette  diiTérence  à  tous  les  figuiers  et  fauvettes  étran- 
gères ,  il  faut  les  voir  tous  en  nature ,  ce  qui  n'est  guère 
possible  ;  en  conséquence  ,  j'ai  cru  devoir  n'en  pas  faire 
mention.  "^ 

BufTon  divise  les  figuiers  en  deux  tribus  ;  l'une  qui  n'habite 
que  les  pays  chauds  de  l'ancien  continent,  et  l'autre  ceux  de 
l'Amérique  ;  il  distingue  les  premiers  par  la  conformation  de 
la  queue ,  qui  est  irrégulièrement  étagée  ;  et  ceux  de  la  seconde,  * 
en  ce  qu'us  l'ont  comme  fourchue  à  l'extrémité  ,  les  deux 
pennes  du  milieu  étant  plus  courtes  que  les  autres:  caractères, 
dit-il ,  qui  suffisent  pour  reconnoître  de  quel  continent  sont 
»  ■■      '     ■■iiii_       .1.1. .■_-.....     .11    ^      I.... 

(1)    Paris  ;  Déterviile. 
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<^es  oiseam:.  Maïs  cette  règle ,  comme  Fa  fort  bien  obserré 
Virey ,  dans  l'édition  de  Sonnini ,  ne  paroh  pas  anssi  cons« 
fante  que  Boffon  Ta  pensé  ;  car  parmi  les  figuiers  décrits  pos- 
térieurement il  ce  célèbre  naturaliste  ,  il  y  a  plusieurs  es- 
pèces qui  ne  suivent  pas  ces  caractères ,  et  dont  la  forme  de 
la  queue  est  assez  inconstante. 

«  Les  figuiers  d'Amérique  sont ,  dit  Buffon  ,  des  oiseaux 
erratiques  qui  passent  en  été  dans  la  Caroline ,  et  jusqu'en 
Canada ,  et  qui  reriennent  ensuite  dans  des  climats  plus 
chauds  y  pour  y  nicher  et  élever  leurs  petits.  »  Il  me  paroît 
que  cet  illustre  naturaliste  a  été  mal  instruit ,  du  moins  pour  la 
plupart  de  ces  figuiers  ;  car  ils  arrivent  dans  le  nord  de  l'Amé- 
rlque  au  printemps ,  s'y  dispersent  depuis  les  Florides  jusqu'à 
la  baie  d'Hudson  ^  et  même  au-delà  ,  y  font  leur  nid  et  y 
élèvent  leur  famille  ,  avec  laquelle  ils  ne  retournent  dans  les 
climats  chauds  qu'à  l'automne  ;  là  ,  ib  restent  pendant  l'hi- 
Ter  ,  mais  n'y  nichent  pas  :  ceux  qui  y  multiplient ,  y  sont 
sédentaires  et  ne  voyagent  point;  et  c'est  le  très-petit  nombre; 
du  reste ,  ces  oiseaux  ont  la  légèreté,  la  ga^é  ,.les  mçeurs  et  le 
genre  de  vie  àes/aweUes. 

Nota,  On  a  nommé  Jiguiers  ^  des  oiseaux  qui  n^appartien-» 
nent  point  à  la  famille  des  faweUes  ;  je  les  renvoie ,  çonmie 
on  le  verra  ci-après ,  à  leurs  genres  respectifs. 

Le  Figuier  aux  ailes  dorées.  V.  Fauvette  chrysop- 

TÈRE,  pag,  174. 
Le  Figuier  bleu  d'Amérique  Syhia  canadensîs.  V.  Faç- 

VETTE  BLEUATRE  ,  p.  l68. 

Le  Figuier  blçu  ,  a  tête  noire,  F.  Mérion  superbe. 

Le  Figuier  bleuâtre.  V.  Fauvette  de  la  Daourie  , 
p.  181. 

Le  Figuier  brun  ,  Syhia  fuscescem*  C'est  une  femelle  dç 
la  Fauvette  pipi  ,  p.  208. 

Le  Figuier  brun  et  jaune.  V.  Fauvette  naine,  p.  204 
0tp.  289. 

Le  Rguïer  BRUN-OLIVE,  Sybîa  fusca.  F.  Fauvette  a 
gorge  grise  ,  p.  187. 

Le  Figuier  brun  de  St.-DoMiNouE.  V.  Fauvette  pipi, 
p.  208. 

Le  Figuier  du  Canada.  V,  Fauvette  tachetée  de  rou- 
geatre  ,  p.  221. 

Le  Figuier  de  la  Caroline.  V.  Pouillot  nain  ,  p,  aSg. 

Le  Figuier  cendré  du  Canada.  V.  Fauvette  bleuâtre» 
^.  168, 
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Le  FiGtnBR  cët4sbé  de  la  Caroline.  V.  Fatjveïte  a 

COLLIER  ,   pOff.    1^5. 

Le  Figuier  cehdré  a  collier.  V.  Fautette  a  collier, 
p.  175. 

Le  Figuier  cendré  a  gorge  cendrée  ,  Sylvia  f.ana ,  Lath. 
C'est  uiie  jeune  Fadvette  grls-defek  ,  p.   190. 

Le  Figuier  cendré  a  gorge  jaune  ,  Syloia  domimca.  C'est 
un  individa  de  l'espèce  de  la  Fauvette  a  tête  CEiyoRÉE ,  p. 

333. 

Le  Figuier  cendré  a  gorge  noire.  V.  Fauvette  chrï- 
soPTÈRï,  p.  174. 

Lc  Fir.uiER  CENDRÉ  DE  Pensylvanie.  V.  Fauvette  cais- 

DE-FER  ,  p.  190. 

Le  Figuier  cendré  tacheté  de  Pensylvanie,  V.  Fau- 
vette couronnée  d'or  ,  p.  178. 

Le  Figuier  a  dos  jaune.  F.  Fauvette  a  collier  ,  p. 
175. 

Le  Figuier  étranger.  K  Fauvette  orangée  ,  p.  206. 

Le  Figuier  a  gorge  blanche  ,  Sylvia  albiroUà,  est  de 
l'espèce  de  la  Fauvette  tachetée  de  rougeatre.  Vayei 
ce  mot ,  p.  331. 

Le  Figuier  a  gorge  jaune,  Sylvia  luémciunia.  V.  Fau- 
vette A  COLLIER,  p.  175. 

Le  Figuier  a  gorge  jaune  et  joues  cendrées.  V.  Fau- 
vette  A   TÊTE  JAUNE,  p.  2a3. 

Le  Figuier  a  corge  noire  ,  Syhia  gularis.  V.  Hoche- 
queue A  GORGE  NOIRE. 

Le  Figuier  a  gorge  noire  de  Pewsylvanie.  V.  Fau- 
vette A  cravate  noire,  p.  179. 

Le  GRAND  Figuier  d'Amérique,  V.  grande  Fauvette 
DE  la  Jamaïque,  p.  igS. 

Le  GRAND  Figuier  du  Canada.  V.  Fauvette  a  gobce 

ORANGÉE,  p.  188. 

Le  GRAND  Figuier  de  la  Jamaïque.  V.  grande  Fauvette 
DE  LA  JamaÏqde  ,  p.  195. 

Le  GRAND  Figuier  de  Madagascar,  Mascicapa maiiagas- 
caiiensis,  Lalh.  T.  le  genre  Moucberolle. 

Le  Figuier  grasset  est  un  individu  de  l'espèce  de  la 
Fauvette  couronnée  d'or  ,  sous  son  plumage  d'automne  « 
p.  178. 

Le  Figuier  huppé  de  Cayenne.  V.   Moucderolle. 

Le  Figuier  de  l'Ile  de  Bourbon.  V.  FaUvette-pstit. 

StHON,/f.  lËS. 
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Le  Figuier  de  VlMJL-^i^z^lPnAiiœ^Syk^màuntiànâ^  Iaûl 
V,  Fauvette  bleue  de  Madagascar  ,  pag.  i68. 

Le  Figuier  iiïcarnat  a  hui^e  noire.  V.  Fauvette  a 
HUPPE  noire  ,  p.  193. 

iLe  Figuier  a  joues  noires.  V,  Fauvette  trichas, /i.ssg. 

Le  Figuier  de  la  Louisiane.  F.  Fauvette  jaune,  p.  195. 

Le  Figuier  de  la  Martinique.  V.  Fauvette  a  tête 
rousse  ,  /?.  aa8. 

Le  Figuier  DU  Maryland.  V.  Fauvette  trichas,/?,  aag. 

Le  Figuier  du  Mississipi.  C'est  une  Fauvette  couroi^- 
NÉE  D*OR,  soas  son  plumage  d^automne  ^  p,  178. 

Le  Figuier  DES  monts  Sunamisiens.  F.  Fauvette  suna- 
MISIQUE  ,/?.  219. 

Le  Figuier  motteux.  V.  Hoche-queue  verdàtre. 
Le  Figuier  noir  et  rouge.  V^  Mérion  noir  et  rouge. 
Le  Figuier  de  Pensylvanie.  Voyez  Fauvette  vermi- 
voRE,  à  rarticlc  PiTHMT,p.  378. 
Le  PETIT  Figuier  cendré  du   Canada.    V.  Fauvette 

BLEUÂTRE  ,  p.  168. 

Le  PETIT  Figuier  de  Madagascar.  V.  Fauvette  Tche- 
RIC ,  p.  saa. 
Le  Figuier  apoitrine  rouge.  V.  Fauvette  a  tête  jaune. 
Le  Figuier  rouge  ,  pL  i36 ,  fig.  i,  a ,  des  Ois, d'Afrique. 

V.  DlCÉE  A  DOS  ROUGE. 

Le  Figuier  tacheté.  V,  Fauvette  tachetée  lœ  rou- 

GEÀTRE  ,  ;?.  221. 

Le  FlGUIER  TACHETE  J?E  JAUNE.  V,  FaUVETTE  TIGRÉp  ,  p, 
228. 

Le  Figuier  tacheté  de  Pensylvanie.  V.  Fauvette  a 

TÊTE  cendrée,  ;p.  223. 

Le  Figuier  tati.  V.  Fauvette  couturière  ,  p,  179. 
Le  Figuier  a  tête  noire  de  C ayenne.  V.  Fauvette  gris^ 

de-fer  A  tête  NOIRE\   /^.   191. 

Le  Figuier  a  tête  d'or  de  Pensylvanie.  V.  Grivç 
grivelette. 
Le  Figuier  varié  de  Saint-Domingue.  V.  Mniotille.  . 
Le  Figuier  a  ventre  et  tête  jaunes.  V.  Fauvette  pro- 

TONOTAÏRE  ,  ;?.  211. 

Le  Figuier  ver^*  et  bleu.  V.  Mérion  vert  et  bleu. 
Le  Figuier  vert  et  jaune.  I^.  JEgithine  quadricolob. 

fEMELLE.  (V.) 

FIJE.  F.  Fai.  (ln.) 

FIK£SB0&N£N.  L'un  des  noms  du  Haricot,  en  AUe- 
iDagne.  (ln) 

rlKlO-GASL  C'est,  au  Japon,  la  plante  que  Thnnberg 
nomme  ocymUm  rugosum^  espèce  de  Basilic,  (ln.) 
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YIKISO.  Nom  d^iKié,  au  Japon,  à  une  espèce  de  Jonc 

[^juitnuî  effusus,  L  )  ,  suivant  ThuDberg.  (LN.) 
FIL.  Nom  spccifunie  d'une  Couleuvre,  (b.) 
FILACOTONAouALCHATAde  Gesner  et  d'Aldro- 

vande.  Nom  que  porte,  un  Arabie,  le  Ganga  de  Buffon. 

(DESM.) 

FIL  D'ARAIGNÉE.  Espèce  de  Joubarbe  des  Alpes. 

(B.) 

FIL  D'EAU  ou  DE  SERPENT.  C'est  le  Osagonead. 
Ce.) 

FIL  EN  CUL.  C'est  le  FisTtii.AinE  fetihbe.  (b.) 

FIL  DE  MER.  On  appelle  aiosi  plusieurs  espèces  de 
Sertclaires,  à  cause  de  leur  longueur  et  deleur  finesse,  (b.) 

FIL  DE  SERPENT.  V.  Fil  d'eau,  (b.) 

FU  AGE ,  F'diiffi.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie  po- 
lygamie ndcessaire  ,  et  de  la  famille  des  Coryubifebes  , 
établi  par  Limixus ,  maïs  sans  presque  examiner  l'organisa- 
lion  de  la  fleur  des  espèces  qu'il  y  a  rapportées.  Aujourd'hui 
ce  genre  esl  supprimé  par  quelques  botanistes,  et  ses  espèces 
sont  réunies  auK  genres  Elychrise,  Evax  et  Arcybckobe. 
D'autres  le  conservent,  en  modifiant  la  rédaction  de  son 
caractère  Dans  ce  dernier  cas  ,  il  comprendroit  les  Fila- 
ges CERMaKIQUE,  des  MoNTACNEs  et  des  Gaules,  et  plu- 
sieurs antres  plantes  du  genre  (Înaph.ale  de  Linnseus  ,  qui 
a  été  également  supprimé.  Alors  il  diffèreroit  de  I'Elv- 
CliRlSE  par  les  fleurons  du  disque  hermaphrodites  et  or- 
dinairement stériles  ,  tandis  que  ceux  de  la  circonférence  se~ 
raient  toujours  femelles  et  toujours  fertiles. 

Les  filages  de  Linnseus  sont  des  plantes  annuelles,  peu 
élevées  ,  grêles,  dicbotomes ,  cotonneuses,  à  feuilles  al- 
ternes, à  llenrs  terminales  conglomérées.  On  les  trouve  dans 
les  sables  les  plus  arides  ,  sur  les  montagnes  pierreuses. 
Lenrs  espèces  sont  fort  difficiles  à  caractériser  d'une  manière 
précise  ;  en  conséquence  ,  on  se  dispensera  de  les  mention- 
ner. (B.) 

FILAGRANE.  LaJACiNTHE  honstrueuse  s'appelle  ainsi 
dans  qnelques  cantons,  (b.) 

FILAH-  Nom  du  cheval  dans  le  Dar-Rnnga,  selon  W". 
G,    Browne.  (desm.) 

FILAIRE,  Filaria.  Genre  de  vers  intestinaux,  qui  a  pour 
caractères:  un  corps  cylindrique,  filil'onne  ,  élaslique,  égal , 
lisse  ;  ayant  une  bouche  terminale  plus  on  moins  percepti- 
ble, simple,  à  lèvres  arrondies. 

C'est  à  MaDer  qu'on  doit  l 'établissement  de  ce  genre,  dont 
espèces  avoient  été  réunies  aux  Ascarides,  aux  Dbago- 
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NE  AUX  et  autres  genres  voisins,  avec  qui  j  en  effet,  elles 
beaucoup  de  rapporta. 

Il  est  probable  que  Icsyî/uiras ,  qu!  peuvent  se  trouver  Ham 
toutes  les  parties  des  animaux,  sont  extrêmement  abondantes 
Jans  la  natrire  ;  car  na  ouvre  peu  de  quadrupèdes  et  d'oiseaui 
sans  en  rencontrer;  les  insectes  mûmes  en  sont  fréquemment 
infestés.  Elles  paroissent  plusrareschezles  poissons  et  les  rep- 
tiles. Comme  ce  sont  les  plus  simples  des  vers  intestinaux, 
iU  n'offcent  point  de  caractères  spécifiques  tranchans.  La  plu- 
part n'ont,  dans  les  auteurs  systématiques,  d'autre  indication 
Îne  celle  du  nom  de  l'animal  daqs  lequel  ils  ont  été  trouvés, 
lomme  ils  n'ont  pas  encore  été  remarqués  dans  l'homme, 
et  qu'ils  ne  se  moalrent  que  rarement  dans  les  animaux  ào- 
mestiques ,  on  n'a  pas  encore  cherché  les  moyens  de  les 
truire.  K.  au  mot  Vebs  intestinaux. 

On  connott  une  quarantaine  d'espèces  de  filalres  qui 
été  observées  dans  l'abdomen   et  autres  r.     '   '      ' 
dans  les  intestins  du  iiim,  de  la  marte  et  du  Hàre,  dans  l'a! 
ntcn  àa/auron  ,  dans  la  tôte  de  la  ckoueUx ,  dans  la  poîti^ 
de  la  corneille  ,  dans  les  intestins  de  la  poule  et  de  la  cùuleu  ' 
dans  les  cavités  des  inarubés ,  des  si/pkes ,  des  carabes, 
grillorM  ,  des  chenilles ,  des  larves  Aefriganes,  etc.  (a.) 

LaFiLAiREOVALE  qu'on  trouve  dans  le  goujon,  c on stitoi 
genre  Fusaire;  et  la  FtLAiii£  de  Médine  ,  quoique  d^ 
existence  plus  que  douteuse ,  reste  dans  le  genre  FiLAfl 
Fojr.  Dkagoseau  et  NematoÏoees.  (b.) 

FILAMKNT.  r.  Filet. 

FILANDER  oa  PHILANDER.  V.  l'article  Phalangeb. 

(des  M.) 

FILANDRES.  On  appelle  ainsi ,  chez  les  fauconniers  , 
des  vers  intestinaux ,  qui  quelquefois  tourmentent,  beaucoup 
les  oiseaux  de  proie  dressés  pour  la  chasse.  Il  est  possible  que 
ce  soientdes  Filaires.  On  n'a  pas  encore  indiqué  de  moyen 
certain  pour  les  en  débarrasser,  (b.) 

FILAO,  Casuarina.  Genre  de  plantes  de  la  moQoécie 
monandric,  et  de  la  famille  des  conil'iires  ,  qui  offre  poorca-^ 
ractëres  :  des  Oeurs  disposées  en  chatons  ovales,  couverts  d'é- 
cailles  presque  membraneuses,  lancéolées,  verticillées,  coi»- 
nées,  ciliées  à  leur  base  ,  et  unifiores.  Les  mâles,  i  chaton 
supérieur ,  allongé  ou  grSle  ;  à  calice  de  deux  valves  courtes; 
■I  une  seule  étamine.  Les  femelles,  à  chaton  inférieur,  ovale 
et  court;  à  calice  de  deux  valves  allongées  et  persistantes  ; 
à  ovaire  supérieur  ,  comprimé,  surmonté  d'un  style  bifiile, 
k  stigmates  capiiés  ;  un  cône  presque  globuleux  ,  formé  b 


Fagrémenl  des  calices  qui  se  sont  accrus  ,  et  qui  renferment 
chacun  une  semence  oyale  ,  aplatie  et  ailée. 

Ce  genre  contient  huit  à  dis  espèces.  Ce  sont  de  iris- 
grands  arbres  ,  dépourvus  Ae  feuilles,  dont  l«s  raii«;auK  sont 
verlicillës,  très-grôiea,  filiformes,  siriés  ,  pourvus  d'ar- 
liculaliuns  munies  de  petites  ccaillus  ovales,  pointues  et  verti- 
cillées.  Ils  croissent  naturellement  à  Madagascar,  aux  Indes 
«t  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud.  On  en  cultive  trois  espè- 
ces dans  les  jardins  de  Paris.  La  plus  commune  est  le  Filau  a 
feuille:^  UE  prêle  ,  figuré  pi,  f).  la.  C'est  avec  une  autre 
dont  le  bois  est  noir  ,  droit  et  eKlrêmemenl  dur  (le  FtL&o 
GBELe),  que  les  11  ab  il  ans  de  la  Nonvelle-ZèlaUde,  âes  îles  des 
Amis  et  autres  visiléefi  par  Cook  ,  font  leurs  lances  ,  leurs 
casse-téles,  enfin  la  plupart  de  leurs  armes.  La  troisième 
le  KlL&o  TORTUEUX ,  ofTrc  uu  bois  propre  à  la  marqueterie. 
Les  feuilles  de  toutes  ,  lorsqu'on  les  mâche  ,  laissent  couler 
une  liqueur  acide  ,  analogue  k  celle  du  sucre  ,  et  qui  agit 
forlement  sur  les  dents.  Ou  eit  pourrait  peut-être  tirer  un 
parti  utile,  (b.) 

FlLARLVouPHYLARIA,  l'hyllûra,  Linn.  {Diandiie 
monogpiie  ).  Genre  de  plante  de  la  famille  des  jasmiaées  , 
qui  a  de  grands  rapports  avec  les  oliviers,  et  qui  comprend 
un  petit  nonibre  d'arbres  et  d'arbrisseaux  ,  dont  les  feuilles 
sont  toujours  vertes  ,  et  les  Qeurs  Fcunlcs  en  paquets  aux 
aisselles  des  feuilles.  Chaque  fleur  est  composée  d  un  très- 
petit  calice  persistant  et  à  quatre  dents  ;  d  une  corolle  mo- 
nopétale, courte,  évasée  par  le  haut,  et  divisée  en  quatre 
segniens  ovales  et  roulés  en  arrière  ;  de  deux  étamines  oppo- 
sées et  terminées  par  des  anthères  simples  et  droites  ;  et  d'un 
ovaire  supérieur  et  arrondi,  portant  uD  style  de  U  longueur 
des  étamines,  et  couronné  par  un  stigmate  épais.  Le  fruit  est 
une  baie  ronde  à  une  loge  ,  renfermant  une  seule  semence. 
Le&JUaria  croissent  nalureUemeot  dans  les  parties  méri- 
dionales de  r£urope,caKspagne,  en  Italie, en  Provence,  etc. 
On  Les  trouve  dans  tes  lieux  secs,  au  milieu  des  haies  el 
sur  le  bord  des  buis-  Leur  port  est  agréable  ;  ils  ont  les 
feuilles  simples  cl  opposées,  caractère  qui  les  dislingue  suf- 
fisamment des  alalentes ,  avec  lesquels  les  herboristes  les  con- 
fondent souvent.  On  ne  counoît  que  deux  espèces  àefilaria, 
qui  ont  plusieurs  rapports  entre  elles,  et  qui  difTèrenl  princir 
paiement  par  la  grandeur  et  la  forme  de  leurs  feuilles  ;  savoir  : 
Le  FiLARlA  A  FEUILLES  L\&GZ&,  PhyUîrea  lali/olia ,  Linn. 
Arbre  de  la  troisième  grandeur,  qui  s'élève  à  dix-huit  ou  vingt 
pieds,  et  qui  a  des  feuilles  ovales,  entières,  fermes,  larges 
«t'un  pouce ,  longues  d'un  pouce  et  demi  el  loutenues  par  de 
s  pétioles. 

3o 


Le  Fil,ARl.\  A  FEUILLES  ÉTROITES,  Phyllirea  angasfîfolia , 
Linn.,  moins  cli'vi^,  moins  agréable  à  la  vue  que  le  précédent, 
e[  dont  il  diffère  par  ses  feuilles  ,  qui  sont  linéaires  ,  lancéo- 
lées et  sans  denleltires.  On  peut  planter  cel  arbrisseau  parmi 
ceuï  de  la  première  espèce  ,  ou  avec  d'aulres  arbres  d'hiver. 

Les  fUaria  étant  toujours  verts  et  Irès-louffus ,  peuvent  êire 
aussi  employés  à  faire  des  berceaux,  des  palissades,  des  ca- 
binets. On  les  lond  comme  l'on  veut,  en  buisson,  en  boule, 
en  haie  ,  en  espalier.  Leur  bois  est  médiocrement  dur:  il  a 
une  couleur  jaune,  approchant  de  celle  du  buis,  mais  qui  est 
peu  durable. 

On  multiplie  ces  arbrisseaux  par  semences  ou  par  mar- 
cottes ;  mais  comme  leurs  semences  ne  germent  qu'au  bout 
de  deux  ans  ,  la  dernière  méthode  est  préférable ,  et  la  plus 
généralement  pratiquée.C'est  en  automne  qu'il  faut  les  mar- 
cotter, hesjilaria  se  plaisent  dans  un  sol  médiocre  ,  a!  trop 
humide  ,  ni  trop  ferme  ,  ni  trop  sec.  Ils  son!  quelquefois 
frappés  de  ta  gelée  dans  les  climats  de  Paris;  c'est  pourquoi 
ils  sont  rares  dans  les  jardins  de  celte  ville,  (desh.) 

FILASSE  DE  MONTAGNE.  L'un  des  noms  vuleaii:e_ 

de  l'Aui\T11'£  ou  ASDESTE  FLEXIBLE.    (dESM.)  J^H 

FILASSIER.  Nom  vulgaire  de  la  Marouette  ,  auxt^H 

virons  de  Niort,  (v.)  ^^^| 

FILASSO.  Nom  vulgaire   de  la   Gkimaitve    de  Na^^^ 

BONNE.  (B.) 

FILAT.  V.  Murène  CONGRE,  (hesm.) 
FILET  ,  FILAMENT.  Supportée  i' Anthère. Lorsque 
le  filet  supporte   plusieurs  anthères,  on  l'appelle  Audbo- 

PHORE.  (B.) 

FILET.  ia,<^e.)  Réseau  de  fil,  de  ficelle,  quelquefois  de 
soie  ,  plus  ou  moins  fort ,  dont  les  mailles  sont  plus  ou  moins 
serrées  ,  et  ont  différentes  formes  ,  sous  lequel  on  prend  les 
oiseaux,  ou  à  travers  les  mailles  duquel  les  oiseaux  se  pren- 
nent eux-mâmes.  Les  filets  sont  :  le  AaAief ,  ies  nappei,  la 
tirasse,  la  tonnelle.  V.  Aloueite,  Canard,  Fauvette, 
Meule,  Pehdrix  ,  Pluvier  el  Rossirnol.  (v.) 

FILET  A  RÉSEAUX.  C'est  le  nem  dune  Coisferve, 
Conferoa  reticulata.  (DESM.) 

FILEUSE  ou  FILIÈRE.   Coquille  du  genre  des  Vil 

LUTES.  (8.)  ^ 

PILEUSES.  Le  nom  d'ARANiiitES,  dontié  par  M.Wdi 
kenacr  à  la  famille  des   arachnides   pulmonaires,   c[aî  i 
pond  au  genre  amnea  de  Linnœus  ,  étant  synonyme  de  celui 
à' anithiadi-s  consacré  par  Lamarck  à  la  classe  don 
maux  font  partie  ,  pourroit  £tre  changé  en  celui  de  filoL 
V,  Aranéides.  (l.) 
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ï*ILFRASS%t  Jarf  ou  Jerf.  Noms  suédois  et  norwé- 
gïens  du  Glouton,  (desm.) 

FILICITE.  Nom  donné  par  quelques  naturalistes ,  aux 
pierres  feuilletées  qui  portent  des  empreintes  de  fougères , 
de  capillaires  9  etc.  ;  tels  sont  les  schistes  qui  servent  de  lit  et 
de  toit  aux  couches  de  houille,  V.  Houille,  (pat.) 

FILICLA.  Les  Romains  nommoient  ainsi  une  plante  qui 
paroît  la  même  que  le  Catanache  de  Diodcoride.  (ln.) 

FlLICORNES  ou  Nématocères.  M.  Duméril  nomme 
ainsi  une  famille  d'insectes;,  de  Tordre  des  lépidoptères, 
dont  les  antennes  sont  en  forme  de  fil ,  et  qui  est  composée 
des  genres  Hépiale  ,  Bombyx  et  Cossus  :  elle  comprend 
ma  tribu  des  bombyciles  et  celle  àes  faux-bombyx,  (L.) 

FILICULE.  On  appelle  ainsi  les  petites  fougères  qu'on 
emploie  dans  la  médecine  ,  telles  que  la  Dorabille  sauve- 
vie  ,  etc.  (JB.) 

FILIPODE.   F.  Polypode  femelle  et  Polypode  mâle. 

>/(LN.) 

FILIUS-ANTE-PATREM  (  le  fils  avant  le  père  ). 
Anciennement  on  nommoit  ainsi  TEpilobe  ,  à  cause  de 
son  fruit  extrêmement  visible  avant  Tépanouissement  de,  la 
fleur,  (ls.) 

FILIERE.  (  Fauconnerie.  )  Ficelle  d'environ  dix  toises  ^ 
attachée  au  pied  de  F  oiseau  de  vol ,  pendant  qu'on  le  ré'- 
clame  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  assuré,  (s.) 
.   FILIÈRE.  V.  FiLEUsE.  (desm.) 

FILIÈRES.  On  donne  ce  nom  à  des  organes  qu'on  trou- 
ve dans  certains  animaux^  tels  que  les  Araignées  ,  les 
Chenilles  et  quelques  larves ,  et  qui  servent  à  la  sécrétion 
de  la  soie,  (desm.) 

FILIPENDULE.  V,  Spirée  filipendule.  (b.) 

La  Filipendule  est  le  fUipendula  de  tous  les  anciens  bo- 
tanistes ;  les  tubérosités  suspendues  au  chevelu  de  s^s  ra-^ 
cines ,  comme  après  des  fils ,  expliquent  pourquoi  on  lui  a 
donné  ce  nom.  Adanson  ayant  remarqué  que ,  conjointe- 
ment avec  la  Reine  des  prés  9  elles  dilTéroient  des  autres 
espèces  du  genre  spirée  dans  lequel  Linnaeus  les  avoit  placées  ^ 
par  leurs  capsules  monospermes ,  et  au  nombre  de  7  a  12  , 
crut  devoir  en  faire  le  ^ttirt  fiUpenduIa.  Ce  nom  a  été ,  par  la 
suite ,  appliqué  au  genre  spirœa  lui-même  ;  maintenant  il  est 
réservé  à  la  seule  espèce  qui  l'a  toujours  porté,  (ln.) 

FILIPENDULE  AQUATIQUE.C'est  une  espèce  d'OE- 
NANTHE  Y  Œnanlhe  fUipendidoides ,  dont  les  racines  présentent 
des  tubérosités  suspendues  au  chevelu  ,  comme  -celles  de  la 
Fujpendule,  espèce  du  genre  spirée.  D'autres  œnanthes 
ont  été  nommées  Filipendule  aquatique  ou  de  marais,  (ln.) 


;g8  fil 

FILISTATE,  Fi/wtoto.  Genre  d'arachnîdrfs  pulmonaire^, 
farniiie  des  aranéldcs ,  tribu  des  tobitèles ,  très  -  voisin  de 
celai  de  drosse ,  mais  qui  s'en  distingue  par  les,  yeux  groupés 
sur  une  élévation  à  Textrémité  antérieure  et  snfériente  àa 
corselet,  et  Inégaux  ;  ils  sont  aussi  plus  éloignés  de  son  bord 
antérieur  que  dans  les  drasses  ;  leâ  deux  latéraux  de  la  pre- 
inière  ligne  sont  plus  avancés  et  beaucoup  plus  gros  que  les 
deux  compris  entre  eux  ;  les  quatre  postérieurs ,  t>u  ceux  de 
la  seconde  ligne ,  sont  rapprochés  par  paires.  Les  deux 
pieds  antérieurs  sont  aussi  grands  que  les  deux  derniers ,  si 
même  ils  ne  sont  pas  plus  forts.  La  seule  espèce  connue  est 
la  FiLiSTATE  BICOLOR ,  FUhtota  bicohr.  Elle  est  de  grandeur 
moyenne ,  d^un  fauve  pâle  ,  avec  Tabdomen,  Textrémité  des 
palpes  et  des  pattes  noirâtres.  Je  Tai  trouvée  à  Marseille* 
M.  Léon  Dufour  Ta  aussi  observée  en  Espagne  ,  et  j'en  ai 
reçu  un  individu  du  Sénégal,  (l.) 

FILLE,  qui  vient  de  <p<Ai7v  aimer.  V.  Tarticle  Homme  , 
qui  lui  convient ,  et  les  mots  Femme,  Sexe  ,  ou  notre  article 
iuile  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales.(viREY.) 

FILLES  D'ARTICHAUTS.  Terme  d'agriculture,  qoi 
désigne  les  œilletons  que  l'on  prend  auxpieds  des  Artichauts. 

(m) 
FILON.  Gite  de  substances  minérales ,  formant  un  solide 
dSine  forme  générale  assez  plane,  c'est-à-dire ,  très-étendu 
en  deux  sens  ,  mais  d'une  épaisseur  bornée  ;  qui  traverse  le 
plus  souvent  les  couches  du  terrain  dans  lequel  il  est  situé  ; 
qui  renferme  ordinairement  des  minéraux  tout-à-fait  différens 
lie  ceux  qui  constituent  ce  terrain  ;  ou  qui  présente  des  carac- 
tères  desquels  on  doit  conclure  qu'il  a  été  formé  postérieur 
rement  à  la  formation  des  roches  qui  l'encaissent. 

L'obligation  dans  laquelle  on  se 'trouve,  pour  embrasser, 
dans  sa  définition ,  tout  ce  qui  doit  être  compris  sous  le  nom 
à^filon ,  de  faire  entrer  ainsi  dans  cette  définition  une  par- 
tie hypothétique ,  pourroit  porter  à  dire  plus  brièvement  que 
les  fiions  sont  des  gîtes  de  substances  minérales  remplissant 
des  fentes  qui  se  sont  formées  dans  les  divers  terrains ,  si , 
d'un  autre  côté ,  cette  formation ,  postérieure  à  celle  des  ter* 
rains  environnans ,  n'étoit  pas  assez  difficile  à  reconnoître 
dans  plusieurs  filons  qui  présentent  d'ailleurs  les  caractères 
indiqués  au  commencement  de  notre  définition. 

On  donne  encore  pour  caractères  aux  filons ,  dans  le  but 
de  les  distinguer  des  bancs  de  minerai  que  l'on  rencontre  entre 
les  couches  des  terrains  ,  et  avec  lesquels  on  les  confond  sou- 
vent: 1.0  leur  inclinaison  ou  pente,  qui  approche  en  général 
plus  de  la  position  verticale  que  de  l'horizontale  ;  2.»  le  grand 
nombre  de  minéraux  cristallisés  qu'ils  renferment,  et  \ci 
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gëodes  on  druses  qa^on  y  trouve  beaoconp  plus  abondam-. 
ment  qae  dans  les  antres  gîtes  de  substances  minérales  (  mais 
ces  deux  règles  souffrent  un  grand  nombre  d^exceptions  )  ; 
S.*'  enfin  la  présence  dans  les  filons  de  fragmens  de  roches 
étrangères  à  leur  nature  ,  -^t  provenant  des  terrains  environ- 
lians,  ou  de  fragmens  roulés,  ou  véritables  galets,  dont  le 
gisement  originaire  est  plus  ou  moins  éloigné  du  filon ,  et  qui 
ont  été  évidemment  remaniés  par  les  eaux;  mais  ces  particu- 
larités rentrent  dans  Les  caractères  de  formation  postérieure 
à  celle  du  terrain  environnant ,  généralement  énoncés  plus 
haut 

On  doit  considérer  les  filons  :  i.<*  relativement  à  leur  forme, 
àlearsdimensionsetàleursdifférentesparties;a.**relativement 
aux  sobstancesquiles  composent  ;  3.<>  relativemeift  aux  terrains 
qoi  les  recèlent;  4^*  dans  leurs  rapports  avec  d^ autres  filons; 
U  faut  «Bsuite  examiner  :  S.**  les  diverses  opinions  ou  théories 
sur  r origine  des  filons  ;  6.®  les  indices  extérieurs  cpii  les  an-^ 
noQoent;  j.^  les  modes  de  travaux  suivis  dans  leur  exploita- 
tion; 3.^  oafin  les  moyens  à  employer  pour  retrouver  les  filons 
dérangés  ou  perdus. 

§1.  Des  filons  en  général  y  ieleur forme  ^  de  leurs  àùnensions  ^  elc. 

Les  parois  d^nn  filon ,  ou  les  plans  de  contact  avec  lui  du 
terrain  ^m  i^«neaisse ,  se  nomment  st%  ponUs  ou  éponies.  La 
paroi  ou  fispanie  ^périiear«  porte  le  nom  de  toit  ou  de  œuQer-^  ^ 
iure  ;  Pinférienre ,  celui  de  mur  ou  de  cheoet.  On  nomme  puis- 
sjonce  d'un  filon ,  son  épaisseur,  ou  la  distance  qui  existe  entre 
le  ioH  et  le  mur, 

La  ligne  de  Mrçction  d'un  filon  est  la  ligne  d'intersection 
d'un  plan  parallèle  à  ses  épontes  avec  un  plan  horizontal. 
L'angle  que  cette  ligne  forme  avec  la  méridienne ,  donne-la^^ 
inesure  de  la  direction  et  les  moyons  de  l'indiquer.  Les  filons 
de  même  nature  ont  ordinairement ,  dans  un  même  pays  , 
des  directions  à  peu  près  parallèles. 

On  exprime  Y  inclinaison  d'unfiloii,  par  la  valeur  de  l'angle 

2ae  fait  un  plan  parallèle  à  ses  parois  avec  le  plan  horizontal, 
let  angle  se  mesure  au  moyen  d'un  demi-cercle  garni  d'un 
fil  à  plomb ,  et  suspendu  dans  un  plan  vertical  passant  par  la 
Ugne  de  plus  grande  pente  du  plan  du  filon. 

On  emploie  ordinairement  une  booAole  pour  mesurer  la 
direction  ,  qu'on  rapporte  ainsi,  qoo  à  la  méridienne ,  mais 
^aa  méridien  magnétique.  Cette  boussole  est  divisée  j  soit  ea 
degrés ,  soit  plus  communément  en  heures  correspondantes  à 
la  marche  apparente  du  soleil  dans  sa  révolution  diuroe  ,  et 
dont  chacune.,  équivalant  à  i5  degrés,  se  divise  en  huitièmes. 
Qrdmaircment  le  lioihe  de  la  boussole  indi(jue  dcu;i;  fols. 
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douze  heures.  En  Hongrie  ,  au  contraire ,  les  heures  de  l'in»- 
trument  se  suivent  de  une  à  vingt  -  quatre.  On  dit  qu^mi 
filon  court  sur  deux  heures  trois  huitièmes ,  par  exemple  ,  pour 
exprimer  que  la  liene  de  sa  direction  fait ,  avec  le  méridien 
magnétique ,  Tangie  exprimé  sur  le  limbe  de  la  boussole  par 
la  division  deux  heures  trois  huitièmes. 

On  a  donné  des  noms  divers  aux  filons ,  suivant  Fangle 
plus  ou  rpoins  grand  que  fait  leur  direction  avec  la  méri- 
dienne ,  comme  suivant  leur  plus  ou  moins  grande  inclinai- 
son. Ces  expressions  ont  des  sens  fixes  et  rigoureux  en  alle- 
mand ,  et  encore  elles  sont  différentes  suivant  les  difFérem 
pays.  Mais  ,  quoiqu^on  en  ait,  à  diverses  époques,  proposé 
des  traductions  en  français ,  aucune  n^est  devenue  générale 
dans  notre  langue  ,  beaucoup  moins  riche  et  moins  précise  à 
cet  égard  que  la  .langue  allemande.  Il  seroit  donc  hors  de 
propos  de  donner  ïci  la  liste  de  toutes  ces  dénominations  inu- 
sitées ,  et  qu^on  trouvera  dans  les  ouvrages  des  minéralogistes 
et  des  mineurs.  Il  paroît  convenable  seulement  de  faire  con- 
naître Texpression  de  filon  planant  ou  rasant ,  employée  pour 
désigner  les  filons  ,  peu  nombreux ,  dont  rinclinfaison  est 
moindre  de  trente  degrés. 

On  a  remarqué  que  Tinclinaison  de  la  plupart  des  filons 
ëtoit  dans  le  même  sens>  ou  à  peu  près,  que  la  pente  de  ia 
montagne  qui  les  renferme;  aussi  ^ppelle-t-on  à  pente  r^uUèn 
ou  direcle  ceux  qui  sont  dans  ce  cas  ;  et  à  pente  uwerse ,  ceux  qui 
ont  une  inclinaison  contraire ,  et  qui  plongent  vers  le  centre 
ou  le  noyau  des  montagnes. 

On  donne  le  nom  de  tête  à  la  partie  du  filon  voisine  de  la 
surface  du  sol.  Si  elle  se  montre  au  jour ,  on  Pappelle  alors 
affleurement.  Les  parties  les  plus  profondes  se  nomment  au 
contraire  la  queue  du  filon.  Le  plus  souvent,  cette  queue  dimi- 
nue de  puissance  à  mesure  qu^elle  s'enfonce ,  et  se  termine 
enfin  en  forme  de  coin. 

Lorsque  les  filons  sont  formés  de  substances  plus  dures  ou 
moins  altérables  que  les  terrains  qu'ils  traversent ,  leur  tête 
résiste  aux  causes  qui  modifient  ou  détruisent  la  surface  de 
ces  terrains  ,  et  leur  affleurement  forme  des  roches  plus  ou 
moins  saillantes  à  la  surface  du  sol,  ou  donne  naissance 
à  des  blocs  nombreux  qui  la  recouvrent.  Les  filons  de  quarz 
des  montagnes  schiAeuses  offrent  des  faits  de  ce  genre  mul- 
tipliés. Le  rqthe-camm ,  près  Schneeberg,  et  le  filon  d'agathe 
de  Schlottwitz  en  Saxe  ,  en  sont  des  exemples  remarquables. 

Ordinairement  le  filon  est  très-distinct  des  roches  qui  for- 
ment ses  épontes,  et  les  surfaces  de  ses  parois  sont  lisses.  On 
les  nomme  alors  salbandes.  Dans  quelques  filons  du  Derby- 
shire  ,  où  les  salbandes  sont  très-polies  et  serrées  contre  les 
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êpontes ,  lorsqu'on  sépare  ces  deux  surfaces  ,  il  se  produit 
une  explosion  (i).  On  donne  aussi  le  nom  de  salbande  à  une 
petite  couche  de  substance,  difTérenlc  eldu  filon  et  de  la  roche 
adjacente,  quise  trouve  souvent  entre  les  deus  surfaces.  Cette 
petite  couche  est  en  général  formée  d'une  espèce  de  glaise 
ou  de  terre  grasse  ,  quelquefois  de  calcaire  ,  de  quarz  ,  etc. 
Son  nom  propre  est  lisière  ;  elle  sépare  la  salbunde  de  Véponle. 
Quelquefois  il  n'existe  qu'une /ùeé/«,  suit  au  toit  ,  soïlauniur. 
Ailleurs  il  y  en  a  deus,  mais  de  nature  différente.  Le  filon  de 
plomb  de  Montauban,  près  Bagnères-de-Luchon  (départe- 
ment delà  Haute-(iaronne),  a  ,  du  cAlé  du  mur,  une  lisière 
de  huit  à  dix  centimètres  d'épaisseur  ,  formée  de  pyrite  al- 
térée. Souvent  les  deux  lisières  sont  de  môme  nature. 

Quand  il  n'y  ani  salbaude,  ni  lisière.ni  separalion  entre  le 
filon  et  ses  parois,  on  dit  que  le  Glon  est  udliêrenl.  Quelquefois 
celte  adhérence  est  telle  ,  qu'il  semble  y  avoir  un  passage  in- 
sensible de  la  roche  qui  encaisse  le  filon  à  la  matière  du  filon 
lui-mËme.  On  remarque  alors  que  les  substances  du  filon  se 
retrouvent  entre  les  couches  des  roches  des  parois,  ou  même 
en  parcelles  éparses  dans  l'intérieur  de  ces  couches,  jusqu'à 
dfs  distances  assez  considérables  du  toit  et  du  mur. 

\Sallure  d'un  filon  est  sa  manière  d'être  ,  considérée  dans 
son  ensemble  et  relativement  a  ses  trois  dimensions.  On  dit 

Îne  cette  allure  est  régulière  ,  ou  que  le  filon  est  bien  réglé , 
orsqu'il  conserve  à  peu  près  constamment  sa  direction,  son 
iocllDaison  ,  sa  puissance ,  et  que  ses  salbandes  sont  bien  pro- 
noncées; le  manque  de  quelqu'une  de  ces  conditions  rend 
Vallure  inégulièn  ou  le  filon  mal  réglé.  Le  filon  de  la  mine  de 
la  Gardctte  (département  de  l'Isère),  puissant  de  soixante  à 
i^ent  centimètres ,  dirigé  sur  7  heures  5  huitièmes ,  connu  sur 
i5o  mètres  dans  le  sens  de  sa  direction ,  incline  de  80  degrés 
an  midi,  et  courant  dans  un  terrain  de  micaschiste,  peut  être 
cité  comme  exemple  d'un  filon  bien  réglé.  Il  est  formé  de 
quarx  et  renferme  de  l'or  natif,  ainsi  que  des  minerais  di- 
vers d'argent ,  de  plomb  ,  de  cuivre  ,  de  fer  ,  etc. 

Ou  coonoit  des  filons  hien  réglés ,  qui  s'étendent  en  ligne 
droite  ,  dans  le  sens  de  leur  direction  ,  aune  très-grande  dis- 
tance. Le  filon  de  La  Croix-aux-Mines,  en  Lorraine,  est  con- 
nu et  poursuivi  sur  i3  mille  mètres  de  longueur.  Près  Frei- 
berg  en  Saxe,  le  filon  dit  HaJs/irikkjierspalh  se  prolonge 
sur  une  longueur  de  plus  de  6000  mètres;  le  filon  principal 

dans  l'ial^i'lGUi'  de  ces  (îlons.  On  nomme  slieheniîdc  la  galJ^ne  spécu— 
laire  ou  miroita  nie  qui  se  préienle  absi,  quelqiiefbij  recouverte  d'une 
reuitit  mince  d«  blende ,  avec  de.^  surfaces  tiès-polies  et  tr#s-serrécs 
Ici  unes  coutic  les  auLrei. 
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de  Schenniîtz ,  en  Hongrie ,  est  connu  sur  une  Ireue  et  demie 
de  long.  Dans  le  Ficblel-Gebirge  en  Franconie ,  près  de 
Steben  et  àe  NaYla ,  plusieurs  filons ,  parallèles  entre  eux , 
courent ,  sans  variation  dans  leur  allure ,  sur  une  étendue  de 
i5  à  i8  mille  mètres.  Le  filon  de  la  Veta-Madre^  près  Gua- 
naxuato,  au  Mexique,  est  exploité  sur  la  mille  7  cents  mètres 
de  long.  Saussure  a  reconnu,  au  pied  du  Mont-Cenis,  des 
filons  de  quarz  blanc  et  pur  ,  de  deux  k  trois  décimètres  seu-. 
lement  de  largeur ,  qui  se  prolongent  sur  une  lieue  environ  de 
longueur;  Fun  d'eux  a  deux  lisières  d'argile.  Dans  le  Huns- 
driick  (  ancien  département  de  Rhin-et-Moselle  ) ,  les  an- 
ciennes mines  de  plomb-et  cuivre  d'Alterkilz ,  de  Narroth  et 
de  Werlau  (près  Simmem  et  St.-Goar),  paroissent  avoir  été 
exploitées  sur  le  même  filon  qui  s'étendroit  ainsi  en  longueur 
sur  plus  de  quinze  mille  mètres.  Il  semble  même  qtie  ce  filou 
traverse  ensuite  la  vallée  du  Rbin  ,  et  que  c'est  lui  qui  est 
encore  exploité  sur  la  rive  droite  ,  à  la  mine  de  Saxenhausen 
près  de  W elmich.  Cependant  de  semblables  faits  doivent  tou- 
jours être  observés  avec  soin,  avant  d'être  donnés  pour  cons- 
tans;  car  Fexpérîence  afait  voir  que  dans  lé  plus  grand  nombre 
de  cas,  les  filons  ,  au  moins  les  filons  métalliques ,  ne  se  pro- 
longeoicnt  pas,  dans  le  sens  de  leur  direction,  à  plus  de  800  ou 
1000  mètres.  Au  reste ,  cette  dimension  est  ordinairement  eu 
rapport  avec  les  autres,,  et  les  filons  très-puissahs  sont  en  géné- 
ral ceux  qui  s'étendent  le  plus  en  longueur.  Les  filons  extrême- 
ment puissans,  et  très-peu  étendus  dans  le  sens  de  leur  direction, 
ne  doivent  plus  porter  le  nom  àe  filons.  Ils  sont  désignés  par 
les  mineurs  sous  le  nom  de  masses  ou  à^amas.  Pour  distin- 
guer cette  espèce  d'amas  d'un  ghe  semblable  par  ses  dimen- 
sions, mais  parallèle  aux  courbes  du  terrain,  on  peut  lui  don- 
ner le  nom  d'amas  transversal.  Les  mines  d'or  de  Fatzebay, 
çn  Transylvanie  ,  exploitent  un  gîte  de  celte  espèce  ,  formé 
de  grès  et  de  sable  (  F.  Gîtes  de  minerais  ).  Le  filon  d'Huel- 

f;oat  (  département  du  Finistère  )  ,  qui  n'a  que  170  mètres  de 
ongueur ,  perpendiculairement  à  sa  ligne  d'inclinaison ,  est 
un  véritable  amas  trans^?ersal. 

Quant  à  l'étendue  dans  le  sens  de  l'inclinaison  ,  il  semble 
qu'une  règle  analogue  doit  exister  ;  mais  les  travaux  des  mi- 
nes ,  les  seuls  moyens  par  lesquels  on  puisse  acquérir  des 
connoîssances  à  cet  égard ,  font  voir  que  la  plupart  des  filons 
qui  donnent  lieu  à  des  exploitations  ,  dîsparoissent  à  des  pro- 
fondeurs peu  considérables  (de  100  à  ^oo  mètres  ).  Il  en 
est  cependant ,  et  même  de  peu  puissans  ,  qui  ont  été  pour-, 
suivis  jusqu'aux  plus  grandes-profondeurs  d'où  l'on  puisse  re- 
tirer avec  avantage  des  minerais,  d'après  les  moyens  mé- 
caniques qui  sont  à  la  disposition  des  mineurs.  Agricole 
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T^ppnrte  que  les  travaux  des  anciennes  mines  de  Kiil- 
■  enberg  en  Bohême  ,  ont  été  approfondis  jasqa  a  mille  mè- 
tres de  la  surface;  les  mines  de  Joachimsthal,  dnns  le  mf- 
me  pays ,  ont  été  exploitées  à  600  mètres  de  profondeur  et 
plus  ;  la  mine  Ae  Samxoa ,  près  Andreasberg  au  Hariz  ,  s'ex- 
ploite aujourd'hui  à  plus  de  5ao  mètres  du  jour;  et  le  filon  , 
qui  n'a  que  3  à  4  décimètres  de  puissance ,  est  toujours  éga- 
lentent  riche  et  bien  réglé. 

Si  l'on  vent  indiquer  les  limiies  opposées  ,  ou  les  plus  pe- 
tites dimensions  connues  des  filons  en  direction  et  en  incli- 
naison ,  on  peut  aller  jusqu'à  l'exlrSme  ,  et  dire  qu'il  s'en 
rencontre  de  tous  les  degrés  de  petitesse  possibles,  bn  effet  , 
il  n'est  presque  pas  an  bloc  de  rocher  micacé  ou  schisteux  , 
dans  lequel  on  ne  puisse  remarquer  une  plus  ou  moins  grande; 
quantité  de  veinules  qui  traversent  les  couches  dont  il  est 
formé.  Ce  sont  de  véritables  petits  filons.  On  les  nomme  en 
géoéral  jî/ris  ou  veines,  tant  qu'ils  n'ont  pas  les  dimensions 
et  la  suite  désirées  dans  un  filon  exploitable.  Lorsqu'ils  pré- 
sentent,  avec  des  minerais  métalliques,  une  apparence  d'al- 
lure régulière,  mais  qu'ils  disparoissent  à  peu  de  profondeur, 
les  mineurs  les  nomment  coureurs  àegazon.  Les  Pyrénées  pré- 
sentent un  très-grand  nombre  de  gîtes  de  ce  genre.  On  en 
peut  citer  aussi  des  exemples  multipliés  aux  mines  d'argent 
des  Chalanches  (déparlemenl  de  l'Isère).  Dans  cette  dernière 
localité  ,  les  filons  les  plus  suivis  n'ont  que  So  à  100  mèlres 
de  longueur ,  sur  60  mèlres  environ  dans  le  sens  de  leur  in- 

L'nbservation  de  la  puissance  des  filons  ne  présente  p.is 
des  résultats  moins  différens.  Les  veines  ou  filets  n'ont  souvent 
que  quelques  millimètres  d'épaisseur;  et,  d'un  aulre  ci^lé  , 
les  filons  déjà  cités  de  Lacroix-anx-Mines  ,  de  Schemniiz  , 
de  Guanaxuato,  ont  jusqu'à  4o  ou  5o  mètres  de  pui.<isanrf. 
Un  filon  de  spath  calcaire  dans  le  gneiss  1  observé  dans  les 
Alpes  du  canton  de  Berne  ,  par  MM.  de  Humboldt  et  Freis- 
lebcn,  leur  a  présenté  une  épaisseur  de  4a  mètres  au  moins. 
On  rencontre  aussi  quelquefois  des  filons  de  nuarz  estrême- 
menl  pnissans;  enfin  les  couches  de  houille  etles  terrains  qui 
les  renferment  sont  souvent  conpés  par  des  filons  pierreux 
nommé.'î  Faili.es  (  V.  ce  mol  ) ,  qui  ont  parfois  plus  de  100 
mètres  d'épaisseur.  On  doit  cependant  remarquer  que,  dans 
le  phis^andnombrc  de  cas,  les  6lons,  an  moins  ceu<  conmis 
parTexplDitalion  desmines, ont  une  puissance  moindre  dedcux 
mètres  ;  tels  sont  les  filons  nombreux  des  environs  de  Frcy- 
bei^  ,  d'Andreasberg  au  Harlz  ,  de  Giromagny  et  de  Saînte- 
^aric-aux- Mines  dans  les  Vosges,  de  Baigorry  dan«  le* 
intfes,  etc. ,  etc.  ;  beaucoup  d'entre  eux  n'ont  môme  q«'u» 
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à  deux  dëcîmctrcs  d^ëpaisseur.  Les  mineurs  préfèrent  en  gê- 
nerai les  fiions  minces  ,  qui  leur  ofirent  souvent  plus  de  ri- 
chesses en  minerais  métalliques  ^  et  dont  les  (irais  d'exploita- 
tion sont  toujours  moins  considérables.  Sous  le  rapport  géo- 
gnostit|ue  ,  il  faut  faire  observer  que  la  plupart  des  filons  cités 
comme  très-puissans  ,  sont  cloisonnés ,  c'est-à-dire,  partagés, 
dans  leur  épaisseur,  en  plusieurs  compartimens,  par  des  espè- 
ces de  cloisons  dénature  différente  de  celle  des  parties  exploita- 
bles, et  qu  on  peut  ainsi  les  considérer  comme  an  assemblage 
de  plusieurs  filons  situés  à  côté  les  uns  des  autres.  C'jest  ainsi 
que  les  filons  des  mines  de  Clausthal  et  Zellerfeld  au  Hartz, 
qui  ont  jusqu'à  5o  à  60  mètres  de  puissance  totale  ,  renfer- 
ment ,  entre  les  différentes  branches  ou  yânes  métallifères 
qu'ils  comprennent»  des  massifs  entièrement  stériles  ,  formés 
de  roches  semblables  à  celles  des  terrains  environnans.  Il 
en  est  de  même  des  filons  de  Schenrnitz,  de  Guanaxuato,  etc. 

La  direction  d'un  filon  n'est  pas  toujours  une  ligne  entiè- 
rement droite  ;  elle  est  souvent  en  zigzag;  quelquefois  elle 
forme  une  courbe  ;  quelquefois  elle  se  détourne  brusquement, 
et  le  filon  court  successivement  dans  deux  directions  trè«-dif- 
férentes. 

11  en  est  de  même  relativement  à  l'inclinaison  :  non-seu- 
lement le  nombre  de  degrés  de  pente  varie  souvent,  mais 
quelquefois  la  pente  devient  inverse.  Un  exemple  remiarqaa- 
bie  de  ce  fait  existe  aux  mines  d'argent  et  plomb  d'Andreas- 
berg  au  Harlz.  Les  deux  filons  de  Samson  et  de  Neufangj 
dirigés,  l'un  sur  huit  heures  ,  l'autre  sur  dix  heures,  mais 
ayant  des  pentes  opposées  ,  devroient  se  rencontrer  dans  la 
profondeur.  Mais,  à  i4o  mètres  du  jour,  le  filon  de  Neu- 
fting^  après  s'être  beaucoup  approché  de  l'autre,  s'en  éloigne 
de  nouveau ,  et  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'il  s'enfonce , 
donnant  ainsi  à  l'ensemble  la  forme  d'un  K.  Ordinairement 
cependant ,  une  semblable  anomalie  ,  quand  elle  existe ,  est 
de  peu  de  durée  ;  et ,  plus  profondément ,  le  filon  reprend 
son  inclinaison  première. 

La  puissance  d'uin  même  filon  est  aussi  très-variable  ,  et  il 
en  est  peu  qui  soient  bien  réglés  sous  ce  rapport.  Souvent, 
dans  les  filons  minces,  quand  la  puissance  du  gîte  augmente, 
la  richesse  en  minerais  diminue;  on  observe  ce  fait,  par 
exemple,  aux  mines  d'Andréa  sbcrg,  aux  mines  de  Yiallaz 
(département  de  la  Lozère),  etc.  Aux  mines  de  plomb  et  ar- 
gent de  Pouiiaouen  (  département  du  Finistère) ,  la  piiissance 
ordinaire  des  filons  est  d'un  à  deux  mètres  ;  elle  va  cependant 
quelquefois  jusqu'à  cinquante  mètres.  Aux  mines  d'Huelgoat 
(mêmedép.),  la  puissance  varie  de  quelques  décimètres  )us- 
;qu'à  25  mètres.  Aux  mines  de  plomb  de  Védrin  (  ci-devant 
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département  de  Sambre-et-Meuse  )  ,  le  filon  s'amincit  quel- 
*  qoefois  tellement ^  qu^il  en  reste  à  peine  une  trace  sensible  ; 
etaillenrsil  a  jusqu'à  1 5  mètres  d'épaisseur.  Dans  les  endroits 
où  l'on  rencontre  cette  épaisseur  extraordinaire  sur  un  filon , 
les  mineurs  disent  qa^'AJaii  un  ventre.  Ces  renflemens  ou  ven- 
tres^ ainsi  que  les  resserremens  qui  souvent  leur  succèdent, 
existent  quelquefois  sur  toute  la  hauteur  du  filon  ;  mais  sou- 
vent aussi  le  contraire  a  lieu ,  et  la  puissance  est  aussi  varia- 
ble dans  le  sens  de  l'inclinaison  que  dans  le  sens  de  la  di- 
rection. 

Quelquefois ,  un  même  filon  se  divise  dans  son  épaisseur 
en  plusieurs  parties ,  qu'on  nomme  branches ,  rameaux  ou 
veines ,  et  qui  se  séparent  plus  ou  moins  les  unes  des  autres  ;  à 
PouUaouen  ^  six  branches ,  ayant  des  afHeuremens  différens  y 
se  réunissent  y  à  76  mètres  de  profondeur,  pour  former  le 
filon  exploité.  Les  branches  sont  accompagnantes ,  quand  elles 
suivent  à  peu  près  parallèlement  la  branche  principale  ;  ou 
joignantes^  quand  elles  s'y  réunissent.  Souvent  elles  partent 
du  filon  pour  s'y  réunir  au  bout  de  quelques  mètres  ;  alors 
les  massifs  de  roches  qu'elles  entourent  renferment  des  subs- 
tances analogues  à  celles  du  filon ,  disséminées  dans  leur 
masse  ,  et  n'ont  plus  de  stratification  régulière.  On  observe 
ce  fait  aux  mines  de  PouUaouen  au  Hartz,   et  dans  beaucoup 
'  d^autres  lieux.  A  la  mine  à^ Abendrœtlie  ,  près  Andreasberg , 
les  petites  branches  qui  se  sont  séparées  du  filon  ,  y  revien- 
nent quelquefois  par  des  filets  situés  le  long  des  fissures  des 
couches  du  terrain.  Ailleurs ,  les  branches  qui  partent  du  fi- 
lon s'en  écartent  de  plus  en  plus  ,  et  présentent  des  allures 
très-différentes  de  celle  de  la  branche  principale.  A  la  mine 
à^ Arma-Eleonora ,    près  Clausthal ,  il  part  du  filon  ,  qui  est 
incliné  de  7c  à  80**  vers  le  midi ,  une  branche  inclinée  au 
nord  ,  mais  presque  horizontale,  et  qu'on  exploite  à  la  ma- 
nière àes  couches.  Les  branches  ou  veines  s'amincissent  sou- 
vent à  peu  de  distance ,  et  se  perdent  en  veinules  dans  le  ter- 
rain qui  les  renferme  ;  quelquefois ,  à  l'extrémité  de  ces  pe- 
tites veinules ,  on  remarque  encore  une  simple  fente  ou  fis- 
sure à  peine  visible ,   qui  se  prolonge ,  pendant  quelques 
'mètres  ,  dans  la  roche  ,  et  disparoît  ensuite  :  il  en  est  sou- 
Tcnt  de  même  pour  les  filons  eux-mêmes  ,  ou  pour  les  bran- 
ches principales  :  elles  se  ramifient  de  plus  en  plus ,  se  divisent 
en  une  multitude  de  veinules  qui  s'amincissent  toujours  et  qui 
finissent  par  disparoître.  Quelquefois  il  reste  un  petit  filet  ex- 
trêmement mince  ,  et  en  le  suivant  avec  constance  ,  on  re- 
trotive,  au  bout  de  quelques  mètres,  le  filon  qui  reparoîr 
en  filets  épàrs  ,  et  se  reforme  de  la  même  manière  qu'il  avoil 
disparu.  Ailleurs  ,  on  ne  voit  plus  aucune  trace  du/filon  ,  et 
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cependant  on  le  retrouve  en  snîvant  sa  direction  première. 
Ces  deux  cas  se  sont  présentés  depuis  peu  aux  mines  d^ar- 

Sent  d^Andreasberg  au  Hartz^  à  la  mine  de  plomb  de  Wei- 
en  dans  le  Hunsdriick  (département  de  la  Sarre),  et 
ailleurs.  Aux  mines  d^argent  d  Allemont  ou  des  Cbalanchesi 
(  département  de  l'Isère),  au  contraire,  où  ces  ramifications 
et  disparitions  de  filons  sont  extrêmement  fréquentes ,  on 
Q^a  jamais  retrouvé  jusqu^ici  les  filons  ainsi  perdu^. 

Les  filons  éprouvent  d^^^utres  espèces  de  changemens  on 
de  dérangemens,  dans  leurs  rapports,  soit  avec  les  terrains  qui 
les  encaissent ,  soit  avec  d'autres  filons.  Il  en  sera  question 
plus  tard. 

Les  gîtes  de  minerai  que  les  Allemands  nomment  Buizen^ 
wercke  présentent,  dans  leur  allure ,  des  irrégularités  bien  pins 
grandes  encore  que  toutes  celles  indiquées  ci-rrdoBsus  ;  ce  sont 
des  cavernes ,  ou  d'anciennes  crevasses  de  forme  plus  ou 
inoins  bizarre  ,  qui  existent  principalement  dans  les  monta-? 
gnes  calcaires  ,  et  qui  sont  remplies,  en  totalité  ou  en  par- 
tie ,  de-  dépôts  de  minerai  de  plusieurs  espèces.  Mais  ces  gt-* 
tes  ne  peuvent  pas  être  appelés  filons,  quoiqu'on  les  ait  quel-* 
quefois  désignés  sous  ce  nom.  On  observe  seolement  que  des 
fentes,  ou  de  véritables  petits  filons,  vont  à^ime  caverne  à 
l'autre  et  servent  comme  de  communication  entre  elles. 
On  peut  donner  aux  buizentvêrcke  le  nom  à^amas  irréguliers. 
Tels  sont  les  gîtes  de  minerai  de  fer  de  l'Iberg  au  Hartz; 
tels  sont  peut-être  aussi  en  partie,  ceux  des  terrains  calcaires^ 
de  l'Eiffel  (  rive  gauche  du  Rhin  ). 

§  II.  Des  filons  considérés  relati^ememt  a\tco  substances  qu^^Us, 

contiennent 

Les  matières  qui  remplissent  les  filons  sont  de  nature  très-^ 
variée.  Quand  elles  renferment  des  minerais  métalliques,  on 
donne  le  nom  de  gangue  aux  substances  pierreuses  qui  accom- 
pagnent ces  minerais.  (  Ce  mot  provient  du  mot  allemand 
^ang  qui  signifie  filon.  Les  Allemands  appellent  gangerz  les 
minerais  ,  et  gangart  ce  que  nous  désignons  sous  le  nom  de 
gangue  ).  La  recherche  et  l'extraction  des  minerais  utiles  ren- 
fermés dans  les  filons,  donnent  lieu  à  des  travaux  souterratps, 
dont  l'ensemble  constitue  une  mine.  Les  mineurs  nomment 
^lons  riches  ou  nobles^  ceux  qui  renferment  des  minerais  mé- 
talliques en  abondance;  fiions  pauQns  ou  ignobles^  ceux  qui. 
en  renferment  trop  peu  pour  que  l'exploitation  en  soit  avan- 
tageuse ,  et  filons  stériles ,  ceux  qui  ne  contiennent  que*  des 
substances  non  exploitables.  Parmi  les  îAotïs  slérUes  ^  on  donne 
le  nom  de  fiions  saunages  à  ceux  qui  sont  formés  de  subs- 
tances pierreuses  durçs.,   et  de  filons  ponris  ^  ceu^  qui  pe 
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des  roches  allérées  ou 


ïenfennenl   qiie  des 
dé  f  OUI  posé  es. 

Quelquefois  l'intériear  d'un  filon  n'est  rempli  qu'en  partie, 
et  il  reste  une  fente  vide  an  milieu  ;  ailleurs ,  mais  pins  rare- 
ment, le  filon  est  entièrement  vide  sur  une  partie  de  son 
roHre  ,  ou  enfin  il  est  vide  sur  toute  sa  longueur  :  dans  ce  der- 
nier cas,  c'est une/«ite(f'.  ce  mot);  maïs  on  peut  observer 
tre  les  fentes  tes  plus  remarquables 
actérisés. 
B  en  Savoie ,  sur  le  bord  du  chemin  de  Cha- 
"x  filon  ouvert,  de  quatre  à  buit  déci- 


tous  les  intermédiaires  c 
et  les  filons  les  n 

Près  de  Ser 
iBouny ,  une  fente 


mètres  de  puissance ,  traverse  le  granité,  sur  plus  de  cent  pas 
de  longueur;  ses  parois  sont  à  peu  pris  verticales ,  et  elle  ne 
renferme  qne  quelques  fragmensdu  rocher  qui  y  sont  tombés. 

Près  de  Seraur  en  Auxols  (département  delà  Cûle-d'Or), 
Saussure  a  observé,  dansle  granité,  des  fentes,  crevasses  ou 
filons  ouverts  ,  remplis  en  partie  d'amas  de  quant ,  feldspath 
et  mica,  à  gros  grams  et  foLblement  agglutinés.  Il  regarde  le 
remplissage  de  ces  fentes  comme  l'ouvrage  dcseauxdepluie;il 
en  a  observé  ailleurs  qui  étoient  entièrement  remplies,  et 
qu'il  cite  comme  de  véritables  filons  de  granité. 

De  semblables  fissures  existent-,  en  grande  quantité,  dang 
les  terrains  de  calcaire  et  de  grès.  A  Horge  ,  près  du  lac  de 
Zurich,  le  calcaire,  qui  recouvre  la  houille,  est  traversé  par 
beaacoup  de  fentes  ,  d'un  à  deux  décimèires  de  puissance,  en 
partie  vides  et  en  partie  remplies  par  une  terre  grasse  jaii- 
nâlre.  (Pour  un  plus  grand  nombre  d'exemples  de  ce  genre, 
V.  Fente.  ) 

Le  filon  de  cobalt  de  Unoerhaftcfreude,  à  Saalfcld  en  Thu- 
rîngc,  puissant  de  deux  décimètres,  et  entièrement  rempli 
dans  ses  parties  supérieures,  a  montré,  à  différentes  profon- 
deurs ,  des  espaces  de  huit  à  dix  mètres  de  long,  sur  un  à  six 
mitres  de  large,  dans  lesquels  il  éloît  vide  sur  toute  son  épais- 
seur-, seulement  un  peu  de  minerai  de  cobalt  pulvériUent 
étoit  attache  aux  salbandes.  Au-dessous,  le  filon  reprenoit 
son  allure  accoutumée.  Plusieurs  filons  de  cobalt  de  Kiegels- 
Aoti-,  en  Hesoe  ,  ainsi  que  le  filon  de  Neu^Oick^  la  mine 
d'argent  de  HimmelsCûrst,  près  Freyhcrg,  ont  offert  le  më^ 
me  phénomène. 

Les  substances  qui  remplissent  les  filons  sont,  en  général . 
ainsi  qu'il  a  été  dit,  différentes  de  celles  qui  constituent  le 
terrain  environnant;  mais  celte  règle  souffre  des  eicceptions. 
Dans  ce  cas,  la  roche  qni  fait  partie  coaslilnantc  du  filon  est 
ordinairement  altérée  ou  dans  un  étal  toujours  plus  ou  moins 
gèrent  de  la  roche  des  parois. 
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<lîsposilion  remarquable ,  que  les  dififërcntes  substances  qui 
les  composent  y  sont  placées,  sans  aucun  rapport  avec  la  pe- 
santeur spécifique  de  chacune  déciles  ,  par  bandes  ou  zones 
parallèles  aux  salbandes,  semblables  àes  deux  côtés  et  symé- 
triquement disposées.  Lorsque  ces  zones  renferment  des  cris- 
taux,  leur  sommet  est  toujours  tourné  vers  le  milieu  dufilon^ 
et  sur  ces  sommets  et  dans  les  intervalles  qui  les  séparent 
sont  implantés ,  par  leur  base,  les  cristaux  de  la  zone  sui- 
vante. Cette  disposition  est  surtout  remarquable  dans  les  fi- 
lons un  peu  puissans.  Au  milieu  se  trouve  quelquefois  un  es- 
pace vide  ,  ou  un  certain  nombre  de  géodes  ou  druses  tapis- 
.sées  intérieurement  de  cristaux  plus  parfaits ,  dont  les  som- 
mets sont  aussi  tournés  vers  le  centre  du  filon,  et  souvent 
recouverts  eux-mêmes  dé  cristaux  plus  nouveaux. 

Le  filon  de  Hulfe  GoUes^  à  la  mine  de  Gersdorfen  Saxe, 
oGfre  un  exemple  remarquable  et  célèbre  de  cette  disposi- 
tion. Puissant  de  a — 3  mètres,  il  présente,  à  cet  égard ,  la 
plus  grande  régularité,  dans  les  quarante  et  quelques  zones 
de  spath  calcaire ,  spath  fluor ,  galène ,  cuivre  gris  avec  spath 
fluor,  baryte  sulfatée  et  quarz,  dont  il  est  formé. 

Le  filon  de  Samuel  à  Halsbriick ,  près  Freyberg ,  est  for- 
mé de  zones  de  quarz ,  de  baryte  sulfatée  compacte  ,  et  de 
spath  fluor  blanc.  Dans  les  échantillons  extraits  du  filon,  ces 
zones  peuvent  facilement  se  séparer  les  unes  des  autres. 

Les  filons  d^agathe  rubanée  de  Schlottwitz  et  de  Conrads- 
dorf^  en  Saxe ,  offrent  aussi  des  exemples  remarquables  de 
cette  formation. 

Le  filon  diEnglische  Treue ,  près  Ciausthal  au  Hartz , 
présente  des  zones  alternatives  régulières  et  multipliées  de 
spath  calcaire  ,  quarz ,  spath  pesant ,  plomb  sulfuré  ,  et  py- 
rite cuivreuse ,  sur  une  grande  épaisseur. 

Les  filons  du  Fichtel-Gebirge  en  Franconie ,  de  Schem- 
nitzet  de  Felsobanya  en  Hongrie ,  etc.,  offrent  des  exemples 
analogues.  On  en  retrouve  de  semblables  à  Hueigoat  (  dé- 
partement du  Finistère)  ,  et  à  peu  près  dans  tous  les  pays. 
Ce  genre  de  structure  des  filons  se  remarque  souvent  sur  les 
plus  petites  veines ,  pourvu  qu'elles  renferment  plusieurs 
espèces  de  minéraux. 

On  dit  que  quelquefois  les  différentes  zones  parallèles  ans 
salbandes,  serpentent  sur  leur  ligne  d'inclinaison.  Bergmaon 
cite  ce  fait  comme  ayant  été  remarqué  aux  mines  de  fer  da 
Rissberg  ,  près  Norberg,  en  Suède  ;  mais,  d'après  les  nou- 
velles observations  ,  il  est  probable  que  ces  gîtes  de  minerai 
sont  des  bancs  et  non  des  fiions. 

Ailleurs,  les  zones  des  différentes  substances  sont  quelque- 
fois rondes  et  concentriques  autour  d'un  noyau ,  et  elles  pap» 
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eM  avoir  une  tendance  générale    à  premlre  la   forme 
Lileuse.    On  observe  cette  disposition  ilans  le  filon  de 

Igoat,  dans  celai  de  Verïtnu  em/Gott,  eiploitii  à  la  mine 

de    Himinelsfdrst  en  Sasc ,    dans  celui   de  Ring-und-sUber- 
srknur,  district  de  Zellerfeld  au  Hartz,  etn. 

Un  grand  nombre  d'autres  fiions  ne  présentent  pas  d'une 
manière  apparente  celte  disposition  par  zones,  et  semblent 
comme  remplis,  tout  à  la  fois,  de  gangues  confusément  mé-^ 
langées;  mais  souvent  la  n  a  tare  de  ces  gangues  diange  à  plu- 
sieurs reprises,  à  mesure  nu' on  s'enfonce  dans  le  filon.  Ainsi, 
une  grande  quanlîlé  de  filons  exploités  deviennent  stériles  i 
une' certaine  profondeur.  D'autres  ne  s'enrichissent  au  con- 
traire qu'à  quelque  distance  de  la  surface.  D^ns  beaucoup 
de  fiions  exploités  pour  les  minerais  d'argent  et  de  plomb 
qu'ils  contiennent ,  les  parties  voisines  du  jour  ne  renferment 
que  des  minerais  de  fer.  Aussi  les  mineurs  disent-ils  que  les 
bons  filons  portent  an  chapeau  defer.  Cette  disposition,  recon- 
nue comme  fréquente  en  Allemagne  et  en  France,  se  retrouve 
en  Amérique;  les  fameux  minerais  d'argent  appelas /wicos  an 
Pérou  et  colorados  au  Mexique,  qui  se  présentent  sous  la 
forme  d'une  terre  ferrugineuse  rongeâlre ,  et  ne  contiennent, 
terme  moyen,  queTvrrde  leur  poids  en  argent,  ou  i  once  a8' 
au  qninlal ,  sont  ainsi  extraits  en  grande  partie  de  la  lëte  des 
filons  qui,  plus  profondément,  renferment  des  minerais  d'ar- 
gent natif,  d'argent  sulfuré ,  d'argent  rouge,  d'argent  murïaté 
et  de  cuivre  gris. 

La  manière  d'être  des  minerais  dans  la  gangue  est  aussi 
extrêmement  variée.  Très-rarement,  ils  remplissent  ie  fiton 
en  entier;  dans  le  district  de  Sombrerete  au  Mexique,  on  a 
exploité,  dans  un  terrain  de  calcaire  compacte,  des  Irions  d'u 


mètre  de  puissance,  dont 
gent  rouge.  Ans  mi 
Clausthal 


la  masse  étoil  formée  d'ar- 
de  Caroline  et  de  Dorothée,  près 
,  les  filons,  on  les  branche.^  de  l'énorme 
filon  du  Bur^stiEttUrzug ,  ont  été  trouvés  quelquefois  remplis 
de  plomb  sulfuré  sur  une  épaisseur  de  plus  d'un  mètre.  On 
cite  un  fait  semblable  comme  s' étant  présenté  autrefois  dans 
le  filon  de  Hofiel/trke  près  Freyberg,  dans  le  filon  de  Samte- 
Barie  k  Giromaguy  (département  du  Haut-Rhin);  mais  de 
pareils  exemples  peuvent  être  considérés  comme  des  excep- 
tions, et ,  en  général,  les  minerais  sont  disséminés  dans  la 
gangue.  Quelqucfoisiisforment,  soit  un  seul  filet,  placé  au 
milieu  da  filon  ou  prés  de  l'une  des  salbandes,  soit  plusieurs 
filets  ou  veines,  parallèles  aux  parois ,  et  qui  se  prolongeift 
snr  une  grande  étendue;  ce  cas,  qui  rentre  dans  la  disposi- 

tl  en  bandes  ou  zones  précédemnifinl  indiquée  ,  est  le  plus 
niageus  auï  mineurs.  Mais  ïooyent  aussi  ces  veines  ou  fi- 
11.  3i 
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milieu  de  Tëpaisseur  des  filons ,  et  ont  ordînairement  la  for- 
me d'une  espèce  d' ellipsoïde  plus  ou  moins  allongé ,  dont  le 
grand  axe  est  parallèle  aux  parois  du  gtt^.  Leur  intérieur  est 
tapissé  de  cristaux  et  quelquefois  rempli  d'eau.  U  s'en  ren- 
contre, quoique  rarement,  de  très-grandes  :  telle  étoit  celle 
qui  a  été  trouvée  en  1^85 ,  à  Ândreasbeig,  sur  le  filon  des  dnq 
Ùnfres  deMdisey  à  la  profondeur  de  cent  soixante  mètres.  Elle 
aroit  plus  de  dix  mètres  de  diamètre  et  étoit  remplie  des  cris- 
tallisations, les  plus  belles  de  spath  calcaire. 

Sur  le  filon  Vertrau  auf  GoU  à  la  mine  de  Himmelsfiirst  en 
Saxe,  on  en  a  trouvé,  en  1 791,  une  de  six  mètres  de  diamètre, 
tapissée  à  son  toit  de  cristaux  de  fer  spathique  recouverts 
d'autres  cristaux  de  cuivre  pyriteux,  d'argent  svufuré ,  et  d'ar-. 

Esnt  rouge.  Le  mur  étoit  couvert  d'un  agrégat  formé  de  dé-^ 
ris  de  gneiss  et  de  spath  brunissant  liés  par  un  ciment  de  py- 
rite et  a  argile  endurcie. 

On  cite  aussi  une  cavité  de  vingt-deux  mètres  de  diamètre, 
qu'on  a  rencontrée  y  en  179a '9  au  lieu  de  jonction  de  plusieurs 
filons  des  minesde  Joachimsthalen  Bohème,  à  cinq  cents  mè- 
tres de  profondeur;  mais  il  parott  douteux  que  cette  vaste  ca- 
•veme  doive  être  rapportée  aux  drnses. 

Les  nombreux  fiions  de  quarz  du  département  de  Plsère 
«t  de  plusieurs  parties  des  Alpes,  contiennent  ime  assez  grande 

Quantité  de  druses  entièrement  tapissées  de  cristal  de  roche. 
)n  a  trouvé  des  cavités  très-considérables  dans  les  filons  de 
Sainte-Marie  aux  mines ,  dans  les  Vosges;  elles  étoient  tapis- 
sées d'argent  natif  et  de  druses  de  spath  et  de  quarz  sur  les- 
quelles étoient  des  cri^aux  d'argent  rouge ,  d'argent  sulfuré 
et  de  cuivre  gris. 

Le  filon  de  La  Croix-aux-Mines,  renferme  beaucoup  de  dru- 
ses, quelquefois  volumineuses  et  garnies  de  cristaux  de  divers 
minerais  de  plomb ,  surtout  de  plomb  carbonate  et  de  plomb 
phosphaté. 

On  a  vu  que ,  dans  plusieurs  pays  de  mines  ^  les  filons  mé- 
talliques étoieiit  en  partie  remplis  par  des  roches  analogues 
à  celles  qui  forment  leurs  parois;  mais  les  roches  constituent 
aussi ,  à  elles  seules ,  un  grand  nombre  de  filons  ;  il  est  re- 
marquable ,  dans  ce  cas,  que  ces  filons  sont  souvent  remplis 
par  la  roche  qui  repose  immédiatement  près  de  là  sur  le  ter- 
rain qui  les  encaisse.  Un  des  exemples  les  plus  frappans  de 
ce  fait,  est  celui  que  présentent  les  environs  de  Valenciana 
et  d'Avexeras,  district  de  Guanaxuato  au  Mexique.  On  y 
•voit  des  bancs  multipliés  de  syénite  et  de  diabase  ou  diorite 
(^rû'/i5/^2/i)  qui  alternent  entre  eux,  et  on  observe  que  fa  syénite 
renferme  des  filons  de  diabase  et  la  diabase  des  filons  de  syénite. 
Il  n'en  est  cependant  pas  ainsi  partout;  et  quelquefois  il 
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faut  aller  très-loïn  pour  retrouver  en  couches  la  r-oclie  que 
Ton  voit  en  filons. 

l^egraiûte  forme  Jes  filons  nombreux  dans  le  granité  des 
diverses  parliesdes  Pyrénées.  Les  deuï  roches  sont  à  peine 
différentes  l'une  de  l'autre.  Cependant  le  granité  «les  filons 
contient  nn  peu  plus  de  feldspath  et  résiste  davantage  aux 
altérations  de  l'air  que  celui  qui  constitue  le  terrain.  I,e 
granile   a    été   encore  observé    en   filons   dans  le    granité 

Ïrès  de  Sémur  en  Auxois,  dans  Tile  d'Arran  (  l'une  des 
[ébrides),  prèsde  Herzogau  dans  le  Haut- Palatin  ai,  aux 
monts  Oural  et  ailleurs.  11  forme  aussi  des  filons  dans  le 
gneiss  près  deWaldheiin  en  Saxe,  entre  Mueville  etLabarbe 
dans  le  Valais  (dans  CCS  dciu  endroits  le  gneiss  est  recouvert 
par  un  granile  entièrement  semblable  à  celui  des  filons), à 
Geyer  en  Saxe ,  oii  il  renferme  des  minerais  d'étain ,  près  de 
Herzogau,  aux  environs  de  Stockliolm,  etc.  ;  dans  le  mica- 
schiste, aux  mines  de  Tillefort  (Lozère)  ,  près  de  Lyon,  à 
Johann  Georgenstadt  en  Saxe ,  près  Giiiclisbruno  au  Thurîn- 
gcr-W~ald,  etc.  Saussure  l'a  observé  en  filons  dans  taie  rockede 
conte  feuiUttèe  à  Valorsine  ;  enfin  ,  on  l'a  trouvé  en  filon  dans 
le  schiste,  entre Bouzenat  etBariolel  en  Limousin,  et  dans 
les  montagnes  de  Cornouailles  qui  renferment  les  mines  d'é- 
tain. 

On  doit  citer,  avec  tes  filons  de  granité,  ceux  qui  sont  for- 
més par  le  feldspath  dans  les  terrains  de  granité  ou  de  gneiss, 
et  qui  renferment  toujours  quelques  parties  de  quarz  et  de 
mica.  Tels  sont  ceux  de  Monlbrison ,  département  de  la 
Loire  ,  d'Eilebngen  et  de  Carisbad  citBohâme,  de  Herzogau 
dans  le  Hant-Palatlnat,  etc.  Dans  ce  dernier  endroit,  le  filon 
renferme  un  filon  plus  petit  d'aodalousite.  Quelques  filons  de 
quarz  dans  le  granité  font  également  corps  avec  lui  et  retien- 
nent aussi  des  parcelles  de  mica  et  de  feldspath  ,  surtout  sur 
leurs  bords.  Tel  est  celui  qui  traverse  presque  verticalement 
le  granile  de  la  Rosstrap  au  Harte.  Latourmaline rouge  de  Si' 
'  bérie  se  trouve  à  Scrapulskoi ,  près  de  Mursioska ,  dans  un 
filon  puissant  de  6  mètres  ,  formé  de  feldspath  et  de  quarz, 
auquel  le  mica  sert  de  lisière  ,  et  qui  traverse  im  terrain  de 


gradfite.  Le  béril  existe 
aux  monts  Oural ,  dans 


de  Schaitenka  et  Glabaska, 
filon  puissant  qui  court  dans  le 
granité  et  qui  est  formé  de  feldspath,  quarz,  topaze  et 
mica.  (  Aux  inoMts  Alta'i  et  près  Nertscbinski ,  le  béril  est 
en  banc  dans  le  granité  ou  fait  partie  constituante  de  la 
roche  granitique.)  Dans  le  granité  à  grains  fins  des  monts 
Oural,  on  voit  souvent  des  filons  formés- d'une  roche  gra- 
niloïde  à  grains  très-gros,  composés  de  feldspath  rougeâtre, 
de  quaiv-  gris  ou  d'uOfuuge  brunâtre  et  de  tourmaline  noire. 
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chës  des  roches  des  (larois  ;  ils  provlenneiit  quelquefois  de 
terrains  pliè  éloignés.  Dâns*le  premier  cas /quand  ils  sont 
très-volumineux,  ib  conservent  «melquefpis  tellement  leur 
situation  première,  que  leurs  couches  sont  tout-à-fait  dans  la 
même  position  que  celles  des  roches  du  toit  et  du  mur.  Ceux 
d^nn  petit  volume,  sont  au  contraire  bouleversés  et  placés 
dans  toutes  le^  positions.  Souvent  ces  fragmens  sont  feuille- 
tés ,  et  leurs  assurés  sont  remplies  des  substances  propres 
aux  filons.  AuxminesdeRiegedelsdorfenHesse,  les£lons  de 
cobalt,  qui  traversent  le  terrain  à  schiste  cuivreux,  présentent 
quelquefois  de&  espaces  vides  dans  lescpiels  on. trouve  des 
fragmens  des  coucfaies  du  terrain.  Autour  de  ces  fraCTaens , 
le  minerai  de  cobalt  et  la  baryte  sulfatée  se  sont  d^jpisés  en 
zones  concentriques.  Les  mines  de  Bieher ,  pays  de  Hanau, 
de  nature  toiit-à-£aitsemblable«  présentent  des  faits  analogues; 
mais  comme  les  filons  sontrpleijns  dans  toute  leur  étendue , 
les  fragmens  empâtés  dans  la  gangue  forment  une  brèche  so- 
lide. C'est  ainsi  qu^on  les  rencontre  leplus  souvent.  A  Carls^ 
bad  en  Bohême  et  à  Ruhla  auThllringer-Wald,  des  filons  de 
silex  corné  courent  dans,  le  granité  et  renfermient  upe  grande 
quantité  de  fragmens  anguleux  de  .granité  semblable  à  celui 
des  parois. 

Aux  mines  de  Yiallaz  (Lozère  ))  le  filon  de  la  Picardière^ 
puissant  de  deux  à  six  mètres  «  est  formé  de  débris  de  la  ro- 
che micacée  des  terrains  environnais ,  empâtés  avec  des 
fragmens  de  grès  et  une  argile  stéatiteuse.  Les  mineurs  nom- 
naent  ce  mélange  roc  brouillé.  Des  veines  de  quarz  mêlé  de 
spath  pesant  et  de  spath  calcaire  courent  dans  le  roc  brouillé, 
et  servent  de  gangue  au  minerai  de  plomb. 

Aux  mines  d'Andreasberg  au  Hartz  ,  le  filon  de  WennsglUck 
formé  de  quarz,  calcaire  et  schiste  ,  et  puissant  de  cinq  à  six 
décimètres,'  est  régulier  dans  son  allure ,  jusqu'à  deux  cent 
trente  urètres  de  profondeur  ;  mais  plus  bas ,  sa  puissance 
devient  tout  à  coup  de  deux  à  trois  mètres,  le  calcaire  dispa- 
roît ,  les^zonçs  de  schiste  et  de  quarz ,  au  lieu  de  rester  pa- 
rallèles aux  parois  ,  ne  forment  plus  que  de  nombi'eux  débris 
confusément  entassés  et  agglutinés  avec  des  débris  sembla- 
bles des  roches  adjacentes ,  les  paroissont  déchirées  et  crevas- 
sées, et  le  toutprésente  Timage  d'anciens  travaux  éboulés,  ou 
d'une  excavation  qu'on  auroit  remplie  en  y  jetant,  du  haut 
du  puits,  des  déblais  de  haldes.  Des  galeries,  percées  à  deux 
cent  quatre^-vingts  et  à  trois  cent  vingt  mètres  de  profondeur. 
Ont  trouvé  le  filon  dans  le  mêipe  état ,  et  leurs  parois  se  sont 
couvertes  promptement  d'épaisses  concrétions  calcaires.  En 
continuant  ces  galeries ,  on  est  arrivé  à  un  espace  vide  de 
vingt-quatre  mètres  de  longueur ,  vingt  mètres  de  hauteur  et 
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six  mètres  de  lai^e.  D^ns  cette  vaste  caverne  ^  on  n^a  vu  au- 
cune cristallisation ,  mais  seulement  des  fragmens  éboulés 
ou  menaçant  de  tomber  encorej  En  s^avançant  toujours ,  on 
a  retrouvé  le  filon  mince  et  formé  de  zones  parallèles  de 
qnarz  et  de  schiste,  comme  dans  la  partie  supérieure.  Les 
actes  de  cette  mine  font  foi  qu^on  a  rencontré  sur  le  même 
filon  plusieurs  cavernes  de  cette  espèce. 

Il  seroit  superflu  de  joindre  ici  d'autres  exemples  nécessai- 
rement moins  frappans.  Il  suffit  d'ajouter  que  presque  tous 
les  filons  renferment  ainsi  plus  ou  moins  de  fragmens  des  ro- 
ches des  parois. 

.  Quelquefois  ce  ne  sont  que  des  firagmens  des  substances 
da  filon  même ,  qui  sont  ainsi  agglutinés. 

Les  filons  d'agathe  de  Halsbach  et  de  Schlottwitz  en  Saxe, . 
présentent  un  exemple  remarquable  de  cette  disposition  ; 
ils  sont  formés  en  grande  partie  d'une  agathe  rubanée  à  zo- , 
nés  très-mincés  et  très-parallèles,  mêlée  d'un  peu  de  pyrite. 
I>es  fragmens  innombrables  de  cette  agathe  sont  tonibés  dans . 
le  milieu,  du  filon ,  où  ils  ont  été  réunis  de  nouveau  et  em- 
pâtés ^r  une  masse  de  quarz-hyalin  ou  d'^éthystê,  de  m.a< 
nière  à  former  la  brèche  la  plus  singulière  et  la  plus  agréable 
à  Fœil.  On  croit  souvent  y  reconnoître  les  firagmens  qui  pour-* 
roient  s'ajuster  les  uns  avec  les  autres. 

Les  crandes  druses  du  filon  Vetirau  aufGott  à  la  mine  de 
Himmelsfdrst ,  qui  ont  été  déjà  citées,  renferment,  ainsi 
qu'on  l'a  vu ,  des  brèches  analogues,  formées  de  débris  de  di- 
vers minerais  d'argent  et  de  plomb,  de  pyrite,  de  fer  spa-. 
thique  ,  de  spath  brunissant  et  d^ argile. 

Les  filons  des  environs  de  Zellerfeld  au  Hartz  contiennent 
des  brèches  nombreuses  formées  de  fragmens  de  quarz ,  de 
spath  calcaire  et  de  Schiste  ,  réunis  par  un  ciment  cristallisé, 
soit  calcaire ,  soit  pyriteux.  Aux  mines  de  Dorothée  etde  Ca- 
roline près  Claustnal,  ce  sont  des  fragmens  de  schiste  et  de 
galène  réunis  par  de  petits  cristaux  de  spath  pesant  et  de 
quarz.  Dans  les  filons  d'Andreasberg,  l'argent  rouge  paroit 
quelquefois  servir  de  gluten  à  de  semblables  réunions. 

Les  galets  se  distinguent  des  fragmens  dont  il  vient  d'être 
question,  par  leur  forme  arrondie ,  preuve  qu'ils  ont  été  long- 
temps roulés  par  les  eaux. 

Les  filons  contiennent  assez  souvent  àe&  galets  dont  la  na- 
tare  est  tantôt  la  même  que  celle  des  roches  des  parois,  tan- 
tôt bien  difTéreutc. 

La  montagne  des  Chalanches,  département  de  l'Isère,  ren- 
ferme plusieurs  filons  remplis  d'argile  et  de  galets  de  gneiss. 

Le  filon  d'Huelgoat ,  département  du  Finistère ,  renferme 
un  poudingue  formé  de  fragmens  en  partie  arrondis  et  en 
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hes  filons  de  plomb  duDerbyshire  ofErent  aussi  despëtrl* 
ficatîoos. 

En  Thuringe  ,  les  filons  de  marne  dans  le  calcaire ,  près 
de  Negelstadt,  renferment  des  ammonites ,  des  térébratules 
et  des  turbinites.  Près  de  la  vallée  d^Unstmt ,  d^autres  filons 
contiennent ,  dit-on ,  des  ossemens  fossiles. 

On  voit  que  la  formation  des  substances  qui  remplissent 
les  filons  parott  parcourir  Péchelle  entière  des  Âges ,  depuis 
les  époques  les  plus  reculées  jusqu^aux  temps  voisins  de  ceux 
où  nous  vivons.  On  remarque  même  dans  les  mines ,  qu'il 
se  dépose  journellement  de  nouvelles  substances  par  concré- 
tion  et  quM  se  forme  de  nouveaux  produits  par  agglutination. 
Ces  deux  effets  sont  observés  principalement  dans  les  anciens 
travaux ,  où  Ton  rentre  après  un  abandon  plus  où  moins 
long.  Les  agrégats  formés  par  cette  dernière  cause  sont ,  en 
général ,  composés  de  la  manière  la  plus  bizarre ,  de  dâ>ris 
de  minerais ,  de  gangue  et  de  rocbe  de  toute  espèce,  dé 
fragmens  de  boisage ,  de  coquilles  ,  etc. ,  réunis  par  un  ci-^ 
ment  le  plus  ordinairement  calcaire  et  cristallin. 

Mais,  indépendamment  de  ces  deux  effets ,  il  s^en  produit 
encore  d'une  autre  sorte  ,  dans  les  parties,  même  intactes, 
dés  filons  où  Tair  et  Peau  peuvent  pénétrer.  Ces  deux  snbs^ 
tances ,  agissant  chimiquement  sur  les  divers  principes  des 
matières  qui  remplissent  les  gîtes ,  occasionent  des  décom- 
positions et  recompositions  qui  changent  la  nature  de  la 
masse  minérale.  C'est  surtout  dans  les  nions  qui  contiennent 
des  pyrites  et  de  l'arsenic ,  que  cette  action  réciproque  a  lieu 
de  la  manière  la  plus  forte  ;  et  elle  peut  y  produire  quelque- 
fois des  effets  très-grands.  Le  bouleversement  cité  plus  haut, 
du  filon  de  Wennsgltick  à  Andreasberg  ,  n'a  sans  doute  pas 
d'autre  cause,  et  dans  les  mines  de  la  même  contrée,  on 
trouve  souvent  des  nnnerais  et  des  sels  évidemment  produits 
par  des  causes  analogues. 

C'est  à  ces  causes  que  l'on  veut  rapporter  les  exhalabons 
et  les  vapeurs ,  quelquefois  même  enflammées ,  qui  s'élèvent, 
dit-on ,  des  afBeuremens.des  filons  ou  des  ouvertures  de  tra- 
vaux des  mines,  et  à  la  réalité  desquelles  quelques  personnes 
croient  encore.  On  a  prétendu  aussi  que  la  neige  fondoit  sur 
l'afBeurement  des 'filons  ;  mais  il  paroît  bien  certain  que  ce 
fait  est  inexact.  Et  quant  aux  vapeurs  qui  s'en  exhalent ,  la 
seule  chose  réellement  prouvée  ,  c'est  que  dans  les  travaux 
abandonnés  des  filons  métalliques,  il  se  produit ,  par  les  ef- 
fets chimiques  dont  nous  parlons  ,  du  gaz  acide  carbonique  , 
du  gaz  azote,  du  gaz  hydrogène  carboné  ,  sulfuré,  arsenîqué, 
ainsi  que  des  eaux  chargées  de  foie  de  soufre  ou  de  vitriol , 
et  que ,  si  Ton  rentre  imprudemiftent  dans  les  espaces  que 
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ces  gaz  remplissent ,  on  si  on  s'expose  ^  leur  issue ,  il  peui  en 
arriver  èes  accidens  désastreux.  Des  éfénemeDS  malheureux 
de  ce  genre  ont  eu  lieu  aux  mines  d'Andreasbcrg ,  en  1779 
et  en  ï8o5  ,  et  ont  eoité  la  vie  à  plusieurs  ouvriers  ;  dans  le 
premier  cas ,  par  l'inflammation  du  gaz  hydrogène  dans  l'an- 
cienne mine  de  Weintraube  ;  dans  le  second  ,  par  ie  dégage- 
ment d'ane  grande  quantité  de  eaz  azote  renferme  dans  Tes  , 
anciens  travaux  de  la  mine  de  Weînstteck, En  1769,  un  dé- 
bordement de  laMulde  ayant  rempli  les  vieuï  travaux  de  la 
mine  de  HalslirUck ,  près Treyberg ,  en  fit  sortir  une  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  ,  dont  une  partie  pénétra  dans  la 
cave  de  la  maison  d'un  mineur,  située  près  de  l'entrée  des 
travaux,  et  s'alluma  avec  explosion  lorsqu'on  voulut  entrer 
dans  celte  cave.  Ces  exemples  sont  remarquables ,  en  ce  qu'ils 
prouvent  que  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  mines  de  bouille 
qae  de  semblables  accidens  peuvent  arriver- 

On  a  remarqué  que  la  tête  des  filons  renfermoit  souvent 
des  minerais  qui  ne  se  rcncontroient  pas  plus  profondément  ; 
que,  par  exemple,  les  sels  à  base  mélallique  ,  surtout  le 
plomb  phosphaté  et  carbonate,  ne  se  irouvoîent  jamais  à  de 
grandes  profondeurs:  beaucoup  de  personnes  attribuent  la 
formatiou  de  ces  sels  ,  dans  les  parties  supérieures  du  gfte , 
à  l'inDuence  des  agens  chimiques  qui  peuvent  s'infiltrer  de  la 
surface.  Ceci  conduit  naturellement  à  parler  des  différentes 
formaiions  observées  dans  les  filons. 

On  emploie,  dans  l'élude  géognostique  des  filons  ,  le  mol 
fomutlion,  k  peu  près  dans  ie  mOme  sens  que  dans  l'étude 
*lcs  terrains,  c'est-à-dire,  qu'on  désigne  sous  ce  nom  l'en- 
semble des  substances  {gangues  ou  minerais')  que  l'on  ren- 
contre habituellement  réunies  de  la  mfime  manière  et  avec 
des  rapports  identiques.  On  peut  donc  distinguer  ,  dans  un 
même  pays  ,  et  dans  des  gîtes  exploités  pour  en  extraire  les 
infmes  métaux,  différentes /ormo/Zons  de  filous.  Dans  les 
seules  mines  d'argent,  plomb  et  cuivre  des  environs  de  Frey- 
berg,  M.  Weroer  en  a  reconnu  et  classé  huit  principales, 
qu'il  a  déterminées  et  caractérisées  ,  d'après  la  nature  et  la 
proportion  des  substances  qui  les  constituent,  l'ordre  dans 
lequel  ces  substances  sont  disposées ,  la  direction ,  la  puis- 
sance et  l'aliurc  générale  des  filons  qui  les  renferment,  etc. 
Au  Hartz  ,  M.  Hausmann  a  reconnu  de  mâme  ,  dans  les 
environs  d'Andreasberg,  cinq  formations  différentes  de  filons 
d'argent  et  de  plomb,  et  dans  les  terrains  de  grauwacke  , 
cinq  formations  de  filons  de  plomb  et  d'argent ,  trois  forma- 
tions de  filons  de  enivre  ,  et  cinq  formaiions  de  filons  de 
ftr.  (Parmi  ces  dernières  ,  deux  ne  se  rapportent  pas  à  des 
filous,  mais  à  des  bancs  de  miuerai.) 
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mines  ;  mais ,  à  de  plas  grandes  profondeurs ,  le  minerai  di- 
minue souvent,  et  on  finit  par  ne  plus  rencontrer  que  des 
substances  pierreuses ,  ordinairement  celles  qui ,  plus  haut , 
constituent  la  gangue  principale  des  minerais  ;  amsi ,  dans 
les  montagnes  des  bords  du  nhln  ,  le  fond  des  filons  métaU 
liques  paroît  rempli  de  quarz;  aux  mines  de  Riegelsdorf/ 
c'est  la  baryte  sulfatée  qui  forme  la  gangue  principale ,  et 
c'est  elle  qui  constitue  seule  le  filon  dans  la  profondeur. 

Les  mines  de  Giromagny ,  dans  les  Vosges ,  offrent  de 
mime ,  dans  TapprofondUsement  des  filons ,  trois  formations 
successires ,  dont  celle  du  milieu  seule  est  productive. 

Le  filon  de  Yédrin ,  en  Belgique ,  ne  renferme ,  près  du 
jour  ,  que  du  fer  hydraté  en  boules  ou  mamelons ,  dispersés 
dans  un  £er  oxydé ,  pulvérulent ,  mile  d* argile  ;  à  quelque 
profondeur,  on  a  commencé  à  rencontrer  de  petits  filets  de 
minerais  de  plomb ,  qui  sont  devenus  plus  abondans  lorsqu'on 
s'est  enfoncé  davantage.  Plus  profondément  encore  ,  on 
trouve  quelques  pyrites  ;  bientôt  le  fer  oxydé  et  l'argile  dîs- 
paroissent ,  et  les  pyrites  forment  la  gangue  du  minerai  de 
plomb  ;  mais  en  s^enfoncant  toujours ,  le  minerai  de  plomb 
diminue ,  et  il  est  probable  que  la  pyrite  remplit  à  elle  seule 
le  fond  du  filon. 

Le  filon  à^Ell-Estano ,  au  Potosi  (  royaume  de  Buenos- Ay- 
res  )  ,  n'offroit,  à  son  affleurement,  que  de  Tétaîii sulfuré.  Ce 
n'est  qu'à  une  profondeur  assez  forte  qu'on  y  a  trouvé  des 
miserais  d'argent. 

§  III.  Des  filons  dans  leurs  rapports  a»ec  les  terrains  qui  la 

encaissent 

f 

On  connott  quelques  filons  parallèles  aux  couches  du  ter- 
rain dans  lequel  ils  sont  encaissés.  Cette  disposition ,  con- 
traire à  celle  qui  a  été  énoncée  comme  premier  caractère 
des  filons ,  fait  toujours  douter  si  les  gîtes  qui  la  présentent 
méritent  réellement  ce  nom  ;  aussi  ne  doît-on  le  leur  donner, 
que  quand  la  structure  cristalline  de  leurs  parties  constituan- 
tes ef  les  fragmens  ou  galets  qu'ils  renferment ,  prouvent  qoe 
leur  mode  de  formation  a  été  analogue  à  celui  des  filons  en  ,; 
général. 

Le  plus  remarquable  est  sans  contredit  l'énorme  filon  de 
la  Veiamadre ,  diçtrict  de  Guanaxuato  au  Mexique  ,  qui  est 
parallèle  au  schiste  argileux  primitif  qui  Le  renferme  ;  mais 
I.®  il  contient  beaucoup  de  minerais  cristallisés  et  un  grand 
nombre  de  druses  de  cristaux  d'améthyste;  2.®  il  se  partage 
en  branches ,  dont  l'une  entre  dans  le  mur  du  filon  et  s  y 
perd;  3.<»  il  traverse  un  porphyre  qui  recouvre  le  schiste; 

4*^  prés  dç  là  )  dan»  ua  caklcailce  compacte  2  plus  nouveau  que 
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le  schiste  ,  un  fîlon ,  bien  recoonnissable  pour  tel , 
rallèlement  à  celui  de  la  V^amadre ,  et  renferme  les  mêmes 
minerais  ;  5."  enfin  ,  on  y  trouve  des-fragmens  angulËiu  de 
la  rodie  de  son  loil.  Tous  ces  caractères  obligent  à  recon- 
noitre  ce  gîte  pour  un  véritable  filon. 

Aux  mines  des  Chalancbes  ou  d'AUemont  (  Isère),  on  ei- 
plnile  des  filons  parallèles  aux  couclies  tle  gneiss  qui  les  re- 
cèlent, Leur  coinpositlon  ,  leur  structure  et  U  dispositinn 
de  leurs  minerais  ,  sont  en  tout  semblables  à  celles  des  au- 
très  filons  de  la  m*me  montagne. 

Dans  les  montagnes  des  Corbières  ,  près  du  village  de 
Tklai sons  (département  de  l'Aude),  le  filon  d'aniimoine  de /(u 
£bji0S  est  parallèle  aui  cout^lies  de  schiste  qui  l'encaissent. 
Il  «si  rempli  d'une  argile  giasse  qui  renferme  des  fascicules 
d'antimoine  sulfuré  et  des  fragmens  de  la  roche  du  toit. 

Dans  la  vallée  de  la  Miiglilz.  en  Saxe  ,  près  du  Peschels- 
Slilhle  ,  on  voit ,  an  mur  d'un  banc  d'ampelile  luisant ,  na 
filon  de  quelques  décimètres  jl'épaisseur,  parallèle  aux  cou- 
ches de  schiste  et  de  phyllade  dont  la  montagne  est  com- 
posée ,  et  rempli  de  fra^ens  en  partie  roulés  ,  de  la  nature 
de  ces  roches. 

Dans  les  montagnes  de  schiste  primitif  d'Andreasberg ,  et 
flans  eell«S  de  ^auwacke  et  achi.sie  de  transition  du  Hartz 
et  des  bords  du  Rhin  ,  il  existe  une  grande  quantité  de  filons 
rempli  s  d'argile  ou  de  glaise,  à  peu  près  et  quelquefois  lout-â- 
fait  parallèles  aux  couches  du  terrain  ,  et  désignés  par  les 
niineurg  gous  les  noms  de  Geschiebe  ,  de  Huschel ,  ett. 

Des^tes  analogues,  et  dans  la  naême  position  relative, 
EonI  connus  4ans  le  lorrain  de  gneiss  qui  renferme  les  mines 
d'argent  et  cobalt  d'Aonaberg  en  Saw.  Us  paroissent  être 
formés  de  gneiss  décomposé,  et  contiennent  beaucoup  de 
pai'ties  charbonneuses. 

Malgré  ces  exemples  et  quelques  autres,  on  peut  dire  que 
presque  constamment  les  liions  de  toute  espèce  croisent  les 
couches  de  terrain  qui  les  recèlent, soil  CD  direction,  soil  ea 
jpentc  ,  soit ,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire,  dans  les  deux  sens. 
Ces  crolsemens  ont  lieu  sous  tous  les  angles. 

Très~£0uvË9il  les  couches  de  même  nature  ,  situées  an  toit 
cl  au  mur  du  filon  ,  ne  se  trouvent  pluis  vis-à-vJs  les  unes  des 
autres  ,ji(  l'observation  fait  voir  que  les  caacbes  du  (oit  sont 
. tou)oui4plas  basses  que  les  parties  correspondantes  situées 
;i'i  mur.  On  peut  remarquer  ce  fait,  particulièrement  i."  aun 
mines  de  Zinnwald  en  Bohême  :  la  partie  des  couches  de 
u'inerai  d'étain ,  situées  au  toit  des  filons  qui  les  coupent ,  est 
l-iujours  plus  basse  que  la  partie  du  mur  j  et  d'autant  pliis 
busse  ,  que  le  &lon  est  plus  puissant;  a.»  aux  mines  du  Suai- 


I 


5o»  F  I  î. 

pArètl  en  rapport  constant  avec  la  pnissance  Ja  filon  qui  tel 
coupe.  Lkïs  fiions  (l*An(li'easl>crg<ï<>vienneni  presque  toujours 
pliiS'iiîîntcs  en  passant  du  schiste  argileux  ordinaire  au 
achiste  imprégné  de  silice ,  ou  au  jaspe  schisidïde  (  kieset 
sffhiéff€f)\  ils  s^éiarsissent  de  nouveav  en  rentrant  dans  le 
schiste  argileux  ;  s'ils  arrivent  au  homfeis  (roche  péirosili- 
ceuse  et  quaraeuse,  d'apparence  homogène  ,  qui  alterne 
avec  les  schistes  primitifs  d'Andreasberg  )  ^  ils  s'éparpillent 
en  'Veinules  et  disparoissent  tout-à-fait 

• 

Le  fait  le  plus  célèbre  à  cet  égard ,  6st  celui  que  pré- 
sentent, d!t-oh,  les  mines  de  plomb  du  DeAyshire.  On  a 
prétendu  que  ,'  dans  cette  contrée  ,  les  filons  couroient  dans 
dès  terrains  composés  de  calcaii^ê  et  de  roche  trappéenne 
variolile,  qu'ils  coupoient  les  couches  calc<nires  ,  et  qu'on 
n'en  retrouyoït  aucune  trace  dans  le  trapp.  On  a  ajouté  que 
cette  alternation  se  répétoit  jusqu'à  trois  fois  ;  mais  il  paroît 
que  ces  gîtes  de  minerai  sont  très-irrégullers  ,  et  il  est  dou- 
teux que  ce  soient  de  véritables  filons.  L'alternative  préten- 
due des  couches  de  calcaire  et  de  variolite  n'est  pas  non 
plus  bien  reconnue.  Le  gisement  de  la  roche  trappéenne  pour- 
rait bien  être  toute  autre  chose  que  ce  qu'on  l'a  supposé  ; 
et  au  total ,  ce  fait  a  besoin  d'être  observé  et  décrit  avec  plus 
d'exactitude  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'ici. 

Les  filons  sont  souvent  remplis  par  des  formations  analo- 
gues à  celles  qtii  constituent ,  dans  la  montagne  même  où  ils 
sont  situés  ou  dans  son  voisinage,  des  bancs  de  minerai 
ou  des  couches  de  terrains.  La  diabase  et  la  syénite  de 
Valenciana  au  Mexique  ,  le  granité  de  Mué  ville  dans  le 
Valais ,  l'anipelile  et  le  jaspe  schîstoïde  de  Steben  et  de 
Kemias  en  Franconie  ,  le  calcaire  des  Alpes  de  la  Suisse  , 
nous  ont  déjà  offert  des  exemples  frappans  de  ce  fait  re- 
marquable :  on  peut  y  ajouter  les  filons  de  porpbyre  à  base 
de  vake  ou  d'argilollle  des  environs  de  Marienberg  en  Saxe, 
qui  sont  entièrement  semblables  aux  bancs  de  porphyre  exis^ 
tans  dans  les  mêmes  montagnes,  les  gîtes  de  fer  spathique 
d'Allevard  (Isère) ,  et  ceux  de  minerais  de  fer  et  de  cuivre 
avec  spath  pesant,  de  Kamsdorf  près  Saalfeld,  qui  forment 
dans  les  niêmes  montagnes  àcsjifons  et  des  bancs  ^  les  filons 
et  les  couches  de  spath  pesant  blanc  et  bleuâtre  ,  à  grains 
fins,  que  M.  Struve  a  reconnus  dans  la  montagne  de  Forme- 
naz ,  près  Servoz  en  Savoie  ,  etc. 

Quelquefois  les  filons  ne  traversent  qu'une  espèce  de  ter- 
rain, et  ne  pénètrent  pas  dans  les  terrains  inférieurs.  Ainsi , 
les  filons  de  minerai  de  mercure  d'Orbis  ,  de  KJircheim-Bo- 
landf  de  Biogert  (ancien  département  daMont-Tonnen-e)), 


traversenl  le  terrain  de  schiste  et  de  psamnùie  qi 
porphyre ,  niais  ne  péuètrent  pas  dans  lu  porphym. 

Ailleurs ,  la  tCle  du  eple  ne  vicEt  pas  jusqu'au  jour,  el  le 
terrain  qui  renferme  le  filon  est  recouvert  par  un  autre 
terrain  que  le  filon  ne  traverse  pas.  Les  fJons  de  cobalt 
de  Bieber  et  de  Rîegelsdorf  sont  souvent  dans  ce  cas;  ils 
traversent  les  couches  de  calcaire  et  de  psamniite  situées  au- 
dessus  el  au-dessous  du  schiste  marno-bitumiueuif  ;  mats  pïiu, 
baul  ils  s'amincissent  et  devieaoent  une  simple  fente  qui  se 
perd  hientât,  ou  au  moins  doot  ou  ne  peut  pas  suivre  la  trace 
jusqu'à  la  surface  du  terrain. 

Le  filoa  de  Gersdorf  en  Saxe  coort  dans  la  diabase  schis- 
loïde  et  daes  le  micaschiste  ;  mais  ou  assure  qu'il  ne  pénètre 
j»as  dans  le  schiste  qui  recouvre  la  diabase. 

Souvent ,  au  contraire  ,  les  filons  parlent  du  jour  et  p(!nè- 
trent  à  travers  plusieurs  terrains  ma  me  de  formalioulres-dif- 
ferente.  Quelquefois  ils  changent  de  nature  bu  de  Eoamùrc 
d'être ,  en  changeant  de  lerram  -,  ailleurs ,  leur  allure  el  leur 
composilionrealciit  les  mêmes. 

Lesfîlonsde  plomb,  calamine  el  fer  de  la  Belgique  (d^parte- 
meas  de  Sambre-el-Meuse,  de  la  Roëret  de  1  Ourthe  ) ,  pas- 
sent ,  sans  éprouver  d'altération  ,  du  terrain  calraire  dans  le 
terrain  scbisleux  non  houiUcr;  mais  aucun  ne  pénétre  dans  le 
terrain  houiller. 

Les  filoiia  de  cobah  de  Bicgelsdorf  traversent  le  calcaire  , 
Icpsammitegrïs,  et  pénètrent  quelquefois  jusqu'au  grés  rouge; 
mais  ils  y  sont  stériles.  Les  filons  de  même  nature,  de  Bieberi 
pénètrent  jnsqu'à  60  mètres  et  plus  dans  le  micaschiste  situé 
sous  le  psammite  gris  ;  ils  y  devicnuent  stériles  à  «Quelque 
profondeur. 

Les  filons  de  minerai  d'argent  et  plomb  de  Johaon-Geor- 
jz^nstadt ,  et  cenx  d'argent  et  cobalt  de  Srimeeberg  en  Saxe  , 
pénfitrentdumlcascliistedanslei^aniletlcs  premiers  devien- 
nent stériles;  les  autres  conservent  leur  richesse  ,  et  sont  ex- 
ploités dans  les  deux  terrains, 

A  Witiichen  en  Sauabe  ,  des  filons  d'argent  el  de  cobalt 
traversenllcgrès,etpénèlrenldaus  le  granité  situé  au-dessous. 

Dans  le  district  de  pasco  au  Mexique  ,  les  montagnes  à 
mines  sont  formées  de  schiste  argilem  primitif,  recouvert  par 
un  calcaire  secondaire  dit  calcaire  alpin  ;  les  filons  de  mine- 
rais d'argent  el  de  plomb  traversent  les  deus  terrains  ;  ils  sont 
plus  riches  dans  le  calcaire. 

On  a  vu  que  le  filon  de  (îuaoaxuato  passoil  du  schiste  ar- 
gileux dans  le  porphyre  qui  le  recouvre. 

On  doit  citer  à  pari  les  filons  qui  se  tronvenl  à  la  jonrlion 
'içdcux  terrains  de  formation  diflcrcnlc,  ayant  ^linsî  i'uu  au 
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£eld  sont  situes  ainsi  le  long  des  vallons;  mais  ceux  d'Andréas- 
bei^  traversent  les  vallées  et  les  montagnes. 

Parmi  les  filons  dont  la  direction  est  transversale  à  celle 
des  vallées,  les  uns  n'existent  que  d'un  càxé ,  les  autres  se  rer 
trouvent  sur  les  deux  pentes,  et  traversent  ainsi  des  vallées 

Ïuelquefois  très-larges.  On  en  cite  un  qui  traverse  le  lac  de 
\i\me.  Quelquefois,  chacun  des  différens  vallons  que  le  filon 
traverse,  semble  apporter  quelques  légers  changemens  dans 
sa  direction  ou  dans  Talignement  de  ses  diverses  parties.  Tel 
paroît  être  le  filon  qui  a  été  exploité  dans  les  anciennes  mi- 
nes d'Alterkilz ,  de  Narroth  et  de  Werlau  (  département  du 
Khin- et' Moselle),  et  qui  traverse  la  vallée  du  Rhin  près  de 
Saint'Goar. 

§  I Y.  Des  rappris  des^filons  erUre  eux. 

Bien  rarement  un  filon  est  seul  dans  une  montagne  ;  il  en 
existe  ordinairement  un  plus  ou  moins  grand  nombre  à  peu 
de  dislance  les  uns  des  autres.  Ordinairement  aussi  la  nature 
de  ces  filons,  au  moins  de  plusieurs  d'entre  eux,  est  à  peu 
près  uniforme.  Aussi  les  mineurs  disent-ils  que  c'est  dans  les 

Says  où  il  y  a  déjà  des  filons  exploités,  qu'il  faut  en  chercher 
e  nouveaux. 

Dans  une  même  contrée,  les  filons  de  nature  semblable  ou 
de  même  formation  sont  en  général  à  peu  près  parallèles  en- 
Ire  eux ,  ou  dirigés  et  inclinés  dans  le  même  sens.  Quelque- 
fois  même ,  deux  formations  différentes  de  filons  sont  aussi 
parallèles;  mais  ceux  qui  ont  une  autre  direction  appartiens 
A  «nt  presque  toujours  à  une  formation  différente. 

Les  filons  non  parallèles  et  voisins  se  rencontrent,  soit  dans 
le  sens  de  leur  direction ,  soit  dans  le  sens  de  la  pente ,  soit 
dans  les  deux  sens. 

Quand  deux  filons  se  rencontrent,  ou  Ton  d'eux  cesse  tout- 
à-fait,  et  l'autre  continue  sans  changement  dans  son  allure  ^ 
ou  ils  s'unissent  et  marchent  ensemble  ,  ou  ils  se  croisent. 

Dans  le  premier  cas,  le  filon  qui  se  termine  n'arrive  pas 
toujours  jusqu'à  la  paroi  de  l'autre  filon  ;  mais  souvent  à  soi^ 
approche  il  se  divise  en  veinules  qui  se  perdent  dans  la  roche, 
(^'est  ce  qu'on  observe  à  Andreasberg ,  dans  les  fiions  métalr 
liquesy  aux  approches  des  grands  filons  de  terre  grasse.  Il  arrive 
quelquefois  que  si  on  perce  une  galerie  dans  la  direction  du  filon 
perdu,  à  travers  l'autre,  et  qu'on  la  prolonge  pendant  quelque 
temps,  le  premier  rcparoîtpeu  ^  peu  et  reprend  son  allure 
et  sa  richesse  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  retrouvé  il  y  a  quelcpies  an- 
nées, à  Andreasberg,  le  filon  à^ Andreaskreulz.  Lorsqu'un  filoQ 
arrive  jusqu'à  la  paroi  d'un  autre  filon  et  qu'on  ne  le  retrouve 
pas  au-delà^  on  peut  présumer,  à. moins  qu'on  ne  remarque 
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une  «rande  iinifoiTnirà  dans  les  couches  du  terrain  des  deus 
câlcs  du  second  filon,  que  i.i  suite  du  premier  doit  exisler 
dans  an  plan  parallèle,  mais  dans  un  aligncmentdilTércnt,  et 
qu'il  Y  2  eu  croisement  et  rejet. 

Souvent  deux  filons,  qui  se  rencontrent  sous  un  anglv  ^igu, 
a' unissent ,  marchent  ensemble  pendant  quelque  leni|js  ,  puis 
se  séparent  de  nouveau  en  changeant  leur  direction  prcnii.^re, 
ou  se  croisent  en  la  conservant.  Les  filons  de  Tobie  et  <)e  tlstje- 
GoUes  à  Gersdorf  offrent  un  exemple  d^une  semblable  union. 
Ceuï  de  Samsun  et  Neufung  à  Andreasberg ,  s'noissent  Im- 
psrfaiiomenl,  pendantquaranEemètresdelotig,  et  se  séparent 
ensuite.  Il  en  est  de  mémtde  ceux  à" Aiidnaakreu/i.  Les  filons 
ttiétalliqncs  d'Annaberg  s'unissent  pendant  quelque  temps  à 
des  filons  de  gneiss  décomposé,  parallèles  auxcOuclies,  et 
les  traversent  ensuite. 

Quand  deux  filons  se  croisent,  l'un  desdeux  poursuit  sa  mar- 
che à  traversl'auire,  sans  aucun  changement,  et  l'autre  se  re- 
trouve au-delà  du  filon  croiseur  ;  mais  ordinairement  les  deux 


parues  de  filon  crut. 
quefois  même  elle, 
alors  que  ce  filon  t 
saut,  la  distance  qi 
existe  dans  le  fdi 


it  pas  en  face  l'une  de  l'autre,  quel- 
une  très -grande  distance.  On  dît 
par  l'antre,  et  on  appelle  re/rf  ou 
!  ces  deux  parties.  Quelquefois  ii 
,  ou  sur  l'une  de  ses  parois  ,  une 
espèce  de  bande ,  lisière,  ou  traee  du  fdon  rejeté ,  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  le  suivre  et  le  retrouver. 

On  doit  faire  observer  que  ,  dans  une  niflme  contrée,  les 
effets  des  croisemens  des  fiions  sont  en  rapport  constant  avec 
les  différenles/onna/îo/ij  reconnues  dans  leur  composition. 
Ainsi ,  à  Freyberg  ,  des  deux  formations  principales  bien  dé- 
terminées, l'une  comprend  des  filons  qui  se  dirigent  tons  à 
peu  près  vers  le  nord .  ou  entre  neuf  et  trois  jieures ,  tandis 
que  ceux  de  la  seconde  se  dirigent  à  l'est  ou  au  sud-esl ,  ou 
entre  six  et  neuf  heures.  Ceux-ci  coupent  toujours  les  filons  de 
la  première  formation  (jn'ils  rencontrent ,  et  jamalE  ils  n'en 
EOBi  traversés. 

Il  en  est  de  mfme  a  Ehrenfriedersdorf,  entre  les  filons  d£ 
minerai  d'élaln  et  ceuïde  minerai  d'argent  ;  ces  derniers ira- 
verscDt  constamment  les  autres.  ■ 

Il  faut  remarquer  aussi  que  les  filons  remplis  de  galets  ou 
de  roches  d'allnvion  ou  d'argile,  ainsi  que  lesfente*  nombreu- 
ses à  moitié  vides  ou  remplies  de  terre  grasse  suie  qUe  l'on 
rencontre  dans  on  grand  nombre  de  montagnes,  coupent 
loujours  les  filons  métalliques  et  les  filons  sauaaf;ii  qu'elles 
rencontrent,  et  les  rejettent  souvent.  Le  môme  effet  cstcons- 
tamnieul  produit  par  des  filons  de  gisise  bleue  ou  j.iunC,  pres- 
mVU  paraUèlesou  lout-à-fait  parallèles  aux  couchcii  du  ti.-.T3in, 
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s  à  cette  formalion ,  àa  cenire  an  globe  jusqu'à  sa  lu^ 
s'élève  el  circule  dans  les  végéiaus. 


Ber^mann  regarde  les  liions  romme  des  fentes,  mais  nr 
sVxplitiue  pas  sur  la  manière  dont  elles  doirent  avoir  éle 
rruiplics.  Il  en  est  de  même  de  d'Oppel.  Delius  pense  que 
les  fenics,  produites  parle  dessèchement  des  terrains,  ont  éle 
remplies  par  les  particules  pierreuses  et  métalliques  que  les 
eaux  des  pluies  ont  -iinenées  .  et  que  les  miuerats  et  gnngucs 
ont  pris  la  forme  sons  laquelle  nous  les  voyons  ,  par  IVfl'ot 
de  l'action  réunie  de  l'eau  ,  de  1  air  et  de  la  rlialenr  du  so- 
leil. Celle  opinion  n>st  autre ,  à  peu  de  cbose  près ,  qne 
celle  émise  par  Agricola ,  deux  cents  ans  plus  tât.  Klle  est 
aussi  à  peu  prés  celle  de  trerhard  ,  cl  celle  de  Lasîus  ,  qui 
fait  cependant  entrer  l'acide  carbonique  coinme  agent  dans 
la  dissolution  el  la  précipUaiioNdcsgangucset  des  minerais. 

Baunicr  dit  qu'il  est  prouvé  que  les  fentes  des  ftlôns,  pro- 
duites plus  lard  que  les  terrains  qu'efles  li'aversent,  ont  été 
luux  /a  mer,  puisque  ta  tStc  des  filous  est  souvent  recouverle 
de  ruches  de  sédiuient ,  et  puisqu'ils  contiennent  quelquefois 
des  pcirificalions  pélagiennt;s. 

Ziramermann  ,  Charpentier,  M.  de  Trebra,  ne  croient 
pas  à  l'existence  préalable  des  fentes  ;  rerenanl  an  principe 
de  l'opinion  de  Bêcher  et  de  Henkel ,  ils*  pensent  que  les 
eiibslances  dont  les  filons  sont  composés  ne  sont  autre  chose 
que  la  substance  même  de  la  roche ,  modilii^e  ,  dissoute  et 
changée  en  gangues  et  en  minerais,  par  l'action  chimique  Ats 
dîssolvans,  qui  l'ont  pénétrée  suivant  certùines lignes  ou  banda 
ifue  f  un  nomme  filons  ^  et  qui  circulent  dans  l'intérieur  de  la 
terre.  Cette  opinion  a  encore  des  partisans  en  Allemagne; 
elle  a  été  développée  et  soutenue,  en  France,  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Dictionnaire,  par  M.  Pairin  ,  (fui  y  a 
joint  des  idées  assez  analogues  à  celles  de  Lehmann,  sar 
une  sorte  d'organisation  du  globe  terrestre  ,  dans  lequel  la 
circulation  intérieure  des  fluides  produiroit ,  par  VassimUa- 
Hua  minérale,  des  effets  senAlables  à  ceux  quel'orf; 
opère  dans  les  végétaux  et  les  animaus 

Pour  combattre  toutes  les  opinions,  autres  que  celle  de 
l'existence  des  feules  remplies  poslérieurement ,  il  sufGt  de 
remarquer:  que  si  les  filous  avoîeiit  ^lé  créés  en  même 
temps  qut  le  globe ,  il  ne  devroit  s'en  rencontrer  que  dans 
les  terrains  primordiaux;  que  si  leur  formation  étoit  d'é- 
poque couleniporaine  à  celle  des  montagnes  qui  les  recè- 
lent, ils  ne  renfermeroientpasles  fragmens  des  substances  des 
parois,  les  galets,  les  déhris  de  corps  organisés  qu'on  y 
rencontre  ,  el  qu'un  même  Slon  ne  Iraverseroit  jamais  Aéra. 
terrains  d'aucienneté  très-difTérente ;  que  i'csistcnce  Jçj 
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Ipenrs  s^ élevant  du  centre  du  globe  ^  est  dne'supposit ion  toute 
gratuite  ;  que  la  faculté  que  Ton  accorde  à  ces  rapeurs,  ou 
aux  fluides  qui  circulent  dâns4^intérieur  de  la  terre ,  de  trant- 
fnuter  les  substances  i]ùe  la  cbimie  re|^rde  comme  simples  ^ 
çt  de  chs^nger  les  roches  en  gangues  et  en  métaux ,  est  en 
contradiction  avec  les  données  que  les  sciences  nous  ont  (ait 
acquérir  sur  la  nature  intime  des  corps  et  sur  leurs  actions 
chimiques  réciproques  ;  que  la  prétendue  force  végétative  des 
minéraux  est  un  système  repoussé  par  la  raison ,  et  contraire 
à  tout  ce  que  nous  offre  Texpérience  ;  enfin  ^  que  ces  diverse» 
suppositions,  fussent-elles  appuyées  d-aatant  de  probabiiitéf 
qu'elles  en  ont  peui  ne  foumiroieniancon- moyen  de  rendre 
raispn  ni  de  la  forme  des  filons  qui  se  terminent  en  coins  a 
une  plus  ou  moins  ^frande  profondeur,  ni  de  la  dîsfKfsitîoD^ 
en  zones  parallèle^  aux  parois 9  des  gangues  et  des  miuar^'i»^ 
ni  de  la  nature  cristalline  de  ces  substances  ,  ni  àti^  ânue^  ^ 
ni  des  vides  que  le^  filons  renferment^  ni  de  la  présemce  de 
fragmens  de  galets,  ou  de  débris  de  fossiles ,  dans rkilénenr 
des  filons ,  ni  de  l'abaissement  des  coucbes  du  terrain  eu 
côté  du  toit ,  ni  du  parallélisme  de^  filons  de  même  nainre 
4ans  une  même  contrée  ,  ni  de  toutes  les  usanieres  dont  se 
comportent  les  filons  qui  se  rencontrent ,  de  leuruninn^  de 
leurs  rejets ,  de  leur  division  en  branches  ,  fiieU  on  veiwiies  ^ 
de  leur  disparition  et  reparition ,  ete.^  ete. 

Au  contraire ,  Tobservation  de  Ums  ces  ùit^  p<prt«  i  «rwe 
que  les  filons  sont  des  fentes  qui  se  sont  onvertes  fMSt6rÂeiur»-* 
ment  à  la  formation  dt$  terrains,  et  qni  o«t  été  n 
postérieurement  à  leur  ouverture.  # 

M.  Wemer ,  en  adoptant  cette  id/ée ,  l'a  d^vei^/M^  ^  éi^stu 
due ,  et  appuyée  de  nouvelles  preuves  dacns  jmi  âUM^  4^^ 
filons. 

Il  a  dû  nécessairement  se  former  des  fenle»^  if^i%  du  <Urs» 
sèchement  successif  dits  terrains  défK^^s  so«t  iese^ivs.^  tM4 
par  suite  de  l'inégalité  du  retrait  libéral  i^ua  i*,xA  *^t^t*A4mti^ 
des  masses  si  difi^rentes  de  nature^  lyse  p0$  iéiç,  p^'i-ffr^int^  4^»^ 
pul  offert  du  côte  des  vallées  ^nx  «passes  ^^ûiiMuuit  4U-s  «a<m« 
tagnes.  Il  existe  un  grand  nombre  de  ee^  i*rsiti:6  e«i<«>w^  »^^ib  * 
il  s'en  forme  encore  tous  les  jours  ^  »fftt  «et  insjftà^.t  u*-^ 
humides  ,  lor»  des  tremblemens  de  t^rje  ^  /mi  dM#t  u-t  ^  ^u 
lemens  qui  ont  souvent  lien  dan»  Ltrs  piays  d^  tfiv«<i#^w». 
Les  filons  présentent ,  dans  leur  tjruêAi  ^  da^ut    i^v^  o^m 
tion  le  plus  souvent  parallèle  ans  V4d>^l«.t^  àj^uthfj*$  t4Mii' 
naison  générale,  dans  le  sens  de  la  ^uU:  4*i  Ut^^m.,  i^  4/^ 
formité  la  plus  complète  avee  le»  <a/4^<;ler^&  4/^t  Umu^.  || 
existe ,  d'aiÛeurs ,  une  série  non  imuartmaytê^,  d«  i^^uétfi//;^. 
entre  les  fentes  encore  ouvertes  et  les  fi^MM  fKm^^  «^j^i// 
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les  filons  y  nature  différente  de  celle!)  Ats  substances  qtii  for^ 
nient  les  roches  voisines ,  Tétat  cristallin  de  ces  substances, 
même  au  milieu  des  roches  de  sëdimens,  les  vides  qu^elles 
laissent  entre  elles  et  les  druses  nombreuses  qu^eÙes  for- 
ment ,  leur  disposition  fréquente  en  zones  parallèles  alix  pa- 
rois des  filons  9  et  la  disposition  de  ces  2ones  qui  prouve 
qu'elles  ont  été  déposées  successivement,  et  qu'elles  sont 
d'autant  moins  anciennes  qu'elles  s'approchent'  davantage 
du  milieu  ,  les  diverses  formations  que  Ton  peut  reconnoître^ 
dans  les  substances  des  filons  voisins ,  on  d^un  même  filon , 
soit  Tune  k  côté  de  l'autre  ,  soit  l'une  au  milieu  de  l'autre , 
soit  ^  diverses  profondeurs,  et  cjui  indiquent  des 'âges  diffé- 
rens  dans  les  diiférens  dépôts  ,  la  concordance  constante 
qui  a  lieu  entre  cette  différence  d'âge,  reconnue  pOjur  les  for- 
jnations ,  et  celle  que  fait  connoître  le  croisement  des  filons 
de  deux  formations  différentes ,  tout  concourt  à  prouver  que 
ies  filons  ont  été  formés  postérieurement  aux  terrains  qui  les 
recèlent,  et  qu'ils  se  sont  formés  dans  des  fentes  ouvertes  dans 
ces  terrains.  . 

Une  fente  peuts^étre  ouverte  dans  un  filon  rempli,  et  avoir 
donné  naissance  à  un  nouveau  filon^  Tel  est  l'exemple  of- 
fert par  le  filon  de  HeinUz  FUiphe  à  la  mine  de  Mayctss-Bak- 
Urtg  près  Annaberg^  où.  le  filon  métallique  exploité  s'est 
formé  au  nadlieu  d'un  filon  de  vake.  Quelquefois  le  nouveau 
filon  se  forme  de  côté  ,  ou  près  des  salbcuûies.  Les  lisières  qui 
accompagnent  un  grand  nombre,  de  filons^  ne  sont  pas  proba- 
blement autre  chose. 

On  oppose  à  cette  théorie  ie  peu  de  netteté  àes  parois  de 
certains  fiions,  l'irrégularité  de  leur  puissance ,  Tadhérence 
de  quelques  filons  aux  parois  et  la  dissémination  du  minerai 
dans  les  roches  du  toit  et  du  n^ur,  l'induence^des  parois  sur 
la  richesse  des  filons^  les  fissures^  parallèles  qtte  présentent 
quelques  fiions  dans  leur  intérieur,  et  le  foible  degré  d'in- 
clinaison de  plusieurs  d'entre  eux.    ■ 

Les  deux  premières  objections  ne  paicoissent  pas  mériter 
d'être  réfultées ,  et  les  faits  sur  .lesquels  elles  s'appuient  s'ex- 
pliquent naturellement,  en  songfean^.^i^K  boule versemens  et 
aux  accidens  de  tout  genre  auxqu^l»  ont  dû  donner  lieu  les 
déchiremens  et  les.affaissemens  de  masses  énormes,  conune 
celiea  dans  lesquelles  les  filons  sesoniforaiés. 

L'adhérence  des  fiions  aux  parois  n'a  lieu,  en  général, 
ainsi  qu'il  a  été  dit,  que  quand  les  substances  du  filon  et  celles 
de  la  montagne  sont  à  peu  près  de  même  nature.  Il  fautajotH 
ter  que  cette  adhérence ,  ainsi  que  la  dissémination  4es  subs^ 
tances  des  filons  dans  les  parois  (quand  elle  n'est  pas  le  pr(H 
duit  d'une  formation  postérieure,  analogue- à  celle  àsèSsiè-' 
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ru),  Eemblent  prouver  que  la  fente  a  élé  furiif^e  et  le  filon 
rempli  peu  de  temps  après  La  fonaatioti  duliirraiu  qui  l'en- 
caisse, et  lorsque  ce  terrain  était  encore  dans  un  étal  de 
mollesse  qui  permettoit  une  espèce  d'imbîLîliun  dans  la  ro- 
che ,  des  substances  tenues  en  dissolution  ou  qdi  se  «léposoicnt 
dans  le  filou.  Aussi  observe-t-on  ce  fait  sealcment  dans  les 
Alons  qui,  par  tous  leurs  caractères,  se  présenlent  conimc 
très-anciens  et  comme  d'une  fonnalion  anltrieure  à  cellu 
des  autres.  Tels  sont,  engénéral,  les  filons  d'étaiu,  et  en  par- 
ticulier ceux  d'£hrenfriedersdorf  en  Saxe  ,  déjà  cités  comme 
étant  constamment  traversés  par  les  autres  filons  du  mÉme 
pays.  Tels  sout  aussi  les  filons  d'Andrcasberg,  qui  présen- 
tent cet  autre  caractère  d'ancienneté,  qu'ils  croisent  et  tra- 
versent montagnes  et  valluiis  ,  ce  qui  semble  prouver  qu'ils 
ëloient  formés  antérieureuient  même  aux  vallées  principales 
du  lerrain  primitif  qui  les  renferme.  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que  ,  dans  le  cas  dont  il  est  question ,  le  paseage  de  la 
roche  du  terrain  â  la  gangue,  et  réciproquement,  paroll 
quelquefois  avoir  Heu  d'une  manière  si  insensible,  que  l'ob- 
aervaliOD  de  ces  filous  porte  plusieurs  minéralogistes  à  dou- 
ter encore  de  leur  formation  dans  des  fentes,  à  les  regarder 
plutôt  comme  ayant  été  formés  en  même  temps  que  les  ter- 
rains qui  les  encaissent  ,  et  comme  s'étant  séparés  des  roches 
environnantes  par  un  effet  des  forces  d'attraction  cbimique. 
Mais,  ainsi  que  l'auteur  de  cette  supposition  (M.  Ost' 
niann  )  le  remarque  avec  fraucblse  lui-même ,  elle  u' explique 
rien  dans  la  manière  d'être  du  filon.  Tout  se  réduit  donc  à 
dire  que,  dans  un  très-petit  nombre  de  cas,  l'cKislence  des 
fentes  préalables  paroit  impossible  à  expliquer.  Or,  comme 
elle  est  prouvée  presque  partout  ailleurs  ,  il  faudroll  admet- 
tre que  la  nature  a  employé  demi  modes  de  formation  trés- 
différens  pour  produire  des  gites  analogues.  L'esprit  et  la  ré' 
flexion  repoussent  naturellement  cette  idée  ,  et  il  paroîlroit 

Fias  convenable  de  déclarer  quelques  faits  inexplicables  ,  si 
on  ne  croyoit  pas  que  la  formation  des  feules  dans  le  ter- 
rain, presque  contemporainn  de  celle  du  terrain  lui-mêmer 
p&t  rendre  raison  de  ces  apparentes  anomalies. 

S'il  est  bien  constaté  que  la  richesse  de  certains  filons  soit 
en  rapport  constant  avec  la  nature  des  différentes  rocbes 
qu'ils  traversent,  ce  failpeut  s'expliquer  comme  effet  de  l'at' 
traction  chimique  de  telle  ou  telle  substance  contenue  dans 
la  roche  ,  pour  les  parties  pierreuses  ou  métalliques  qui  se 
déposoient  dans  la  fente  pour  former  le  filon. 

Les  fissures  transversales ,  qu'un  très-petit  nombre  de  filons 
présentent,  dit-on,  dans  leur  intérieur,  ne  forment  pas 
pmatière  d'une  objection,  puisqu'on  peut  en  atirlbut^r  la 
33 
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formation  à  àes  secousset  riolentes  qui ,  €n  ébranlmt  toute 
la  montagne ,  aaront  agi  également  sur  la  maisse  éa  filon. 
Peut-être  se  font  -  elles  produites  aussi  jpar  le  dessèche- 
ment. 

Mais  le  peu  d*inclInaison|  et  même  la  position  presque  ho* 
rizontale  de  certains  filons,  seroit  une  objection  sans  réplique 
(  car  il  parott  impossible  de  supposer  qu'aucune  des  causes 
indiquées  pour  la  formation  des  tentes  agisse  dans  ce  sens), 
s'il  n'étoit  pas  érident  que  les  couches  des  montagnes  ont 
éprouré  des  bonlerersemens  nombreux  depuis  leur  fonna* 
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tions  ont  changé  la  position  àt»  filons  qui  traversent  ces  cou- 
ches ,  d*utie  manière  inverse ,  en  les  rendant  presque  bori-^ 
zontaux.  Cette  explication  devient  péremptonre ,  surtout  de- 
puis qu'on  sait  qu'il  existe  des  fentes  encore  vides^  dans  la 
même  position  que  ces  filons  qu'on  suppose  ne  pouvoir  pa$ 
avoir  été  des  fentes.  L'observation  rapportée  par  Saussure 
(§  io48),  de  fentes  semblables,  qui  ne* font  avec  l'horkson 
qu'un  an^e  d'environ  trente  degrés,  ne  peut  pas  laijsaerdt 
doute  à  cet  égard;  les  observations  que  l'examen  de  ce  fait 
fournit  à  l'illustre  géologue  genevois,  et  les  conséquentes 
qu'il  en  tire  ,  sont  une  confirmation  complète  de  la  théorie 
de  M.  W"emer. 

L'anomalie  singulière  que  quelques  personnes  prétendent 
exister  dans  la  disposition  des  filoios  du  Derby shire  ,  et  dont 
il  a  déjà  été  question ,  est  sans  doute  inexplicable  dans  la 
théorie  Wernérienne,  mais  elle  Test  également  avec  tout  au- 
tre système.  D'ailleurs,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  il  parotl  au  moios 
douteux  que  ces  gîtes  de  minerai  de  plomb  soient  disposés 
ainsi  qu'on  l'annonce ,  et  même  que  ce  soient  de  véritables 
filons. 

Il  reste  à  reconnottre  de  quelle  manière  les  fentes  se  sont 
remplies  des  matières  qui  forment  aujourd'hui  les  filons.  Tout 
ce  qui  a  été  dit  ci -dessus,  au  sujet  des  vapeurs  et  exhalai- 
sons  que  l'on  prétend  s'élever  de  rintérieur  de  la  terre,  et 
des  transmutations,  opérées  par  ces  vapeurs,  des  terres  en 
métaux ,  ou  sur  la  prétendue  force  végétative  des  mijaéraux , 
peut  être  reproduit  ici,  contre  les  systèmes  dans  lesqnek  on 
a  fait  entrer  ces  moyens  de  changer  les  fentes  en  filons. 

Il  paroît  aussi  inutile  de  discuter  toute  supposition  qui  ten- 
droit  à  représenter,  comme  le  produit  d'une  catastrophe  uni- 
que, une  formation  que  tout  indique  avoir  été  l'oUvn^ed'un 
long  espace  de  temps. 

L'opinion  deDeÛus ,  qui  âVtribiie  le  remplissaige  des  fentes 
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3  l'taGIb'itioD  continuelle  des  eaus  de  pluies  à  travers  lus 
montagues,  dans  lesquelles  elleN  .se  chargeât  (probablement 
au  moyeu  de  quelques  dJssolvans  clumiques)  de  particules 
terreuses  et  méialtiques  qu'elles  déposent  ensuite  peu  À  peu 
dans  les  filons;  cette  opinion  ,  assez  séduisante  au  preaiii;r, 
aperçu,  supporte  difficilement  l'eiamen,  et  elle  est  loul-à- 
faît  inadmissible  dans  un  grand  nombre  de  cas.  On  ne  peut 
concevoir,  dans  cette  bypolliëse ,  comment  des  roches ,  qui 
ne  contiennent  pas  de  parties  métalliques,  pourroient  four- 
nir des  minerais  ;  comment,  si  elles  en  contenolent,  leseaus 
se  chargcroient  de  ces  molécules  métalliques  plutôt  que  des 
molécules  terreuses  ;  comment ,  dans  des  ropbes  de  nature 
semblable,  il  se  formeroitdes  filons  de  Datq0;dilférenle  ,  et 
rt^ciproqaemcnl  ;  enfin  comment  les  substances  des  filons  au- 
rolent  pu  se  déposer  en  zones  parallèles  aux  salbandes,  puis- 
que, la  première  zone  une  fois  déposée,  l'iufillralloa  laté- 
rale ne  pourroil  plus  avoir  lieu. 

M.  Werner  pense  que  les  filons  ont  été  remplis  au  moyen 
d'une  précipitation  opérée  par  le  jeu  des  affioi tés  chimiques, 
3M  sein  d'une  dissolution  qui  remplissoit  les  rides  des  tUons 
cl  couvroit  la  contrée  entière  dans  laquelle  ils  sout  situés, 
que  celte  précipitation  a  en  Heu  peu  à  peu  ,  avec  tranquillité 
et  pendant  un  long  espace  de  temps  ,  peudant  lequel  le  dis- 
solvant changcoît  plusieurs  fois  de  nature,  ou  au  moins  coo- 
ti-noil  à  plusieurs  reprises  des  principes  difïérens  :  ce  qui  ex- 
plique et  la  variété  des  substances  contenues  dans  un 
■néme  filon ,  el  la  structure  cristalline  de  ces  substances  qui 
se  déposolent  doucement  et  avec  le  calme  nécessaire  à  la 
cristallisalion  ,  tandis  que  les  dépdl;  des  couches  et  des  ter- 
rains supérieurs  avoicnt  été  troublés  par  des  mélanges  nou 
cristallins  (lesquels  s'étoienl  précipités  les  premiers),  et  par 
des  bouleversemens  de  diverses  espèces.  M.  Werner  fait  ob- 
server que  tontes  les  substances  que  les  filons  renferment 
se  retrouvent  aussi ,  en  plus  ou  moins  grande  quantité , 
Aios  les  couches  des  divers  terrains;  que  les  galets,  les  frag- 
tnetts  ,  les  pétrifications  prouvent  évidemment  que  1«5  filons 
ont  clé  remplis  par  en  haut;  que  les  zones  déposées  le  long 
des  salbandes ,  et  parallèlement  entre  elles ,  le  prouvent  éga- 
lement ,  en  même  temps  qu'elles  font  fui  de  la  tranquillité 
et  de  la  lenteur  des  dépôts  successils  ;  que  l'altération  que 
l'on  remarque  souvent  dans  la  nature  des  roclies  des  parois , 
paroil  un  résultat  naturel  du  long  séjour  ,  dans  les  cavités  des 
ûlons ,  d'eauK  chargées  de  dissolutions  acides.  Il  pense  que  , 
sans  s'embarrasser  de  rechercher  d'où  pou  voient  provenir  tou- 
tes les  substances  dissoutes  dans  le  liuide  et  qui  su  soolpréci- 
s  dans  les  fentes,  rcchcrtlit  loujuurs  impossible  engçQ- 
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gnosie  ,  du  moment  où  Ton  yetit  remonter  aox  causes  pre- 
mières ,  il  est  nécessaire  d* admettre  cette  dissolution,  et  la 
précipitation  successive  des  substances  du  filon  ;  et,  en  efTet, 
cette  supposition  paroît  Êtjre  là  seule  qui ,  si  elle  n^explique 
pas  tout  ce  qui  est  impossible  à  expliquer  9  donne  au  moins 
one  idée  générale  exacte  de  ce  qui  a  dû  arriver ,  et  n^est  en 
opposition  avec  aucun  des  faits  offerts  par  la  nature. 

Il  pourroit  parottre  exti;aordinaire  que  les  grandes  disso- 
lutions ,  que  Ton  suppose  avoir  produit ,  et  les  couches  des 
terrains,  et  rintérieur  des  filons,  eussent  déposé,  de  ces  deux 
manières,  des  substances  constamment  différentes  ;  mais  il 
n'en  est  pas  ausi.  On  a  vu  que  toutes  les  roches,  à  peu  près, 
avoient  été  trJPfées  en  filons;  si  le  nombre  connu  de  ces  gi- 
semens  est  encore  peu  considérable,  c^est  que  Tintérét  ne 
porte  pas  à  les  rechercher  comme  les  filons  métalliques. 
D'un  autre  côté,  les  mineurs  ont  donné,  pendant  long-temps, 
le  nom  àejilom  à  tous  les  gîtes  de  minerais  exploitables, 
même  aux  couches  de  houille.  Il  existe  cependant  une 
grandi  quantité  de  bancs  de  minerai^  c'est-à-dire,  de  gîtes 
aisposés  à  la  manière  des  couches ,  et  tous  les  jours  Tobserva-- 
tion  en  fait  reconnoître  de  nouveaux  '  que  Von  avoit  jusqu'ici 
désignés  sous  le  nom  àeJUons.  Presque  tous  les  gîtes  métal- 
lifères exploités  dans  les  Alpes  sont  dans  ce  cas ,  ainsi  qu'une 
Sande  partie  de  ceux  de  Hongrie,  du  Bannat,  de  Suède,  etc. 
eaucoup  de  ces  bancs  de  minerai  paroissçnt  être  d'une  for- 
mation tout-à-faît  analogue  à  celle  de  certains  filons  de  con- 
trées voisines  ou  éloignées;  mais  on  a  encore  peu  de  documens 
exacts  sur  cet  objet.  Souvent  même  les  travaux  du  mineur 
mettent  trop  peu  de  parties  du  gîte  à  découvert,  pour  qu'on 
puisse  bieii  reconnoître  son  allure ,  et  alors  on  le  nomme 
toujours ^ow.  Le  reproche  qu'on  pourroit  faire  à  cet  égard 
à  la  théorie  wernérienne ,  ne  semble  donc  pas  fondé. 

Il  est  possible  pourtant  que  cette  théorie  ait  été  trop  géné- 
ralisée ,  «u  moins  pour  ce  qui  concerne  le  remplissage  de 
tous  les  filons  par  en  haut.  Des  observations  faites  avec  soin 
tendent  à  faire  croire  qu'il  existe  de  véritables  filons  de  ro- 
ches, existans  au  sein  d'une  roche  à  peu  près  contempo- 
raine ,  et  qui  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  eu  jamais  aucune 
issue  extérieure.  Il  paroît  aussi  que  ,  dans  certains  filons ,  on 
peut  dire  que  le  travail  de  la  nature  n'est  point  interrompu, 
et  qu'il  s'y  forme  encore  des  cristaux ,  même  des  substances 
que  l'eau  ne  peut  point  dissoudre  (i).  Ces  faits  portent  à 

(i)  Ceci  n'a  aucun  rapport  avec  la  prétendue  reproduction  des 
filons  exploites ,  préjugé  de  mineurs  contredit  par  i* expérience 
comme  par  la  raison.  On  n'a  retrouvé  aucun  minerai  reproduit  dans 
des  mines  excavé^  par  les  Romains,  et  abandonnées  depuis  douce 
cents  ans. 
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croire  à  rinfiltralion  latérale,  comme  à  un  moyen  subsi- 
diaire de  la  formalion  des  filons  ;  mais  II  parolt  à  peu  près 
certaÎD  que,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  ,  il  faut  en  re- 
venir à  la  théorie  de  M.  Weroer.  ! 

Va  nouveau  système  a  été  exposé  depuis  peu  par  quelques 
minera  logis  les  anglais  ;  ils  regardent  les  filons  comme  des 
crevasses  remplies  de  bas  en  haut  par  l'action  des  feu:(  sou- 
terrains. Nous  ne  discuterons  pas  cette  opinion,  ne  connoîs- 
sant  pas  les  données  et  les  raisonaemenssur  lesquels  on  l'ap- 
puie.  Elle  paroil  en  opposition  avec  presque  tout  ce  qui  est 
connu  jusqu'à  ce  jour  sur  la  manière  d'être  des  filons ,  ex- 
cepté sur  celle  de  certains  giles  appelés  par  les  Allemands , 
_/!/oru  de  basalle. 

On  croit  souvent  pouvoir  saisir  des  rapprochemens  géné- 
raux entre  la  nature  et  la  manière  d' El re  des  liions  el  des 
terrains  qui  les  renferment;  mais  souvent  aussi  les  rapports 
que  l'on  a  reconnus  ailleurs  n'existent  plus. 

La  disposition  d'un  grand  nombre  de  filons  porte  à  penser 
qae  les  causes  qui  ont  coopéré  à  leur  formalion  sont  en  par- 
lie  les  mêmes  que  celles  qui  ont  creusé  les  vallées  voisines; 
mais  dans  d'autres  endroits  cette  idée  est  ébranlée  par  l'ob^ 


La  comparaison  de  deux  pays  de  mines  de  nature  diverse 
offre  des  différences  frappantes  et  constanles  dans  la  manière 
d'^Ire  des  filons;  mais  les  conclusions  générales  que  l'on  vou- 
droit  en  tirer  se  trouveroient  probablement  erronées ,  sîlût 

l'on  en  chercheroîL  l'application  dans  une  troisième  contrée. 

'âge  des  filons,  par  exemple,  ne  paru!t  pas  toujours  eu  rap- 
port avec  l'âge  des  terrains  qui  IcsrenfermenL  Ainsi,  le  gneiss 
est  en  général  plus  ancien  que  le  schiste  primitif,  et  cepen- 
dant les  filons  d'Andreasberg  ,  qui  sont  dans  le  schiste,  pa- 
ie formalion  antérieure  à  celle  des  filons  de  Frcy 


t- 


rcy- 

berg  qui  sont  dans  le  gneiss  ;  car  les  plus  anciens  de  ceux-ci 
courent  parallèlement  aux  vallées,  et  penchent  comme  le 
terrain;  ils  ont  d'ailleursdes  salbandes  très-marquées  :  les  pre- 
miers au  contraire,  extrêmement  adhércns  à  la  roche  qui  les 
encaisse ,  croisent  el  montagnes  et  vallées  ,  et  plongent  vers 
le  centre  du  Harlz.  Ils  ont  donc  été  formés  très-probable- 
ment à  une  époque  où  la  forme  du  terrain  n'avoil  aucune 
ressemblance  avec  celle  qu'elle  présente  aujourd'hui;  au  lieu 
que  la  formalion  des  vallées  actuelleirient  existantes  parott 
avoir  inllué  sur  l'origine  des  filons  de  Freyberg.  11  est  à  re- 
marquer cependant  que  ces  deux  groupes  de  filons  ont  d'ail- 
leurs de  grandsrapports  entre  eux  par  leur  peu  de  puissance, 
le»  minerais  d'argent  qu'ils  contiennent ,  etc. 
—  Xtâ  filous  de  Llaustiial,  el  eu  général  ci;ux  des  terrains  de 
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gfaoïvacke  an  Hartz,  extrémemeot  Httétens  de  ceux  d^An- 
ârtsitberf  et  de  Freyberg,  par  leur  puissance  considérable, 
leur  irrëgalarité ,  la  grande  quantité  de  branches  qn^ib  for- 
ment et  de  parties  de  roches  de' parois  qu^ils  enveloppent, 
cmfin  par  la  nature  des  substances  qui  les  remplissent  (  ils 
ne  renferment  point  de  minerais  d^argent  proprement  dit , 
inais  seulement  du  plomb  argentifère  \  suivent  en  général  les 

Setits  vallons ,  à  la  formation  desquels  celle  de  ces  énormes 
Ions  a  probablement  contribué ,  et  dans  lequel  ensuite  le 
cours  des  eaux  a  sans  doute  détrmt  la  tête  des  filons.  Il  eu 
est  résulté  que  les  minerais  se  trouvent  plus  près  de  la  sur- 
face, et  qu^ils  ne  se  soutiennent  pas  aussi  profondément  qae 
ceux  des  filons  d'Andreasberg. 

Le  filon  de  Poullaouen  paroft ,  diaprés  sa  description , 
ressembler  entièrement  à  ceux  de  ClausthaL  C^est  1a  même 
allure,  ce  sont  les  mtmes  minerais,  et  cependant  ce  filon  est 
situé  dans  un  terrain  de  schiste  primitif,  cVst-à-dire  dans  le 
même  terrain  que  les  filons  d^Andreasberg. 

On  croit  que  les  filons  des  terrains  primitifs  sont  en  géné^ 
rai  plus  minces ,  plus  réguliers  dans  leur  allure,  que  ceux  des 
terrains  de  transition,  et  qu^ils  contiennent  des  minerais  plus 
riches.  Ces  assertions  semblent  se  confirmer  par  Tobserva- 
tion  des  filons  de  Salé,  d^Andreasberg ,  dé  Giroitiagny  ,  de 
Sainte- Marie  aux-Dfines,  de  Bàigorry,  etc.;  mais  ceux  de 
Lacroix-aux-Mincs  et  de  Yillefort  sont  dans  le  gneiss,  et  ils 
ont  une  épaisseur  Considérable  ;  celui  de  Poullaouen  est  dans 
le  schiste  primitif,  et  sa  puissance  est  aussi  trè^-grande ,  et  il 
est  extrêmement  irrégulier  ;  il  est  vrai  que  ces  derniers  gîtes 
contiennent  tous  peu  ou  point  de  minerais  d^argent  ;  mais  les 
filons  puissans  de  Hongrie ,  situés  dans  le  porphyre ,  en  con- 
tiennent ;  mais  Tcnorme  filon  de  Guanaxuato  contient  des 
minerais  d^argetit,  et  II  est  dans  le  schiste  primitif;  maïs  le 
Mexique  et  le  Pérou  offrent  des  filons  d'ai^ent  dans  le  cal- 
caire secondaire,  etc. 

Il  ne  paroh  donc  pas  qu^on  puisse  établir  de  règle  générale 
Sur  les  rapports  qui  existent  entre  l'âge  des  filons ,  1  âge  des 
terrains  qui  les  recèlent,  la  structure  de  ces  terrains,  la 
puissance  des  filons,  leur  allure,  et  les  espèces  de  minerais 
qu'ils  renferment: 

§  YI.  Indices  desjihns  metaSifères. 

On  nomme  ainsi  tout  ce  qui  peut  guider  dans  la  recherche 
des  fiions  métallifères  à  la  surface  du  sol. 

On  divise  les  indices  en  : 

A.  Indices  prochains.  Tels  sont,  i.®  Texîstenre  d'autres  fi- 
lets déjà  connus  et  e^cploités;  2,^  la  f encontre  de  morceaux 
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déminerai  roulas  par  les  ravins;  3."  rappariiinn  au  jour  de 
ta  (Sie  ou  l'afllcureineDl  d'un  filon.  Le  deuxième  indice  con- 
duit quelquefois  à  celui-ci;  mais  quand  on  ne  voit  pas  d'af- 
tleurement.  il  faut  creuser  une  tranchée  dans  la  direclion  de» 
couches  du  terrain;  on  a  alors  plus  d'espëraoce  de  rencon- 
trer la  tête  du  filon  qui  traverse  ces  couches;  4--°  l'action  de 
raigullle  aimantée,  pourles  seuls  filons  de  fer  osydulé  ;  â.°  la 
rencontre  de  minerais  qui  existent  ordinairement  avec  cenx 
que  l'on  cherche.  Ainsi ,  le  wolfram  est  un  bon  indicateur 
de  l'étain,  et  son  existence  à  Puy-I  es -Vignes  et  à  Vaulry 
(département  de  la  Haute-Vienne)  a  donné  l'idée  de  faire 
des  recherches  qui  ont  conduite  trouver  deux  gttcs  de  uùoe- 
rai  d'éiaÎD. 

B.  Indices  éioigaes,  t)ui  indùfuent  seuiemerU  une  proiabililé 
plus  ou  moins  vague:  Teb  sont ,  i."  les  filons  stériles,  quand 
ils  sont  en  grand  nombre ,  parce  qu'Us  croisent  souvent 
alors  des  filons  métal  H  fibres.  Ceux-ci  paroissent  rarement 
au  jour  ,  parce  qne  les  minerais  qu'ils  renferment  les  ejtpo- 
sent  à  une  altération  prompte;  les  filons  stériles,  au  con^ 
traire  ,  sur  tout  ceux  de  quarz  ,  résistent  plus  que  les  roches 
qui  les  environnent  ;  quelquefois  marne  les  filons  stériles 
ne  le  sont  que  dans  leur  partie  supérieure,  et  ils  ren- 
Cennent  plus  profondément  une  formation  de  minerai  :  on 
peut  se  décider  à  faire  des  recherches  sur  les  filons  stériles 
eax-mfimes,  si  l'on  sait  que  ,  dans  la  contrée,  les  filons  pro- 
ductifs sont  stériles  dans  leur  partie  supérieure.  Il  faut,  dans 
ce  cas,  si  les  filons  stériles  traversent  des  montagnes,  les 
attaquer  au  pied  de  ces  montagnes,  et  sartout ,  s'il  se  peut , 
chercher  des  fentes  qui  les  traversent ,  et  se  placer  an  mur  de 
CCS  fentes,  parce  qu'elles  doivent  avoir  fait  glisser  et  descen- 
dre la  partie  du  tilon  située  A  leur  toit.  Si ,  au  contraire  ,  on 
savoit  que  la  formation  productive  se  trouve,  dans  les  Mon» 
exploités  du  pays,  au-dessus  de  la  substance  qui  paroH  xa 
jour  comme  fdon  stérile ,  il  fsudroit  placer  ses  recherches 
aussi  haut  que  possible ,  et  au  toit  des  fentes  ,  s'il  en  eûsie  . 
qui  coupent  le  filon,  parce  qu'on  auroit  alors  la  probabilité 
de  se  trouver  dans  une  partie  du  gtle  qui ,  autrefois  plus  éle- 
vée ,  a  glissé  sur  te  toit  de  la  fente,  a."  La  nature  du  terrain 
et  la  forme  du  sol  sont  des  indices  très-vagues.  Ils  le  devien- 
nent moins  dans  certaiues  localités ,  quand  telle  sorte  de  ter- 
rain y  renferme  ordinairement  des  filons  ,  oa  quand  les  filons 
s'y  rencontrent  habituellement  dans  tels  rapports  avec  la  con-î 
figuration  de  la  surface.  3.»  Les  eaux  chargées  de  jparties 
métalliques  sont  un  indice  de  quelque  valeur,  quand  eues  lor- 
a  apparence  stérile,  ou  d'une  couche  de  ter- 
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raios  k  filons,  maîs-n^a  ont  aucune  quand  elles  proviennent 
d*un  terrain  d'argile  ou  de  sable ,  etc. 

C.  Indices  né^atifs^  ou  qui.  annoncent  la  non  existence  des 
filons.  On  ne  peut  point  en  désigner  de  généraux,  sauf  les 
formations  d'aUuvîon,  ou  les  plus  nouvelles  formations  se- 
condaires. On  a  prétendu  quelesfiionsne  se  rencontroientpas 
dans  les  montagnes  très-escarpées;  maisrlen  nd  parott  moins 
prouvé.  Dans  les  cas  particuliers»  et  selon  lesrèglesque  Texpé- 
rience  des  localités  a  fait  connaître ,  il  y  a  beaucoup  d^indices 
négatifs.  En  général  les  terrains  volcaniquesparoissentexclnre 
les  filons;  cepcndantle  Mexique  oflire  à  cet  égard  des  exenq>les 
douteux. 

D.  Faux  indices,  ou  indices  accrédités  qui  trompent  les 
mineurs.  Telles  sont,  i.®  les  eaux  thermales,  qui  annoncent 
beaucoup  plus  souvent  les  terrains  volcaniques  que  les  ter- 
rains à  mines ,  mais  dont  quelques-unes,  dans  diverses  lo« 
calités^  sortent  cependant  de  filons  de  quarz  (exemples', 
celles  de  Carbbadep Bohème,  de Wolkenstein  etdeliey- 
delherg  en  Saxe ,  et  aussi,  ditron ,  plusieurs  de  celles  des  Py« 
rénées);  a.®  le  climat  ;  3.<^  Tâpreté  du  sol;  4*®  la  fente  plus 
rapide  des  neiges ,  etc. ,  tous  préjugés  sans  fondement ,  et 
nuisibles  par  les  recherches  sans  succès  dans  lesquelles  ils 
peuvent  entraîner  ;  5.®  enfin ,  la  baguette  divinatoire  avec  la-<- 
quelle  des  charlatans  prétendent  découvrir  lès  filons  cachés. 
Mie  a  été  long-temps  en  grande  vénération  parmi  les  mi- 
neurs, et  quelques  hommes  instruits  croient  encore  à  ses  effets. 

§  Yïl.^-^  Exploitation  des  filons. 

Il  ne  peut  pas  être  question  ici  des  travaux  par  lesquels  on 
prépare  et  on  assure  l'exploitation  des  mines ,  en  creusant 
des  puits  et  des  galeries  ,  extrayant  avec  des  machines  les 
minerais  et  les  eaux  intérieures ,  assurant  la  circulation  de 
l'air,  etc.  (pour  ces  divers  objets ,  communs  à  tous  les  genres 
'd'exploitation ,  i;o^.  Mm£s);  mais 'seulement  du  mode  de 
travaux  intérieurs  propre  à  l'exploitation  des  filons. 

L'irrégularité  avec  laquelle  les  minerais  utiles  sont  dîssémi* 
nés  dans  les  filons ,  et  le  peu  de  richesse  que  beaucoup  de 
ces  filons  présentent ,  obligent  souvent  à  borner  les  travaux 
d'exploitation  à  un  petit  nombre  d'ouvrages  (puits  ou  galeries) 
placés  çà  et  là  sur  les  parties  du  gîte  qui  présentent  des  mi- 
nerais, et  abandonnés  lorsque  les  minerais  ont  disparu;  mais 
l'irrégularité  ou  le  peu  de  suite  des  travaux  provient  plus 
souvent  encore  du  défaut  de  connoissances  ou  de  moyens 
pécuniaires  de  la  part  des  exploitans;  et  tel  filon,  ou  tel 
groupe  de  filons ,  sur  lequel  un  particulier  ne  peut  ouvrir  que 
quelques  travaux  épars ,  bientôt  abandonnés ,  et  presque 
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toujours  avec  perte  >  a^il  éloit  ciploite  par  le  gonvnrncmegt 
ou  par  des  compagnies  nombreuses  et  riches ,  Sans  plusieurs 
concessions  contlguës,  mais  parties  ouvrages  coordonnés 
entre  eu»  et  soumis  à  une  même  direction  générale  ,  donne- 
roit  lieu  à  de  grandes  exploitations,  et  fournîroil ,  pendant 
plasieurs  siècles,  des  produits  aboodans ,  ressources  pré- 
cieuses pour  iiodustrie  et  le  commerce. 

L'irrégularité  même  avec  laquelle  les  minerais  sont  répan- 
dus dans  les  6lons,  oblige,  dans  toute  mine  conduite  en 
grand  et  régulièrement ,  d'eiécuter  beaucoup  de  travaux pjie- 
paratoirrs  ou  de  recannoissaacc ,  plus  nécess^res  encore  dans 
ce  cas  ,  qu'ils  ne  le  sont  pour  les  couches  ou  pour  les  bancs 
de  minerai.  Ces  iravaoi  de  reconnoissance  sont  des  galeries , 
dites  Rallongement,  que  l'on  perce  dans  le  filon,  sitr  sa  di- 
rection ,  à  diflérens  niveaux  ,  et  des  puits  intérieurs  inclinés 
que  l'on  creuse ,  de  distance  en  distance  ,  poar  faire  commu- 
niquer les  galeries  entre  elles.  On  partage  ainsi  le  fïlon  en 
massifs  ou  espèces  de  parallélipipédes ,  ouverts  sur  leurs 
quatre  c&lés,  et  on  exploite  ,  en  totalité  ou  en  partie,  ceux 
qui  présentent  des  indices  Ai  richesse  suIBsans  pour  faire 
espérer  du  bénéfice.  Pour  les  autres,  on  se  contente  de 
suivre  les  veinules  de  minerai  qui  se  présentent  ,  par  des  ou- 
vrages dirigés  comme  elles  ;  mais  pendant  qu'on  extrait  un 
ou  plusieurs  massifs  riches ,  ii  est  nécessaire  de  continuer  les 
travaux  de  reconnoissance  sur  le  filon  ,  alîn  de  rechercher  et 
de  préparer  de  nouveau.1  massifs  pour  l'esploilation  subsé- 
quente. I>ans  toute  mine  sagement  conduite ,  on  doit  aussi 
poursuivre  constamment  quelques  travaux  hors  du  filon  ,  et 
pour  reconnottre  les  autres  filons  qui  penvènt  exister-  dans 
30D  voisinage.  On  dirige  ordinairement  ces  trarauK  de  re- 
cherche,  en  suivant  les  filons  croiseurs,  mi^me  quand  ils 
sont  entièrement  stériles  ,  parce  que  leur  excavation  estsou- 
vent  moins  dispendieuse  que  celle  du  rocher. 

L'exliaction  des  massifs  riches  a  lieu  différemment  dans 
les  filons  minces  et  dans  les  filons  puissans.  Les  modes  em- 
ployés dans  tes  deux  cas  ont  toujours  pour  but  de  rendre  l'ex- 
ploitation aussi  prompte  et  aus.sl  peu  dispendieuse  que  faire 
se  peut,  en  y  employant,  près  les  uns  des  autres,  le  plus 
grand  nombre  d'ouvriers  possible  ,  sans  qu'ils  se  gdnent  mu- 
tuellement. 

Dans  les  filons  minces  ,  c'est-à-dire,  dont  la  puissance  ne 
va  pas  au-delà  de  deux  mètres,  pour  parvenir  à  ce  résul- 
tat ,  on  attaque  les  massifs ,  sur  toute  l'épaisseur  du  gile , 
par  des  ouvrages  t al llç s  en  forme  d'escalier,  soit  en  comnien- 
«jant  à  la  galerie  supérieure  et  allant  en  descendant  ;  c'est  ce 
que  l'on  Domnie  ouvrage  à  gradins  droils  on  à  strosses  (  du  mol 
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allemand  tirasse  f   qui  signifie  gradin),  8o!t  en  commençant 
à  la  galerie  inférieore  et  s^élevant ,  en  donnant  à  Tonvrag^ 
la  forme  d'un  escalier  tu  par-dessous  ;  c^est  ce  qne  Ton 
nomme  ownvge  en  monUuU ,  on  à  gradins  remiwsés.  Chaque 
gradin  a  ordinairement  qn ,  deux  ou  trois  mètres  de  bautenr^ 
trois  à  quatre  mètres  ou  plus  de  saillie  sor  le  gradin  snivanti 
et  occupe  un  ou  deux  ouvriers  mineurs.  Uentaule  de  la  masse 
exploitée  se  fait,  soit  avec  la  oaùÉ^rde  et  le  martea»  y  quand 
la  roche  est  peu  dure ,  soit  plus  ordinairement  au  moyen  de 
la  poudre  ,  dans  des  trous  percés  avec  \tfiewreL  Les  usières 
de  terre  grasse  ,  quand  il  en  exbte ,  rendent  Fentaille  et 
Fextraction  du  minerai  plus  facile ,  en  donnant  les  moyens  de 
découvrir  la  masse  qu'on  veut  abattre,  sur  une  face  de  plus. 
On  ne  transporte  9  au  bas  des  puits  d'extraction ,  que  les 
parties  de  gangues  mêlées  de  minéral  Ce  transport  se  fait 
ou  sur  des  brouettes ,  ou  dans  de  petits  charriots  à  deux 
paires  de  roues  inégales,  et  nommés  Mem.  On  laisse  le  reste 
dans  rintérieur  des  excavations ,  comme  remblai.  Les  rem- 
blais ,  ainsi  que  les  parois  mises  à  découvert ,  sonteuxHaèmes 
soutenus  par  un  boisage  formé  d'étais  et  de  planchers,  et  dii* 
fièrent  dans  les  deux  modes.  Des  considérations  particulières 
à  chaque  localité  font  employer  Tune  ou  Tautre  des  deux  mé-* 
thodes.  L  ouvrage  à  gradins  droits  le  plus  remarquable  qui 
existe ,  est  peut^tre  celui  des  mines  de  Samson ,  Neufang  et 
Abendrœthe  à  Andreasberg.  Il  a  plus  de  six  cents  mètres  de 
longueur,  et  se  compose  de  quatre-vingts  gradins ,  placés 
des  deux  c6tés  du  fonds  du  puits  ,    qui  est  ii  5 20"*.  du  jour. 
(Il  est  représenté  sur  la  planche  i5  de  V Atlas  de  la  Richesse 
minérale.^ 

En  Saxe  9  et  particulièrement  à  la  mine  de  HimmelsfiMi 
>  on  emploie  surtout  le  mode  des  gradins  renversés.  (  V.  pi.  i3 
et  i4  du  même  ouvrage.) 

Quand  les  fiions  sont  très-puissans ,  on  ne  pourrott  pas 
exploiter  les  massifs  riches  par  ces  méthodes  :  les  frais  de 
boisage  seroient  trop  considérables ,  et  aucun  boisage  ne  pour* 
roit  résister.  Le  meilleur  mode  à  employer  est  alors  Vouçmgi 
en  iropers.  Il  consiste  à  excaver  tout  le  massif  par  tranches 
horizontales ,  en  commençant  par  en  bas.  Cette  extraction 
se  fait ,  à  chaque  niveau  j  par  des  galeries  de  deux  mètres  de 
haut ,  allant  du  mur  au  tpit ,  et  partant  d'une  galerie  dallon* 
gement  menée  sur  le  mur.  Quand  une  de  ces  galènes  de  tra- 
verse est  arrivée  jusqu^au  toit,  on  la  remblaie  entièrement, 
en  perçant ,  s^il  le  faut ,  exprès,  dans  les  rochers  des  parois, 
des  excavations  ,  pour  se  procurer  des  déblais  >  dans  le  cas 
où  le  filon  n'en  fournit  pas  assez  ;  puis ,  lorsque  tout  Tétage 
est  exploité ,  on  s'élève  de  deux  mètres,  et  on  exploite  en** 
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tîèremcDti  tie  la  même  manièrp.  l'étage  sitné  imm^diatt- 
meot  au-itessus,  en  ëtanl  porté  sur  les  remblais  de  l'étage 
inférieur.  On  extrait  ainsi  ,  successivement ,  tons  les  étages, 
jusqu'à  rextrémité  supérieure  du  massif  qui  se  trouve  rem- 

flacé  par  un  amas  de  déblais  entassés  sans  laisser  aucun  vide. 
.'ouorùgK  en  traoers  est  généralement  employé  dans  les  mines 
de  Hongrie. 

§  VIII.  —  RefJiercJie  desfUons  dérangés. 

On  sait  par  ce  qui  précède  :  i."  que  lorsque  deux  filons  se 
croisent ,  l'un  des  deux  est  souvent  rejeté  par  Taulrc  ;  3."  que 
cet  effet  a  eu  lieu ,  parce  qu'un  filon  nouveau  se  formant  dans 
le  terrain  qui  conienoit  un  filon  ancien,  il  s'est  opéré,  sur  la 
fente  nouvellement  produite ,  un  affaîssemenl ,  un  glissement 
général  des  terrains  si  tue  i  au  toit  de  cette  fente  ,  lesquels  ont 
emporté  la  partie  de  l'ancien  filon  qu'ils  renfermoienl  ;  3."  que 
ce  glissement  doit  s'être  opéré  d'après  les  lois  générales  du 
mctuvement  des  corp.s  pesans  sur  un  plan  incliné ,  c'est-à-dire, 
suivant  la  ligne  d'inclinaison  du  filon  nouveau  ,  ce  qui  a  né- 
cessairement porté,  hors  de  son  alignemenl,tonleparlie  d'un  fi- 
lon ancien  coupé  par  le  filon  nouveau  suivant  une  autre 
ligne  ;  que  le  gbssement  produit  par  la  formation  d'un  filon 
3  été  quelquefois  considérable;  que  des  couches  situées  au 
mur  ne  se  retrouvent  plus  du  tout  au  toit,  et  réciproquement, 
jusqu'aux  plus  grandes  profondeurs  où  l'c^iploitation  des  mi- 
nes nous  fasse  parvenir. 

Ces  rejets  ou  ddrangemens  de  filons  peuvent  être  Irès-pré- 
jaiticiables  aux  exploitations,  et  il  est  souvent  bien  néces- 
saire de  retrouver  la  portion  dérangée  du  filon  ancien.  La 
distance  la  plus  courte  à  parcourir  pour  cet  objet  scroit 
certainement  à  partir  de  l'intersection,  perpendiculaire- 
ment au  plan  du  filon  rejeté,  ou  au  moins,  si  l'on  veut 
suivre  le  filon  croiseur,  perpendiculairement  à  la  ligne  d'in- 
terseclion  ;  mais  il  est  bien  rare  que  l'allure  de  deux  fi- 
lons soit  assez  connue  pour  qu'on  puisse  déterminer  exacte- 
ment cette  ligne  ,  et  on  recherche  en  général  le  filon  dérangé 
eo  suivant  le  filon  croiseur  sur  sa  direction  ou  sur  sa  pente  ; 
le  premier  mode  est  d'ailleurs  souvent  nécessité,  par  l'obli- 
gation où  l'on  est  de  conserver  k  ses  travaux  le  mSme  niveau. 

La  ligne  d'intersection  de  deux  plans  est  une,  et  il  n'y  a 
vraiment  qu'un  seul  rejet  d'un  filon  ancien  par  un  filon  nou- 
veau; mais  selon  qu'on  arrive  â  la  ligne  d'intersection  par 
une  galerie  Ou  par  un  puits  incliné,  selon  qu'on  recherche  le 
filon  rejeté  ,  sur  la  ligne  de  direction  ou  sur  la  pente  du  filou 
ciroîsear,  on  désigne  la  distance  que  l'on  a  à  parcourir  pour  le 
Rtrouver,  sous  les  noms  Ac  rejet  Iwrnoniul ,  ou  de  rejet  vertical. 
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Le  plas  souvent  9  ainsi  qu^on  vient  de  le  dire  ^  c^esten  allant 
horizontalement  qu^on  rencontre  les  filons  croiseurs  et  qu^on 
recherche  les  filons  dérangés ,  parce  quVn  général,  dans  une 
même  montagne  ,  les  filons  (  de  formation  différente  )  va- 
rient bien  plus  dans  leur  direction  que  dans  leur  inclinaison, 
et  que  dans  ce  dernier  sens  on  ne  peut  arrivera  la  ligne  d'in- 
tersection de  deux  filons  j  que  très-profondément ,  s^ils  pen- 
chent dans  le  même  sens,  ou  jamais ,  s'ils  penchent  en  sens 
opposé. 

di  un  filon  vertical  croise  un  filon  vertical,  le  glissemeDt 
aura  lieu  verticalement ,  de  manière  que  les  deux  parties  du 
filon  ancien  resteront  vis-  à-vis  Tune  de  Tautre  ;  et  quoique 
les  couches  du  terrain  se  soient  affaissées  ,  le  filon  ne  paroî-^ 
tra  avoir  subi  aucun  changement ,  au  moins  quant  à  sa  po- 
sition. 

Si  un  filon  ve|tical  nouveau  coupe  des  filons  inclinés, 
ceux-ci,  dans  Faffaissement  du  terrain,  s'éloigneront  de  leur 
ligne  de  direction  primitive  ,  de  telle  manière ,  que  leur  rgd 
horizontal ,  ou  Tespace  à  parcourir  sur  la  direction  du  filon 
croiseur,  pour  les  retrouver,  sera  d'autant  plus  long  ,  que 
leur  inclinaison  s'éloigne  plus  de  la  verticalité.  Si  le  filon  re- 
jeté étoit  horizontal ,  on  ne  le  retrouveroit  jamais  en  le  cher- 
chant horizontalement. 

Si  un  filon  incliné  nouveau  coupe  un  filon  vertical ,  la  por- 
tion rejetée  de  celui-ci  slissera  sur  le  plan  de  l'autre,  paral- 
lèlement à  la  ligne  d'inclinaison.  Si  cette  ligne  est  située  dans 
le  plan  vertical  du  filon  ancien,  c'est-à-dire^  si  les  deuxplans 
sont  perpendiculaires  entre  eux ,  il  n'y  aura  point  de  sépa- 
ration des  deux  moitiés  du  filon  coupé  ,  point  de  rejet  hori-- 
zorUal ,  et  on  dira  simplement  encore  que  les  filons  se  croi- 
sent ;  mais  dans  le  cas  contraire  ,  l'ancien  filon  sera  rejeté , 
et  il  faudra  le  chercher  d'autant  plus  loin  (  toujours  si  on  suit 
la  direction  du  filon  croiseur) ,  que  la  pente  du  premier  sera 
plus  éloignée  de  la  verticale  ,  et  que  l'angle  formé  par  les 
lignes  des  deux  directions  sera  plus  éloigné  de  l'angle  droit. 

Si  un  filon  incliné  nouveau  coupe  un  filon  Incliné  ancien , 
celui-ci  sera  rejeté  en  raison  composée  des  deux  angles  d'in- 
clinaison et  de  l'angle  de  section  des  deux  directions  ;  si  ce- 
pendant l'intersection  des  deux  plans  se  trouve  être  la  ligne 
d'inclinaison  du  filon  nouveau ,  le  glissement  ayant  lieu  sur 
cette  ligne  \  il  n'y  aura  point  de  rejet  horizontal. 

Ces  faits  étant  ainsi  conçus  d'une  manière  générale ,  il 
reste  à  déterminer  de  quel  côté  on  doit  chercher  le  filon  dé- 
rangé ,  en  suivant  la  direction  du  filon  croiseur. 

Il  existe,  à  cet  égard ,  une  règle  routinière  ,  généralement 
adoptée  chez  les  mineurs  ,  qui  prescrit  de  rechercher  du 
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rûlé  (le  l'angle  oblus  que  faK  la  portion  au  filon  ancien  qnc 
I  OB  a  snivi  avec  le  filon  croiseur  qne  l'on  rencontre.  Pour 
jiigcr  de  b  bonté  de  cette  règle ,  il  faut  e:i3nii^er  les  divers 
cas  qpi  peuvent  se  présenter,  en  ayant  toujours  présent  à 
l'esprit  ce  principe  ,  qu'///  a  eu  glissement  sur  le  toit  du  jilon 
lumoeaa  ,  stàoant  la  ligne  d'inclinaison  de  re  toit. 

Si  l'on  rencontre  un  fdon  croiseur  en  arrivant  à  son  toit, 
on  est  sAr  d'être  dans  la  partie  du  filon  ancien  qui  a  glissé  , 
cl  dont  chaque  point  se  trouve  dans  une  position  plus  basse 
que  celle  qu'il  avoit  avant  la  formation  du  nouveau  filon  ;  le 
contraire  a  lieu  ,  c'est-à-dire  ,  l'on  est  dans  U  partie  supé- 
rieure el  restée  en  place  du  filon  ancien ,  si  le  filon  coupant 
présente  son  mur. 

Il  en  résulte  que,  si, en  suivant  horizontalement  un  filou 
incliné  d'une  manière  quelconque  ,  on  rencontre  un  autre  fi- 
lon incliné  qui  le  coupe,  et  au-delà  duquel  on  ne  le  retrouve 
plus  daas  son  alignement,  il  faut  d'abord  examiner  si  l'on 
a  rencontre  le  serond  filon  au  toit  on  au  mur.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  puisque  l'on  est  dans  la  partie  la  plus  basse  de  l'an- 
cien ,  ou  dans  celle  qui  a  glissé ,  pour  retrouver  au  même 
niveau-  l'autre  partie ,  il  faut,  après  avoir  traversé  le  filon 
croiseur,  le  suivre,  sur  sa  ligne  de  direction,  du  câ té  indiqué 
par  le  toit  du  filon  coupé;  dans  le  second  caB,et  par  la  raison 
contraire,  il  faut  suivre  la  ligne  de  direction  du  filon  nouveau, 
du  cdté  du  mur  du  filon  ancien.  En  comparant  cette  règle 
avec  la  prétendue  règle  générale  de  l'angle  obtus,  on  verra 
qu'il  faut  rechercher  du  côté  de  l'angle  obtus ,  s\  les  deux  fi- 
lons ont  une  pente  analogue  ,  et  du  cAlé  de  l'angle  aigu,  s'ils 
ont  nne  pente  opposée,  ou  si  l'un  d'eux  est  à  penle  inoene.  Or, 
comme  le  premier  cas  est  le  plus  général  dans  les  filons  d'une 
mâmc  montagne  ,  on  voit  que  le  principe  routinier  est  jus- 
qu'à un  certain  point  fondé  sur  rexpérience,  et  qu'il  s'ac- 
corde souveut  avec  le  principe  que  donne  la  théorie. 

Mais  si,  en  suivant  un  filon  incliné,  on  le  trouve  coupé  par 
im  filon  absolument  vertical ,  on  doit  tâcher  de  reconnoïlre , 
par  l'examen  des  couches  du  terrain  ,  de  quel  câtc  le  glisse- 
ment a  eu  lieu,  et  se  conduire  alors  d'après  cette  indication 
el  les  règles  ci-dessus.  Si  cet  examen  ne  fournit  pas  de  ren- 
Ecignemens  ,  le  raisonnement  ne  p^t  plus  servir  à  indiquer 
de  quel  câté  nn  doit  rechercher  la  partie  rejciée  du  filon 
ancien. 

Dans  le  cas  où  deux  filous  se  croisent  dans  U  profondeur', 
•uiraut  des  lignes  peu  inclinées  à  l'horizon,  el  oA  il  faut  par 
conséquent  rechercher  le  filon  dérangé  sur  la  pente  du  filon 
croiseur,  ou  dans  le  sens  du  rejet  vertical,  on  doit  toujours 
p.iriir  des  mêmes  hases  pour  se  guider  dans  le^  recherches. 
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FIN.  L'un  des  noms  arabes  du  Figuibe.  (ln.) 
FINANGO.  r.FEO.(LN.) 
FINCH.  Nom  anglais  du  PmsoN.  (Tt) 
FINCK.  Nom  allemand  du  Pinson,  (v.) 

FINE-MARGRETH  et  FINE-GRiETHE.  Le  Feuïî 
GREC  est  ainsi  nommé  en  Allemagne,  (ln.) 

FINET.  C'est  le  siierin  aux  environs  du  lac  Majeur.  Vof, 

SiZERIN.  (s.) 

FIN-FISH.  Nom  de  la  Baleine  gibbar  chez  presque  tous 
les  peuples  du  Nord,  (desm.) 

FiNGAH.  Nom  d'un  dnmgo  qui  se  trouve  au  Bengale.  V. 
Brongo.  (v.) 

FINGAL.  (  V.  Grottç  de  ).  (pat.) 

FINGERLANDER  et  FINGERGRASS.  C'est  le  Pa- 

NIC  SANGUIN  {Panicum  sangumaU  ).  V.  DiGlTAIRE.  (ln.) 
FINGRIG  O.  Nom  du  pisonia  aculeaia  à  la  Jamaïque.  (LN.) 

FIN  HOULLY.C'estle  Trèfle  rampant,  dans  quelques 
lieux,  (b.) 

FINKENSAME.  La  Caméline  {Myagrum  sathûm)  porte 
ce  nom  dans  quelques  parties  de  l'Allemagne.  (ln[.) 

FINM^RKEKAAL.  C'est  le  nom  du  Cochléaria  ofti- 
cinal  ,  en  Norwège.  (ln.) 

FINMARKE.  C'est,  en  Norwège,  le  Ledon des  marais. 

(LN.) 

FINNBAER.  C'est ,  en  Suède ,  I'Argousier  (  Hippopka 
rhamnoides  ).  (ln.) 

F  INNE.  Nom  que  les  Allemands  donnent  à  la  ladrerie  des 
cochons ,  et  par  suite  à  Vhydatide  qui  l'a  causée.  Cette  hydatide 
ayant  un  double  sac  ,  tandis  que  les  autres  n'en  ont  qu'un^  a 
été  jugée  dans  le  cas  de  faire  un  genre ,  que  Ton  a  appeléjîwsa. 
V.  au  mot  Hydatide.  (b.) 

FINNEBRISK.  C'est,  en  Norwège, le  nom  de  I'Andro- 
mède  Hypnoïde.  (ln.) 

FINNETHÉE  etFINMARKE-POST.  Nom  du  Ledoh 
DES  MARAIS  (  Ledum  palustre  )  ,  en  Norwège.  (LN.) 

FINNOCHIO.  Nom  italien  du  Fenouil,  (ln.) 
FINNTOP.  C'est ,  en  Norwège,  l'un  des  nomsduNABD 
(  Nàrdus  slricta^  L.  ).  (LN.) 

FINOCCHIANA  et  FINOCCHIELTA.  Noms  itaHens 
de  la  Petite  Cïgue  (  Mihusa  cynapium ,  L.  ).  (ln.) 

FINOCCHIELLA  {fenouUlette).  Variété  du  Fenoui 
cultivé ,  en  Italie,  (ln.) 

FINOCCHIETTA.  V.  FINOCCHIANA.  (ln.) 
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FINOCHELLA.  Nom  donné,  en  llalie,  à 

FEUILLE  (  Adùllea  mUIffoIium).  (LN.) 

FIN-OR  d'été,  Petîle  Poire  en  forme  île  toupie  tron- 
quée ,  lisse  ,  moitié  d'un  vert  jaunâtre  et  moitié  d'un  roug'; 
foocé  éclatant,  (ls.) 

riN-OR  de  septembre.  Grosse  Poibe  bien  faite ,  lisse  et 
d'un  beau  vert ,  tacheté  de  roussâlre.  (ln.) 

FINS.  L'on  dit,  en  vénerie,  qu'un  animal  est  sur  ses_/îflj, 
lorsqu'il  est  prêt  à  être  forcé,  (s.) 

FINSCAL.  C'est  le  Cyprin  orphe.  (b.) 

FIODORI-DIOYO.  Nom  japonais  d'une  espèce  de  Mo- 
RBLLE,  Soianum  fyralum,  Thunb.  (LN.) 

FIONOUTS.  Plante  de  Madagascar,  qui  a  l'odeur  du 
mélilot ,  el  la  faculté  de  faire  tomber  les  poils  des  parties  où 
elle  est  appliquée.  On  ignore  à  quel  genre  celle  plante  peut 
être  rapportée,  (b.) 

FIOR  ALISO.  L'on  des  noms  italiens  du  Bldet  ,  Centau- 
rea  cyanus.  (lN.) 

FIORCAPPUCIO.  Les  Pieds -d'alouette  portent  ce 
nom  en  Italie,  (lis,) 

FIOR  DI  PERUGIA.  Nom  donné  par  les  Italiens  à  quel- 
ques Galliets.  (ln.) 

FIOR-DI-ZACCARIA.  Un  des  noms  italiens  du  Bluei- 
(  Cea/aurea  ryanus  ).  (ln.) 

FIORITE  ou  AMIATITE.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
concrétion  siliceuse  observée  au  mont  Amiala ,  près  de  San- 
ta-Fiora,   en  Toscane.  F.  Quarz-byalib  CONCRÉTIOSNK. 

THERMor.ÈBE.  ÎLOC) 

FIORRANCIO  i  fieur  orange  •).  C'est  le  nom  vnigaire 
du  SoUC[  des  jardins,  en  llalie,  ainsi  appelé  à  cause  de  se.i 
fleurs  qui  ont  la  couleur  de  l'écorcc  d'orange,  (ln.) 

FIOSUKI.  Nom  donné  ,  au  Japon  ,  suivant  Thunberg  , 
au  Lamieh  pourpre,  (ln.) 

FIOTARI,  Espèce  de  Coi;kge  qui  croît  au  Japon ,  Cu- 
atrbiCa  hiipida  ,  Thunb,  (ln.) 

FiQ-WORT.  Nom  anglais  des  Scrophclaires.  (ln.) 

FIR.  Nom  anglais  des  Pins,  (ln.) 

FIR  et  RUITN,  Noms  donnés ,  an  Japon  ,  à  la  Macbe 
{^Trapanatans\  suivant  Thunberg.  (ln.) 

FIRA  GAWO.  Suivant  Thunberg  ,  ce  nom  dc'signe  ,  au 
Japon ,  une  espèce  particulière  de  Liseron  ,  Convohulm  jii- 
^ai,L.(LH.) 
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FIRULAD.  La  Pahuetts  <^t  ainsi  appelée  en  Hint- 
inarck.  fi.N.) 

FIUENSU.  Genre  lîlabli  par  ScopoH  sur  le  SÉBEsma 
ri.K\EiC^îiTiCordiaflat'ai:etu  \ub\el.),  qui  dilTëre  des  autres 
vspëces  par  son  catîce  et  sa  corolle,  chacun  ii  duq  on 
six  divisions,  el  par  le  fruit  unilocnlaire.  Ces  caractères  n'é- 
l.int  pas  exclusifs  au  genre ^rcww,  les  botanistes  ne  Tout  pas 
aiiopté.  (LN.) 

FIREWEKD.  Nom  anglais  de  la  Caelink  (  Catima 
viilgaris).   (ls.)  ^  -_l 

FIRLETKA.  Nom  polonais  de  la  Coquelovbde  DEiSH 
DIMS  ,  AgrosUmma  corviutria  ,  L.  (lM.)  '^^I 

FIRMAMENT  on  LE  HUITIÈME  CIEL,  LE  ClEt 

DES  ÉTOILES  FIXES.  Quelques  anciens  astronomesima- 
ginoient  on  ciel  on  une  sphère  pour  cliacuae  des  scpl  planètes, 
tt  le  huitième  étoît  celui  où  l'on  croyoil  que  les  étoiles  des 
eloient  attachées,  (pat.) 

FIRMIANA.  Marsigli  doDDe  ce  nom  au  sUmtlia  plalamfi^' 

lia.    V.  TONGCHU,  (LN.) 

FIRULE,  Pterotrachea.  Genre  de  vers  mollusques  nos, 
qui  a  pour  caractères:  un  corps  libre,  oblong ,  muni  d'uoe 
nageoire  mobile  et  gélatineuse ,  soit  sous  l'abdomen  ,  Eoil  à 
la  queue  ,  et  deux  yeux  apparens  sur  la  tête. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  d'abord  été  observées  par 
Forskaël,  Elles  sont  gëlaiineiiSL's,  et  souvent  ai  transparentes, 
qu'on  parvient  dilBcilement  h  les  distinguer  de  l'eau  dans  la- 
quelle elles  nagent  ,  et  la  plus  petite  compression  les  écrasi'; 
ce  qui  les  rapproche  des  Biphuiies;  mais  leur  oranisatioa 
est  un  peu  plus  compliquée  ,  puisqu'elles  ont  dea  yeux ,  des 
nageoires  et  une  queue. 

Forskaet  a  décrit  quatre  espèces  de  Grolesfurtdifréfcntcslci 
unes  desautres,  parleur  forme  et  parle  lieu  où  est  placée  leur 
nageoire.  Depuis,  Cuvier,  Péron  el  Tilesius  ont  jeté  im  oou- 
veaujoursur  ce  genre,  et  ontaugmenté  le  nombre  de  ses  cspi:- 
ces.  r.pl.E  i5,  où  une  des  espèces  de  Forskaël  est  figurée,  (b.) 

FIROME.  Nomdonné,au  Japon, à  une  espèce  de  Vi- 
REC  ijucus  saccharinus  )  suivant  Tbunberg.  (LN.) 

FISAGI.  V.  FiSASAKI.  (LN.) 

FISAH-KLAB  ,  Flatus  è  ventre  cants.  Nom  arabe  de  U 
Patte  d'oie  (^Chenopodium  album,  L.),  el  de  I'Ortie  RoHaINE 
(  uriina  piluUfera')  ,  qui  porte  encore  les  noms  de  QoreïS  et 
(le  ZoaBEii.  (lm.) 

FISASAKI  et  FISAGL  Noms  japonais  de  I'Euria  ja- 
PONiCA ,  Thunb.  (LNj 
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FISCAL.  'Nom  d'une  Fie-grièche  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  K  ce  mot.  (v.) 

FISCAUGEL.  Nom  allemand  des  Myosotis,  (ln.) 

FISCHBEERE.  Nom  que  IAlisiek  porlc  en  Allema- 
gne. <ln.) 

nSCHERIE  .  Fischeria.  Genre  de  plantes  établi  par 
Decandolle  ,  jardin  de  Monipelller,  dans  la  penlandrle 
dîgjnie  et  dans  la  famille  dc&  Apoc.mÉES.  Ses  caracléres 
sont  :  calice  à  cinq  divisions  ;  corolle  en  roue  à  cinq  lobes 
ondulés  et  crépus;  anthères  à  sommet  simple  et  crochu; 
stigmate  pentagone  ;  deux  follicules. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  qui  est  prohalilement 
originaire  de  l'Amérique  méridionale.  C'est  ane  pUoie  li~ 
gnenie  et  grimpante,  (b.) 

nSCHERLIN,  Vers  Strasbourg,  l'on  appelle  de  ce 
nom  la  PtTiTE  Hirondelle  de  mer.  (v.) 

FISCHU)SO]VIE,FMf:AwMma.  Genre  de  vers  intcslinai«, 
ëlabli  par  Brera,  mais  qui  ne  diffère  pas  des  HïDatides. 

(B.) 

FISCHKARVE  et  FISCHKUMMEL,  Noms  allemands 

CâRVI  {i:amm  rarvi).    (LN.) 

'  ISCHftlUNZE.  C'est  la  Menthe  aquatique  (  mentha 
alpaillca,  L.  ),  en  Allemagne,  (ln.) 

FlSCHOÏTER  ou  OTTER.  Noms  allemands  de  la 
Loutre  tulcaîre.  (desm.) 

FISCHROGEN.  Nom  allemand  de  ULarmille  (  colx 
lacrymu  ").  (tS.) 

FISCWURZ.  C'est,  en  Allemagne,  l'une  des  dénomina- 
tions sous  lesquelles  la  Scrophulaire  noceuse  {scnphidaiia 
nodusa,  Linn.  )  est  connue.  (lN,) 

FISDA.  Nom  du  Tébébinthe,  en  Bucharie.  (ls.) 

FISH-TALL  ou  LERWÉE  de  Shaw.  C'est  an  mam- 
mifère ruminant,  du  genre  des  Antilopes,  qui,  selon  PalUs, 
ne  diffère  point  du  KoB  d'Adanson.  M,  Cuvier  ne  partage 
pas  cette  opinion  ;  il  trouve  que  cette  conjecture  n'est  ap- 
puyée sur  aucune  preuve.  Comme  on  ne  connoît  le  Kob  que 
par  une  léte  décliaruée  qu'Adanson  a  rapportée  du  Séné- 
gal, et  que  l'on  n'a  aucune  donnée  sur  ses  caractères  enlé- 
rienrs ,  on  ne  sauroit  même  lui  comparer  la  courte  descrip' 
lion  que  Shaw  fait  de  sa  Lehwée,  etc.  y<y.  Antilope, 
(desm.) 

FISKATE.  Nom  donné,  par  les  Suédois  établis  en  Amé- 
rique, il  un  quadrupède,  qui  parolt  apparieoir  au  genre  des 
Mouffettes.  V.  ce  mot.  (desm.) 
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FISKMAUR.  C'est  le  nom  islandais  d'une  espèce  de 
tniif  qui  atuqae  le  poisson  sec.  Cet  insecte  très-nuisible  est 
cepcnd.int  peu  coddu;  sa  couleur  est  d'une  blancheur  res- 
plendissante par  tout  le  corps  ,  à  l'exception  «l'une  lâche 
noire  snr  la  partie  postérieure  du  dos.  Il  est  nérissé  de  pointes 
longues  et  aignlfs  ,  surtout  celles  sortant  des  côtés ,  dont  deux 
sont  plus  grandes  que  tontes  les  autres  ;  deux  pointes  aussi 
Irés-tongues  Ini  sortent  par'derriére.  Cettemite  dévore  le  pois- 
son sec ,  et  attaque  principalement  la  morue  et  le  lubio  ;  de 
jorte  qu'après  un  ou  deux  ans  dcdessiccalion,  la  moitié  du  pois- 
sou  est  rongée  par  cet  insecte,  dont  on  roit  dîstinc tentent  les 
traces.  Leslsl      ' 
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indais  mangent  foumellement,  sans  le  savoir, 
nilliers  d'individus  de  cette  espèce  de  mite,  qui  s'intro- 
duit imperceptiblement  dans  la  chair  du  poisson,  de  manière 
qu'il  est  impossible  de  l'en  faire  sortir,  même  en  la  battant  et 
la  secouant,  ce  que  l'on  fait  toujours  avant  de  l'apprâter  pour 
la  table  ;  mais  le  fiskmaur  ne  fait  pas,  k  beaucoup  près,  !m- 
tant  de  ravages  sur  le  poisson  que  l'on  serre  dans  les  séche- 
rles,  ou  les  vents  circulent  librement,  et  oii  le  froid  agit.  Cette 
mite  attaque  aussi  les  insectes  ,  et  est  un  petit  (leau  pour 
les  collections  entomotogiqucs.  (o.) 

FISSrOENT  ,  Fissideas.  Genre  de  plantes  cryptogames, 
de  la  famille  des  Mousses  ,  introduit  par  Iledwig  ,  et  dont 
le  caractère  consiste  à  avoir  un  péristome  de  seize  dents  fen- 
dues jusqu'au  milieu,  et  les  fleurs  mâles  en  bourgeons.  Son 
type  est  I'Hypne  Brtoïde  de  Liarueus.  U  ne  dlfïère  pas  du 
Cecalyphe.  V.  Fenoule. 

Plusieurs  naturalistes  ont  réuni  avec  les  Dicrases  les  es- 
pèces de  ce  genre ,  que  M.  de  la  Pylale  appelle  Skito- 
PUVLLE;  Bridel ,  OcTODicÈRE;  Scbrank ,  FuscrNE.  Dii- 
huit  espèces  sont  parfaitement  figurées  pi.  36  et  soiv.  du 
Journal  de  Botanique  de  M.  Desvaux,  (b.) 

FISSILABRES,  FUsUahra.  Tribu  d'insectes  coléopli- 
res,  de  la  famille  des bracbély très  oudesstaphyliniens  ,  ayant 

fiour  caractères  :  tête  entièrement  nue  ,  séparée  du  corse- 
et  par  un  étranglement  visible  ou  une  espèce  de  cou  ;  labw 
profondément  divisé  en  deux  lobes.  Cette  tribu  est  composée 
des  genres  Oxïpoee  ,  Astbapëe,  Stapeylih,  Pihopbilb.  et 
L\THROBi£.  V.  ces  articles,  (l.) 

FISSILIER  ,  Fissilia.  Genre  de  plantes  de  la  triante 
nionogynic  et  de  la  famille  des  Hespéridées,  ou  mieux  .4m 
OiiaNÉES,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  urcéolé  ,  entier, 
persistant)  une  corolle  de  trois  pétales  réunis  à  leur  bast, 
dont  deux  sont  bifides,-  huit  étamines  ,  dont  cinq  sont  sté- 
riles: un  nvaîrp   «und^ripiir.     À  rIvIp  ^ïinnl^  i^t  à    stifrmâte  UB 
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pni  ^als  ;  âne  noix  enveloppée  en  partie  par  le  caGce ,  qui 
s'allonge  et  qoi  ne  contient  qu'âne  seule  semenre. 

Ce  genre  ,  fort  voisin  des  Olax  ,  ne  contient  qu'one  es- 
pèce :  c'est  un  arbre  à  deux  feuilles  alternes  ,  oblongues  * 
presque  solitaires  ,  longuemeot  pédoncalées ,  qui  croît  natu- 
rellemeot  à  l'ilede  la  Réunion.  Les  perroquets  sont  friands 
de  son  fruit,  d'où  loi  vient  le  nom  AeJissîEerdes pcmMpiets, 
qui  lui  a  été  imposé,  (b.) 

FISSIPÈDES,  c'esl-i-dire  pUdsfendas.  Dénomination 
des  qnadnipèdes  qui  ont  le  pied  partagé  en  plusieurs  doigts, 
séparés  et  articulés,  (s.) 

FISSIPÈDES  COfTuW.).  Oiseauï  dont  les  doigts  sont  sé- 
parés et  dépourvus  de  membr^es.  (v.) 
_  FISSIPENNES ,  PteropkorUes.  Triba  d'insectes  ,  de 
l'ordre  des  lépidaptcres,  famille  des  nocturnes  ,  distinguée 
en  ce  que  leors  quatre  ailes,  oti  deux  au  moins ,  sont  refen- 
drtcs  dans  leur  longueur ,  en  manière  de  branches  on  de 
doigts,  barbues  sur  leurs  bords,  et  reiisemblant  à  des  plnmes. 
Ces  ailes  imitent  celles  des  oiseaux.  LinDa:us  comprend  ces 
lépidoptères  dans  sa  division  des  phalénes-aluciles,  et  Degee» 
les  nomme  phalènes  -  tipula.  Us  composent  le  genre  PtÉRO- 
PnoRE  de  Geoffroy  et  de  Fabricins ,  ■dont  j'ai  séparé  celui 
d'On?(Éoog.  r.  ces  mots,  (l.) 

FISSIROSTRES.  M.  Cuvier  (^Bègaf  animal)  donne  ce 
nom  k  une  famille  X  oiseaux  passereaux  ,  caractérisée  par  un 
bec  élargi ,  aplali  horizontalement,  crochu,  sans  éclian- 
crures,  fendu  très  -  profondément,  laquelle  correspond  à 
celle  appelée  Oielldons  par  M.  VieilloL  (desm.) 

FISSO.  Dans  les  houillères  du  Languedoc,  c'est  le  nom 
que  portent  les  Schistes  avec  empreintes  de  plantes  ,  for- 
raanl  le  plancher  des  couches  de  la  houille,  (ln.) 

FISSULE,  Fissula.  Genre  de  vers  inlestinaun,  qui  offre 
pour  caractères  -.  un  corps  cylindrique  ,  nn ,  élastique ,  pointu 
à  la  queue ,  et  ayant  l'extrémité  antértcnre  bifi<le. 

Les .^uu/n  sont  des  vers  excessivement  munx  ,  qui  se  dî»- 
solveni  en  eao  immédiatement  après  leur  mort.  Lcor  corp» 
est  cylindrique  ;  leur  tête  fendue  en  deux  partie»  légale*  ;  leur 
queue  poiutue.  On  n'en  connoit  que  deux  espèce»  ;  une  , 
trouvée  par  Fischer  dans  la  vessie  aérienne  d'une  tniiic  ,   rt 

Ïi'il  aroit  appelée  en  conséquence  i.jtiùSiMlf  ;  cl  rauHc  ,  par 
loch  ,  dans  les  intestins  d'un  autre  poisson. 
La  première  de  r^'s  espèce»  a  ,  sur  la  partie  anlérinirr  du 
dos,  deux  lignes  courbes  ,  qui  forment  prruqun  un  ii'reli'  l'I 
imitent  des  yeux;  aus  deux  tieri  de  »a  longueur,  nwêtil  U 


'tm   ucs  yeux;  aus  neoi  iitr%  or  m   iimH'prur,   n 
!Ue  ,  le  corps  s'élargit  ,  et  di:>icnl  dcniele  .  In  Uni 
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rieure  est  assez  profonde,  et  la  bouche  qui  la  termine  parott 
divisée  par  uj^e  lame  en  deux  parties  semi-lunaires  ;  on  voit 
très-biçn  à  travers  le  corps  les  intestins ,  et  principalement 
Tovaire ,  qui  est  noir. 

Cette  fissule  9  comme  on  Ta  déjà  dît ,  a  été  trouvée  dans  la 
messie  aérienne  d^e  truite ,  vessie  qui  ne  contenoit  que  da 
a^  azote  pur,  lequel  est  mortel  pour  les  animaux  plus  par- 
aits.  Cette  circonstance  est  très-remarquable.  F.  pi.  D.  20 
où  elle  est  fieurée.  (b.) 

FlSSURELLE ,  Fissura^.  Genre  de  coquilles  de  la  di- 
vision des  Ui^rvALYES,  établi  par  Lamarck,  et  qui  offre  pour 
caractères  :  coquille  conique  ,  sans  spire  9  et  percée  d'un 
trott  à  ^on  sommet. 

Il  comprend  toutes  les  PiOULKS  qui  ont  le  sonnnet  per* 
foré  y  et  qui  forment  une  de8%visions  de  Linnaeus.  Son  type 
est  la  Pat£U«£  eittaillée,  Paielia^fissurella^  on  en  compte 
une  cinquantaine  d'espèces  connues  des  naturalistes. 

Ce  genre  étant  très^bien  caractérbé  ^  et"  facilitant  Tétude 
de  câtti  des  Patelles  de  Linnœus  qui  étoit  extrêmement 
nombreux  avant  les  coupures. faites  par  Lamarck  9  ne  peut 
manquer  d'être  adopté,  (b.) 

FISSURELLIER.  Animal  de  la  Fissubelle. 

Beudant  nous  a  appris  qu'il  a  la  tête  muni  de  deux  ten- 
tacules 9  portant  les  yeux  à  leur  base  extérieure  ;  que  ses 
branchies  sont  comp^osées  de  deux  pièces ,  placées  au-dessus 
de  chaque  côte  du  col  ;  ique  son  pied  est  très-épais ,  non  sus- 
ceptible d'être  recouvert  par  la  coquille  ;  qu'il  a  le  manteau 
très^ample. 

On  mange  cet  animal  9  à  Marseille ,  sous  le  nom  d^O- 
lŒiLLE  DE  Saint  Pierre,  (b.). 

FISSURELLITE/Ce  sont  les Fissurelles fossiles.  Il 
y  en  a  quelques-unes  d'un  petit  volume  dans  le  dépôt  de 
Grignon.  (desm.) 

FIST-JURI.  Nom  donné,  au  Japon,  aune  espèce  de  Lis 
qui,  suivant  Thunberg  9  est  le  Lis  pompon  ,  Idlium  pompo^ 
nt'ian ,  L.  (ln.) 

FIST  DE  PROVENCE.  T.  Pipi  pEs  arbres,  (v.) 
FISTELKRUID.  Nom  hollandais  de  la  Pédiculaire 

DES  BOiS.  (ln.) 

FISTICO.  Nom  portugais  clu  Pistachier.  Il  dérive  du 
mot  Fistruk,  par  lequellcis.Arabes  et  les  .'Maures  désignent 
la  même  plante.  (LN.) 

FISTULAIRE,  Fisiuiària.  Genre  établi  par  Lamarck, 
dans. son  Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres,^  aux  dépens  des 
Holothuries.  Ses  caractères  sont  :  corps  libre,  cylindrique , 
mollasse ,  à  peau  coriace ,  très-souvent  rude  pu  paplUeuse  ; 
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les  pierres ,  les  madrépores ,  les  coquilles,  etc.  Lear  genre 
4e  vie  est  peu  connu  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  présumer  qu'il 
se  rapproche  de  celui  des  Tarets.  V.  ce  mot. 

On  connoît  huit  espèces  de  fistulanes ,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  : 

•La  FiSTOLAi^E  AGRÉGÉE,  qui  est  ovale,  allongée,  et  réunie  en 
groupe.  Elle  se  trouve  dans  le  bois  tombé  dans  la  mer,  à  Cejlan. 

La.FiSTULAKE  CLUNATELLE  est  presque  cylindrique ,  re- 
courbée ,  et  sa  base  a  deux  renflemens  latéraux.  V,  pi.  £.  i5. 
où  elle  eât  figurée.  Elle  a  été  trouvée  fossile  àBeines  ,près 
Paris  »  par  Uaudin. 

La  FisTULANE  DES  ROCHERS  sc  trouvc  dans  les  pierres  et 
les  coquilles ,  sur  les  côtes  d'Amérique. 

Guettard  a  appelé  Uperote,  Xesfotulanes  fossiles,  (s.) 

FISTULARIA.  Dodonée  désigne ,  par  ce  nom,  la  I^Di- 
CULAIRE  DES  BOIS  ^  Pedicularis  syloatica.  (ln.) 

FISTULIDES.  Section  des  animaux  sans  vertèbres,  selon 
Lamarck.Elle  renferme  ceux  qui  ont  la  peau  molle ,  mobile  et 
irritable  ;  le  corps  allongé ,  cylindrique,  mollasse  ,  très-con- 
tràciile.Les  genres  qui  y  entrent  sont  :  Actinie,  Holothurie, 

FlSTULAIRE,  PrIAPULE  et  SiPONCLE.  (B.) 

FISTULINE ,  FistiiUna.  Genre  de  Champignons  étabU 
par  Bulliard,  et  qui -présente  pour  caractères  :une  surface  in- 
icrieure  garnie  de  petits  tuyaux  isolés,  dans  lesquels  sont 
contenues  les  semences. 

On  ne  connoît  encore  qu^une  seule  espèce  de  ce  genre. 
Elle  est  figurée  pi.  Ifil^  et  4-97  ^^  ^^Hist,  des  CkampignoFis  de 
Bulliard.  Elle  ressemble  à  une  langue  de  bœuf,  c'est-à-dire , 
qu'elle  est  rouge  ,  charnue  ,  rugueuse ,  mollasse  et  dimîdiée  ; 
sa  chair  est  comme  zonée ,  et  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé  ; 
ses  tubes  sont  grêles  et  inégaux  ,  d'abord  blancs ,  et  ensuite 
rougeâtres.  Elle  croit  ordinairement  sur  les  vieilles  souches , 
à  fleur  de  terre  ,  mais  aussi  quelquefois  sur  les  grands  arbres. 
Elle  varie  beaucoup  dans  sa  forme  et  dans  sa  grosseur.  C'est 
le  boletus  hepaticus  de  SchsefFer. 

Paulet  range  laJisUiUne  dans  sa  famille  des  Agarics  chair. 
Il  la  regarde  comme  un  bon  manger,  (b.) 

FITCHES.  Nom  de  la  Vesce  ,  dans  quelques  parties  de 
TAngleterre.  (ln.) 

FITERT.  Nom  du  Traquet  de  Madagascar,  (v.) 

FITIS  Nom  d'un  Pouillot.  Voy.  à  l'strticle  Fauvette, 
pag.  236.  (v.) 

FITO-MOMU.  Au  Japon  ,  c'est  unJesnomsde  l'AMAif- 
DIER  ,  si  l'on  en  croit  Thunbeig.  (ln.) 

FITO-SAÏ  des  Japonais.  C'esXl^  perdicium  tomeniosum, 
Thunb.  (LN.) 
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FIVE-FINGER.  Nom  anglais  de  la  Pote^tille  ram- 

,NTE.(LN.) 

FIWA,  C'est  le  Tomex  du  Japon,  (b,) 
FI-YONG-TSAO,  Nom  chinois  du  Pbyliuntheiihi- 
URE  ,   Phylhnthu.'!  urinaria ,  L,  (ln.) 
FIZBOHNE,  FisOFEN.  Deus  noms  vulgaires  allemands 

«lu  H*RlCOT.  (ln.) 

FLABELLAIRE,  FlubeUaria.  Genre  de  polypiers  élabU 
par  Lamarck,  aux  dépens  des  Coralt.INES.  Il  réunit  les  H  au- 
UÈDEs  et  les  Udotées  de  Lamouronx ,  mais  à  tort ,  puisque 
les  premières  ont  li's  articulations  fort  distinctes  ,  et  qu'il  n'y 
en  a  pas  dans  les  dernières.  V.  Cohalline.  (b.) 

FLABELLAIRE,  FlabettaHa.  Genre  de  plantes  établi  par 
Cavanilles  ,  et  contenant  une  espèce  figurée  pi.  a6i  de  ses 
Dissertations,  maïs  qnî  depuis  a  été  réunie  aux  Hirées  de  Jac- 
qtiio.  V.  te  mot.  (b.) 

FLABELLAIRE,  Flabellaria.  Genre  de  plantes  établi  par 
Lamouroux  ,  Annales  du  Muséum,  pour  placer  la  CONFERVE 
FLAEEi.Li  FORME  de  Desfontaînes  (F/o«  at/atOigue  y  Ses  ca- 
ractères sont  :  mailles  du  réseau  três-petiles,  superposées 
et  enlremôlécs.  On  la  trouve  dans  la  mer  Méditerranée. 
Roth  en  avoil  fait  une  Ulve.  (b.) 

FLABELLIPÈDES.  (OfraM.) Oiseanx  à  qnatre  doigts  di- 
rigés en  avant  et  réunis  dans  une  mfmc  membrane,  (v.) 

FLACHS  ,  FLAS.  Noms  du  Lin,  en  Allemagne,  On  y 
donne  cependant  ces  mj^mes  noms  à  la  Limmre  ,  à  la  Cus- 
cute et  au  POPCIAOE.  (LTi.) 

■     FLACHS  IJOTTER.  L'un  des  noms  allemands  de  la  Câ- 
line {Myagrum  satimm)  et  de  la  Ccscute.  (en.) 

FLACONDEPEX-ERlNS.C'esilaCoufldE-cALEBAssE, 

•urbiia  lagenaria.  (tM.) 

FLACOURTIA.  Ce  genre  de  plantes  décrit  à  l'article  Ra- 
HONTCHi ,  a  été  consacré  par  Commerson  el  Lhéritier,  i  la 
mémoire  de  Flacourt ,  qui  fit  connotlre  diverses  plantes  de 
Madagascar.  Ce  genre  ne  se  rapporte  pas  complètement  aux 
familles  établies;  il  a  de  Taffînilé  avec  le  rumcu  df^Poltean 
el  le  sUgmaroia  de  Loureiro.  Ils  formeront  peul-étre  un  jour 
une  petite  famille  à  eux  Iroîs.  (ln.) 

FLACQUETIN  UES  INDIENS,  Pendant  d'ortille 
àcs  Jndieiia ').  Nom  donné  ancicnneraenl  aux  graines  delà 
Bei-LK-DE-nhht   {Mira/tilis  jalappa).  (i.n.) 

FLADBYG.  L'Orge  à  deux  rangs  (^Hordeum  distuihum) 
porte  ce  nom  en  Norwége.  (i.n.) 

FLAEK.  Nom  donné,  en  Scanîe,  Ji  I'Ai.piste  es  roseait  , 
Plia/am  aiviidiiiineu.  V.  CaeaMAGRCSTE.  (ln.) 
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l''l..\ETZBIRN.  Un  des  ooms  dr  \a  Pobihe-de-tsiiiikJ 
«n  AUcmagnc-  (Ls.)  3 

FLjKJË.  Niiiu  donné  ,  en  Scanie  ,  province  de  SilèdfrS 
IB  Farx  <ÎI,AYE|1L  acode  ,  Iris  pKudoaconis.  (ln.)  ■ 

FLAGELLMKK,  F/<iff//arù.  C'est  ane plante  de  DhubI 
drietrigynie,  et  de  la  famille  des  asparagnïdes,  qui  est  remalM 
quabic  par  la  forme  assez  particaliére  de  ses  feuilles  :  sa  ligH 
«ft  herbacée ,  fi-uiltée  et  sarmenteuse^  ses  feuilles  sont  allepU 
nés ,  cngaiaées  a  leur  base  ,  et  terminées  par  une  vrille  qi^n 
»e  roule  en  spirale  pour  s'accrocher  aui  branches  des  aritreg^ 
elles  sont  longues,  glabres,  entières,  et  ont  sur  tei^l 
f;alne  an  avanccmcot  particulier  en  forme  de  lobe  ;  ses  ileurd 
«ont  disposées  en  paniculc  tenuioale  ramt^iise  ,  et  omntctj 
à  leur  base  de  petiles  écailles  minces  et  spathacées.  ^Ê 

Chaque  fleur  offre  une  corolle  urcénlée  et  un  peu  camp^f 
nslée  ,  divisée  en  six  découpures  ,  dont  trois  intérieures  efl 
plus  longues;  six  étamincs;  un  ovaire  supérieur,  arronih|fl 
chargé  de  trois  styles,  grands,  épais,  à  stigmates  velus  ^9 
adnés  k  leur  cdté  intérieur.  ^ 

Le  fhiit  est  une  baie  arrondie  ,  glabre ,  et  qui  contient  J 
sous  une  chair  peu  épaisse ,  une  semence  ronde  et  osseus^l 

Celle  plante  croît  dans  les  Iiides  et  dans  les  iles  qoi  en  djjB 
pendent  ;  on  la  trouve  aussi  à  Madagascar.  Elle  est  ctilliré^l 
d;.>ns  quelques  jardins  d'Europe,  (b.)  ' 

fLAGELLAIRE,  Flagdluria.  Genre  de  plantes  établi  par 
Slacthonse ,  iV^rwii^  bnlannique,  aux  dépens  des  Varecs  de- 
LtnDa?us.  Sescaractères  soni  ;  frondes  (feuilles)  cylindnqaes, 
roides,  cartilagineuses,  contournées  en  dedans,  plus  larges  en 
leur  milieu  .renfermant  une  mucosité  ;  fructifications  danâdc 
petits  tubercules  enfoncés  placés  à  TeKtrémité  des  branches, 

Ce  genre  rentre  dans  cdui  appelé  Chondre  par  Laaiou-  _ 
rouï.  U  renferme  quatre  espèces  ,  savoir  ;  les  \  arecs  F'  '  ' 

ThRIX,  FlAGELUPOKME  et  l'aÈS-ILOKG.  (B.) 

FLAGELLEE  ou  SANGUINE.  Variété  de  U  L*iTia 
cultivée.  (Ls.) 

FLAGWURZ.  r.  FELRtss.  (ln.) 

FLAMANT,  ou  FLAMMANT.  Nom  imposé  au  PaS 
NtCOpTÊRE  et  à  I'Ibis  ROt?GE,  d'après  la  lekite  de  leur  pl«l 
mage. 

Le  FtAMAin  DBS  BOIS.  Nom  que  porte ,  à  Cayenne ,  l'U 

DES  BOIS. 

Le  Flamant  gbis.  Nom  que  les  Créoles  de  la  Guyan 

donnent  à  I'Ibis  brun. 

Le  Flamant  rouge.  T.  Ibis  rouge,  (v.) 
FLAMBANT.  La  couleur  duo  r.iuge  vif  et  ctwirne  flar 

bant  du  PuÉNtcop'i'ÈKE,  a  [ail  app1i<{uei'  à  cet  oiseau  lad 


1  Phénicoptère.  [s,) 
fPLAMBE.  Nomde  t 
(flambé.  Noi 
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Ae  flambant ,  dont  on  afait  ensuite  Flahmam" 


plusieurs  espèces  d'Isis.  (b.) 
mé,  par  GcoffroY,  à  un  papillon  que 
'mBPEw  nommf^  podalyrius.  V.  Papillon,  (l.) 
fcTLAMBEAU.  Poisson  du  aenrt  Cépole.  (B.) 
"FLAMBEAU  DU  PÉROU  ou  CIERGE  DU  PEROU. 
p.  tes  mois  Cacte  du  Pérou  ei  Cierge,  (ln.) 
tr  LA  MB  EH  GEANT.  C'est  tantôt  le  Coublis,  Unlôt 

HuiTBlER.  (V.) 

•JFLAMBO,  V.  Flambeau,  (s.) 
CFLAMBOISIER.  V.  FaAMBoisiEfl.  (ln.) 
F  FLAMBOYANTE.  C'est  Je  comu  genenûis  de  Linnœus. 
r.  le  mot  Cône,  (b.) 
FLAMENGO.  IVom  anglais  du  Phénicoptèbe.  (v.) 
FLAMRTTE.  Nom  qu'on  donne  à  la  Macte  poivbée.Cb.) 
FLAMO.  Nom  de  la  Cépole  taenia,  à  Nice,  (desm.) 
FLAMULE.  C'est  la  Clématite  droite,  (b.) 
FLAMME.  Fluide  lumineux  qui  émane  des  corps  en  dé- 
flagration cl  qui  résulte  de  l'embrasement  des  parties  vola- 
tilos  de  ces  corps,  (pat.) 

FLAMME.  C'est  le  nom  vulgaire  du  Cépole  TSHIa.  (b.) 
FLAMME.  Nom  d'un  variété  d'ŒiLLET  rouge  ponceau, 

^FLAMME  BLANCHE.  Nom  d'une  espèce  d'Iais.  (b.) 
^FLAMMEDEJUPITER.Nom donné  autrefoisàla  Clé- 
matite DROITE  à  cause  de  sa  tige  qui  rougit  ainsi  que  ses  feuil- 
les. (LJS.) 

FLAMMÉ  DES  B.OIS  ,  Flamma  syloarum  ,   Rumph.  , 
Amli.  6,  pi-  46'  C'est  l'tiffre  roc«RAi,Linn,,  remarquable  par 
la  belle  couleur  de  feu  et  l'abondance  de  ses  fleurs.  Elle  croît 
dans  l'Inde  ,  et  on  la  cultive  dans  nos  serres,  (ln.') 
,  FLAMME  FÉTIDE.  C'est  une  espèce  d'iRls,  (b.) 
FLAMME  (Petite)  DES  BOIS.  Nom  donné ,  par  Rum- 
piiifls,  à  un  arbrisseau  à  fleurs  rouges,  que  les  Malabares  «oto- 
ment  Pavetta.  C'est  le  pavella  indica ,  L.  (ln.) 
t*t  FLAMMET.  Nom  du  Cembro  ,  Finus  ctmbro.  (ln.) 
^'PLAMMETTE.  C'est  la  Petite  douve  (Roni/n'-u/oj/am- 
M«/a)  ,  et  une  espèce  de  Clématite  ,  aemalîsflammula.  (ln.) 
'  FLAMMULA.  Nom  donné  anciennement  à  l'espèce  de 
renoncule  nommée pelSie  douée,  cl  à  quelques  espèces  diî  Clé- 
'  A  TlTEs.    Rumpbius  (Anib,  i  ,  t.  (t;)  nomine)îammu/«  sylua- 
w  le  ptuetta  iiuÈ'ca .  Lïiiu.Cln.) 
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VLAP.  Nom  des  Conferves,  eu  Hollande,  (lk.) 

FLAS.  Nom  itUem-inil  du  LiN.  (LN.) 

FLASCOPSARO.  Nom  du  Tétrodon  hébissé.  (b.) 

FLASS.VUE.  f'-.  Floss*de.  (s.) 

FIATE ,  Flala,  FaL.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  h 
■Tiîp(èrcs,  famille  des  cicadaires,  trés*voisin  de  celui  des  fi 
gares,  et  doot  il  ne  dïRëre  que  par  les  caractères  saivans  :  i 
tj^le  est  le  plus  souvent  transverse  ,  et  ne  se  prolon 
•)t)  que  raremcut ,  en  torme  de  museau  ou  de  bec  ; 
iirlîcle  des  anlftiLies  ,  uu  le  plus  grand ,  est  proporlionnell^ 
iiienl  moins  vpaii  et  plus  long  ;  il  est  plus  cylindrique  onovoïdf 
que  globale ux  ;  les  élytres  sont  encore  ordinairement  pli) 
larges  que  celles  des  fulgores  ;  (anldt  elles  s'étendeoî  prei 
<iue  Iiori/ontalement ,  tantôt  elles  sont  fortement  inclin  ' 
ne  chaque  cftlé  du  corps ,  et  s'appliquent  l'une  contre  l'a 
tre,  par  leur  bord  postérieur;  la  cdte  est  arquée  à  sa  bai 
Ces  msecles  représentent ,  dans  cet  ordre  ,  les  lépidoptè 
qu'on  nomme /ifro/n.  Les  femelles  recouvrent  leurs  oeufs  ai 
une  matière  farineuse  ou  cotonneuse  ,  très-blanche  , 
forme  quelquelois  un  paquet  à  l'exlréinité  postérieure  de  Vm 
domen.  J'ai  élabli  le  premier  ce  genre  ,  sous  la  dénomin^ 
tion  de  Pœkilloptèbe.  J'en  ai  ensuite  formé  une  division 
dans  celui  des  fulgores.  Fabricius  y  rapporte  la  cigale  à  ner- 
viires  de  Linn.TUs,  et  deux  ou  trois  espèces  analogues  ,  dont 
te  corps  est  plus  allongé  ,  et  dont  les  clytrcs  sont  comparJ^ 
tivemenlplus  petites  et  peu  dilatées.  J'avois  formé,  avec  e 
insectes ,  le  genre  CixiE.  Ils  se  trouvent  en  Europe  , 
que  les  dates  sont ,  en  général ,  propres  aux  contrées  équj 
nales  ou  voisines  des  deux  tropiques. 

Je  citerai ,  i."  La  Flate  phalénoÏde  ,  Flaln  pkaiam 
Fab.  I  Deg.  Jnserl. ,  tom.  3  ,  pi.  33.  ,  fig.  6  ;  elle  a  en' 
sept  lignes  de  long.  Le  corps  est  d'un  |aune  clair,  avec  les  ai|| 
blanchâtres,  t  r  es -grand  es ,  pendantes,  et  marquées  de  poîn 
noirs  ,  vers  la  côte  ,  et  près  du  bord  iutt^rne  ;  la  cale  estri 
sâtre  à  sa  base  ;  le  second  article  des  antenne»  est  cylfa 
drique.  On  la  trouve  à  Cayeone  et  au  Brésil. 

a."  Flate  a  nervures  ,  F/ala  nerviaa  ,  Fab,  ;  Deg.  i 
p.  i8a  ,  pi.  13 ,  fig.  1  ,  2.  Elle  est  de  moitié  plus  petite  q 
la  précédente  ,  noirâtre  ,  avec  la  tête ,  le  premier  sef^mn 
du  tronc,  le  bord  posiérieur  des  anneaux  du  ventre  et  les 

flattes  d'un  brun  roussâtre  ;  les  ailes  sont  transparentes ,  avec 
eanervures  blanches  et  ponctuées  de  noirâtre  ;  on  y  voit  aussi 
quelques  taches  de  cette  couleur.  La  tarière  de  la  femel 
forme  une  espèce  de  queue;  elle  est  composée  de  trois  i> 
dont  deux  latérales  ressemblant  k  des  cuîllerons  très-alt 
gés  ,  servent  d'étui  à  l'intermédiaire  ,  et  quï  est  1 
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proprement  dite  ;  contre  Tordmaif e  ,  elle  n'est  point  der  lév. 
(Jette  date ,  qui  varie  beaucoup,  est  commune  dans  les  boifi, 
en  Europe  et  aux  environs  de  Paris.  On  y  trouve  aussi  la  f. 
du  cynosèale  ,  et  U  f.  cunicuiaire  de  Fabricius. 

La  cigale  ,  femlle  ambulante  de  Degeer,  ïbiâ.  ^  pi.  Sa  , 
fig.  -j ,  est ,  à  raison  des  antennes  et  du  port  des  ailes ,  une 
espèce  de  flate  ;  et  cependant  sa  iSte  forme  un  museau  droit 
et  pointu,  comme  dans  les  fulgores  ;  ce  qui  prouve  que  les 
deux  genres  ne  peuvent  âtre  essentielle  me  ni  distingués  l'un 
de  l'autre  que  par  les  antennes,  (l.) 

FLATERIE  ,  Flateria.  Genre  établi  par  Desvàuï,  d'après 
Richard  ,  pour  placer  le  Muguet  do  Japon.  Il  a  aussi  été 
appelé  Fluggée  et  Ophiopogon.  Ses  caractères  soni  :  éta- 
mines  insérées  sur  le  bord  de  l'ovaire  ;  antlièrcs  presque  ses- 
siles;  ovaire  à  de  mi -inférieur  à  sis  loges  monospermes  ,  sur- 
oiODté  par  trois  stigmates  ;  semence  souvent  solitaire  par 
l'avortcment  des  autres. 

La  plante  qui  constitue  ce  genre  est  vîvace  ,  a  tes  feuilles 
linéaires  ,  et  les  (leurs  disposées  en  grappes,  sur  une  banipe 
très-courte.  On  la  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique  ,  où 
elle  se  multiplie  par  le  déchirement  des  vieux  pieds  ,  en  hiver. 
Elle  craint  les  fortes  gelées,  (b.) 

FLATTERAESCHK.  L'un  des  noms  du  Peuplier- 
TREUBi.E  ,  en  Allemagne,  (ts,) 

FLATRURE.  (  Vénerie.  )  C'est  l'endroit  où  le  Hi^re  et  le 
loup  s'arrêtent  et  se  couchent  Sur  le  rentre  ,  lorsqu'ils  sont 
chassés.  Ce  qni  s'appelle  se  fialrer  ,  en  terme  de  chasse,  (s.) 

FLAVÉOLE.   V.  les  genres  Fauvette  et  Bhuakt.  (v,) 

FLAVERIE,  f/ocen'u.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  nécessaire ,  établi  par  Jussieu  ,  mais  qu'on  a  re- 
Connudepuis  devoir  filre  réuni  aux  Milleries.  Ven tenat  pense 
qu'on  doit  conserver  ce  genre  ,  mais  en  lui  enlevant  l'espèce 
«ur  laquelle  il  a  été  fait,  c'est-à-dire  le  contrayerba ,  espèce 
qui  sert  en  Amérique  à  la  teinture  jaune,  (b.) 

FLAVERT.  y.  Le  genre  Gros-bec. 

FLAVLVd'Heister.  C'est  laFLOCVE(-i*j//ioa:an/ftum).{Liy.) 

FLAX.  Nom  du  Lin  ,  en  Angleterre,  (u*.) 
l_ï"LÉAU.  F.  le  mot  Fléole.  (b.) 

FLÈCHE.  Poisson  du  genre  Callionyhe.  (b.) 
MTLÊCHE  DEAU.  C'est  la  mCme  chose  queFLÉCHl''BE. 

FLECHE  D'INDE.  C'est  le  Galanga  arohdinacé.  (ln.) 
'   FLÈCHE  DE  MER.  Nom  migaire  du  Dauphin  oudi- 

""        "*JDaophi^H;^s,)_ 
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tTÈCHEDE  PIERRE.  On  a  anciennement  donnai 

nom  4U»  IlÉLEMNITES.  (B.) 

FLECHES.  F.  AnME.s.  (s.) 

FLÈCHES  D'AMOUR.  Les  marchands  d'hïsloire  natu- 
relle donnent  ce  nom  k  une  variété  de  fer  oxydé ,  d'un  janne 
roussâtre,  <|ui  a  effectivement  )a  forme  de  peliles  flèches,  et 
est  engagée  dans  un  quarxhyalin  transparent,  quelquefois 
légèrement  nuancée  de  violet ,  qui  se  trouve  h  Peirosabos- 
ky  en  Russie. On  taille  ce  quarz,  â  Saint-fétersbour^,  poor 
en  faire  des  bagues  et  des  épingles,  (luc.) 

FLECHIÊRE  ,  SagiUaria.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noècie  polyandrie  ,  et  de  la  famille  des  alismoïdes  ,  dont  les 
caractères  sont  ;  fleurs  mâles  et  fleurs  femelles  sur  le  même 
pied,  présentant  un  calice  de  trois  folioles,  concaves  et 
persistantes;  trois  pétales  plus  grands,  mais  de  mi^nte  for- 
me ;  fleurs  mâles  au  sommet  de  l'épi  offranlun  grand  nombre 
d'étamines  ;  fleurs  femelle  au  -  dessous  offrant  un  grand 
nombre  d'ovaires,  ramasses  sur  un  réceptacle  commun,  clo- 
buleiu,  pourvu  chacun  d'un  style  extrêmement  court ,  Le  (ruil 
est  composé  de  quantité  de  capsules  monospermes  évalves. 

Ce  genre  renferme  une  douzaine  d'espèces.  Ce  sont  des 

Id'antes  aquatiques ,  à  feuilles  plus  ou  moins  sagiltées ,  et  à 
leurs  verttcIUées  par  étage. 

La  seule  espèce  dans  le  cas  d'^lre  citée,  est  la  FLÉcminE 
D'EiV^aPÈ,  S^igùtaria  sagittlfatia,  Linn.,  dont  les  feuilles  sont 

8'tlées  ,  et  les  capsules  comprimées  ,  recourbées  et  aiguës, 
n  la  trouve  abondamment  dans  les  étangs  ,  les  fossés  ,  et 
sur  le  bord  des  rivières. 

Les  habitans  des  cAtes  Ouest  de  l'Amérique  seplentitO; 
nale ,  à  l'embouchure  de  la  Colombia  ,  font  leur  principiJ| 
nourriture  végétale  de  la  racine  d'une  lléchière  fort  peu  d 
tincle  de  ccfle-ci.  11  en  est  de  raâme  au  Japon;  mais  icilB 
sont  les  feuilles  qu'on  préfère,  (b.) 

FLECHTGRAS.  Nom  aUemand  du  Chiendeht, 
iicam  repens.  (LN.) 

FLEERE.  Nom  du  Sureau,  dans  quelques  pu-tie>|j 
l'All.nugne.  (m.)  ' 

FLEGELHOLZ.  C'est  le  Cdakhë,  en  Allemagne.  (iJ).) 

FLEMMINGIE,  FUmmingia.  Genre  de  plantes  étaLii 
par  Rosburg  aux  dépens  des  Sainfoins.  Ses  caractères  sont  ; 
calice  à  cinq  divisions  ;  étendard  sirîé  ;  légume  sessile,  orale, 
renfla  ,  bivalve  et  disperme  ;  semence  spliérlque. 

Les  Sainfoins  STROBiuFÈnE  et  Linée  font  partie  i. 
genre  ,  qui  renferme  une  douzaine  d'esnèces.  Il  feutre  di 
celui  appelé  LouRÉE  par  Jaume  Saint-nilaire.  f'   ' 
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TLÉOLE ,  Fhleam.  Genre  3e  plantes  Se  la  trîandric  ili- 
eynie,  et  de  la  famille  des  GaAMitiÉEs,  dont  la  fleur  otfrc 
une  ballecalicinale,  sessile,  un iflore, bivalve,  oblongue,  com- 
primée ,  et  comme  tronquée  à  son  sommet  ;  balle  qui  se  ter- 
mine, sur  les  cAtés,  par  deux  angles  aigus;  une  balle  intérieure 
également  bivalve  ,  plus  courte  que  Vautre  ;  trois  étamines; 
UD  ovaire  supérieur ,  chargé  de  deux  styles  à  stigmates  plu- 
meui;  une  semence  enveloppée  par  la  balle  florale. 

Ce  genre  contient  quatre  à  cinq  espèces ,  dont  les  (leurs 
sont  di^iisées  en  épi  serré. 

La  Fléole  des  prés,  qui  a  l'iîpi  cylindrique,  très-long, 
cilié ,  et  la  tige  droite.  Elle  est  vivacc  et  se  trouve  dans  tous 
les  prés  gras.  C'est  un  escellcnt  fourrage  qui  se  fauclie  dcus 
fois  par  an  ,  et  peut  encore  ,  avant  l'hirer ,  servir  de  pâture 
auxvaches  etaux  chevaux. 

La  Fléole  noueuse  a  la  racine  bulbeuse  et  la  tige  cou- 
chée à  sa  base.  Elle  se  trouve  dans  les  lieux  marécageux,  et 
fournit  également  un  très-boo  fourrage  ,  mais  qui  foisonne 
moins  que  celui  de  la  précédente. 

La  Fléole  africaine  a  l'épi  cylindrique,  les  épîlleis 
rapprochés ,  les  pédoncules  triflores  et  velus.  Elle  vient  dana 
l'Afrique  orientale ,  où  on  emploie  ses  semences  à  faire  des 
gâteaux  et  de  la  bouillie. 

Le  genre  Crypside  a  été  formé  aux  dépens  de  celui-ci.  fB,) 
FLESSERA.  Genre  établi  par  Adanson,  et  qui  a  pour 
type  le /Vf/jefij /anato  ,  Ait.  i  il  diffère  des  CakTMRt.S^nepcta'i 
par  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle ,    entière  et  non  fen- 
du*. (LN.) 

FLET  ou  FLEZ.  l'oisson  du  genre  Pledronecte  ,  P!eu- 
runecles  fiaus ,  Lion. ,  qu'on  confond  fréqueuiment  avec  le 
fietetet ,  flétan  ,  oa  Jteton,  ovk  pi>le  (_  pleuronecles  hippoglossui , 
Linn.  ),  (b.) 

FLETAN,  Hippogiussus.  Espèce  du  genre  des  PLEURO7 
SECTES  ,  que  Cuvier  croit  pouvoir  être  employée  à  servir  de 
type  k  un  sous-genre  qui  aurolt  pour  caractères  ;  corps  obloilg 
et  rhomboïdal;  les  mâchoires  et  le  pharynx  armés  de  dénis 
aigufs.  (B.) 
FLETAN.  V.  Fmtas.  (desm.) 
FLETELET.  V.  à  l'article  Flet.  (b.) 
FLETON.  r.  Flet.  (s.) 
FLETRISSURE.  Maladie  des  arbres.  V.  f 
FLEURS.  La  fleur  est  l'ensemble  des  partie 
sent  le  Ut  nuptial  des  plantes.  Son  histoire  est  celle  du  boulon 
qui  la  renferme  avant  qu'elle  épanouisse  i  la  lumière ,  celle 
âo  pédoncule  sur  lequel  elle  est  posée  ,  celle  du  calice.de  l;i 


s.  (tol.) 
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corolle  et  des  nectaires  qui  raccompagnent,  etcelJe  des  éta- 
niines  et  du  pistil  qui  la  composent  essentiellement ,  parce 
que  leur  présence  est  nécessaire  pour  le  concours  de  la  fé- 
condation, qui  est  le  but  de  la  nature  dans  la  production  des 
fleurs,  soit  que  cette  fonction  impérieuse,  dans  tous  les  corps 
vivans,  s'accomplisse  dans  les  plantes,  au  moyen  des  senes 
réunis  dans  les  fleurs  hermaphrodites ,  ou  séparés  dans  celles 
qui  habitent  sur  des  rameaux  ou  des  individus  difTérens  dWe 
même  espèce  de  plante. 

Du  Bouton  à  fleurs,  —  En  parlant  âes  feuilles^  et  des  boutons 
qui  les  renferment  dans  leur  état  primitif ,  nous  avons  indi- 
qué les  différences  et  Tanatomie  des  boutons  mixtes,  k  feuilles, 
^  fruits  et  à  fleurs  ;  il  doit  suffire  de  dire  ici  que  Thistoire  par- 
ticulière des  fleurs ,  considérées  dans  tous  les  états ,  est  telle 
quelles  existent  d'abord  dessinées  en  miniature  dans  on  boa- 
ton  qui  a  une  forme  constante  dans  le  môme  végétal ,  et  qui 
renferme  sous  ses  écailles  les  étamines ,  le  pistil  et  les  parties 
accessoires  de  la  fructification  ,  qui  paroîtront  au  jour  lors- 
que la  saison  et  les  circonstances  nécessaires  viendront  déter- 
miner leur  évolution  des  nombreuses  couches  d'écaillés  su- 
perposées qui  les  resserrent  et  les  protègent  contre  Faction 
des  corps  actifs  de  l'atmosphère. 

l)es  Fleurs  épanouies^  ou  de  la  Fleuraîson.  —  Uépoqne  de  la 
dilatation  des  boutons  arrivée  ,  les  fleurs  s'épanouissent 
pour  former  le  lit  nuptial  dont  les  omemens  se  composent  de 
couleurs  riches  et  variées ,  du  parfum  le  plus  doux  et  des 
formes  les  plus  élégantes.  A  cette  époque ,  étalant  dans  Tàir 
leurs  nombreuses  surfaces  ,  elles  jouissent  du  stimulus  atmo- 
sphérique ,  et  accomplissent  ainsi  Pacte  de  la  fécondation  : 
elles  protègent  encore  pendant  ce  temps  ,  plus  ou  moins  long, 
Fœuf  fécondé ,  et  se  flétrisent  enfin  quand  la  reproduction  est 
assurée  par  la  formation  complète  de  la  semence  qui  en  est 
le  résultat.  Les  couleurs  ,  les  formes  et  les  différences  systé- 
matiques et  caractéristiques  des  fleurs  seront  indiquées  en 
parlant  des  fleurs  en  particulier  ;  et  à  Talphabet  des  termes 
de  botanique ,  leur  histoire  anatomique  et  physiologique  ren- 
tré dans  Texamen  séparé  des  parties  qui  les  composent ,  qui 
fera  suite  aux  considérations  générales  dans  Lesquelles  nous 
allons  entrer. 

Les  fleurs  ,  considérées  dans  leurs  rapports  avec  rhygiène 
ou  les  besoins  de  la  vie ,  ne  présentent  pas  de  sujets  ah  mé- 
ditation d'un  aussi  grand  intérêt  que  les  feuilles.  Lorsqu'elles 
paroissent  dans  nos  jardins,  ou  qu'au  printemps  elles  vien- 
nent faire  le  plus  bel  ornement  de  la  végétation ,  et  embellir 
tous  les  lieux  peuplés  de  végétaux ,  elles  nous  inspirent  des 
sentimens  pleins  de  charmes  pour  Tharmonie  de  leurs  cou- 


F  L  K  5i5 

leurs  cl  la  douceur  de  leur  parfum  ;  maïs  il  ne  succède  pas  à 
ces  sensations  agréables  d'idt'es  sublimes,  de  rapports  ,  de 
modifications  ou  d'influences  sur  les  coqis  a(mosphériques, 
eur  la  décomposition  de  l'eau  ,  la  production  de  l'air  cxclusi- 
rement  susceptible  d'entretenir  la  vie  animale  ,  l'attraction 
de  la  foudre  ,  et  l'origine  des  sources  qui  sourcicnt  en  canaux 
d'abondance  des  flancs  des  montagnes  ornées  de  forêts ,  pour 
porter  la  fertilité  dans  les  plaines  consacrées  à  fa  culture  des 
plantes  alimentaires.  Ces  attributions,  dont  les  conséquences 
sur  les  besoins  des  bommes  sont  faciles  à  sentir,  et  d'une  ap- 
plication si  nécessaire ,  appartiennent  aux  feuilles.  Les  (leurs , 
an  contraire  ,  dégagent,  dans  toutes  les  circonstances  ,  des 
gaz  délétères  et  nuisibles  à  l'existence  animale  ,  et  des  arômes 
plus  on  moins  contraires  à  l'organisation  ,  par  la  manière 
dont  ils  l'affectent.  Si  les  odeurs  suaves  de  la  tubéreuse  ,  du 
jasmin  ,  de  l'héliotrope  ,  du  réséda  et  de  la  rose  ,  stimulent 
agréablement  les  neifs  olfactifs  et  plaisent  à  l'odorat,  elles 
peuvent ,  rassemblées  dans  les  habitations  ,  nuire  à  la  santé, 
en  affectant  le  système  nerveux.  C'est  une  erreur  populaire  , 
de  croire  qu'elles  purifient  l'air  des  appartemens  ;  car  ,  au 
lieu  de  le  neutraliser,  elles  en  masquent  les  mélanges  perni- 
cieux 4  l'économie  animale  vivante  :  toutefois  elles  ne  pro- 
duisent cet  elTet  nuisible  que  lorsqu'elles  sont  enfermées 
dans  un  local  où  l'air  atmosphérique  ne  peut  arriver  et  neu- 
traliser les  gaz  impurs  qu'elles  dégagent,  et  que  leurs  odeurs 
enveloppent  tellement ,  que  ,  charmant  nos  sens  ,  elles  nous 
trompent  sur  le  danger  qui  nous  nienace- 

Cnnsidérécs  dans  leurs  efVets  généraux  sur  l'économie  ani- 
male ,  les  émanations  des  llenrs  produisent  des  sensations  qui 
calment  les  sens  ;  la  vue  d'une  prairie  émaillée  de  (leurs  pro- 
duit en  nous  un  senlîmeut  subit  et  délicieux  ,  qui  fait  dispa- 
rottrele  malaise  physique  et  moral;  et  la  première  sensation 

auc  fait  sur  nous  le  spectacle  des  arbres  fruitiers  chargés  de 
eurs,  csl  plus  vive  que  celle  de  lenrs  fruits  destinés  à  nous 
nourrir.  La  sensation  la  plus  snsceptible  de  produire  un  effet 
constant,  et  toujours  agréable  ,  est  celle  qui  compose  son 
action  d'un  juste  mélange  d'odeurs  suaves  végétales  t  dissoutes 
dans  un  aîr  chaud  .  et  légèrement  rafraîchi  par  les  émana~ 
lions  des  plantes.  Les  médecins  de  l'antiquité  recomman- 
doient ,  pour  la  guérison  de  la  mélancolie  ,  des  promenades 
IVéquentes  dans  les  jardins  ornés  de  plantes  variées,  parce 
que  le  stimulus  que  l'arôme  des  fleurs  produit  sur  les  sens^ 
a  ane  action  douce  ,  égale ,  constante  ,  et  qui  s'accompagne 
du  plus  ravissant  des  spectacles ,  sans  offrir  le  tableau  des  mi- 
sères physiques  et  morales  attachées  à  l'existence  animale.  Ce 
XI.  35 
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pavot  blanc  ,  y  donne  liea ,  et  l'année  suivante  les  semences 
du  pavot  blanc  produisent  toutes  les  nuances  intermédiaires 
mire  le  blanc  et  le  noir  :  il  en  est  de  même  pour  les  autres 
fleurs.  Si  ces  fécondations  «  an  lieu  de  se  faire  sur  des  variétës 
d*unem6me  plante  ,  ont  lien  sur  deux  espèces  d'un  même 
genre,  elles  forment  des  plantes  hybrides,  de  même  qu'on 
voit  des  mulets  dans  les  animaux  ;  mais  dans  ceux-ci ,  Ja 
génération  successive  a  rarement  lien ,  tandis  qoe  dans  les 
plantes ,  les  hybrides  se  multiplient ,  et  conservent  un  carac- 
tère constant ,  et  qni  porte  l'empreinte  movcnne  entre  les 
deux  espèces  dont  elles  se  composent  :  mais  la  nature  ayant 
permis  que  les  plantes  variassent  quelquefois ,  n'a  pas  voohi 
étendre  les  variétés  et  les  hybrides  sur  toutes  les  espèces;  et 
afin  d'assurer  la  permanence  des  couleurs  et  des  formes  pri- 
mordiales des  fleurs,  elle  a  calibré  les  poussières  fécon- 
dantes  avec  la  forme  des  tubes  séminifères  des  pistib  qui 
les  portent  k  l'ovaire.  Jamais  les  générations  hybrides  ne  s'ob* 
servent  sur  des  plantes  de  deux  genres  difFérens ,  mais  seule- 
ment sur  deux  espèces  du  même  genre  ;  et  la  plante  qui  en 
naît  ne  peut  se  féconder  avec  une  troisième  du  même  genre. 
Les  étamines  enlevées  à  la  nicotiane ,  et  êes  pistils  fécondés 
avec  le  pollen  du  nicotîana  pani<^lata  ,  il  résulta  de  cette  fé-" 
condation  artificielle  une  nicotiane  hybride.  Koelrenter  fit 
la  même  expérience  sur  les  digitales  pourpres  et  jaunes ,  et 
obtint  une  digitale  hybride  ;  mais  ses  efforts  furent  vains  pour 
marier  cette  plante  avec  l'une  des  deux  espèces  qni  lui  avoient 
donné  naissance.  La  plante  hybride  étoit  plus  forte  que  les 
digitales  mères ,  et  le  rapport  entrai  le  calibre  du  tube  des 
pistils  et  le  volume  des  poussières  fécondantes  étant  détruit, 
la  communication  séminale  ne  put  avoir  lieu  entre  les  an- 
thères de  Tune  et  les  ovaires  des  autres.  Pour  que  les  mons- 
truosités des  fleurs  nuisent  à  la  formation  des  semences ,  il 
faut  qu'elles  aient  lieu  sur  les  parties  essentielles  de  la  fructi- 
fication ,  comme  les  étamines  et  les  pistils.  Les  parties  acces- 
soires de  la  couche  nuptiale  peuvent  devenir  doubles  sans 
nuire  à  la  reproduction.  La  plénitude  des  feuilles  du  calice, 
et  l'augmentation  du  nombre  des  nectaires  de  la  nîgelle  et  de 
l'ancolie ,  et  celle  des  pétales  dans  une  foule  de  plantes ,  ne 
troublent  point  la  fécondation  ;  mais  dans  les  fleurs  prolifères 
et  celles  qui  sont  totalement  pleines  et  dépourvues  d'étamines 
Jet  de  pistils  changés  en  pétales ,  la  stérilité  est  certaine  : 
les  roses  doubles  et  les  jacintes  doubles  en  fournissent  des 
exemples. 

Les  fleurs  sont,  comme  dit  Sennebier,  les  berceaux  desgraî- 
pes ,  et  celles-ci  resteroient  stériles  dans  les  ovaires,  où  elles 
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prL'eiislent,  si  on  retranchoh  les  élamtnea  et  les  pistils.  Le 
mt^ine  phénoniènc  auroil  lieu  si  on  coupoit  seulement  les 
étamtnes  ;  les  graines  qui  succSderoient  à  la  fleur,  ainsi  mail- 
lée, ne  seroient  pas  susceptibles  de  germination.  Les  seules 
plantes  à  pistils  donnent  des  fruits  ;  mais  pour  que  ceux-ri 
soient  fécondés  ,  il  faut  le  concours  des  étamines,  soil  que  les 
pistils  et  les  étamines  habitent  dans  une  même  fleur  ,  ou  sé- 
parément dans  des  (leurs  mâles  et  femelles,  sur  des  rameaux 
différons  d'une  m€me  plante  ,  ou  sur  deus  individus  de  deur 
sexes  d'un  même  végétal.  Dans  le  premier  cas ,  si  le  slig- 
mate  est  plus  élevé  que  les  elamïnes,  il  se  plie  de  manière  à 
élre  atteint  par  le  pollen,  et  il  s'ouvre  au  moment  de  la  fé- 
condation ;  dans  les  deuxième  et  troisième,  les  fleurs  se  fécon- 
dent par  la  dissémination  du  pollen  dans  l'air;  et  it  est  digne 
de  remarque,  que,  dans  cette  circonstance,  les  fleurs  femelles 
soient  toujours  placées  dans  les  plantes  monoïques,  plus  iii- 
férieurement  que  les  mâles,  afin  de  recevoir  plus  sûrement 
l'influence  du  pollen. 

La  fécondation  artificielle  peut  avoir  lieu  à  de  très-grandes 
distances.  Des  palmiers  éloienl  constamment  stériles  à  Ber- 
lin ;  on  les  fit  fructifier  avec  des  poussières  fécondantes  qu'on 
y  envoya  de  Dresde ,  sans  autre  soin  que  celui  de  les  mettre 
dans  une  lettre  ,  et  de  confier  celle-ci  à  la  poste.  La  nature 
est  aussi  prodigue  de  poussière  fécondante,  que  libérale  dans 
la  production  des  semences.  Koelreuter  observe  qu'un  an- 
tliére  d'hibiscus  syriarus  ,  qui  contient  quatre  mille  huit  cent 
soixante-trois  grains  de  pollen,  a  été  fécondé  arliliciellcmeni 
avec  cinquante  de  ces  molécules  séminales  répandues  sur 
ses  fleurs.  Cette  profusion  de  matière  fécondante  étoit 
nécessaire,  parce  que  la  pluie,  les  auimaux,  et  une  foule  d'au- 
tres circonstances  ,  pourroient  en  priver  les  fleurs,  sï  elle  n'y 
éloit  abondamment  répandue  \  elle  favorise  d'ailleurs  la  fé- 
comlaiion  des  plantes  à  sexes  séparés,  à  de  très-longues  dis- 
tances. 

11  faut,  pour  que  la  fleuraison  et  la  fructification  aient  lieu, 
un  degré  déterminé  de  lumière  et  de  calorique  ;  les  plantes 
étiolées  élevées  dans  les  caves,  les  appartemens  et  les  serres, 
oA  elles  ne  jouissent  pas  pleinement  des  bienfaits  de  la  lu- 
mière ,  fleurissent  mat,  et  fructifient  rarement.  Les  fleurs  qui, 
au  Sénégal  s'ouvrent  à  six  heures  du  matin  ,  ne  s'épanouis- 
sent qu'à  huit  ouneuf  à  Paris  ,  et  à  dix  en  Suède  ;  et  celles 
qui ,  dans  te  climat  brAlant  du  Sénégal ,  fleurissent  à  midi  , 
ne  fleurissent  jamais  en  France. 

C'est  peut-être  moins  le  calorique  qui  manque  aux  plan. 
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l4!s  exotiques  qui  ne  fructifient  pas  dans  les  serres  chaudes , 
çt  sous  les  vitrages  des  châssis  ,  que  la  lumière.  Nous  poa- 
vous  bien  donner  aux  plantes  ^es  pays  chauds  ,  on  degré  de 
chaleur  égal  à  celui  de  leur  climat  ;  mais  il  n'est  pas  en  notre 
pouvoir  de  leur  donner  la  composition  atmosphérique ,  les 
émanations  voisines  ,  et  surtout  Tintensité  de  la  luoiière  du 
sol  où  la  nature  les  avoit  placées.  Non  -  seulement  la  la- 
mièrc  ,  agissant  en  totalité,  a  une  action  déterminée  sur  la 
fleuraison;  mais  ses  rayons  influent  différemment  sur  la  même 
plante.  Sénebier  observe  que  les  haricots  éclairés  par  les 
rayons  rouges,  fleurirent  dix  jours  plus  tard  que  ceux  qui  fu- 
rent éclairés  par  les  rayons  violets ,  ou  exposés  en  pleine  Iut 
mière. 

11  existe  des  plantes  qui  se  fécondent  et  se  propagent  dans 
le  sein  de  la  terre ,  sans  jouir ,  à  aucune  époque  de  leur  vie , 
de  la  présence  de  la  lumière ,  telles  que  les  trujfts  ;  d'au- 
tres ,  comme  le  zar^nwhelUa  palustris ,  et  le  caUUnche  vema , 
fleurissent  sous  Teau  douce  ;  d'autres  enfin  ,  fixées  aux 
parois  du  lit  de  l'Océan,  et  dont  les  fleurs  sont  exposées  aux 
mouvemens  des  eaux  de  la  mer ,  fructifient  sans  qu'aucune 
cause  atmosphérique  y  concoure. 

Certaines  fleurs  sont  météoriques,  et  se  ferment  à  l'appro- 
che de  la  pluie ,  dont  elles  indiquent  les  averses  ; .  d'autres , 
non  susceptibles  d'être  affectées  de  cette  manière  par  les 
corps  atmosphériques ,  s'ouvrent  le  matin  et  se  ferment  le 
soir  ;  d'autres  sont  équinoxiales  ,  et  suivent,  dans  leur  fleu- 
raison ,  la  division  des  heures.  Linnseus ,  JF/bro/o^ûim  Fhrxt^ 
les  distingue,  d'après  ces  considérations,  en  météoriques, 
en  tropiques  et  en  équinoxiales.  Plusieurs  fleurs  sont  héliotro- 
pes :  ce  phénomène  s'observe  particulièrement  sur  les  serai- 
flosculeuses  ,  et  la  cause  organique  de  cet  héliotropisme  est 
inconnue. 

Si  les  fleuri  nous  plaisent  par  la  variété  de  leurs  couleurs 
et  leur  parfum,  elles  ne  sont  pas  moins  utiles  dans  la  matière 
médicale.  La  médecine  emploie  avec  avantage  celles  de  ca- 
momille, de  tussilage^  de  mauve,  de  tilleul,  de  guimauve, 
de  violettes  ,  de  tubéreuse  ,  de  pêchers ,  de  jasmin ,  et  une 
foule  d'autres  dont  Tindication  appartient  à  un  traité  de  ma- 
tière médicale  ;  celles  du  safran  sont  pour  la  France  un  objet 
important  de  commerce  :  Fart  du  distillateur  qui  s'occupe  de 
l'extraction  du  principe  aromatique,  s'alimente  par  ce  genre 
d'industrie  y  qui  conserve  dans  un  dissblvant  approprié  le 
principe  odorant  des  fleurs. 

L'examen  des  parties  des  fleurs ,  considérées  isolément , 
et  qui  va  suivre  ,  fera  connoître  leur  mode  de  digestion  ,  Je 
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respiFation  et  àe  sécrétions ,  ainsi  que  leurs  rapports  partie 
culiers  avec  les  corps  atmosphériqueis. 

(  Des  parties  de  la  Fleur ,  considérées  sous  les  rapports  physior 
hgiçues  et  anaiomiçues.  )  Du  Pédoncule.  —  Le  pédpncule  est 
le  support  des  fleurs  et  des  fruits.  C'est ,  dit-on  ,  un  pro-r 
longement  de  la  tige  des  fleurs  ou  des  rameaux  qui  portent  les 
fruits  :s^  Structure  est  telle  ^  quMl  est  plus  volumineux  aux 
extrémités  qu'au  centre  ;  et  examiné  anatomiquement ,  il 
présente  toutes  les  parties  qu^on  trouve  dans  les  tiaes  :  Tex- 
pansion  en  surfaces  aplaties  de  son  écorce  forme  le  calice  , 
et  ses  parties  plus  intérieures ,  en  s'épanouissant ,  forment 
.  les  parties  de  la  fleur  que  reyêt  le  calice  :  il  est  facile  de  suir 
vre  y  dans  les  fruits  pulpeux ,  les  fibres  du  pédoncule  qui  s'in-r 
sinuent  et  se  continuent  dans  leur  pulpe. 

Du  rëceptacU*  tt-  Le  réceptacle  est  Textrémité  supérieure 
du  pédonci^e  sur  laquelle  reposent  la  fleur  et  le  fruit.  C'est 
le  pla<:enta  des  sentences.  Sa  fomiç  varie  beaucoup.  Il  est 
concaye ,  convexe ,  soyeiix,  hérissé,  mamelonné  ,  alvéolaire, 
charnu,  ligneux,  ou  succulent,  comme  dans  les  cynara, 
où  ;1  est  très-gros.  U  reçoit  les  vaisseaux  omhilicaiju^  des  ser 
fnençes. 

Du  calice  et  4c  ses  espèces,  -rr  En  examinant  une  fleur  de 
rextërieur  à  Tintérieur ,  la  première  partie  qu'on  observe 
est  le  calice,  qui  est  uq  prolongement  de  Técorce  qui  s'épa-t 
nouità  la  partie  supérieure  du  pédoncule  pour  former  les  ri- 
deaux du  lit  nuptial ,  qu'il  enveloppe  et  qu'il  protège  dans 
la  plupart  des  plaintes.  Les  formes  qu'il  présente  sont  très- 
variées  ,  mais,  cependant  il  en  observe  de  constantes ,  qui  ont 
fiervi  à  classer  les  végétaux  et  à  former  les  méthodes  çalici< 
naies  (  V\  Botanique  ).  Les  diverses  formes  de  calice  les  ont 
fait  diviser  en  volpe  ou  calice  des  champignom^  en  coiffe  ou 
calice  des  mousses  ;  en  spathe ,  qui  est  une  enveloppe  conti  - 
nue  qui  voile  la  fleur  des  palmiers  et  de  plusieurs  liliacées ,. 
qui  la  rompent  pour  jouir  de  l'influence  des  stimulus  atmos-* 
phériques ,  et  accomplir  la  fonction  de  la  fructification  ; 
en  baile  on  glume  ,  qui  est  le  calice  des  plantes  cnlmifères, 
4^ns  lesquelles  il  fait  fonction  de  corolle  ,  dont  elles  man- 
quent, et  qu'il  remplace  pour  protéger  ,  dans  les  graminées, 
céréales  ,  les  semences  nutritives  et  féculentes  du  froment , 
de  l'orge,  de  l'avoine,  du  riz,  desfestuca,  des  panicum, 
des  milinm  et  des  holçus  dont  se  nourrissent  tant  de  p«u- 
ples. 

Il  est  digne  de  remarque  que  la  famille  nombreuse  des 
graminées  tC 3\t  pas  de  corolle,  et  que  ces  plantes  aient,  au 
contraire  ,  des  calices  d'une  couleur  verte  ,  et  soient  par 
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coDséqaeDt  plus  résineux  et  plus  susceptibles  de  modifier 
Taction  des  rayons  solaires  ,  dont  Tinfluence  trop  active  eftt 
sans  doute  nui  k  des  semences  destinées  aux  premiers  be- 
soins des  hommes  ;  mais  cette  couleur  et  cette  qualité  rési- 
neuse ne  sont  pas  les  seuls  attributs  de  préférence  des  ca- 
lices des  gramens.  La  plupart  ont ,  en  outre ,  des  épines 
qui  naissent  du  dos ,  du  sommet  ou  àes  bords  de  leurs 
ralves ,  pour  les  proléger  contre  les  attaques  des  animaux. 
Le  calice  est  Tomement  le  plus  utile  et  le  plus  durable 
de  la  couche  nuptiale.  La  corolle  n^est  qu'mi  ornement 
momentané  qui  préside  aux  noces  des  plantes ,  tandis  que 
le  calice  précède  la  fructification  et  en  protège  encore  les  ré- 
sultats. 

La  famille  des  ombeliees  a  un  calice  particulier  j  qu'on 
nomme  inoolucre  ,  et  qui  se  subdivise  en  involncelles.  Les 
plantes  amentacées  ont  un  calice  que  Linnaens  appelle  cha- 
Ion.  £nfin,  le  calice  le  plus  commun  au  plus  grand  nombre 
des  plantes  9  s^appelle  périanthe  ;  et  ses  rapports  sont 
tels  avec  la  fleur,  qu'il  Tenveloppe  toujours.  Celaî-ci  prend 
les  noms  de  caUce  imbriqué ,  simple ,  double ,  t^isé ,  mo- 
nofhylUj  etc.;  quelquefois  il  est  charnu,  et  il  devient  alors 
alimentaire  ;  tels  sont  les  calices  imbriqués  des  cynara  on  ar- 
tichauts ,  des  onoperdon ,  dont  la  culture  assidue  a  accru  nos 
richesses  géoponiques. 

Le  calice  offre  toutes  les  parties  qu'on  retrouve  dans  Té- 
corce.  Son  épiderme  est  quelquefois  coloré  ;  mab  le  plus  or- 
dinairement il  est  vert,  et  toujours  plus  poli  du  côté  de  la 
corolle  que  du  côté  extérieur ,  où  il  est  souvent  glanduleux , 
soyeux ,  armé  d'épines  ou  d'aiguillons,  hérissé  de  poils  ou 
nu,  présentant  au  toucher  une  surface  douce  ou  rude,  sèche 
ou  visqueuse  ;  il  possède  exclusivement  à  toutes  les  autres 
parties  de  la  fructification  ,  la  propriété  d'attirer  Peau  atmo- 
sphérique, de  la  décomposer,  de  dégager  du  gaz*  oxygène  , 
d'avoir  toutes  les  propriétés  des  feuilles  exposées  aux  rayons 
solaires. 

Sans  que  des  expénences  fussent  venues  m' éclairer  sur 
ce  point  ,  j'avoîs  dit  en  l'an  VI,  dans  un  Mémoire  lu  à  la 
société  médicale  de  Paris  ,  que  la  couleur  verte  des  caJices 
imbriqués  des  carduacées  et  des  i/wolueres  des  ombellées  me 
porloît  à  croire  que  ces  parties  jouissoient  de  toutes  les  pro^ 
prié  tés  des  feuilles,  de  même  que  les  stipules  et  les  bractées  ; 
mais  le  savant  Sennebier,  auquel  la  physiologie  végétale  est 
si  redevable  ,  m'a  confirmé  dans  mon  opinion  par  ses  expé- 
riences. .     t 

Des  Bnictées.  —  Les  bractées  ou  feuilles  florales^  qu'on  con- 


fond  souvent  avec  les  ralira,  parce  qu'elles  naissent  près  des 
fleurs,  ne  doivent  poiat  trouver  place  ici ,  parce  qu'elles  ren- 
trent dans  l'hisloiie  des  feuilles,  dont  elles  partagent  toutes 
les  attributions.  (■'.  Feuilles  et  Bractées. 

Des  Pèlaies.  —  L'ensemble  des  pëlales  compose  la  corolle, 
qui  aflccle  des  formes  très-mnltipliées  ,  et  doni  les  difTércn- 
ces  ont  fourni  à  Tournefort  la  base  de  sa  niélhode.  La  corolle 
n'est  qu'un  ornement  momenlané  de  la  fleur  ,  dont  elle  com- 
pose les  riches  couleurs  qai  fool  les  délices  des  florimanes. 
En  examinant  à  la  loupe  \es  pétioles- àes  oreilles  d'ours,  de 
la  pensée  ,  du  laurier  rose  ,  on  voit  des  mamelons  coniques 
et  prismatiques  qui  s'élèvent  plus  ou  moins  ,  et  qui  forment 
des  angles  et  des  espaces  dans  lesquels  la  lumière  se  réfléchit 
potir  produire  les  riches  couleurs  de  ces  plantes.  C'est  sans 
doule  À  la  même  disposition  qu'il  faut  altribuerles  riches  cou- 
leurs des  œillets  de  Flandre,  les  veloutés  des  renoncules, 
les  nuances  des  primevères  ,  des  jacinthes  ,  des  anémones  et 
des  tulipes  -,  maïs  on  ne  peut  trouver  dans  cette  disposition  la 
cause  des  trois  couleurs  tranchées  que  présentent  les  œillets 
dans  un  seul  pétale.  La  lumière  y  inllue  sans  doute  -,  mais  pour- 
quoi le  fluide  lumineux ,  qui  agit  avec  une  force  égale  sur  le 
mJîme  pétale ,  le  colore-t-il  de  plusieurs  nuances  tranchées  , 
au  lieu  de  le  colorer  d'une  seule  .'' 

L'épiderme  des  pétales  est  le  plus  souvent  de  la  couleur  de 
son  parenchyme.  Cepe'ndant  il  est  des  plantes  dans  lesquelles 
ces  deui  parties  offrent  des  couleurs  différentes.  Dans  le  viola 
triciiior  ou  pensée  ,  el  dans  la  ùalsamlne  des  jardins  ,  l'épiderme 
est  coloré  de  diverses  nuances,  et  recouvre  toujours  un  pa- 
renchyme incolore. 

On  ne  trouve  jamais  dans  les  pétalesdes glandes  aériennes, 
comme  dans  les  feuilles  el  les  calices;  et  si  on  considère  qu'ils 
ne  sont  pas  destinés  à  dégager  l'air  vilal ,  ainsi  qne  le  démontre 
l'expérience,  on  trouvera  une  raison  suffisante  de  l'absence 
de  ces  vésicules  glanduleuses,  puisque  leur  parenchyme  ne 
devoil  point  élaborer  d'oxygène.  Grew  el  Malpighi  ont  aperçu 
des  trachées  dans  les  pétales,  ce  qui  avoil  fondé  ces  physi- 
ciens à  dire  qu'ils  étoienl  un  épanouissement  du  liber.  Les 
pétales  ont  des  rapports  très-marqués  avec  les  parties  essen- 
tielles de  lagénération.  Dans  les  fleurs  multiples,  ils  sont  for- 
més par  les  étamines  ,  et  la  plante  devient  stérile.  Dans  les 
fleurs  fécondes,  ils  sécrélenl  des  fluides  nécessaires  k  la  fécon- 
dation des  graines  ,  puisque  ,  quand  on  les  coupe  ,  les  ovaires 
restent  stériles.  Bonnet  a  démontré  qu'ils  aspiioieni  Teau  par 
leurs  surfaces.  Ce  fluide  est  sans  iloule  élaboré  dans  leur  pa- 
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fgugiresen  lySg.  Le  pollen  est  susceptible  de  se  conserver 
long*tenips  sans  perdre  sa  vertu  de  fécondation  ;  il  peut  être 
enlevé  des  organes  mâles  qui  le  contiennent ,  et  transporté 
Air  les  organes  femelles  des  plantes ,  qnoîqu'à  de  très-lon- 
gues distances.  Il  suffit ,  pour  opérer  cette  fécondation  arti- 
ficielle,  de  le  semer  sur  les  fleurs  feinelles;  sa  divisibilité  et 
sa  volatilité  sont  telles  dans  certaines  plantes  dioïques  et  po- 
l}'games  ,  qu'il  féconde  les  individus  femelles  à  de  très- 
grandes  distances.  La  nature  est  aussi  abondante  dans  les 
moyens  que  dans  les  résultats  de  la  reproduction  ,  et  on  ne 
conçoit  cette  fécondation  naturelle  des  plantes  à  de  longues 
distances,  qu'en  supposant  le  pollen  de  ces  végétaux  dissous 
et  suspendu  dons  Pair ,  et  fécondant  les  pistils  partout  oà  il 
les  rencontre.  Les  poussières  des  anthères  sont, les  parties 
végétales  les  plus  animalisées  après  le  gluten  ou  matière  vé- 
géto-animale  ;  elles  ont  été  analysées  par  le  docteur  Tessier, 
«t  lui  ont  offert  pour  résultats  une  matière  du  froment 
,  résineuse  et  des  produits  ammoniacaux  ,  tels  que  les  offrent 
les  matières  animales  traitées  chimiquement. 

Le  pollen  a  été  examiné  au  microscope  par  Bulliard  et 
d'autres  physiciens ,  qui  ont  calculé  ses  formes  et  la  quantité 
de  molécules  que  chaque  bourse  en  renferme.  Ces  détails  et 
ces  recherches  microscopiques  n'ont  rien  appris  sur  sa  com- 
position vitale  ,  etnosconnoissances  sfir  cet  objet  sont  aussi 
obscures  que  celles  qui  ont  signalé  et  le' génie  et  l'insuffisance 
àes  naturalistes  et  des  médecins  dans  leurs  recherches  sur  la 
nature  du  sperme  des  animaux. 

Des  Pistils.  —  Les  pistils  sont  les  parties  femelles  de  la  frnc- 
tîficatîon  des  plantes  ;  ils  sont  aussi  nombreux  que  les  se- 
mences auxquelles  ils  correspondent  ;  car  quoique  certaines 
plantes  n'aient  qu'un  style  et  plusieurs  semences ,  si  on 
examine  avec  soin  le  style ,  on  le  trouve  composé  d'autant 
de  pièces  qui  aboutissent  à  l'ovaire  :  le  nombre  des  stigmates, 
au  contraire ,  est  toujours  égal  à  celui  des  loges  contenues 
dans  l'ovaire.  Le  pistil  est  parenchymateux  dans  presque 
tonte  sa  longueur  :  on  y  voit  des  pores  qui  suintent  l'humeur 
visqueuse  qui  Thumecte  dans  tous  les  temps  :  c'est  la  seule 
partie  de  la  plante  qui  soit  dépourvue  d'épiderme  ;  comme 
si  la  nature  avoit  voulu  que  cet  organe  glanduleux  ne  îùt  re- 
couvert d'aucuns  tégumens ,  afin  que  son  imprégnation  par 
les  poussières  fécondantes  devînt  plus  facile.  L'ovaire  est  la 
partie  la  plus  inférieure  du  pistil  ;  il  est  divisé  dans  la  plu- 
part des  plantes  en  plusieurs  loges  qui  renferment  les  rudi- 
mens  des  semences.  Le  style  est  le  trait  d'unioi^  de  l'ovaire 
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[Sttgtnate  ;  il  se  compose  d'aulanl  de  vaisseaux  que  l'ovaire 
ferme  de  semences  auxquelles  ces  vaisseaux  communi' 
int.  C'est  un  point  de  physiologie  encore  à  {trouver,  que 
tubulure  du  style.  Bonnet  a  vu  dans  le  lis  orangé  el  dans 
tilleul,  une  ouverture  entre  les  pièces  du  stigmate  qui 
iQtinuoit  dans  le  pistil ,  ci  arrivoit  jusqu'aux  semences  , 
ille  donnoit  nn  passage  suflisant  aux  poussières  fécon- 
ds. Au  moment  de  la  fécondation ,  cette  ouvertur»- ,  qui 
^it  fonction  de  canal  déférent,  se  dilate  en  entonnoir,  el 
I  orgasme  des  parties  génitales  cessant ,  elle  disparoil  par  le 
rapprochement  des  pièces  du  stigmate.  Ainsi    l'ovaife  ,   le 
style  et  le  stigmate ,  dont  ta  continuité  forme  le  pistil ,  sont 
formés  de  pièces  mobiles  qui,  à  l'époque  delà  fécondation, 
jouissent  d'un  ressort  sufBsant  pour  ouvrir  el  fermer  ensuite 
un  canal  séminifèrc ,  continu  du  stigmate  à  l'ovaire.  Linnxus 
avoit  soupçonné  ce  canal  sans  en  avoir  démontré   le  méca- 
nisme. Spallanzani  l'a  vu  i  mais  cet  autour  dit  que  souvent  il 
n'a  pu  le  suivre  que  jusques  vers  le  milieu  du  style    et  que 
dans  eeriaînes  plantes  il  n'a  pu  l'apercevoir  avec  les  meilleurs 
instrumens.  Hill  annonce  qu'il  l'a  aper<;u  partout  avec  le 
~"àcroscope  ;  enfin  Adanson  ,  ne  trouvant  ce  tube  que  dans 
lelques  styles ,  suppose  que  dans  ceux  oii  il  manque ,  la  fé- 
indaUon  se  fait  par  les  trachées  qui  aboutissent  au  stigmate 
à  l'ovaire;  mais  ça  été  ailleurs  pour  nous  un  point  de  dis- 
cussion très-délicat ,  que  de  déterminer  si  les  trachées  étoïent 
elles-mêmes  des  tubes. 

Linnxus,  Sporualia  planlarum  ,  pense  que  quelque  petite 
que  soit  la  tubulure  du  style  ,  elle  existe  dans  toutes  les  plan- 
tes :  cette  opinion  est  vraisemblable.  On  conçoit  que  s'il  v  a 
des  poussières  fécondantes  si  déliées  qu'on  ne  puisse  les 
apercevoir,  ni  en  déterminer  la  forme  avec  les  meilleurs 
verres,  il  existe  des  tnbes  déférens,  invisibles  pour  nosseii,';, 
léme  avec  le  secours  de  l'optique  ,  et  qui  conduisent  le 
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a  de  graines  k  féconder  :  ce  n'est  pas  le  seul  point  de  physique 
animée  où  l'optique  soit  en  défaut.  S cnnebier suppose  que  dans 
les  styles  non  tubulés,  la  communie  ail  on  du  pollen  se  fait 
<t  travers  le  corps  poreux  qui  les  compose  ,  parle  même  mé- 
canisme que  celui  de  l'ascension  de  l'eau  colorée  que  Bul- 
liard  a  fait  pénétrer  dans  toutes  les  parties  du  style  de  l'hé- 
mérocalle;  mais  cette  infiltration  lente  et  successive  du  sperme 
végétal  nous  parott  invraisemblable.  Dans  la  fonction  impé- 
rieuse de  la  reproduction  ,  tous  les  mouvemens  sont  précipi- 
tés, et  cette  loi  est  commune  it  tous  les  corps  vlvans.  Les 
s  si  marqués  daoB  les  parties  sexuelles  de  plusieurs 
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FLEURDU  CIEL.  La  Taemells  KOSTOca  reçu  ce  nom^ 
parce  que  l^on  croit,  dans  quelques  cantons  ,  que  t«tte 
plante,  qui  paroîl  sur  la  terre  immédiatement  après  la  plaie| 
est  tombée  du  ciel  avec  elle,  (b.) 

FLEUR  EN  CLOCHETTE.  V.  Campahule  et  Aw- 

COLIE.  (LN.) 

FLEURDE  COBALT.F.Fleuhs  MINÉRALES  et  Cobalt 

ABSENIATE.  (LUC.) 

FLEURDE  CONSTANTINOPLE.  La  Lychnidb  CAL- 
CÉDOINE porte  ce  nom.  (b.) 

FLEUR  DE   COUCOU.  Espèce   de  I^tchnibe,  et 

espèce  de  Primevère;  celle-ci  à  cause  de  ses  fleurs  îaiiiies.(B.) 

FLEUR  DE  CRAPAUD.  C'est  la  Stapeus  pawachéi 

{stapelia  variegoia  ).  (ln.) 

FLEUR  DES  DAMES.  On  appelle  quelquefois  ainsi 

rHÉLlOTROPE  BU  PÉROU.  (B.) 

FLEUR  DU  DIABLE.  C'est TIris  de Suze(b) 
'     FLEUR  DORJEIE.  C'est  le  chjsanthemum  conmanwn  de 
Linnaens.  V,  au  mot  Chrysanthème,  (b.) 

FLEUR  D'EAU.  C'est  le  fyssusflos açuœ ,  L*,  reconnu 
pour  une  espèce  d' Oscillatoire.  F.  cemot.(wsv.) 

FLEUR  D'ÉPONGÉ.  Les  marchands  donnent  ce  nom 
à  une  espèce  à^ éponge  rameuse  très-fine  ,  distincte  de  Vt^fonge 
officinale^  et  par  suite  aux  morceaux  les  plus  fins  de  cette  der- 
nière, (b.) 

FLEURÉPERONNIÈRE.  F:.Dauphïneixe,  Linaire 
et  Capucine,  (ln.) 

FLEUR  DE  FER.  T.Flosferri.  (pat.) 

FLEUR  EN  GLOBE,  fias  globosus ,  Rumph. ,  tab.  8, 
tom.  looy  f.  2.  C'est  I'Amaranthine  {flos  gompkrœna  gh- 
basa  9  L.),  dont  les  fleurs  sont  rassemblées  en  petites  têtes 
rondes;,  (ln.) 

FLEUR  DE  GRAND  SEIGNEUR.  La  Centaurée 
musquée  porte  ce  nom.  (b.) 

FLEUR  DE  GUIGNES.   Variété  de  Poire  nommée 

aussi  poire  sans  peau.  (LN.) 

FLEUR  HEPATIQUE.  On  trouve  que  ce  nom  a  été 
donné  à  la  Parnassie  des  marais  i  parce  qu'on  croyoit 
cette  plante  utile  pour  la  guérîson  des  maladies  du  foie.  Oa 
appelle  encore  ainsi  FAnemone  hépatique,  (ln.) 

FLEUR  D'UNE  HEURE,  Flos  horanus,  Rumph. e, 
tab.  9.  C'est  la  Ketmie  changeante,  hibiscus  mutabUis,  L , 
cultivée  dans  les  jardins  de  l'Asie  à  cause  de  ses  fleurs  qui 


F  L  E  56. 

sont  «le  courte  durée,  mais  qui  se  renouvellent  souvent,  (ls.) 
FLEUR  D'HIVER.  V.  Hellébore  d'ui^er.  (lr.) 
FLEUR  ENHdUPETTE.  f.  Jasione,  jACÉEetScA- 

BtEUSE.  (lis.) 

FLEUR  D'HUMIDITE.  K  MorsissoRE.  (ln.) 
PLEUR  IMMORTELLE.  Nom  donné  à  quelques  es- 
pèces de  Gnaphai.es,  d' Amar*nthines,  de  Passe- velours  ei 
de  XebanthÈmes  ooEliceryses.  (ln,)  | 

FLEUKIMPIE,  Fhximplm,  Humph.,  Amb.8,  t.  loo. 
C'est  ie  PewtaI'Etes  a  fleurs  POVRVBf.&(^penfafietes  phœni- 
cea  ,  L.  ).  (LN.) 

FLEUR  DES  INCAS.  V.  Alstroéméhle.Cln.) 

FLEUR  D'INDE, f/oî/nttcBï.  Nom  sous  lequelFerrari  a 

fait  coonoîlre  ,  dans  un  ouvrage  surlacullure  des  (leQrs(i633), 

une  plante  iridée  qui  a  servi  de  type  à  un  guore  auquel  les 

botanistes  oDtdonnésonnom.  C'est  le  yêrrana  uudulata,  Lînu. 

(LN.) 

FLEUR  DE  JALOUSIE.  Voyez  Amarasthe  trico- 
lore, (b.) 

FLEUR  SAIN T-JEAN.Nom  donnéauG.\LLiETA  fleurs 
JAUTSES  ,  Gallium  ventm.  (lN.) 

FLEUR  DE  JERUSALEM,  Lychnischalcedon!ca,UBii. 

V.  LVCIIÎIIDË.  (l.N,) 

FLEUR  DE  SAINTJOSEPH.  C'est  le  Lacriër  rose, 

Serium  ohander  ^  en  Italie.  (LN.) 

FLEUR  DUN  JOUR  ou  BELLE  D'UN  JOUR.  Oh 
nomme  ainsiles  Héherocalles,  liliacées  à  (leurs grandes  et 
fugaces.  L'Ephemère  de  Virginie  ,  les  Léserons',  etc.  ,  saiR 
encore  appelées  ainsi.  V.  HehérocâLe.  (ln.) 

FLEUR-JOÏEUSE.  Q'est,  en  Orient ,  le  nom  donné 
à  i'Ac.AClE  LEBBEK.,  Mimosa  leùiiek.  (Ln.) 

FLEUR  DE  JUPITER.  C'est  une  espèce  de  Coque- 
LovaoE ^  /i^roslemafios-joois,   L.  V.  aussi  Diosanthos.  (LN.) 

FLEUR  DE  LIS.  C'est  le  Lis  Iîlanc,  LiHum  candidum, 
LiDC.  Les  Anglais  nomment  ainsi  plusieurs  espèces  d'lRis,à 
cause  de  la  fonne  de  leurs  Heurs,  (lh.) 

FLEUR  DE  MALLET.  Nom  de  la  Pivoine  dans  quel- 
ques endroits  de  la  France  méridionale.  (LH.) 

FLEUR  MESlCAIÛiE.  Nom  donné  autrefois  à  la  Belle 
de  nuit,  (ln.) 

FLEUR  DEMIDI.  Espèce  de  Fit,oïi)E,iU«eTOi<yonA<mam 
prorac/iia/ium,  dont  lesfleurs  s'ouvrent  après  midi,  et  se  re- 
ferment après  minuit,  pendant  plusieurs  jours,  (ln.) 

FLEUR  A  MIEL.  Ce  sont  les  Méuantbes,  arbrisseaux 
in  Cap  de  Ro nue-Espérance,  (ln.) 
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FLEUR  MIELLÉE. Nom  duMÉLiANTHE  pyramidal,  (b.) 

FLEUR  DES  MORTS.  C'est  le  GaAKD  œillet  d'Inde, 
Tageies  encêa,  (ln.) 

FLEUR  A  MOUCHE.  C'est  I'Asclépiade  de  Svrîe.  On 
nomme  encore  ainsi  les  Ophrtdes,  à  cause  de  leurs  fleurs  cpi 
ressemblent  à  des  insectes  volans.  (lt9.) 

FLEUR  A  MUSC,  Flos  moschatus^  Merian,  Sur.  4,  t.  i5- 
C'est  la  Ketmie  ABELMOSCH  ,  Hibiscus  abdmoschus.  (ln.) 

FLEUR  DE  MUSCADE.  C'est  la  seconde  écorce  dufniit 
du  Muscadier.  On  l^appelle  aussi  Macis.  (b.) 

FLEUR  MUSQUÉE.  C'est  la  Moscateline  ,  jolie  pe- 
tite plante  qi^i  croît  à  l'ombre  dans  les  bois  buraides.  (ln.)  . 
FLEUR  EN  NEIGE.  V.  Chionanthe.  (b.) 
FLEUR  DE  NOËL.  V.  Hellébore  noir,  (ln.) 
FLEUR  DE  LA  NUIT.  La  BELLE-DE-NuiT(Mf/ti*i7t>/û- 
lappa)  et  des  espèces  de  Ficoïdes  odorantes  (^Mesembrysan- 
ihemum)  ,  portent  ce  nom.  (ln.) 

FLEUR  DE  NUIT.  Quelques  espèces  d'IpoMCEA  ont 
reçu  ce  nom,  parce  que  leurs  fleurs  s'épanouissent  le  matin 
de  fort  bonne  heure  ;  telle  est  VIpomœa  bona  nox,  (ln.) 

FLEUR   D'ONZE   HEURES.    Voyez    Ornithogale 

BLANC,  (ln.) 

FLEUR-D'OR.  V,  Fleur  du  Pérou,  (ln.) 

FLEUR  DE  PAON.  La  Poincillade  porte  ce  iiom.(B  ) 

FLEUR  DE    PARADIS.   C'est  encore   la  Poikcil- 

ftADE.  (b.) 

FLEUR  DE  PARFAIT-AMOUR.    C'est  I'Ancolie 

{Aquilegia  vuigaris  ).  (LN.) 

FLEUR  DU  PARNASSE.  F.  au  mot  Parnassie.  (b.) 

FLEUR  DE  LA  PASSION.  Les  Espagnols  ont  donné 
ce  nom  à  la  Grenadille  bleue,  (b.) 

FLEUR  DU  PÉROU.  C'est  le  nom  donné  au  Cactier 
€RANDiFLORE  et  au  SoLEiL  (  Helianthus  annuus  ).  (LN.) 

FLEUR  PLEURITIQUE  {Flos  pleuriticus).  C'est  le 
Coquelicot  (^Papaoerrhœas).  (ln.) 

FLEUR  DU  PRINCE.  Un  des  noms  qu'on  donnoit  au- 
trefois à  la  Belle-de-jour  (  Com>oiQulus  tricolor').  (ln.) 

FLEUR  PRINTANIÈRE.  C'est  la  Petite  Marguerite 
ou  Pâquerette  (  Beliisperennis).  On  donne  encore  ce  nom 
aux  Primevères,  (ln.) 

FLEUR  DE  PRINTEMPS.  C'est  la  Primevère  (  Pri- 

mula  veris ,  L.  ).  (LN.) 

FLEUR  DE  QUATRE  HEURES.  C'est  la  Belle-de- 
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I^TJIT  (  MirabUls  jalappa)  ,  dont  les  fleurs  s^cpanouissent  le 
soir  ,  pour  se  faaer  le  lendemain  matin,  (lk.) 
FLEUR  DE  ROME.  V.  Tagètes.  (ï.n.) 
FLEUR  ROYALE.  V,  Flos  regius.  (mï.) 
BLEUR  DE  SABATE.  C'est  la  Ketmie  rose,  (b.) 
FLEUR  DE  SAFRAN.    Voyez  Carthame  des  teintu- 
riers, (ln.) 

FLEUR  DE  SAINT-JACQUES.  V.  Jacobée.  (b.) 
FLEUR  DE  SAINT -LOUIS.  La  Ke/mie  uliflore 
porte  ce  nom.  (b.) 

FLEUR  DE  SAINT-THOMÉ.  C'est  le  Guettard  de 

*  I.1NDE.  (b.) 

FLEUR  DE  SANG.  Voy.  Hémanthe.  (b.) 

FLEUR  DE  SEL  MARIN.  Écume  salée  qui  s'attache 
aux  végétaux  sur  le  bord  de  la  mer.  (pat.) 

FLEUR  DE  SIAM  et  DE  TUNQUIN ,  Flos  siamicus 
et  ionkinij  Rump.  Amb.  auct.,  t.  26.  C'est  le  Cynanche  odo- 
rant, Cyn.  odoraiîssîmumy  de  Loureiro;  arbrisseau  cultivé  dans 
les  jardins  de  l'Inde,  où  il  rivalise  avec  le  Sambag  pour 
l'odeur  suave  des  fleurs,  (ln.) 

FLEUR  DU  SOLEIL.  C'est  le  Ciste  hélianthème.  (b.) 
FLEUR  DE  TAN.  C'est  le  mucor  sepUcus ,  L.  (desm.) 
FLEUR  DE  LA  TANNÉE.  Berger ,  Journal  de  Physique , 
année  1802  ,  donne  ce  nom  à  la  Reticulaire  des  jardins, 
qui  croît  sur  la  tannée  et  autres  substances  végétales  en  dé- 
composition, (b.) 

FLEUR  A  TEINDRE.  C'est  le  Genêt  des  teinturiers , 
Genîsta  ttnctoria,  (ln.) 

FLEUR  DE  TERRE.  Les  habitans  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  donnent  ce  nom  à  I'Hyobanche  couleur  de 
sang,  (b.) 

FLEUR  DE  TOUS  LES  MOIS.  C'est  le  Souci  des  jar- 
dins, (ln.)  t 

FLEUR  DE  LA  TRINITÉ.  La  Pensée  est  ainsi  nom- 
mée à  cause  de  ses  fleurs  tricolores.  V.  Violette,  (ln.) 
FLEUR  TIGRÉE.  V.  Tigridie.  (ln.) 
FLEUR  D  E  TUNIS.  V.  Fleur  africaine,  (ln.) 
FLEUR  DE  TUNQUIN.  V.  Fleur  de  Siam.  (ln.) 
FLEUR  DE  VEUVE.  Espèce  de  Scabieuse.  (b.) 
FLEUR  DE  ZACCHARIE.  C'est  le  Bluet.  (ln.) 
FLEURAISON.  Voyez  Floraison,  (desm.) 
JFLEURETTE.  Petite  fleur  complète ,  qui  entre  dans  la 
structure  d'une  fleur  agrégée  ;  telles  sont  les  fleurettes  qui  com- 
posent la  fleur  de  la  Scabieuse.  (d.) 
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FLEURI  LA  RT)£.  Nom  donnd  par  Dlcqnemareà  une^^- 
lolhurie  qu'il  a  décrite  dans  le  Journal  de  Physique  d'octobre  ijji. 
C'est  probablement  Yholothurie  mamelonnée  de  Mullor.  r .  au 

mot  HOLOTHUEIB.  (B.) 

FLEURI  NOËL.  C'est ,  â  la  Martinique ,  I'EupatoAe  a 
GRANDES  FEUILLES ,  qui  est  en  fleur  pendant  Tbiver ,  et  qui 
est  regardée  comme  un  spécifique  contre  la  morsure  de  la 

YlPÈaE  FER  DJB  LANCE.  (B.) 

FLEURON.  Petite  fleur  incomplète  ,  qui  entre  dans  la 
structure  d'une  fleur  comjposée.  On  distingue  deux  sortes  de 
fleurons  ,  savoir  :  les  fleurons  proprement  dits ,  et  les  demi- 
fleurons.  Les  uns  et  les  autres  ont  une  corolle  monopétale  ; 
mab ,  dans  les  premiers ,  la  corolle  est  régulière  et  en  en- 
tonnoir, avec  un  limbe  découpé  en  quatre  ou  cinq  parties; 
dans  les  demi-fleurons  ,  elle  est  formée  d'un  tube  court  qui  se 
prolonge  extérieurement  en  une  lame  étroite ,  quelquefois 
dentée  au  sommet ,  appelée  languette.  Lorsque  les  fleurons 
sont  mêlés  aux  demi-fleurons  ,  dans  la  même  fleur ,  elle  porte 
le  nom  àt  fleur  radiée;  ceux-là  occupent  alors  le  centre,  et 
les  autres  la  circonférence.  S'il  ne  s'y  trouve  que  des  fleu- 
rons, on  l'appelle  fleur  flosculeuse ,  ou  semi-flosculeuse  quand 
elle  ne  contient  que  des  demi-fleurons.  Voyez ,  à  l'article  Bo- 
tanique ,  le  développement  du  système  de  Tournefort.  (d.) 

FLEURS  MINÉRALES.  On  donne  le  nom  àt fleurs ^lwl 
substances  minérales,  et  surtout  métalliques,  qui,  par  Teflet 
de  la  sublimation  ou  de  la  décomposition,  se  trouvent  dans 
un  état  pulvérulent,  qui  les  fait  ressembler,  pour  la  finesse, 
à  [ai  fleur  de  farine.  Telles  sont  les  substances  suivantes: 

Fleurs  d'antimoine.  Elles  sont  ordinairement  le  pro- 
duit de  Tari;  cependant  on  trouve  dans  une  mine  de  la  Daou- 
rie,  un  sulfure  d'antimoine  aurifère,  qui  se  décompose  en 
une  poussière  jaunâtre,  à  laquelle  on  pourroit  donner  ce 
nom. 

Fleurs  d'arsenic.  C'est  l'arsenic  sublimé ,  sous  la  forme 
d'une  poussière  blanche  ;  on  peut  en  trouver  dans  les  vol- 
cans ;  mais  ce  minéral  y  est  ordinairement  combiné  avec  le 
soufre,  à  l'état  d'orpiment  ou  de  réalgan 

Fleurs  d'Asie.  Nom  donné  au  Natron  ou  carbonate  de 
soude ,  par  différens  voyageurs ,  selon  Bomare.     ^ 

Fleurs  de  bismuth.  C'est  un  oxyde  de  bismuth  pulvéra- 
lent,  et  sous  la  forme  d'une  efllorescence  jaune  verdâtre, 
qui  se  trouve  à  la  surface  du  minerai  de  bismutb. 

Fleurs  de  cinabre,  ou  vermillon  natif.  C'est  un  sul- 
fure de  mercure ,  sous  la  forme  d'une  poussière  d'un  très- 
beau  rouge,  qui  se  trouve  quelquefois  à  la  surface, du  cina-; 
bre  strié. 
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Flecss  se  cobalt.  Ëfflorescence  de  couleur  lilaa,  qui  se 

rme  à  ta  surface  des  minerais  de  cobalt;  c'est  une  comhi- 
âaîson  de  ce  métal  avec  l'acide  arsenique;  les  fleurs  de  co~ 
bail  sont  rarement  dans  un  état  lout-ii-fait  pulvérulent,  ma'n 
soHs  la  forme  de  petits  cristaux  disposés  en  étoiles. 

Fledrs  D£  CDIVRE  BLEUES,  bleu  de  montagne  pulvérulent 
DU  en  petits  filets;  c'est  un  carbonate  de  cuivre,  qu'on  sup- 
pose moins  oxydé  que  le  verl  de  montagne.  Cependant  j'ai 
des  échantillons  de  ces  carbonates  de  cuivre  de  Sibérie  ,  où 
le  carbonate  vert  est  recouvert  par  le  carbonate  bleu. 

Quand  les  fleurs  de  cuivre  bleues  sont  cristallisées  d'une 
manière  un  peu  distincte  ,  on  leur  donne  te  nom  de  cmlaiix 
d'azur.  F.  Cuivre  carbonate. 

Fleurs  de  cuivre  rouges.  Oxyde  de  cuivre  d'une  belle 
couleur  de  vermillon ,  tantôt  à  l'état  pulvérulent,  et  tantôt 
en  filets  ordinairement  croisés  les  uns  sur  les  autres. 

Fleurs  de  cuivre  vertes  ou  vert  de  hoktaune  i>ul- 
vÉRULEST.  C'est  un  carbonate  de  cuivre  de  couleur  verle. 
Quand  il  est  en  filets  capillaires,  il  prend  le  nom  de  mine  de 
t!uii>re  soyeuse  ou  satinée  ;  ces  filets  sont  demi-transparens  cl 
d'une  superbe  couleur  d'iïmeraudc. 

Fleurs  d'hématite.  On  a  donné  ce  nom  au  manganèse 
Oivd^  argentin,  qui  recouvre  la  surface  de  certains  mine- 
rais de  fer  osydé  fibreux  ou  hématite.  F.  Manoanèse  oxydé. 

Fleurs  DE  soufre.  C'est  le  soufre  sublimé  par  la  chaleur , 
sous  la  forme  de  petites  aiguilles  microscopiques. 

On  le  trouve  fréquemment  dans  lesfissures  des  cratères,  où 
il  se  sublime  pendant  le  temps  de  repos  des  volcans.  La  Sul- 
fature  de  Pouzzol  en  produit  en  abondance  ;  quoitjue  cet  an- 
cien volcan  ne  fasse  plus  d'éruption ,  il  conserve  encore  un 
resie  d'activité,  (pat.) 

FLEUVE.  Courant  d'caa  Irès-puissanl ,  qui  prend  sa 
source  dans  de  grandes  chaînes  de  montagnes,  et  qui,  après 
uu  cours  ordinairement  fort  étendu,  se  jette  dans  la  mer.  C'est 
surtout  celte  dernière  circonstance  qui  caractérise  te  lleuve  ; 
ainsi,  toute  grande  rivière  qui  se  jette  dans  la  mer,  est  un 
Ueuve.  On  accorde  néanmoins  quelquefois  ce  nom  à  des  ri- 
vières d'une  immense  étendue  ,  quoiqu'elles  se  jettent  dans 
ja^  autre  fleuve.  C'est  ainsi  que  l'on  compte  parmi  les  fleuves 
^B  Sibérie  ,  l'/rtùcA,  qui  se  jette  dans  l'Ob  ,  après  un  cours 
de  plus  du  5oa  lieues ,  et  qui  est  si  considérable ,  qu'a  t^oa 
lieues  au-dessus  de  son  embouchure  ,  je  lui  aï  trouvé  plus  de 
200  lotses  de  large. 

La  plupart  des  fleuves  sont  fort  peu  de  chose  près  de  leur 
Lource,  et  n'acquîèreM  un  volume  considérable  que  par  les 
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rivières  qu'ils  reçoivent  dam  leur  cours.  La  «S'antf,  par  exem- 
ple ,  qui  prend  sa  source  près  de  Chanceau ,  â  huit  lieues  N. 
O.  de  Dijon,  serpente  long-temp» dans  dés  prairies,  comme 
un  foibie  ruisseau  qn^on  peut  franchir  d'une  enjambée. 

Les  sources  des  fleuves  se  trouvent  communément  â  une 
grande  élévation  dans  les  montagnes.  La  Garonne  vient  des 
sommets  les  plus  élevés  des  Pyrénées.  Les  sources  du  Rhin 
sont  dans  la  partie  orientale  du  mont  Saint-Gothard  ,  à  plus 
de  mille  toises  au-dessus  de  la  mer.  Celles  du  Rhône  sont  sur 
la  montagne  de  la  Fourche,  dans  la  partie  occidentale  du 
Saint-Gothard ,  â  une  élévation  de  neuf  cents  toises.  Elles 
sont  remarquables ,  en  ce  quelles  sont  toujours  à  la  tempé- 
rature de  quatorze  degrés ,  quoique  toutes  les  autres  eaux  du 
voisinage  soient  presque  toujours  à  la  température  de  la  glace. 

Les  fleuves  conservent  pour  l'ordinaire  leur  nom  depuis 
leur  embouchure  jusqu'à  leur  source ,  comme  le  Rhin ,  le 
Rhône  ,  le  Danube  ,  etc.  Quelquefois  ils  ne  commencent  à  le 
prendre  qu'à  la  réunion  de  deux  rivières,  dont  le  nom  .est  dif- 
lérent  du  leur  ;  c'est  ainsi  que  la  Gironde  est  formée  par  la 
réunion  de  la  Garonne  et  de  laDordogne  ;  le  fleuve  Amour  ^ 
par  la  jonction  de  l'Argoun  et  de  la  ChUca ,  etc. 

Le  nombre  des  fleuves ,  dans  les  quatre  parties  du  monde , 
est  considérable  ;  on  en  compte  plus  de  six  cents,. dont  en- 
viron>  quatre  cent  trente  sont  dans  l'ancien  continent ,  et  en- 
viron cent  quatre-vingts  en  Amérique.  Et  quoique  dans  ce 
nombre  il  y  en  ait  de  très-grands ,  et  que  Teau  qu'ils  portent 
tous  ensemble  à  la  mer ,  semble  devoir  former  un  volume 
immense ,  cependant  Buflbn  a  trouvé  ,  par  des  calculs  ap- 
proximatifs ,  qu'il  lui  faudroit  huit  cent  douze  ans  pour 
reôiplir  le  lit  de  l'Océan,  en  lui  supposant  une  profondeur 
moyenne  de  deux  cent  trente  toises. 

Il  a  pareillement  calculé  que  i'évaporation  qui  se  fait  an- 
nuellement de  toutes  lés  eaux  du  globe  ,  pourroit  former  une 
couche  d'eau  de  vingt-neuf  pouces  ,  et  que  les  eaux  que  rou- 
lent toutes  les  rivières  ,  ne  forméroîent  qu'une  couche  de 
vingt -un  pouces:  d'où  il  conclut  que  I'évaporation  est  plus 
que  suffisante  pour  alimenter  continuellement  les  sources  de 
toutes  les  rivières  ;  car  il  est  aujourd'hui  bien  reconnu  que 
toutes  les  sources  tirent  leur  origine  des  vapeurs  de  l'atmo- 
sphère. Voyez  Source.  I^ 

Les  principaux  fleuves  d'Europe  sont  le  Volga  ^  qui  ^ 
jette  dans  la  mer  Caspienne  ;  le  Danube  et  le  Nieper^  dans 
la  mer  Noire;  le  Don  ,  dans  la  mer  d'Azof  ;  la  Doina  ,  dans 
la  mer  Blanche  ,  au-dessous  d'Archangel. 

Un  grand  nombre  de  rivières  considérables  se  jettent  dans 
ces  fleuves  :  le  Danube  en  reçoit  environ  trente  ;   le  Volga , 
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trente-deux  ou  trente-trois  ;  le  Don ,  eînq  ou  six  ;  le  Nieper , 
dix-neuf  ou  vingt  ;  la  Dçlna ,  onze  ou  douze. 

Le  cours  du  Volga  est  de  65o  lieues  ;  celui  du  Danube  y 
de  4>5o  ;  celui  du  Don ,  d^ environ  4oo  ;  celui  du  Nieper ,  d*en- 
viron  35o  ;  celui  de  la  Dpina  ,  d^ environ  3oo. 

Buffon ,  porté  par  son  génie  à  tout  généraliser,  avoit  con-  ' 
clu,  de  quelques  observations  particulières,  que  dans  Fancien 
continent  les  fleuves  couloient  parallèlement  aux  grandes 
chaînes  de  ngiontagnes  ,  tandis  qu'en  Amérique  ils  s'éloignent 
à  peu  près  à  angles  droits  des  Cordillères ,  où  la  plupart 
d'entre  eux  prennent  leurs  sources. 

Mais  dans  l'ancien  comme  dans  le  nouveau  Mondé  ,  les 
fleuves  et  les  rivières  suivent  la  même  marche ,  et  il  ne  sau- 
roit  en  être  autrement.  Les  chaînes  ou  les  groupes  de  mon- 
tagnes d!oh  les  plus  grandes  rivières  tirent  leurs  sources  j 
forment  la  partie  la  plus  élevée  d'une  contrée ,  et  il  faut  bien 
que  les  eaux  qui  en  descendent  prennent  la  route  la  plus  di- 
recte pour  suivre  la  pente  du  sol. 

Si  Ton  jette  les  yeux  sur  l'Asie  boréale,  on  voit  qu'elle  est 
traversée,  de  l'ouest  à  l'est  ,  par  une  vaste  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  d'où  sortent  les  grands  fleuves  de  Sibérie  ,  qui  cou- 
lent du  sud  au  nord  ,  et  se  jettent  dans  la  mer  Glaciale. 

Les  grandsJtcuves  de  l'Inde  tirent  leur  source  du  plateau 
très-élevé  daAibet ,  qui  s'étend ,  comme  les  montagnes  de 
Sibérie ,  de  VWk  à  l'ouest  ;  et  ces  fleuves  s'en  éloignent  direc- 
tement en  coulant  à  peu  près  au  sud ,  pour  se  jeter  dans 
l'océan  Indien. 

La  croupe  orientale  de  ce  plateau  fournit  le  Hoang  et  le 
Kiang  ^  qui  coulent  à  l'est ,  pour  aller  se  jeter  dans  la  mer 
du  Japon ,  après  avoir  traversé  toute  la  Chine  ;  et  la  croupe 
orientale  de  la  grande  chaîne  de  Sibérie  donne  naissance  au 
fleuve  Amour ,  qui  va  se  jeter  dans  la  mer  de  Kamtschatka. 
Ainsi  ces  trois  grands  fleuves  suiyent  la  même  loi  que  tous  les 
autres  ,  en  s'eloignant  directement  de  leur  source. 

La  .même  chose  s'observe  dans  les  fleuves  d'Afrique  ,  et 
surtout  à  l'égard  du  Nil  qui  semble  fuir  l'Abyssinie  par  la 
route  la  plus  courte  ,  en  dirigeant  directement  sa  marche 
vers  le  nord.  Ainsi ,  je  le  répète  ,  le  cours  des  fleuves  de  l'an- 
cien continent  n'a  rien  qui  le  distingue  du  cours  des  fleuves 
d'Amérique. 

Buffon  posoit  aussi  pour  principe  que  les  fleuves  ont  un 
cours  d'autant  plus  sinueux  ,  qu'ils  approchent  davantage  de 
leur  embouchure  ;  mais  c'est  encore  une  supposition  tout-à- 
fait  dénuée  de  fondement  ;  et  sans  sortir  de  France  ,  nous 
avons  la  preuve  manifeste  du  contraire. 
.  Le  Bhôiie  est  sinueux  a^-dessusde  Lyou;  mais  depuis  cette 
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wiïlt  jnsqu^auprès  de  ses  emboachures  ,  son  cours  est  d'oii^ 
régalante  peu  commune. 

LA  Loire  est  également  sinueuse  jusqu^auprès  d^ Angers  ; 
de  là  jusqu*^  la  mer ,  elle  coule  en  ligne  droite.  La  Garonne , 
quoique  sinueuse  d'abord ,  ne  fait  plus  de  détours  depuis 
Agen  jusqu^à  Bordeaux.  Si  le  cours  de  la  Seine  est  tortueux 
'  près  de  Rouen  ,  il  Test  bien  davantage  encore  aux  environs 
même  de  Paris.  Ainsi  il  n^y  a  nulle  conséquence  générale  k 
tirer  sur  la  direction  que  soit  le  cours  des  fleuves  ,  soit  dans 
leur  partie  supérieure  9  soit  dans  le  voisinage  de  la  mer. 

Mais  il  y  a  une  remarque  k  faire  9  qui  est  bien  plus  inté- 
ressante 9  et  qui  nous  révèle  un  grand  fait  géologique ,  auquel 
on  n'a  pas  9  k  beaucoup  près  9  donné  l'attention  qu'il  mérite  : 
c^est  que  les  montagnes  ont  été  jadis  incomparablement  plus 
élevées  qu'aujourd'hui  ;  les  fleuves  en  donnent  la  preuve  évi- 
dente, par  l'immensité  des  débris  qu'ils  en  ont  détachés  9  dont 
ils  ont  rempli  les  vallées  9  et  qu'ils  ont  ensuite  entraînés  jus- 
qu^à  la  mer  9  où  ils  ont  formé  ces  aUérissemois ,  qu^on  voit 
toujours  à  leur  embouchure. 

Tous  les  fleuves  ont  laissé  des  traces  incontestables  qui 
attestent  leur  ancienne  puissance  9  et  qui  prouvent  qu'ils  rem- 
plbsoient  en  entier  le  bassin  des  larges  vallées  9  où  ils  ne  font 
plus  que  serpenter  aujourd'hui.  Le  savant  ing^ieor  PasuiAot 
a  reconnu  ,  par  les  sillons  que  portent  enqjJB^s  roches  de 
la  forêt  de  Rougeau ,  que  la  Seine  les  baigHoit  autrefois  à 
quatre-vingts  pieds  plus  haut  qu'aujourd'hui ,  et  son  volume , 
nécessairement  proportionné  à  cette  élévation  9  l'cmportoit 
infiniment  sur  celui  qui  lui  reste. 

Que  l'on  compare  aussi  le  Rhône  actuel  avec  ce  qu'il  fnt 
dans  ces  temps  reculés  où  il  remplissoit  de  galets  quarzeux 
une  vallée  de  trois  à  quatre  lieues  de  large  9  et  que  bordent 
etitore  aujourd'hui  des  collines  composées  de  ces  galets ,  qai 
s'élèvent  à  plus  de  cent  cinquante  toises  au-dessus  de  son  lit 
actuel.  . 

Un  observateur  bien  célèbre  étoit  tellement  frappé  de 
l'énormité  de  ces  débris ,  qu'il  étoit  tenté  de  les  attribuer  à 
une  débâcle  de  l'Océan  ;  mais  quand  on  vient  à  les  examiner, 
et  qu'on  voit  qu'ils  forment  une  multitude  prodigieuse  de 
couches  distinctes  9  et  que  d'ailleurs  tous  les  galets  sont  par- 
faitement arrondis ,  on  ne  peut  y  méconnoître  le  travail  d'un 
fleuve  ,  continué  pendant  une  longue  série  de  siècles. 

Le  dépôt  de  cette  nature  ,  le  plus  frappant  peut- être  qui 
existe ,  c'est  celui  dont  est  composée  cette  vaste  montagne  9 
nommée  le  Bîglberg ,  qu'on  voit  sur  le  bord  du  lac  de  Lu- 
cerue  ,  au  débouché  de  la  grande  vallée  du  Muttenthal;  elle 
a  huit  lieues  de  QrconCérence  sur  près  de  quatre  mille  .cinq 


cents  pieds  au-dessus  du  lac  :  toute  sa  masse  est  composée  de 
cailloux  roulés,  disposas  on  couches  horizoulales,  que  Saus— 
sure  a  reconnus  pour  êlre  des  débris  des  montagnes  mêmes 
qui  bordent  la  vallée. 

Qu'on  juge  maiulenant  quelle  a  dû  être  l'élcvalion  de  ces 
montagnes,  et  en  mâme  temps  la  puissance  de  ce  courant, 
qui  remplissoit  toute  cette  graq^e  vallée ,  et  qui  Tavoit  com- 
blée des  débris  que  ses  eaux  arrachoient  des  sommités  d'oit 
se  précipitoient  ses  Oots  et  ceux  des  torrens  qui  vcnolent  de 
toutes  parts  s'y  joindre. 

Quant  à  l'origine  des  Heuves  et  des  rivières ,  vo^ez  SoOB- 

CES.   (PAT.) 

FLKZ  ou  FLET.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Pled- 
RO^ECTt;.  V.  ce  mol.  (B.) 

FLl EDER  et  FLIDER.  Le  Sureau  ,  le  LiLis  et  TAli- 
SIER,  portent  ces  noms  en  Allemagne.  (LN.) 

FLlEGELHOLZ.  C'est  le    Charme,   en  Allemagne. 

FUEGENBAUM.  Un  des  noms  de  I'Orme,  eu  Alle- 
magne. (LS.) 

FUEGENFAUGER.  Nom  allemand  des  Gobe-mou- 
ches. (V.) 

FLIN-  Pyrite  en  aiguilles  rayonnantes,  daus  le  langage 
du  Douanes,  (b.) 

FLINDER.  Un  des  noms  du  Lilas  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

FLINDERSIE,  Flindersia.  Arbre  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, à  feuilles  alternes,  ramasséesa  l'extrémité  desrameaux; 
à  (leurs blanches  disposées  en  panicules  terminales,  qui  seule 
constitue  un  genre  dans  la  pentaudric  monogynie,  et  dans 
la  famille  descédrellées. 

Les  caractères  di 


t  :  calice  à  cinq  divisions 
iq  pétales  sessiles;  dix  éla- 
lubc,  dont  cinq  stériles  ; 
!  et  à  stigmate  pelle  \  cap- 
ifermant  dans  chaque  di- 


e  genre  so 
égales,  persistantes;  corolle  de  ci 
mines  attachées  à  l'intérieur  d'un 
ovaire  supérieur  à  style  pentagon 
sale  à  cinq  divisions  bipartites  ,  ri 

vision,  deux  semences  ailées  à  leur  sommet  et  attachées  à 
tin  placenta  central. 

Ce  genre  est  ftguré  pi.  t  des  Remarques  sur  la  Botanique 
des  Terres  Australes,  par  R.Brown.  (b.) 

FLIONS.  Nom  qu'on  donne,   dans  quelques  ports  de 
mer,    ans  coquilles  bivalves  du  genre  des  Tellines.  (b.) 

FLIOR-VELLUÏO  et  FLIOR  D'AMORE.   Nom< 
italiens  de  I'Auaranthe.  (ln.) 

FLISSCHROSE.  C'est,  en  Allemagne  ,  l'.m  des  noms 
do  CoQLELICOT,  Papaeer  rh<xas.  (l.Tn.) 

FLITTER.  L'un  des  noms  du  Sureau,  en  Allemagne. 
^i^trescke  est  uirde  ceux  du  Tremble,  (lk.^ 
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FLOCKS.  On  nomme  ainsi  TEupatoibe  coMliuiiy  Eu- 
paiorium  cannabinum ,  en  Suède  et  en  Danemarck.  (ln.) 

FLOCON  D'OR.  V.  Chrysocome.  (b.) 

FLOERKEEf  Flotrkea,  Genre  de  plantes  établi  par 
Willdenow  ,  dans  l'hexandrîe  monogynîe ,  et  dans  le  voisi- 
na^ du  Peplide.  Ses  caractères  sont  :  calice  de  trois  fo« 
lioles  ;  corolle  de  trois  pétalçs  ;  ovaire  supérieur  à  style  bi- 
fide ,  À  stigmate  simple  ;  ùtricule  à  deux  coques  et  à  deux 
semences  néYnisphénques. 

Ce  eenr^  ne  renferme  qu'une  espèce.  C'est  une  plante 
annuelle  ,  à  tiee  nageante  ,  à  feuilles  externes  ,  oblongaes , 
obtuses ,  et  à  tleucs  portées  sur  des  pédoncules  solitaires  et 
axillaires.  Elle  est  orîgmaire  de  l'Amérique  septentrionale. (b.) 

FLOERS.  Nom  du  Carthâme  des  teinturiers ,  en  Hol- 
lande. (Lîî.) 

FLORAISON  ou  FLEURAISON,JRor«ére/rfw.  Epoque 
oà  chaque  espèce  de  plante  fleurit,  (d.) 

FLORE.  Nom  donné  par  les  botanistes  à  un  catalogue 
descriptif  de  la  plupart  des  plantes  qui  croissent  naturelle- 
ment dans  un  pays  déterminé.  C'est  ainsi  qu'on  dit  la  FJort 
des  ermrons  de  Paris  ;  la  Flore  des  Alpes,  (d.) 

FLORÉE  D'INDE.  Fécule  préparée  du  Pastel,  (b.) 
FLORESTINE ,  Florestina.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  synanthérées  ,  et  de  la  tribu  des  hélianthees ,  établi 
par  H.  Cassini  pour  placer  la  Stéévie  pédiaire  de  Will- 
denow. Il  diffère  du  Schkuhris  par  l'absence  des  demi- 
fleurons,  et  par  l'aigrette  formée  d'une  douzaine  de  petites 
écailles  presque  rondes,  (b.) 

FLORICEPS  ,  Florîceps,  Genre  de  vers  intestinaux  établi 
par  Cuvier,  aux  dépens  des  Bothryocéphales  de  Rudolphi. 
Ses  caractères  sont  :  quatre  petites  trompes  ou  tentacules 
armées  d'épines  recourbées. 

L'espèce  la  plus  commune  de  ce  genre  ,  le  Bothryocé- 
phale  gorollate  vit  dans  les  viscères  des  Raies.  Elle  a 
plusieurs  pouces  de  long.  On  en  voit  la  figure  pi.  16  de  l'ou- 
vrage de  Cuvier,  intitulé  :  le  Règne  Animal  distribué  d'après 
son  organisation.  (Ë.) 

FLORIDÉES.  Ordre  établi  par  Lamouroux  dans  la  fa- 
mille des  Thalassiophytes.  Ses  caractères  sont  :  organisa- 
tion corolloïde  ;  couleur  pourpre  .ou  rougeâtre  ,  devenant 
brillante  à  l'air.  Il  se  divise  en  flondées  à  feuilles  planes  ^t  en 
floridées  à  feuilles  cyîindrîques  ou  nulles.  On  trouvera  au  mot 
Varec  l'indica^on  des  genres  qui  le  comphsent.  (b.) 
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FLORIFORME.  Nom  donné  par  Dicqaemare  à  la  ïu- 

BULAllŒ  EWriÈRE.  (B.) 

FLORILÈGES  ou  ANTHOPHILES.  Nom  donne  par 
M.  Duméril  à  une  famille  d'insectes,  de  l'ordre  des  hymé- 
noptères, ayant  pour  caractères  :  abdomen  gédiculé,  arrondi, 
conique  ;  lèvre  inférieure  de  la  longueur  des  mandibules  ; 
antennes  non  brisées ,  de  treize  articles  au  plus.  Elle  ren- 
ferme  les  ^nres  :  Philanthe  ,  Scolie,  Crabron,  Mel- 
LiNÉ.  V.  Fouisseurs,  (l.) 

FLORILIË ,  FlorUus.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
l)enys  de  Montfort.  Ses  caractères  sont  :  Coquille  libre  , 
univalve  ,  cloisonnée ,  à  sommet  apparent ,  à  base  ombili-*. 
qnée ,  à  couverture  triangulaire  ,  recouverte  par  un  dia- 
phragme qui  offre  une  échancrure  en  ogive  contre  le  retour 
oblique  de  la  spire  ;  dos  caréné  ;  cloisons  unies  ;  siphon  in- 
connu. 

Une  seule  espèce ,  à  peine  d'une  demi-ligne  de  diamètre, 
constitue  ce  genre  ,  et  elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée, 
parmi  les  varecs  et  les  corallines.  (b.) 

FLORILUS.  V,  Florilie.  (desm.) 
FLORIPONDIO.  C'est,  au  Pérou,  la  fleur  de  la  STRAr 

MOITIE  ARBORESCETSTE.  (B.) 

FLORIPONDIO.  Les  Espagnols  nomment  ainsi  le 
LiLAS.  (ln.) 

FLOS.  Synonyme  latin  du  mot  Fleur.  V.  les  divers 
articles  Fleurs,  (ln.) 

FLOS  CONVOLUTUS  (Rumph.  Amb.  6,  t.  ifi).  Cette 
plante  se  rapproche  du  nerium  obesum  de  Forskaël;  mais  il 
est  plus  probable  que  c'est  une  espèce  de  Frakgipanier  , 
peut-être  celle  que  Linnœus  a  nommée  plumîera  obtusa,  bien 
que  les  feuilles  de  la  plante  de  Rumphius  soient  pointues  et 
non  pas  obtuses,  (ln.) 

FLOSCOPE,  Flosœpa.  Arbrisseau  grimpant,  simple, 
sans  vrilles,  à  feuilles  alternes ,  lancéolées  ^  entières,  en- 
gainantes, polyspermes-,  ciliées  à  leur  base,  hérissées  en 
dessus ,  à  fleurs  petites ,  violettes ,  réunies  en  épis  fascicules , 
qui  forme  un  genre  dans  l'hexandrie  monogynie ,  et  dans  la 
famille  des  asparagoïdes. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  tubuleux  persis- 
tant ,  velu  ,  coloré  ,  divisé  en  trob  découpures  recourbées  ; 
une  corolle  de  trois  pétales  ovales ,  droits  ;  six  étamines  ;  un 
ovaire  supérieur ,  comprimé ,  bilobé ,  surmonté  d'un  style 
oblique  à  stigmate  épais  ;  une  capsule  presque  ovale ,  garnie 
de  beaucoup  de  sillons. 
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Yjtflascope  se.  irouve  dans  la  CochlDchine.  (B.) 

FLOS  CUCULI.  Dodonée  nomme  ainsi  le  cressendes 
prés  9  Cardamine  pralensis,  V,  FjLjEUR  DE  COUCOU,  (ln.) 

FLOSCULEUSES,  (/7fi«).  Sorte  de  forme  de  fleurs,  et 
en  même  temps  de  disposition  de  fleurs ,  c^est-à-dire ,  fleur 
composée  uniquement  tormée  de  fleurons  réguliers  à  cinq  di- 
Tisions.  Les  Chardons  ,  les  Centaurées  ont  des  fleurs 
flosculeuses.  V.  Fleur,  Plante  et  Botanique.^ 

Tournefort  exi  a  formé  la  douzième  classe  dans  sa  mé- 
thode, celle  des  plantes  àfleurs  flosculeuses.  Dans  le  système  de 
Linnseus,  ces  fleurs  sont  dispersées  dans  plusieurs  des  divisions 
de  sa  syngénésie.  Elles  constituent  aujourd'hui  une  des  divi- 
sions des  Sykanthérées  de  H.  Cassini.  (b.) 

FL()S-CUSPlDUM(Rumph.  Amb.  a ,  t.  63  ).  C'est  le 

MiMUSOPE  ELENGI.  (LN.) 

FLOS-FERRI  ou  FLEUR  DE  FER.  Concrétions  pier- 
reuses de  nature  calcaire ,  qu'on  trouve  dans  les  cavités  de 
quelques  montagnes  qui  contiennent  des  filons  de  mine  de  fer 
spaihîque ,  ce  qui  a  fait  présumer  qu'elles  doivent  leur  exis- 
tence à  cette  mine  de  fer ,  quoique  pour  l'ordinaire  elles  ne 
contiennent  que  fort  peu  de  métal ,  ou  même  point  du  tout. 

Ces  concrétions  forment  des  touffes  jui  ont  quelquefois 
plusieurs  pieds  de  circonférence  ;  leurs  rameaux  n'excèdenf. 
guère  la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume ,  mais  ils  atteignent 
jusqu'à  douze  ou  quinze  pouces  de  longueur  et  même  davan- 
tage ,  et  conservent  le  même  diamètre  dans  toute  leur  éten- 
due ;  ils  sont  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  comme  les 
rameaux  d'un  buisson ,  sans  jamais  se  confondre  ;  et  souvent 
ils  sont  bifurques  comme  les  branches  des  arbrisseaux. 

Les  naturalistes  regardent  le  flos-ferri  comme  une  simple 
stalactique ,  qui  n'est ,  suivant  eux ,  que  le  produit  d'an 
dépôt  formé  par  des  eaux  chargée5  de  molécules  calcaires; 
mais,  suivant  M.  Patrin,  la  conformation  de  cette  substance 
ne  sauroit  s'accorder  avec  une  semblable  idée.  Il  pense  que, 
d'après  tous  les  caractères  que  présentent  les  tiges  du  flos- 
ferri  ,  on  ne  sauroit  leur  refuser  les  honneurs  de  l'organi- 
sation ,  et  que  si  quelque  naturaliste  prenoit  la  peine  d'ob- 
server avec  le  microscope  leur  structure  intérieure  au  mo- 
ment même  où  elles  sont  détachées  de  leur  base  ,  peut-être 
y  trouveroit-il  quelques  indices  de  leur  vie  végéto-mmérale. 

M.  le  comte  de  Boumon  a  fait  voir,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  t  6,  p.  i65  ,  que  le  flos-ferri  appartenoit  à  TAr- 

RAGONITE.  (  LUC.  ) 

Le  flos-ferri  se  trouve  en  divers  endroits,  en  Saxe ,.  à 
Schemnltz  en  Hongrie  ^  à  Sainte-Marie-aux-Mines  dans  les 
Vosges  ;  mais  on  en  distingue  surtout  deuK  belles  variété&i 
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qui  se  trouvent ,  Tuue  dans  les  Pyrdndes  ,  au  Canïgou  pri-s 
<îe  l'abbaye  àe  Saiale-]\larlhe ,  el  dans  les  mines  de  fer  de 
Vic'Dessos;  l'autre  en  Stirle,  daiis  la  monlaguc  d'Erlzberg, 
près  d'£i5en-i£rt2. 

Le  flos-ferrl  des  Pyrénées  esl  d'une  couleur  gris  de  perle  , 
et  ses  rameaux  sont  couverts  d'un  bout  à  l'autre  d'une  iu&- 
nité  de  petites  aiguilles  fort  courtes,  semblables  aux  piquans 
de  certaines  plantes. 

Celui  de  Stirie  est  d'une  blancheur  parfaite  ;  ses  jeunes 
rameaux  sont  couverts  d'un  duvet  tomenteui ,  comme  les 
nouvelles  pousses  des  végétaux  ,  ou  comme  le  bois  naissant 
d'nn  cerf;  maïs  à  mesure  qu'ils  grandissent,  leur  écorce 
devient  lisse,  et  même  un  peu  luisante.  Leur  intérieur  offre 
une  structure  Remarquable  -,  quand  on  casse  un  rameau  ,  l'on 
voit  qu'il  est  composé  de  petits  cônes  ou  entonnoirs  dont  la 
pointe  est  tournée  vers  la  racine  ,  el  qui  s'emboîtent  les  uns 
dans  les  autres,  comme  les  calottes  empilées  des  bélemitiles 
décrites  par  Sage  (Joum.  (fcPAyi,,  fructidor  an  IX,  pi.  ii  , 
fig.  G  et  tl').  On  aperçoit  de  même  un  petit  siphon  daus  le 
centre.  On  observe  une  structure  toute  semblable  dans  une 
caryophyllie  figurée  dans  les  Mém.  de  Giietiard,  t.  a ,  p.  38  , 
fig,  3.  Une  iitfiailé  d'exemples  prouvent  que  les  produciioiis 
marines  formeut  le  lien  qui  unit  ensemble  les  différens  régnes 
de  la  nature. 

Le  savant  observateur  Jars  a  vu  avec  admiration  les  belles 
touffes  de  ilos-ferri  des  mines  d  £isen-Ertz,  Après  avoir 
parlé  des  stalacti^ues  ordinaires  qu'on  voit  dans  quelques-uus 
de  ces  souterrains,  il  ajoute  :"  iJans  d'autres  endroits,  cela 
forme  comme  des  vèffêlaiwns  et  ramifieations  ;  il  y  en  a  surloul 
dans  deux  anciens  ouvrages  ,  qui  ont  des  configurations  Ires- 
belles  ;  leur  grande  blancheur  en  rend  le  coup  d'opil  très- 
agréable  ;  on  a  mis  des  portes  à  ces  deux  endroits  ,  que  l'on 
nomme  rhanibredu  trésor;  c'est  le  directeur  général  des  mines 
de  Stirie  qui  en  a  les  clefs  :  on  conserve  ce  Irésor  naturel  avec 
toin  ,  pour  satisfaire  la  curiosité  des  étrangers,  "  (fat.) 

FLOS  FESTALIS  (Rumph.  Amb.  6,  lab.  8).  C'est  la 
KetuiE  rose  de  Chine  {hibiscus  rosa  sùiensù,  L),  plante  de 
rinde  ,  qui  est  cultivée  pour  l'agrément  de  ses  Qeurs  grandes, 
rouges  ou  blanches ,  simples  ou  doubles.  Ces  fleurs  colorent 
l'espril-de-vin  en  rouge  et  teignent  la  toile  eu  noir.  Fuytz 
Ketmie.  (Lt».) 

FLOS  MANILHATNUS  (Rumph.  Amb.  4,  t.  39).  IVés- 
jolie  espèce  de  laurier  rose  (^iierium  coronariiun  ).  (ln,J 

FLOS  MANOR^  (Rumph.  Amb.  7.  t.  3o}.  C'est  le  Nye- 
t^nfies  sambact  L. ,  Ircs-cultlvé  daiu  toute  l'Asie.  (LJt.} 
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FLOS  PASSIONIS.  Quelques  espèces  de  PASSinoMs 
étoîeut  ainsi  aoininés  avant  JLânnaeus.  (LN.) 

FLOS-REGIUS  de  Dodoens.  C'est  le  Pied  b' alouette 
DES  JARDINS,  Delphinium  Ajacis.  On  Fa  nommé /Zeur  royale^ 
parce  qu'on  croit  lire  sur  la  fleur  les  lettres  AlA,  initiales 
du  nom  d'Ajax,  fils  de  Télamon,  roi  de  Salamine,  qui,  ao 
siège  de  Troie  ,  s'dta  la  vie ,  de  désespoir  de  n'avoir  point 
^tenu  les  armes  d'Achille.  De  son  sang  naquit;  la  fleur 
sur  laquelle  on  lisoit ,  disent  les  poëtes ,  les  lettres  ci-des- 
sus ,  fleur  que  les  anciens  appeloient  hyacinthas ,  qui  n'est 
pas  notre  hyacinthe.  C'est  d^tle  dont  il  est  qiieiïtiQii  dans 
ces  vers  de  Virgile  : 

I)ic  quibus  in  terris  inscripta  nomina  Regum 
Nascuntur  flores;  et  Phyllida soius  habeto. 

£t  ailleurs.... 

Kcce  suos  genitus  foiiîs  inscripsit  et  AiA. 

fV/jf.  Ech^.  (tu.) 

FLOS  PERGULANS  (Rumph.  Amh.  5,  t.  ag,  £  2).  C'est 

la  Pergulaire  glabre,  (ln.) 
FLOSSADE.  C'est  la  Raie  a  long  bec.  (b.) 
FLOS  SOLIS.  Ce  nom  a  été  donné  à  FInule  campane ,  à 

des  hélianthes,  et  à  quelques  autres  plantes  de  la  syiigénésie.(LN.) 

FLOS  SUS  ANNiE  (Rumph.  Amb.5,  t.  99,  f.  2).  C'est  une 
belle  espèce  d'OaCHlDE,  Orchis  Susannœ  ,  L. ,  qui  croît  dans 
les  Indes  orientales,  en  Chine,  en  Cochinchine,  etc.  (L^^) 

FLOS  ÏRIPLICATUS  (  Rumph.  ^mô.  6,  t.  82,  £2). 
C'est  le  LiMODORE  à  feuilles  de  varaire,  Idmodorum  veratn- 
folium ,  Willd.  (LTï.) 

FLOT  ou  FLUX.  T.  Marée,  (pat.) 

FLOUSSADO.  Nom  de  la  Raie  batis  ,  à  Nice,  (desm.) 

FLOUVE ,  Anthoxanthum.  Genre  de  plantes  de  la  dian- 
drie  digynie,  et  de  la  famille  des  graminées  ,  dont  la  fructi- 
fication présente  une  balle  calicinaleuniflore,  formée  de  deux 
valves  oblongues,  pointues  ,  concaves  et  inégales;  une  balle 
florale  à  deux  valves  égales,  et  ayant  une  barbe  insérée 
sur  leur  dos  ;  deux  écailles  très-petites ,  inégales,  obtuses, 
opposées ,  qui  embrassent  la  base  des  parties  génitales  ;  deux 
étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  chargé  de  deux  styles  velus  ; 
une  semence  presque  cylindrique  ,  pointue  aux  deux  bouts  y 
et  enveloppée  de  la  balle  florale. 

Ce  genre  comprend  six  espèces ,  dont  les  fleurs  sont  en 
épis  paniculés  ,  et  dont  une  seule  est  commune.  C'est  la 
Flouve  odorante,  qu'on  trouve  dans  tous  les  prés  et  les 
bois  qui  ne  sont  pas  trop  aquatiques.  Ses  feuilles  ,  ses  tiges 
et  principalement  ses  racines ,  ont 'une  odeur  et  une  saveur 
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agréables.  Aussi  les  bestiaux  les  broutent-ils  avec  plaisir.  On 
ne  peut  deviner  sur  quel  fondement  on  a  cru  que  cette  plante 
pouvoit  causer  des  maladies  dans  le  temps  de  sa  floraison.  Ses 
exhalaisons  odorantes  sont  foibles ,  et  plutôt  balsamiques 
que  délétères. 

On  a  placé  ,  pendant  quelque  temps  ,  dans  ce  genre ,  les 
plantes  actuellement  connues  sous  le  nom  de  Crypsides.  (b.) 
FLUATE.  Combinaison  de  Tacide  fluorique  avec  une 
base  terreuse ,  métallique  ou  saline.  Il  paroît  c{ue  la  nature 
est  avare  de  ces  sortes  de  combinaisons  ,  car  jusqu'à  présent 
on  n'en  connoît  que  deux  :  iefluaie  de  chaux  ou  spath  fluor  j 
qui  se  trouve  assez  abondamment  dans  presque  tous  les  pays 
de  mines ,  surtout  dans  le  Derbyshire  ;  et  le  fluate  d'alu- 
mine ou  cryoUthe^  dont  on  n'a  que  quelques  petits  échantillons 
rapportés  du  Groenland.  V.  Acide  fluorique  ,  Alumine 

FLUATÉE  et  G  BAUX  FLUATÉE.  (PAT.) 

Fluate  d'Alumine.  V.  Alumine  fluatée. 

Fluate  de  Chaux.  V.  Chaux  fluatée.  , 

FLUELLIN.  Nom  anglais  d'un  Muflier,  AnUrrhinum 
tlatine^  et  de  la  VÉRONiquE  officinale,  (ln.) 

FLUEVOGEL.  Nom  allemand  de  la  Fauvette  des 
Alpes,  ou  le  Pégot.  (y!j 

FLUGTRAEli.  C'est  le  Peuplier,  en  Suède,  (ln.) 

FLUGGE,  Flu^ea,  Arbuste  à  rameaux  anguleux  ,  épi- 
neuX|  à  feuilles  alternes ,  ovales ,  émarginées,  glabres  ^  à 
fleura  axillaires^  qui  est  originaire  des  Indes  ^  et  qui ,  selon 
'Willdenow ,  forme  un  genre  dans  la  dioécie  pentandrie. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  :  en  un  calice  de 
cinq  folioles;  dans  les  pieds  mâles  ,  en  cinq  étamines  et  un 
pistil  stérile  ;  dans  les  pieds  femelles ,  en  un  ovaire  sur- 
monté d'un  style  deux  fois  biûde. 

Le  fruit  est  une  baie  à  quatre  semences  arillées.  (s.) 

FLUGGE  ,  Fluggea,  Genre  établi  par  Richard ,  pour  pla- 
cer le  Muguet  du  Japon.  11  a  été  appelé  Ophiopggon 
Pu.iosANTHE  et  Slaterie.  Voy.  ce  dernier  mot.   (b.) 

FLUIDA,  de  Gaza.  V.  Sumac,  (ln.) 

FLULUTOIRE.  C'est,  en  Sologne,  TAlouette lulu. 
V.  aussi  Fluteur.  (v.) 

FLUORS  MINERAUX.  Nom  que  l'on  donnoit  autre- 
fois au  Fluate  de  chaux,  (pat.) 

FLUORS-SPATHIQUES.  V.  Chaux  fluatée. 
FLUSS.  Nom  allemand  du  Spath-  flu^r.  (pat.) 
FLUSTRE ,  Flustra,  Genre  de  polypiers ,  crustacés  ou 
foliacés  9  simplement  conrés,  ou  presque  membraneux,  con- 
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sistant  en  cellules  tubulëes> courtes,  Srrdgulières  en  learbord , 
polypîfères,  placées  les  unes  à  c6té  des  autres,  et  disposées 
par  séries ,  soit  sur  un  seul  plan  ,  soit  sur  deux  pians  op- 
posés. 

hesflusires^  confondues  avec  les  eschares,  par  Ray ,  Ellis  et 
même  Bruguîères  ,  sont  intermédiaires  ,  soit  par  la  nature 
de  leur  composition,  soit  par  la  forme  de  leurs  cellules,  en- 
tre les  Cèllulair£S  et  les  C£LL£POiiiS.  Elles  diffèrent  des 
Sremières  en  ce.qu^elles  n^ont  point ,  dans  leur  intériçor, 
es  corps  de  contexture  différente  de  1»  surface  ;  et  des  se^ 
coudes  ,  en  ce  que  leurs  cellules  ne  sont  point  saillantes 
et  arrondies.  On  ne  peut  mieux  les  comparer  qu'à  un  gâ- 
teau d^abeilles  ou  de  guêpes.  £n  effet ,  leurs  cellules  sont 
rangées  régulièrement,  et  toujours  inclinées  au  plan  de  leur 
base.  Celles  d'un  côté  sont  souvent  alternes  à  celles  de  Tau- 
tre.  Il  en  est  où  elles  se  touchent;  il  en  est  où  elles  sont 
séparées. 

Ces  polypiers  forment  donc  des  expansions  extrêmement 
minces,  plus  ou  moins  grandes,  dont  les  unes  se  fixent  par 
un  pied,  et  même  quelquefois  par  ans  filets  radîciformes  ^les 
autres  s'appliquent  sur  les  corps  solides,  tels  que  les  rochers^ 
les  coquilles,  les  bois  flottans,  les  vârecs,  etc.,  qui  se  trouvent 
dans  la  mer.  Dans  ce  dernier  cas,  comme  on  le  conçoit  bien, 
il  n^y  a  qu'une  surface  garnie  de  cellules. 

La  nature  des  flustres  est  d'être  moins  calcaire  que  les 
Madrépores,  mais  un  peu  plus  que  les  Gorgones.  £l|ps  se 
brisent  avec  quelque  difficulté  entre  les  doigts,  surtout  lors- 
qu'elles sont  fraîches. 

Les  animaux  qui  les  habitent  et  les  forment ,  sont  des  po- 
lypes isolés  à  dix  ou  douze  tentacules  médiocrement  longs, 
dont  le  corps  ne  s'élève  pas  hors  de  la  cellule  au  tiers  de  sa 
longueur  totale.  Ils  sont  ordinairement  blancs,  et  dans  quel- 
ques circonstances,  phosphoriques  pendant  la  nuit. 

Quoique  j'aie  eu  occasion  d^observer  une  grande  quantité 
de  nustres,  je  n'ai  jamais  vu  les  ovaires  buliiformes  dont  parle 
Linnœus;  mais  je  ne  nie  pas  pour  cela  leur  existence;  car, 
au  contraire,  on  doit  préjuger,  par  analogie ,  que  la  multipli- 
cation de  ces  animaux  se  fait  comme  celle  de  tous  les  autres 
polypes. 

Ellis  a  remarqué  que  les  polypiers  des  flustres  s'augmen- 
tent par  leur  extrémité  et  par  de  nouveaux  rameaux  qu'ib 
poussent  sur  leurs  côtés,  mais  qu'il  ne  se  forme  pas  de  nou- 
velles cellules,  soit  sur  la  tige  principale ,  soit  sur  ses  ra- 
meaux. Je  puis  confirmer  cette  observation,  et  l'étendre  même 
sur  les  flustres  rampantes^  dans  lesquelles  je  n'ai  jamais  vu  de 
nouvelles  cellules  dans  le  voisinage  des  plus  anciennes. 
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Les  fluslres  se  conaerTeot  assez  bien  en  élal  de  dessicca- 
tion; aussi  en  voit-on  souvent  dans  les  cabinets.  Elles  se 
conservent  encore  mîeu;(  dans  l'esprit -de -vin,  et  c'est  ainsi 
qu'elles  doivent  être  envoyées  de  piéféreuce. 

On  connoît,  selon  Lainouroux,  Histoire  des  Polypiers  co- 
raltigènes  flexibles ,  trente-huit  espèces  de  (lustres,  la  filupart 
des  mers  d'Europe  ,  et  figurées  par  Ellis  sous  le  nom  À'es- 
chares  on  escares,  dans  son  TfaiU  des  CoraUints,  Les  plus  re- 
marquables sont: 

LaFLUSTRE  FOLIACÉE,  qui  est  foliacée,  rameuse,  et  dont 
les  branches  sont  cunéiformes  ou  arrondies.  Elle  est  6gurée 
dans  EUis,   pi.  29,  et  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  Flustbe  TKOMjuiE  est  foliacée,  dicbotome,  et  a  les 
(lécDupures  linéaires  tronquées.  Elle  est  figurée  dans  Ëllis  i 
pi.  38,  fig.  A,  el  pi.  I)  ao  de  ce  Dictionnaire.  Elle  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe. 

La  Flusthe  a  poiij)  est  foliacée,  rameuse,  et  le  bord  in- 
férieur des  cellules  a  une  dentsélacée.  Elle  est  figurée  dans 
£lUs  ,  tab.  3i,  et  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  Flustre  TUBERculÉE  est  toujours  incrustée  ,  c'est-à- 
dire,  appliquée  sur  les  corps  solides.  Les  cellules  sont  ovales 
avec  chacune  trois  dents ,  et  uii  bourrelet  à  leur  ouverture. 
Elle  a  éli!  figurée  par  Muller,  pi.  gS,  fig.  1  et  2  de  la  Zoologie 
danoise.  Klle  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe,  el  en  im- 
mense quantité,  sur  les  varecs  qui  llottent  sur  l'AiIanilque  où 
je  l'ai  observée. 

La  Flustke  dentée  est  incrustée,  souvent  foliacée,  a  les 
cellules  presque  ovales ,  luisantes  et  dentées  en  leurs  bords. 
Elle  est  figurée  dans  EUis  ,  pi.  29,  lig.  D ,  el  se  trouve  dans 
les  mers  d'Europe. 

La  Flustre  tuekleo.se  est  incrustée  \  ses  cellules  sont 
simples  et  saillantes ,  avec  l'ouverture  presque  pentagone  et 
marginée.  Elle  est  figurée  pi.  3o,  fig.  1  de  VHist.  nal.  des  Vers, 
faisant  suite  au  Buffon  ,  édition  de  Iteterville.  Elle  se  trouve 
avec  la  précédente,  sur  les  varecs  de  T Atlas ticjue,  ofiieTai  ob- 
servée. 

On  trouve  fréquemment  des  (lustres  sur  les  coquilles  fos- 
siles. DeSNiarest  et  Lesneur  en  ont  décrit  et  figuré  sii  es- 
pèces dans  le  Bulletin  des  Sciences  de   1814.. 

M.  Lamouroux  a  retiré  plusieurs  espèces  de  ce  genre  pour 
former  ceux  qu'il  a  appelé  Electre,  FkÉbuse, 

L&  genre  Uzehine  se  rapproche  beaucoup  de  celui-ci.  (b.) 
Les  Fluslres  ont  quelquefois  reçu  le  nom  de  Demtelle  DE 
MER.  (deSm.) 

FLUSTRÉES.  Lamonrous,  dans  son  important  ouvrage 
Hisfoiiv  des  Polypiers  ionilli$éncsJlexiMes,  établit  «ous 
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ce  nom  un  ordre  qaH  compose  des  Celiépores  et  des 
Fi.usTBES.  Ses  Caractères  sont  :  polypiers  membrano-caU 
entres  5  phyto'îdes,  ou  formant  des  expansiofis  plus  ou  moins 
étendues  ;  cellules  sans  communicaiion  entre  elles ,  ayant 
Tonrertore  au  sommet  ou  près  du  sommet  ;  quelquefois  il  y 
a  dewc  ouvertures  ^  mais  de  grandeur  inégale  et  de  forme  dif-* 
fércnte  ;  polypes  isolés,  (b.) 

FLtJlË.  P^om  vulgaire  de  la  Murène  hélènb,  et  de  la 

FiSTULAIRE  PETIMBE.  (B.) 

FLUTK  DU  SOLEIL.  Nom  d'un  VLÉhW  an  Paraguay. 
V.  Héron  curahi-runicubi.  (v.) 

FLUTEAU^  Alisma.  Genre  de  plantes,  de  Tliexandrie 
polygynie ,  et  de  la  famille  des  alismoïdes^  dont  la  fleur 
offre  un  calice  de  trois  Iblioles  concaves ^  ovales,  persis- 
tantes ;  trois  pétales  arrondis,  planes,  ouverts  et  plus  grands 
que  le  calice  ;  six  étamines  (rarement  davantage);  plus  de 
cinq  ovaires  supérieurs ,  ramassés ,  munis  chacun  d'un  style 
simple ,  à  stigmate  obtus  ;  plus  de  cinq  capsules  flionosper-^ 
mes  ou  polyspermes ,  ramassées  en  t£te  ou  dbposces  ea 
étoile. 

Ce  genre  comprend  neuf  à  dix  espèces,  dont  làoitié  sont 
propres  à  TEurope.  Ce  sont  des  plantes  aquatiques,  dont 
les  feuilles  sont  simples,  ovales,  lancéolées,  et  dom  les 
fleurs  viennent  en  ombelles,  ou  sont  panieulées  ou  vertî-^ 
cillées. 

Les  espèces  les  plus  connues  sont  : 

Le  Flûte  AU  PLAMTAGitfÉ,  dont  les  feuilles  sont  ovales, 
aiguës ,  les  tiges  paniculées,  et  les  fl-uits  obtusémem  trigones. 
Elle  crott  dans  les  mares ,  les  étangs  et  le  botrd  des  rivières. 
Elle  est  acre  et  est  rebutée  par  les  bestiaux,  qu'on  dit  qu'elle 
peut  faire  mourir.  On  F  appelle  vulgairement  le  pUmkdn 
a  eau ,  parce  que  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  plantain. 

Le  Fluteau  kageai^t  a  les  tiges  filiformes ,  les  feuilles 
radicales  graminiformes  et  les  caulinaires  ovales ,  J^tiolées 
et  nageantes.  Elle  se  trouve  dans  les  étangs  elles  fossés  pleins 
d'eau. 

*Le  FLUtËAb  ÉTOILE ,  AUsma  ààmasamum^  Linn.,  a  les 
feuilles  oblongues,  en  cœur,  et  les  capsuleà  iMi  nombre  de 
six.  On  le  trouve  sur  le  bord  des  étangs ,  dans  lés  lieitii  aqua^ 
tiques.  Ce  dernier  sert  de  type  an  genre  dnihàSfmey  tenoiivelë 
par  Jussieu.  V.  Damasoî^e  et  AcTiNOCAft^Ki.  ' 

Le  f*LUT£AU  JAUNATRE  Sert  aujourdlmi  dé  type  an  genre 

LiMROCHARIS.  (b.) 

FLUTES.  Les  Mâgnaniers  donnent  ce  nom- à  des  cocoAs 
de  forme  allongée ,  dont  un  bout  n'est  pas  fermé,  (pesm.) 
FLDTEUR  ou  FLUl  HEUIl  Nom  4ônfté  à  pluskur» 
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AÎscanit,  d'après  leur  chant,  f.  Botivbeijil,  Gbos-Beë 
GRIS ,  Mbhle  fluteck  et  Alouette  lulu.  (v.) 

FLUÏEUSE.  Nom  Anne  espèce  de  Raine,  (c.) 

FLUTHEUR.  r,  Fi-utel'a.  (s.) 

FLUVIALES.  Familli-  de  plantes  appelc'es  ««Mm  par 
Jussîeu  ,  et  qui  oITrc  poar  caractères  :  un  ralicp  entier  di- 
visa, rarement  nul  ;  des-éuminea  en  nomlM-e  dëtftwiîiié  oa 
■□dëtermin^  ;  un  ovaire  supiirî(?ui-  multiplia,  Â  styles  quel- 
quefois nuls ,  et  à  stigmates  simples  ;  des  c-apsttles  ou  noix 
nnitoculaireS  et  inonospermCiS  ;  le  périsperme  nul  ;  l'em- 
bryon courbé. 

Les  pUntes  de  celle  famille  vivent  toutes  dans  Ves  lieux 
aquatiques,  ont  des  racines  fibreuses  et  une  tige  herbacée; 
leurs  fuuîlles  sont  ordin.iiri'nient  engatoanles,  presque  toit- 
jours  opposées  ou  verticillées  ;  leurs  (leurs  hermaphro- 
dites ou  diclines ,  terminales  ou  axïllaires,  quelquefois 
M^îtaires,  plus  souvent  disposées  en  ëpis  on  portées  sur  un 

Venit'nal ,  de  qui  on  a  empnmié  ces  «aractèrps,  rap- 
porte quatre  genres  à  celte  famille,  qui  e.ït  la  première 
de  la  seconde  classe  de  son  Tableau  du  règnt  vi^ftal,  et 
«lont  les  caractères  sont  figurés  pi.  a ,  n."  3  du  même  ou- 
vrage. 

Ccsgenres  sonl;PoTAMOT,  Roppi,   ZA'NlcnELLlE  et  Zos- 

TÈRE.   (B.) 

FLUVIALIS.  Micheli,  Vaillant  et  Adanson,  nom- 
maient ainsi  te  genre  Nayas,  Linn.,  tel  que  les  botanistes  le 
considèrent  actuellement.  Anciennement  ce  nom  fut  appliqué 
à  ces  mÉmes  plantes  et  à  diverses  espèces  de  Potamots.  (iM.) 

FLUX  ou  FONDANS.  Matières  très  -  fusibles  ,  quoo 
joint  ânx  minerais  dans  les  opérations  métallurgiques,  afm 
d'en  rendre  la  fusion  pins  facile  et  plus  complète  dans  fes 
grands  fourneaux.  C'est  surtout  la  pierre  calcaire  et  r3rgîl<î 
qu'on  emploie  comme  fondans  ;  la  première  est  appeiée  eas^ 
ù'm  ,  l'autre  herbue. 

Dans  les  opérations  docima.sliqnes .  on  se  sert  de  plusieurs 
es^ces  de  (lux.  Ce  qu'on  nomme  \ejlux  rni  est  un  mélange 
de  trois  parties  de  tartre  cru  et  d'une  partie  de  nître.  Lors- 
qu'on fait  calciner  ce  mélinge  dans  des  vaisseaux  clos  ,  il  «e 
réduit  en  charbon  ,  et  forme  alors  ce  qu'on  appelle^Mj-  noir. 
Si  l'on  fait  détonner  le  niire  en  y  projetant  du  larlre ,  on  ob- 
tient ce  qa'on  appelle  ^ux  blatte  ,  qui  parotl  différer  peu  de 
la  potasse  caustique,  (pat.) 

FLUX  ou  MARÉE  MONTANTE,  appelée  aussi  Uflot. 
On  nonnne  reput. ,  l'action  des  eaux  qui  se  retirent  L;i  n-i  r 
u'eit  pas  la  seule  masse  d'caa  qui  présente  ce  phénomène;  on 
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l'obicrtt  aussi  dans  quelques  lacs.  Le  lac  L^man  a  ab  fhiK  cl 
un  redus  ,  maû  qui  n'a  lien  que  dans  les  temps  orageux.  On 
voit  alors  l'eau  du  lac  s'élnver  brusquement  de  quatre  à  cinq 

Sieds,  cl  s'abaisser  aussi  vile.  Ces  aflernatives  siibsisleAt  pen- 
ani  quelques  heures  ;  on  les  nomme  sèches  à  Gendre ,  od 
elles  se  manlTeslent  arec  le  plus  de  force  (^Saussure,  yigrtfi  ] 
1;  3o  el  suiv,).  A  l'égard  du  Hut  et  du  reflux  de  l'Ocëan, 
Marée,  (pat.) 

FLYNDRE.  Poisson  du  genre  PLEVRONEf.TE.  (n) 

FO.  Nom  japonais  de  I'Alpiste  MiOKDiKkCÈ(^Phaiam  anai' 
Jinacea,  L.),  suivant Thunberg.  F.  Calahagro.ste. (ln.) 

FOCA.  Fruit  de  l'île  Formose  ,  dont  on  vante  le  goftl.  Ou 
ne  sait  à  quel  genre  de  plante  il  appartient.  C'est  peut-é 
une  espèce  de  Melom.  (b.) 

FOCKO-SOCKO.  Boni.  Jav.,  p.  laB.  C'est,  à  Jm 
l'AuBËBGlNE  ,  Solanum  mdongena.  (LN.) 

FODIE,/'ociùi.  Genre  devers  mollusques  nus,  qui  a  poïS~ 
caractères  ;  un  manteau  ouvert  de  part  en  pari  ,  et  fixé  par  sa 
Liase  ;  la  cavité  intérieure  partagée  en  deus  tubes  inégaux  par 
un  diaphragme  perpendiculaire  qui  contient  les  organes  de 
la  digestion. 

Ce  nouveau  genre  a  été  découvert  par  moi  ,  sur  les  cAim 
de  l'Amérique  septentrionale.  Il  se  rapproche  des  Ascidies  \ 
mais  il  s' eu  éloigne  par  deux  caractères  bien  înipnrtans  ,  les 
ouvertures  longitudinales  du  sac  et  la  position  perpendicu- 
laire de  l'estomac.  Il  est  à  ces  vers  ce  que  les  BALAni'US 
APLATt  et  SU  Él'Oii.E  soul  aux  autres. 

La  seule  espèce  que  jai  obsen-ée ,  est  membrano-cartila^- 
neuse  ,  presque  cylindrique ,  arrondie  k  son  sommet ,  ridée 
il  sa  surface ,  rougeâtre ,  parsemée  de  points  plus  rouges.  Lrt 
bords  supérieurs  des  trous  ne  sont  point  saiUaDs  ,  et  au  con- 
traire ils  sont  un  peu  rentrans,  irrégulièrement  dentés  ou  ca- 
roncules, et  les  bords  inférieurs  sont  garnis  d'un  bourrelet 
susceptible  de  s'aplatir  et  de  se  fixer  sur  les  corps  duis.  Cm 
trous  ne  sont  égaux  ni  en  longueur  ni  en  largeur.  Le  plus 
large  est  en  même  temps  le  plus  court;  il  a  intérieurement  dt^s 
stries  et  de  petits  tubercules  ijui  s'étendent  dans  toute  sa  ioi 
gucur,  excepté  contre  le  diaphragme ,  où  on  ne  v 
tache  longitudinale  qui  indique  l'estomac.  L'autre  csl  p 
tement  uni  daos  sou  intérieur. 

Lafodicscfixe  par  sa  base  sur  les  pierres,  les  morcei 
de  bois  ,  les  coquillages  qui  se  trouvent  enterrés  dans  le 
du  rivage ,  et  alors  elle  devient  une  véritable  Ascidie  (J^oy- 
ce  mol)^  c'est-à-dire  qu'elle  absorbe  et  rejette  l'eau  de  la 
'  '  re.  Lorsque  la  mer  a  abandonné  la  place  où  elle 
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ibnlaioe  jaillissanle .  qai  indique  le  lien  où  il  faut  la  cliercher. 

C<:t  animal  a  éLé  figuré  pi.  Ë.  i5.  (b.) 

FCENE,  Fœnus,  Fab.  Genre  d'insecles ,  de  l'ordre  des 
hyménoptères ,  section  des  lérébrans  ,  famille  des  pupivo- 
res  <  Iribii  des  L-vaniales. 

J'avois  établi  le  premier  ce  genre  {Précis  des  r.aracl.  gêner. 
àes  iiua-L')  sous  le  nom  de  gastérupiion.  Mais  celle  dénomina- 
tion élan)  tropdnre,  )'ai  adopté  celle  de/urnequi  W  a  été  im- 
posée par  Fabricius. 

Ces  byménoplères  ont  les  antennes  âlifornies  ou  insensi- 
blement plus  grosses  vers  le  bout ,  plus  courtes  que  le  corps  , 
droites,  de  treize  articles  dans  les  mâles,  et  de  quatorze  dans 
les  femelles  ;  le  labre  longitudinal  et  linéaire  ;  les  mandibu- 
les «  du  moins  dans  les  femelles,  armées  de  trois  dentelu- 
res ,  dont  l'Inférieure  forte  et  erocliue  ;  les  palpes  filiformes , 
et  dont  les  maxillaires  ont  sk  articles  et  les  labiaux  quatre  ; 
la  languette  presque  en  formé  de  cœur  allongé  ,  entière  ou  à 
peine  echancrée  ;  la  tËte  presque  ovoïde  ,  portée  sur  une  es- 
pèce de  cQu  ;  le  corselet  comprimé  :  l'abdomen  composé  de 
sept  anneau\,  pédicule,  allongé,  comprimé,  terminé  insen- 
siblement en  massue,  ef  par  itna  tarière  de  trois  soies  ; 
et  luj  jambes  postérieures  en  massue'  Les  ailes  supérieures  of- 
frent une  cellule  radiale  très-grande,  un  peu  ondulée;  etdcu^ 
cellules  cubitales  ,  pareillement  très-grandes  et  dont  la  se- 
conde va  jusqu'au  buut  de  l'aile  ;  chacune  d'elles  reçoit  nn.; 
nervure  récurrente.  Rivant  M.  Jurjne  ,  les  antennes  out 
quinze  articles. 

Les  fœnes  vivent  sur  les  fleurs  ,  et  y  étant  posds ,  relèvent 
souvent  leur  abdomen.  La  nuit,  ou  lorsque  le  temps  est  mau- 
vais, ilsse  tiennent  accrochèspar  leurs  mandibules,  et  presque 
perpendiculairement,  aux  liges  des  dllférenles  plantes.  On 
les  reucontre  encore  voltigeant  dans  les  lieux  secs  et  sablon- 
neux ,  avec  des  abeilles  solitaires  et  des  spbei  ',  mais  ce  n'e.U 
pas  pourytonslruire  des  nids  à  leurs  petits,  c'est  afin  de  s'em- 
parer, au  contraire ,  de  ceux  que  les  Insectes  précédens  ont 
formés,  ou  c'est  du  moins  pour  détruire  leurs  espérances,  en  dé- 
posantdes  œufs  dansrintérieurdeleurslarves,oi]àci>léd'ulles. 
Les  petits  des  fœnes  veaantàéclore,  dévorerunlces  larves,  et 
sabirontieursmétamorphos.esdanscesretraitcsusurpées. 

Le  Fœne  JACuL\TEt'R,/*enuj/acui'tor,  de  M,  labricius  , 
D,  27.  I  ,  est  l'espèce  la  plus  connue;  il  est  long  d'environ 
six  à  sept  lignes ,  d'un  notr  obscur  avec  un  peu  de  cendré  ; 
le  dessus  du  corselet  a  quelques  stries,  peu  marquées  et 
irès-fincs',  les  ailes  supérieures  sont  transparentes,  avec  tes 
nervures  noires;  l'abdomen  est  long,  menu,  très  -  rélrùci 
«ers  sa  naissance  ,   avec  la  moitié  poslèrieui'e  d"  premier 
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aoDtaa,  1«  scciMnd  et  le  troisième  rongeltret;  la  Urièredei 
fepielles  est  presque  de  la  longueur  du  corps  ;  les  filets  Utf> 
rmm  sont  lioirs  ;  l'intermédiaire  ou  la  ianére  véritable  est 
rooss^tre  ;  les  jambes  ont  un  petk  anneau  blanc  à  leur  base; 
les  postérieures  sont  en  massue  comprimée  ;  le  premier  ar^ 
licle  des  tarses  postérieurs  est  blanc. 

Cette  espèce  est  Vickneumtm  fout  wnr  à  foUes  pasténatm 
fris~Umgue$  €i  grosses  y  de  Geoffroy ,  HisL  des  msedes ,  iom.  a , 
page  3a8. 

*  Le  loene  que  M.  Fabricins  nomme  affeetatfgr^  est  pins 
petit  que  le  précédent ,  et  n'a  pas  d'anneam  ïAaiqcs  a«x  pattes  ; 
ta  tarière  de  la  femelle  est  courte.  Geofifiroy  l'a  nommé 
iehnemmoH  hoir  à  polies  postérieures  grosses  et  milieu  du  penlrs 
JiiUffe.  (L.) 

FOEN£  MARISQUE.  Plante  aquatique  dugenre  Cbohi. 

FGENICULUM  de  Pline ,  Maratkron  des  Grecsi  Planté 
dont  les  anciens  faîsoient  usage  dans  leurs  mets  en-  différente! 
manières.  On  la  faisoit  faner  et  sécber  comme  le  foin  (^Jienum) 
pour  la  conserver  pendant  lliiver  ;  de  là  le  nom  latin  fa^ 
mcuium  {petit  foin)  f  et  le  nom  grec  mansthron  qa'on  don* 
noit  k  cette  plante  ,  qu'on  s'accorde  à  prendre  pour  notre 
Fempuil  (  anethimi  fœmeuluni  ).  Touraefort  n^a  pas  balance 
il  en  faire  celui  d'un  genre  de  plantes  ombellifères  qui,  outre 
le  fenouil ,  comprend  beaucoup  d'espèces  appartenaates 
la  plupart  au  genre  seseli.  Les  premiers  botanistes  guidés 
par  la  ressemblance  des  feuilles,  ont  nommé  fœfucMâhtmyUon'' 
seulement  toutes  les  espèces  du  genre  ane^mn ,  mais  encore 
des  boucages ,  des  slson ,  àes  seseli ,  la  criste  marine  ,  des 
^thuses  9  des  athamantes ,  des  renoncules  ,  etc.  Linnsos  a 
cru  devoir  le  laisser  au  fenouil  comme  nom  spécifique ,  puis- 
qu'il classe  cette  plante  dans  son  genre  anethum.  (l'N.) 

FGËNUM-GRiECUM  ,  des  Latins.  Nom  d'une  plante 
qui ,  dit-on ,  est  Vepiceros  d'Hippocrate  ,  le  buçeros  de  Théo- 
pbraste ,  le  ielîs  de  Dioscoride ,  le  silicia  de  Pline  et  Vitam 
des  anciens  Egyptiens.  Pline  fait  observer  que  cette  plante 
réussissoit  d'autant  mieux  qu'on  soignoit  moins  sa  cnitnre; 
la  négligence  en  ce  cas  étoit  avautaeeuse.  Le  Fenugr£€  des 
modernes  est  très-probablement  cefœnum-grœeum-  Les  bota- 
nistes n'ont  pas  balancé  à  lui  laisser  ce  nom,  et  même  à  l'é- 
tendre k  d'autres  plantes  légumineuses  qui  s'en  rapprocbeqt,  les- 
Ïielles  se  trouvent  réunies  dans  le  genre  fœnum  greeeum  de 
oumefort ,  ou  irigondle  de  Linnaeus  ,  excepté  quelques- 
unes,  qui  sont  maintenant  Vonords  omithopodiouies ,  le  trifolium 
ondlhopodioides ,  Linn.  et  quelques  astragales. 
Le  FïWJGWC  diffère  des  autres  Trigonelles  ,  car  ç'e^t 
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une  espèce  de  ce  genre  ,  par  les  légumes  lancé  o  Us-lin  é. lire  s, 
Irès-iougs  ,  acuminés,  poiol  sirîés  en  travers  et  conleDaut 
(les  graines  du  foriuc  rLomboïde.  Haller,  Allioni ,  Médicus  , 
en  font  un  genre  distinct,  <]ue  Moench  appelle yitnura-^nbtuin. 
Ailion!  propose  le  aoai  de  Inceros  pour  le  geare  qui  rcnfer- 
nieroit  les  autres  espèces  de  Trigokëlles.  Tou«  ces  change^ 
mens  n'ont  pas  élé  adoptés,  et  le  genre  de  Llunaïussc  trouve 
cousciré  intact-  V.  Tkigonelle.  (ln.) 

FŒNNYO-FA.  Nom  donné  ,  en  Hongrie ,  au  Sapis 
(  f>inus  pkea  \  (lN.) 

FCERLŒR.  /^.  FŒRLiis.Co.) 

FŒRLUS  ou  rœRLCftlR.  C'est  le  nom  isUndais  de 
1  HiPPOBOSQUE  du  mouton,  ou  du  moins  d'une  espèce  voi- 
sine. V.  MÉLUI'tUOE.  [o.) 

FCEÏUS.  (  V.  Embhyon.  1  On  donne  ce  nom  à  l'animal 
déjà  formé  dans  la  malrice.  Vi^anliryon  n'en  est  que  la  pre- 
mière trame  ,  le  rudiment  primitif  ;  le  f<ctus,  au  contraire, 
est  l'animal  entièrement  fini  et  prêt  à  âtre  mis  au  jour;  ce- 
pendant ces  deux  (ermes  se  prennent  quelquefois  indiffère  m- 
inent  l'un  pour  l'autre. 

Xj'accrolssement  du  fœtus  des  animaux  ovipares  et  vivipares 

"  très-rapide  ;    mais  plus   il  avoisine  le  terme  de  l'accou- 
ment  ,  plus  il  est  considérable  ;  il   est  d'abord  comme 

'S;  les  jours  suivans  :  :i  :4,  puis  i  :  3,  ensuite  :  ;3  :3, 4'  lii 
«pfin  lo  ;  ao,  elc.  Cette  remarque  est  facile  &  faire  sur  te  pou- 
let dans  l'œuf,  selon  Malpighi,  Valisnieriet  Hallen  le  même 
Haller  en  a  fait  d'analogues  sur  les  fœius  des  brebis,  Régnier 
de  Graaf  sor  des  lapins,  et  Guill.  Harvey  sur  des  biches  et 
des  daines.  L'irritabilité  diminue  aussi  dans  tmc  progression 
analogue.  L'e:ipaDsion,  l'atlracliou,  la  pression,  jouent  un 
grand  rAle  dans  la  conformation  du  foetus;  mais  la  puissance 
vitale  en  détermine  la  première  ébauche,  et  tes  molécules  nu- 
IriJîves  que  le  sang  de  la  mère  apporte  au  fcelus,  vieuoent 
remplir  les  mailles  du  tïssu  de  fibres,  et  ossifier  peu  à  peu  la 
gelée  des  os. 

L'oeuf  humain,  c'est-à-dire  i'emhryon  entouré  de  ses 
membranes,  a  près  de  six  lignes  le  vingt-unième  jour  ;  il  a 
un  pouce  le  ireniième,  et  deux  le  quarantième;  il  est  alors 
de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule.  Arrivé  au  terme,  le  fœtus 
pèse  ordinairement  six,  sept,  huit  ou  même  neuf  livres,  et  sa 
longueur  moyenne  est  de  vingt-un  pouces.  Il  est  contracte  en 
boule  dans  la  matrice,  satâte  est  appuyée  sur  sesgenoux,  et  ses 
pieds  touchent  ses  fesses  ;  sa  tète  qui  est  d'abord  une  huile 
membraneuse,  se  durcit  peu  à  peu;  les  os  de  l'ouïe  et  de  la 
mâchoire  sont  formés  les  premiers.  Hn  général  la  talc  et  le 
comidérahles  dans  lu  fuctus ,  si  oa  les  compare  aux 
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membres;  les  yeuv  sont  grands,  laboache  est  large  et  le  cevr 
▼eau  fort  gros,  relativement  à  tont  le  corps.  Le  fœtus  présente 
alors  la  forme  d*ane  grande  amande,  dont  une  extrémité 
Irès-grosse,  ou  celle  de.  la  tête,  est  toujours  placée  inférieure- 
ment,  car  ce  qu'on  a  dit  de  la  culbute  dà  fœtus  vers  la  fin 
de  la  grossesse ,  paroît  inexact  et  faux  ;  cbez  les  plantes 
comme  chez  les  animaux ,  le  germe  étant  toujours  dans  le 
fruit,  tourné  vers  la  terre.'  La  partie  la  plus  mince  du  fo^tns 
ou  ses  extrémités,  comme  les  jambes  ,  sont  tournées  vers  le 
haut.  La  poitrine  est  encore  petite,  la  glande  du  thymus^  fi;on- 
fiée,  est  remplie  d'un  suc  lacté,  le  ventre  gros  ainsi  que  le  toie; 
car  toute  l'organisation  tend  à  la  nutrition  ,  qui  est  rapide  et 
proportionnée  à  l'accroissement.  Nous  naissons  affamés , 
pour  ainsi  dire,  et  nous  mourons  dans  la  vieillesse  pour  nous 
être  trop  alimentés. 

La  plus  grande  partie  du  sang  du  fœtus  passe  de  ses  ar- 
tères iliaques  dans  les  veipes  ombilicales ,  pour  s'insinuer 
dans  le  placenta,  s'y  mêler  aux  sucs  nourriciers  que  la  mère  y 
envoie,  et  retourner  ensuite  dans  lé  fœtus  par  les  veines  om- 
bilicales ;  de  là  il  entre  dans  la  veiné  cave  ,  qui  le  transmet 
an  cœur  ,  dont  le  trou  ovale  est  ouvert;  il  en  sort  pour  être 
distribué  par  les  artères  à  tout  le  corps.  Le  fœtus  ne  respire 
pas  ,  car  il  n'a  point  de  communication  avec  Faîr  ,  étant  en- 
touré d'eau  et  plongé  dans  ce  fluide  au  milieu  des  membra- 
nes qui  l'enveloppent.  Ces  membranes  sont  au  nombre  de 
quatre  chesç  la  plupart  des  vivipares  ou  mammifères  ,  outre 
la  membrane  caduque  de  Hunter.  Ainsi  Vamnios^  tunique  la 
plus  Intérieure,  contient  Immédiatement  le  fluide  ou  les  eaux 
qui  empêchent  le  fœtus  d'être  comprimé  ou  choqué.  Ensuite 
yiennent  deux  tuniques,  Vallantdtde  à  laquelle  est  attaché  Vou- 
raque ,  et  Vérythrdide  qui  forme  la  vésicule  ombilicale.  Ces  deu:^ 
dernières,  l'aliantoïde  et  l'érythroïde  ou  rouge,  trouventdes 
analogues  dans  l'œuf  des  oiseaux  et  des  reptiles ,  selon  M.  Du- 
trochet  ;  enfin  la  membrane  la  plus  extérieure  de  l'œuf  hu- 
main ou  de  celui  des  autres  vivipares,  est  le  chorîon^  tunique 
vasculcuse,  adhérente  par  un  placenta  aux  parois  de  l'utérus; 
celui-ci  a  une  sorte  de  fymphe  plastique  qui  forme  une  mem- 
brane caduque  et  Imparfaite,  comme  l'observe  Hunter,  entre 
l'utérus  et  le  chorlon. 

La  matrice  forcée  de  s'étendre  par  l'accroissement  du  fœ- 
tus ,  le  fait  sortir  au  neuvième  mois,  rarement  plus  tôt,  dans 
l'espèce  humaine.  La  durée  de  la  gestation  varie  suivant  les 
animaux  :  les  petits  oiseaux ,  les  poissons  ,  les  serpens  et  les 
insectes  sortent  de  l'œuf  d'eux-mêmes  ;  les  vivipares  accou- 
chent avec  plus  ou  moins  de  peine;  cependant  les  animaux  n'é- 
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prouvent  jamais  dans  leur  accouchement  les  cruelles  douleurs 
(lusTemmcsâ  ud  aussi  haut  degré.  J-^.  Femue. 

Lesjumeaoi  ne  sont  pas  Irès-rares  dansl'espèce  humaine, 
mais  dans  les  animauxle  nombre  des  petits  varie  presque  àl'in- 
Êni  ;  de  sorte  qu'onnepeutéubliraucuncrégleiiiteàcelëeard, 
yoyei  Embrïon,  Génération,  Uouhe,  Vivipare,  Ovi- 
pare, etc. 

Les  signes  de  la  conceplion,  dans  la  femme,  sont  un  froid 
convulsiC,  un  saisissement  spasmodique,  ou  un  frisson  (^horri- 
piiaiio);  cependant,  quelques  femmes  prétendent  n'avoir  res- 
senti qu'un  épanouissement  intime  de  volupté.  Un  pense  que 
la  semence  de  l'homme  cause  à  la  matrice  une  irritation  par- 
ticulière ,  lui  communique  une  sorte  de  turgescence  et  à  in— 
Bammatioii  vitale  ;  on  admet  qu'elle  pénètre  jusque  dans  les 
trompes  de  Fallope,  dont  les  pavillons  frangés  s'appliquent 
aux  ovaires.  La  matrice  de  la  femme  est  un  viscère  creux, 
jrtont  la  forme  approche  de  celle  d'une  poire  doot  la  pointe 
^  est  en  bas,  et  percée  d'une  petite  fente  qui  aboutit  au  fond  du 
H>agin.  Aux  deux  côtés  de  la  matrice,  dans  sa  partie  supé- 
Pvîeure ,  sont  deus  tubes  coniques,  comme  deux  cornets,  dont 
'  la  pointe  s'attache  à  la  matrice ,  et  dont  le  pavillon  s'étend 
dans  la  cavité  du  bas-ventre,  près  des  ovaires.  Ceux-ci  con- 
tienueut  de  petites  vésicules,  qu'on  regarde  comme  des  œutâ. 
Des  auteurs  ont  observé  que  la  semence  vient  en  féconder  un 
d'entre  eux,  qui  se  détache,  et  descend  par  le  tube  de  Fallope 
daus  la  matrice;  d'autres  pensent  que  ces  ovaires  ou  testicules 
fournissent  seulement  le  sperme  féminin,  qui  vîentse  mêler  à 
celui  du  mâle  reçu  dans  la  matrice.  L'œuf  se  transforme  en 
corps  jaune  ,  peu  de  temps  après  la  conceplion.  On  a  trouvé 
quelquefois  des  (refus  dans  les  ovaires  et  dans  les  trompes 
de  Fallope.  Il  parott  ainsi,  que  la  conception  a  lieu  dans 
lesovaires  plutôt  que  dans  lamalrice;  mais  les  commencemeiis 
de  la  formation  du  foetus  sont  si  petits  et  si  délicnis  ,  qu'on 
ne  peut  pas  les  apercevoir.  On  remarque  à  peine  quelques 
filauiens,  des  fibres  qui  s' entre-croisent,  une  sorte  de  tissu 
ramitié  qui  s'attache  à  la  matrice  pour  former  le  placenta. 
Une  substance  muqueuse  s'entoure  de  fmes  membranes, 
et  prend  peu  à  peu  une  forme  globuleuse  ;  à  l'âge  d'un  mois 
ou  cinq  semaines,  le  jeune  embryon  est  bien  visible,  sa  ta  te 
a  la  taille  d'un  petit  pois,  Les  yeux  y  sont  marqués,  les  cÂtes 
i'nmtneiicenl  à  se  montrer,  et  le  corps  est  longd' environ  sept 
lignes  ;  il  est  ordinairement  recourbé  et  enveloppé  dans  une 
substance  molle  et  spongieuse  ,  au  milieif  d'une  mucosité 
délicate.  (_r.  Blumenbach,  Spcc.  physial.  comp.  Gott.  1799, 
1V1-4." ,  p<>Ëi'i  >ii  %■  I')  L'embryon  humain  n'esl  guère 
jtVant  le  vint;tiéme  jour  ;  avani  celte  époque,  sa  sohs* 
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ftianc»  «1  trn|>  f;^laiincufic  H  irnp  irsntiparrate  pour  être 
;ipcrçue.  Dans  l'cnif,  le  poulet  n'est  vUibl«  qu'après  lehoi- 

ùtmt  jonr,  qui  correspond  an  comme  or  c  tuent  de  (a  sciEÎëc 

si^mainr  pour  U  f^niinr. 

L'ttiif  nuniain  i-sl  ordinaireineBl  couvert  d'une  villnsilé  ^  . 
s'attach#an  fiind  de  la  matrice  ,  pour  former  le  placenta.  Soi 
îiiti^rirur  renferme  one  liqueur  alliumineuse  el  g<*la(!neaMfl 
eoflii^érablt!  par  rapport  au  fuelus.  Dans  un  cswTde  ^iira 
iiinrs  ,  il  y  a  près  de  quatre  onces  de  liqoide  ,  ipioique  l'« 
bryon  oe  aoit  guère  plus  gros  q|ti'une  mouche ,  et  res8embUJ| 
UDc  fiHirnii.  De  iD^me  que  les  poules  font  quelquefois  i 
aak  sans  germe ,  les  femmes  produisent  aussi  des  œufs  inf^g 
conds ,  qni  avorient ,  et  qu'on  prend  pour  des  hydatide; 
unemAle,  oumi  faux  germe,  lis  ont  ordinaireine»!  lagrosso^ 
d'un  petit  œuf  ie  poule.  Knfin  ,  an  bout  de  quaraotc-rM 

I'ours ,  1rs  membres  dti  fœtus  sont  bien  visibles.  On  a  exprîn'' 
e  premier  développement  de  l'embryon  bumaiti,  par  0 
detn  vers  : 

Sel  in  lacté  d'us.  1er  lunl  in  Moguinc  lem 

c'est-à-dire  ,  que  la  semence  est  six  jours  soua  une  formegéli 
liseuse  ou  laiteuse ,  ensnile  neuf  jours  dans  un  état  sangniiu 
lent ,  puis  se  congèle  en  rtiair  dans  l'espace  de  douze  joun 
et  enfin  ,  trois  semaines  après ,  les  membres  sont  figurt^s  :  d 
qsi  donne  en  tout  quarante-cinq  jours.  Lorsqu'il  y  a  on  (ai 
^erme,  il  sort  communément  à  ces  époques,  et  souvent  la 
rraisgermespcuventse  dé  tacher  alors  par  qoelqnessecousse^ 
ea  éprouver  quelque  dérangement  qui  les  désorganise ,  les 
ftit  avorter ,  et  oÙ ige  ensnite  la  matrice  i)  les  etpiulser  ;  r'ett 
ce  qu'on  nomme  aof  faiwie-aïuclu: ,  un  ofortemeiù.  A  l'é^artt 
des  «nfans  mal  conformés  ,  voyez  Monstre  et  GéKÉRATlOtl^ 

L'œuf  humain  est  composé  d'un  tissu  pareochymatei 
s'attache  par  un  cbevelti  A  la  matrice,  et  en  suce  leshnmeôl 
pour  les  transBMitre  au  cardon  ombilical ,  par  lequel  eUi 
descendent  dans  le  jeune  fietus.  Ensuite  ,  il  y  a  deuoc  princi^ 
pales  enveloppes  membraneuses ,  dont  l'einérieur  est  le  cho- 
rion,  l'intérieur  est  l'amnios  ,  entre  lesquels  se  trouve  l'on- . 
raque  et  la  vésicule  ombilicale  ;  c'est  aussi  l'amaiosqi  ' 
lient  cette  liqueur  dans  laquelle  nage  l'embryon;  il 
(ilov^  si^r  lui-iotme  en  boule. 

0)i  a  d\t  que  le  punetum  satiens ,  le  point  saillant , 
eueur  étoit  le  premier  organe  formé  dans  l'animal  ;  qu'il  en~- 
voyoit  ensuite  des  ramifications  vasculaiies  ,  ou  des  vaisseaux 
sanguins  dans  la  masse  moqueuse  qui  l'entouroit ,  et  qn'il  lui 
comtuuniquoidavie  et  l'organisât  ion. Maifil'èpioed<p«gj^iifc 
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tête  sont  visibles  aussîtàt  que  le  cceiir-,  et  il  parott  plus  pro- 
bable que  tous  les  organes  soDt  déjà fofmésavatitqa'oDpuisse 
les  apercevoir,  seulemeot  ceux  qu'on  voit  les  premiers  sont 
les  plus  opaques.  Ce  n'est  guère  que  vers  le  trenlièaie  ouqaa- 
rattlième  jonc  que  le  cœur  commence  k  battre  dans  l'em- 
bryonbumain;  à  deuï  mois  le  fœtusann  pouce  et  demi  de  lon- 
gueur ,  et  à  trois  mois  l'ossificaiion  commence  à  so  faire  ;  à 
quatre  mois  la  mère  sent  remuerWfcetus  \  il  après  de  qualre 
pouces  ,  et  pèse  environ  trois  onces.  La  liqueur  de  l'amnios 
est  un  fluide  transparent  jaunâtre  ,  un  peu  albumîneux  et  gé- 
latineux, d'une  saveur  douce,  un  peu  salée,  quelquefois 
acide  légèrement ,  et  sans  odeur;  il  est  plus  abondant  à  me- 
iure  que  l'embryon  est  plus  petit.  Des  auteurs  ont  pensé  que 
le  foetus  s'en  nourrlssoit ,  ce  que  d'autres  ont  nié  avec  raison. 
Tious  parlerons  ailleurs  du  NoMSaiL  (K.  ce  mol),  qui  ap- 
'porle  les  humeurs  nourricières  de  la  mère  au  foetus ,  par  la 
inëdiaticHi  du  placenta. 

A  sept  mois ,  le  foetus  humain  est  viabU  ;  cependant  son 
existence  est  plus  txpos^îc  que  celle  du  foetosàterwe.  Celui- 
ci  porte  environ  dis-huit  ponces  de  long,  et  il  pèse  de  six  à  sept  • 
livres;  maïs  il  en  est  de  plus  grands  et  de  plus  gros,  comme 
de  plus  petits ,  qui  ne  laissent  pas  que  de  bien  vivre.  La  peau 
(lu  fœtus  naissant  est  couverte  d'une  sorte  de  fromage  lègei". 
Comme  la  matrice  se  distend  à  mesure  que  le  fœtus  grossit , 
TiEof  humain ,  c'est-à-dire ,  l'embryon  dans  ses  enveloppes  , 
acquiert  enfin  sa  maturilë,  cl  se  détache  de  l'utérus,  comme 
un  fruit  mQr  se  sépare  de  la  branche ,  ou  la  feuille  de  la  tige. 
Le  col  de  la  matrice  se  dilate  ,  t'oavre ,  le  fœtus  fait  ef- 
fort pour  briser  ses  enveloppes,  à  l'aîde  des  contractions 
utérines,  les  eaux  de  l'amnios  s'éconlent  ;  le  frolus  prcsepte 
ordinnireraenlsa  tête  ia  première,  et  il  esl  poussé  peu  à  peu 
hors  du  sein  maternel.  Dans  les  oiseaux,  le  jeune  poussin  a 
Biif  te  bec  une  excroissance  osseuse  de  forme  conique  ,  avec 
l.'iquelle  il  raie  la  coque  de  l'œuf  qui  le  renferme ,  et  la  fend 
bientdt.  Les  jeunes  poissons  sortent  de  leur  œuf,  la  qneue  ta 
première,  dil-on.  Lorsqu'on  ne  peut  pasfaire sortir  lefœtus, 
à  cause,  de  l'étroitesse  dubassin,  on  estobtigé  d'ouvrir  la  ma- 
trice au-dessus  des  os  pubis;  c'est  ce  qu'onaomme  l'opération 
césarienne;  d'autres  accoucheurs  ont  proposé  de  diviser  la 
svmphyse  des  os  pubis,  pour  élai^irla sortie  du  bassin.  Dana 
des  cas  moins  urgens,  on  extrait  le  fietas  parle  moyen  d'une 
pince  appelée /owMs;  et  l'on  peut  voir  dans  les  ouvrages 
des  accoucheurs,  les  différentes  pratiques  mises  en  usage 
(tatis  de  semblable»  occasions.  Coraultez  les  mots  Embryon  , 
Homme,  Geisération,  AsBttBK-FAtx,  Nombril  oa  Csr- 

etOiUÏIDILICAI.,  etc.  (VIRSY.) 
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FOGATSAN.  C'est,  en  Hongrie,  la  Cla29destiiie  , 
Laihrœa  s^uammana^  L.  (lV.) 

FOG-HAGYNA.  C'est,  ep  Hongrie  ,  TAixiaire,  £iy- 
simum  oUiana,  (l«^-) 

FOGOLY-FU.  La  Pariétaire,  Panela4a  officinale  , 
porte  ce  nom  eb  Hongrie,  (ln.) 

FOIE ,  Uepar,  C'esl  un  très-gros  viscère  da  bas-  ventre  , 
et  qui  ne  nianque  jamais  dans  1  homme ,  les  quadrupèdes , 
les  cétacés  y  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  poissons  ;  les  mol- 
lusques, et  même  les  crustacés,  ont  des  viscères  analogues  ; 
mais  on  n'en  trouve  pas  chez  les  insectes ,  les  vers  et  les 
zoophytçs ,  parce  qu'il  n'existe  chez  çux  ni  cœur ,  ni  circu- 
lation ,  ni  respiration  par  des  poumons  ou  des  branchies  ; 
dispositions  qui  paroissent  être  nécessaires  à  l'existence  du 
système  hépatiqqe.  Le  foie  a  pour  objet  la  sécrétion  de  la 
))ile ,  et  une  réparation  d'une  partie  du  carbone  et  de  l'hy- 
drogène  du  sang;  aussi  produit-il  les  élémens  de  Thuileou 
de  la  graisse;  il  devient  amsi  le  succédané  de?  noomons  pour 
animalîser  davantage  le  sang  veiofem^  et  le  chyle ,  tandis  qae 
la  bile  cystique  épanchée  dans  les  intestins ,  contribue  b^  ia 
digestion  des  alimens.  Dans  la  jeunesse  ,  le  foie  des  animaux 
çst  plii^  gros  qqe  dans  la  vieillesse  ;  il  devient  considérable 
dans  les  aniqiaux  à  fibres  molles ,  et  très-huileux  cb^9  les 
poissons.  L'on  en  extrait  même  beaucoup  d'huile.  Les  ani- 
maux actifs  et  vigoureux  ont  un  petit  foie.  Chez  l'homme ,  il 
est  divisé  en  deux  lobes  principaux  \  dans  les  carnivores ,  le 
nombre  des  lobes  est  considérable;  il  y  en  a  six  dans  le  loup 
et  le  chien ,  cinq  ou  huit  dans  le  lion.  Il  n'existe  que  deux 
lobes  dans  les  aigles. ,  les  perroquets ,  les  cigognes,  les  vir 
pères  et  le  crocodile.  La  vésicuie  du  fiel  est  placée  en  des- 
sous. (  V,  Fiel.  )  La  capsule  de  Glisson  est  une  tunique  con- 
tinue au  péritoine,  qui  renferme  les  rameaux  de  ta  veine- 
porte  en  dessous  du  foie.  Celui-ci  reçoit  des  rameaux  artériels 
de  la  cœliaque,  des  artères cystiques,  des  diaphragmatiqaes , 
et  quelquefois  de  la  mésen^érique  supérieure.  Le  système  de 
la  veine-porte  sous  la  dépendance  du  foie  ^  forme  une  cir^ 
culation  particulière ,  examinée  par  Bichat ,  Ajnaiom*  géné- 
rale^ tom.  I.<^  Les  nerfs  de  ce  viscère  lui  viennent  duplexas 
hépatique  ,  du  grand  intercostal ,  ou  trisplanchnique.  Il  a 
des  pores  biliaires  ,  ou  le  conduit  cystique  et  le  canal  cholé- 
doque pour  dégorger  la  bile.  La  substance  de  cette  grosse 
glande  est  vasculaire.  A  gauche  de  ce  viscère  est  placée  la 
rate  ;  il  paroît  que  le  foie  contribue  puissamment  à  la  nu- 
trition et  à  la  formation  de  la  graisse  ;  il  a  des  connexions  de 
fonctions  avec  les  organes  pulmonaires  et  le  système  de  la 
circulation.  {V,  PouMOWS.)  Le  syslènle hépatique  contribue 
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beaucoup  éuCot-c  à  la  coloration  de  la  peau  ;  ce  qii'on  ob- 
serve ,  Don-seulement  dans  la  jaunisse  ou  l'ictère  et  les  ^pan  - 
chemens  de  la  bile ,  maïs  aussi  dairâ  la  fièvre  jaune  uu 
typhus  iciérode;  les  Nègres  et  les  peuples  basanés  méridio- 
nam  paroissent  devoir  Ihomeur  noirâtre  ou  Tuligineuse  qui 
colore  leur  dËrme  du  lê  réseau  lUuqueux  de  Malpigbi  placé 
sous  l'épiderme,  à  une  raalière  carbonique  sécrclée  du  sang 
veîneui  par  le  foie.  (  V!  P.  Barrère  sur  ta  couleur  des  Nigres  , 
ttLecal,  sur  ta  couleur  de  la  peau,  elc).  Des  femmes  éprou- 
vent aussi  des  ictères  noirs  ou  qui  les  rendent  livides. 

Le  foie  se  trouve*  en  quelques  individus  ,  transposé  de 
droite,  ^î  est  sa  place  ordinaire ,  au  câi<<  gaucbe  ;  les  autres 
vlsci^rcs  sont  pareiliemeut  transposés  en  sens  inverse,  sans 
que  les  personnes  en  éprouvent  aucune  incommodité  ,  et 
l'on  ne  s'est  aperçu  de  celte  singularité  qu'à  la  mort.  Il  en 
esl  de  même  chez  d'autres  espèces  d'animaux.  Les  coquilles 
univalves  en  spirale  sont  communément  tournées  en  un 
même  sens  ,  qui  eai  celui  opposé  au  càté  oi!i  le  (oie  du  mot' 
Jusque  su  trouve  placé  naturellement,  car  l'animal  e&t  ét^ 
trop  gêné.  Cependant ,  si  le  foie  de  l'animal  est  transposé  , 
k  gaucbe  ,  par  eicemple  ,  la  spire  de  la  coquille  se  tournera 
dans  le  sens  opposé  à  celui  qu'elle  prenoit  chez  les  autres 
individus.  De  là  viennent  ces  coquilles  inverses  que  les  cu- 
rieux recherchent  et  payent  plus  cher  que  les  autres. 

La  situation  du  foie  du  côlé  droit  des  animaux  vertébrés , 
fait  qu'ils  se  couchent  plus  volontiers  sur  ce  liane  pour  dor- 
mir et  reposer;  car  en  se  plaçant  sur  le  flanc  gauche,  le 
poids  du  foie  comprimant  l'eslomac,  et  le  coeur  situé  à  gau- 
che dans  la  poitrine,  se  trouvant  alors  gêné  ,  l'homme  ou 
l'animal  dort  plus  péniblement,  peut  éprouver  le  cauchemar 
ou  l'incube.  Mais  en  se  couchant  plus  babiluellement  sur  le 
côlé  droit,  celte  partie  du  corps  ainsi  la  plus  basse  ,  la  plus 
remplie  d'humeurs ,  la  plus  échauffée  au  lit  ou  sur  la  litière  , 
devient  plus  grosse,  plus  forte  ou  plus  nourrie.  Les  bouchers 
savent  aussi  que  le  côté  droit  des  bestiaux  fait  la  plus  forte 
part.  N'est-ce  pas  en  raison  de  cette  cause  que  par  toute  la 
terre  ,  l'homme  se  sert  habituellement  de  la  main  droite 
plutôt  que  de  la  gauche.^  (vinEY.) 

FOIE  DE  BŒUF.  Nom  vulgaire  du  Bolet  hépatique 
eu  Lai^ode  de  B<Buf  ,    dont  on  a  fait  un  genre  sous  le  nom 

de  FlSTCLIWE.  (B.) 

FOIN  ,    Fœnum.   On    appelle    ainsi  ,   en    agriculture, 

I'Herbe  des  PRAiRiE.s  NATURELLES  ,  qui  a  été  fauchéc  ,  sé- 

chée ,  et  que  l'on  conserve  en  meules  ou  dans  un  lieu  couvert. 

T  C'est  un  des  principaux  alimens  des  chevaux  et  de<  boeu£s.  La 
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Erôinîère  coope  At  Vhethe  n^  ^okit^^avlrê  nMi  ;  la  seconde  4 
I  trobîème ,  etc. ,  se  Domaient  ne§mm,  (B.) 
FOLN  DE  BOURGOGNE.  Cest  rEsPARCfim  (  Be- 
é^'Muvm  omkycfus ,  L.  )  et  la  LuZEUOL  (ui.) 
FOIN.  y.  Cavcbe.  (s.) 
FOIN  (  gro»  ).  On  domie  ^lelqAfois  ce  aom  m  Saih* 

FOlîl.  (s.) 

FOIN  DE  MER.  T.  Vaeec  ($.) 

FOIN  DE  MER.  Espèce  de  S^rarrs  coRAi.uGi!ii 
du  genre  antipathe  (  AiMpmAet  fœnUmlaota^  PaiL  ).  (lœSM.) 

FOIN  DE  MER.  V.  Zostère.  (lîi.) 

FOINA.  En  latin  moderne  ,  c'est  le  nom  de  Is^FomnE. 
V.  ce  mot.  fs.) 

FOIREUSE.  Nom  picard  du  RoucE-GospE.  (v.) 

FOIROLLE.  V,  MEaccRULS  ankueixe.  (ui.) 
FOKKE.  Saîrant  Tiianbef]g ,  les  J^on»6  4<niiient  ce 
oom  à  une  MoaELLfi  qn'il  ^t  être  le  Sdamm  ûrthw/MMm.  (lit.) 
-    FOKOT.  Nom  mexicain  d*«n  baume  auquel  on  a  con- 
ienré  ce  nom.  F.  Sauve  roKor.  (lh.) 

FOLA.  Nom  de  la  FofUL<?UÉ ,  k  Tttin.  (t.) 

FOLADA  et  FOLHO.  Noitis  portugais  du  Lai7ri£ii- 
Wlf  (  Vibumum  tinus),  (ln.) 

FOLD-ALMAK.  Nom  de  la  PoMue-de-terre  ,  en 

Hongrie,  (ln.) 

FOLDI-BODZA.  C'est  le  nom  de  FHièble  ,  en  Hon- 
grie, (l^.) 

FOLDI-TOK.  C'est ,  en  Hongrie  ,  la  Bryoîte  ou  Cou- 
LEUVRÉE  (  Bryonia  Ma  ).  (l!î.) 

FOLE.  Suivant  d'anciens  voyageurs  ,  les  habitans  du 
royaume  de  Gama  ont  appelé  FoLE  ,  un  animal  à  forme  hu- 
maine et  relu  ;  ses  bras  sont  très-longs ,  et  il  est  très-léger 
à  la  course.  L'on  retrouve  là  une  indication  d'une  grande  es- 
pèce de  shige;  mais  lorsque  les  mêmes  rédacteurs  ajoutent 
ne  le  Foie  dévore  les  homiùes  en  riant  ^  on  est  tenté  de  rire 
e  leur  crédulité,  (s.) 

FOLEGA ,  FoLLATA.  Noms  italiens  de  la  Foulque,  (v.) 

FOLHAS  DO-PORCO.  V.  SotoRi.  (ln.) 

FOLHO.  V.  FotHADA.  rLN.) 

FOLIATION  ,  Feliaiio.  Disposition  ou  arrangjeméfnt  des 
feuilles  dans  le  bouton  ,  avant  son  développéniieni;*  ](S.^ 

FOLIOLES.  Petites  feuilles  disposées^  sur  un  pétiole  corn- 
mun  .  et  qui  tombent  avec  lui.  V,  Platîte  et  BoTANiQUE.(n.) 

FOUUMACIDUM.Rumpittus  désigne,  dans  l'Herbier 
d'Anaboine^  deux  arbres  sous  ce  nom  i  lui  le  Yl  A.  ma^ , 
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51.  3, 1.  3a  ,  «t  le  Brisdoîher  Ae  CochischiSE  de  Dnpeiîi- 
'houars,  oa  lOsiCABPE  de  Loureîro.  Le  second  ,  F.  A.  mi- 
nu3  ,  n'esl  pas  connu  des  Uolanîstes.   (ln). 

FOU UM  BAGGEA.  Lone  des dcm  plantes  que  Rum- 
phius  nomme  ainsi ,  est  une  variété  du  Barguais/asckulaii-r  de 
Lamarrk.  L'autre  n'est  pas  connue.  (LN.) 

FOLIUM  BRACTEATUM  C  Rumph. ,  Àml.  4,  t.  3o). 
C'est  une  espèce  de  Carmantike  {j'usticia  picta,  Linn.), 
des  Indes  orientales  ,  remarquable  par  ses  feuilles,  dont 
le  distjue  est  marqué  d'une  longue  tache  brillante.  C'est 
le  TsjtiOK-MARAM  des  Mahbares.  (ïo  la  cultive  pom-rome- 
tuent,  dans  les  jardins  de  l'Inde,  (ls.) 

FOLIUM  BUCCIMNATUM(R«mph.,  amb.5,  t.  6a, 
f,  3  ).  Willdenow  fait  observer  que  cette  plante  appartient 
sans  doute  au  genre  HfSroma,  ou  bien  au  genre  StreUlzta;  ce 

gj'on  ne  peut  dire  au  juste  ,  parce  que  la  description  de 
humpliiufi  est  incomplète.  (lN.) 

FOLIUM  C AUSONIS  (Rumph.,  Amb .  5 ,  t.  i66 ,  f.  a  ); 
Espùce  d'AcuiT  (  Cissus  crauiia  ,  Vahl.  )  ,  qui  crott  dans  les 
Indes  orientâtes.  (LX) 

FOLIUM-CROCODILT  (Rumph.,  Amb.i,  t.  53>  Pe- 
tit arbuste  du  genre  des  Sainfoins  (  Hedysamm  umbeUatum  , 
Linn.)  ;  il  croit  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Asie  mé- 
ridionale. (LN.) 

FOLIUM  HIRCI  (Rumph.,  Amb.  3,  t.  i34>  C'cstle 
Premma  Inlegrifolia ,  Linn.  (LU.) 

FOLIUM  INDUM.  J.  Bauhln  désigne  ,  par  ces  mois  j 
les  feuilles  d'un  Lacrier  (  Launis  cassia  ).  (ln.) 

FOLIUM  INSTINCTUM  (Rumph. ,  Amb.  5,  p.  ao»). 
Arbrisseau  nui  paroît  être  le  JAMBOLiFER.t  odorata  ,  Lour., 
dont  les  feuilles  odorantes  et  d'uu  goût  agréable,  sont  mêlées 
avec  les  salades  ,  en  Cochinchlne.  (ln.) 

FOLIUM  LINGUjSE  (Rumph.  ,  Amb.;,  t.  i  ).  Lou- 
reîro regarde  cette  plante  triandre  de  Rumphtus,  comme  son 
Phanera  aicciiiea ,  et  non  pas  comme  le  BaiJiinîa  scandens  y 
ainsi  que  Lin  mens  le  pensuÏL'Willdenow  soupçonnoit  en 
«Ciel  que  l'on  confond  deux  espèces  sous  le  nom  de  Eauhinia 
sr-andtns,  L.  (LN.) 

FOLIUM  LUNATUM  (  Rumpb. ,  Amb.  5.  t.  a5.  )  C'est 
une  espèce  de  MÉsisi>ERinE(A/énw/7emium  foccu/wj.  ).  (Ls.) 

FOLIUM  MAPPjOi  (  Rumph. ,  Amb.  3  .  t.  io8  ).  C'est 
le  Biaiius  maffia ,  L. ,  rapporté  au  genre  arafypha  (  V.  Rict- 
KELLE  )  ,  par  Willdenow.  (i.w.) 

FOLIUM  MKNSARIUM  (Rumph.,  Amb.  S,  t.  6a, 
I  ).  La  description  que  Kamphîus  donne  de  cette  plante  , 
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ne  penoet  pas  d«  dire  si  l^oo  doit  la  Rapporter  ta  gèo/é 
Heligoîiia  oa  bien  au  genre  SinUizia ,  comnie  le  pense 
Willdenow.  (ln.) 

FOUUM-POLOTORIUH  (Ramphe,  Amb.  4,  t.  63). 
C'est  une  espèce  de  Figuieb  qai  crott  aux  Indes  orientales. 
Looreiro ,  qui  te  découvrit  dans  les  forêts  de  la  Cdcbinchîne; 
en  fit  une  espèce  particulière  à  laquelle  il  rapporta  le  ficus 
ampelas  de  Burmaon  (  lud.  p.  a^).  Willdenow  adopte  cette 
espèce  de  Loureiro ,  mais  il  ne  cite  point  Bormann.  La 
feuille  est  couverte  d'aspérités  qui  lui  donnent  la  propriété, 
lorsq'i^elle  est  sèche ,  de  servir  de  polissoir;  de  là  le  nom  de 
la  plante.  Commerson  nomme  bais  de  râpe  une  antre  e^èce 
de  FiGUiEA  qui  croit  à  Madagascar  ,  dont  les  feuilles  ont  la 
même  propriété  ;  c'est  le  ^ficus  polUona  de  Lamarck.  Les 
feuilles  du  Sebeseif.r  et  de  TAmpau  sont  dans  ce  cas.  (ln.) 

FOLIUJVUPRINCIPISSiE.  (Rumpbe,  Amb.  4,  t.  5i) 
donne  ce  nom  à  un  arbrisseau  grimpant ,  des  Indes  ocd- 
dentales ,  que  les  Malais  appellent  Dauh-Putri  ,  et  qui , 
selon  lui ,  seroit  le  belilia  des  Malabares ,  mentionné  par 
Rbeede  (  Hort.  mal.  27 ,  t.  18  ).  Burmann  pense  que  ces 
deux  plantes  sont  les  mêmes  que  son  mussaenda  xeylanica  rap- 
porté  par  Liunœus  au  mussturida  frondosa.  Loureiro  ,  en  dé- 
crivant Tespèce  de  Linnaeus  ou  il  retrouve  à  la  Cochinchine , 
ne  cite  pas  Rheede,  mais  seulement  Rumpbe  et  Burmann.  II 
est  probable  que  plusieurs  espèces  de  plantes  se  trouvent 
ici  confondues,  (ln.) 

FOLIUM  TINCTORlUM(Rumph.  Amb.  t  22,  fîg.  i). 
C'est  une  espèce  de  CARMAîn'iKE(  Ji^/ic/a^iVo/t^Âs).  (ln.) 

FOLLA-MORGATJE.  C'est,  au  Japon,  le  nom  de 
l'AzÉDARACH  ,  joli  arbrîsseau  que  nous  appelons  aussi  Lilas 
des  Indes ,  à  cause  de  l'agrément  et  de  la  couleur  des  fleurs. 

(LN.) 

FOLLATA.  V,  Folega.  (v.) 
FOLLE.  V.  FoLE.  (s.) 

FOLLE- AVOINE.  V.  AvomE.  (lt^.) 

FOLLE-FEMELLE.  C'^si  une  espèce  d'OftCHis.  (  Or. 
fnon'd).  (ln.) 

FOLÇE-KOTTE.  F.  Cundang-Cassl  (ln.) 

.   FOLLERA.    Nom    de    la  Fauvette  des   Alpes  ,  ou 
Pégot  ,  dans  un  canton  du  Piémont,  (y.) 

FOLLETTE  ou  Belle-Dame.  C'est  I'Aroche  des  jar- 
dins ^  Alripiex  hortensis.  (B.) 

FOLLICULE,  FolUculus,  Diminutif  de /o//m,  soufflet  ou 
vessie  ,  se  dit  de  petites  vésicules ,  de  cryptes  membraneux 
Ou  utriculaires  ^  comme  la  vésicule  du  fiel ,  le  kyste  dans  ie^- 


quel  se  ddpose  une  matière  purulente  des  abcès,  des  all\é- 
romes  ou  mélicéris ,  les  poches  ,  les  bourses  ,  etc. 

Mais  ce  mot  s'emploie  surtout  pour  désigner  les  organes 
dans  lesquels  se  déposent  certaines  matières  si^crêlèest 
comme  les  petites  bourses  inguinales  dans  lesquelles  le  cas- 
loréum  se  sépare  chez  le  castor ,  bourses  que  Ton  a  cru  être 
mal  à  propos  ses  testicules;  tels  sont  aussi  les  follicules  glan- 
duleux vers  l'anus  de  la  cîvelte ,  et  où  se  sécrète  la  matière 
odorante  de  cet  animal;  tel  est  aussi  le  follicule  ombilical, 
ou  la  poche  de  l'animal  du  musc,  et  dans  laquelle  se  trouve 

La  plupart  des  quadrupèdes  ont  ainsi  des  follicules  glan- 
duleux ,  sécrétant  des  humeurs  plus  ou  moins  odorantes,  soit 
vers  l'anus,  soit  ailleurs,  et  ces  odeurs  attirent  souvent  les 
sexes  au  temps  du  rul ,  ou  repoussent  les  races  qui  s'enlre- 
haïssent. 

On  nomme  encore /off/cu/e,.  en  botanique,  une  espèce  de 
péricarpe  membraneux,  allongé,  qui  ne  s'ouvre  que  longi- 
tudinalcment  d'un  côté ,  comme  dans  les  apocynécs  (per- 
venche, asclépîade ,  iahernmmonttinu ,  etc.);  cependant  quel- 
ques gousses  ont  reçu  ce  nom,  quoiqu'elles  aient  deux  valves  ; 
telle  est  la  gousse  plate  des  sénés,  nommée  follicule  dan d 
les  pharmacies,  (vieey.) 

FOLLICULE.  Péricarpe  sec,  allongé,  membraneux^ 
s'ouvrant  longiludînalemcnt  d'un  seul  cAlé ,  et  auquel  leâ 
semences  ne  sont  point  adhérentes.  Ce  péricarpe  est  ordi- 
nairement gonFlé  par  l'air  qui  s'y  dilate.  Voyez  Apocïnées. 

(D.) 

FOLLICULE  DE  SÉNÉ.  On  appelle  ainsi ,  dans  \é 
commerce ,  des  valves  du  légume  de  la  Casse  séné,  (b.) 

FOLLICULINE,  fo/Ziri//™. Genre  établi  par  Lamarck, 
aux  dépens  des  Vortioelle.*.  Ses  caractères  sont  :  corps 
contractile,  ohlong,  renfermé  dans  un  fourreau  transparent; 
bonche  terminale,  ample,  munie  d'organes  ciliés  et  rota- 
La    VORTICELLE    FOLLICULINE  de  BrunuièrCS,  et  los  VoR- 

TICELLES  Ampoule  et  Esgaînée  de  Muller,  servent  de  type 
4  ce  genre.  (B.) 

FOLYOKA.  C'est  la.PEBsiCAïaE  tiSERos,  Fofygunum 
Coitffol^u/iis ,  en  Hongrie,  (ln,) 

FONCTIONS  ORGANIQUES.  C'est surloutà l'égard 
des  animaux,  que  l'on  considère  ce  que  sont  les  fonctions 
organiques,  parce  que  ces  corps  vivans  possèdent  la  plupart 
des  organes  particuliers  qui  sont  propres  k  quelque  chose  , 

Houlconsèqucmmcnt  i^^S  facultés  et  par  suite  des  fonctions 
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k  remplir.  Il  ii'»%it  tloiic  dVtablir  nnc  ddlînilion  eéninlf  ; 
applicable  à  toute  espèce  de  fonction  organique  :  la  Toici: 

La  fonction  d'un  organe  ou  d'un  système  d'organes  quel 
<)ii'il  soit,  n'est  autre  cbose  que  l'exécution  des  actions,  des 
mourcniens  qui  s'opèrent  dans  le  mécanisme  des  parties  de 
cet  oi^anc  ou  de  ce  système  d'organes,  et  d'où  résulte  1'  ~ 
ou  le  phéaoïnène  qu'il  a,  par  cette  voie  ,  la  faculté  de 
duire. 

Exposons  maintenant  quelques  écUircissemens  essenlû 
propres  k  montrer  le  fondement  de  cette  définition. 

Tout  organe  ou  système  d'oreanes  particulier  possède  une 
faculté  quelconque,  on  Téritable  pouvoir,  car  il  est  propre 
à  quelque  chose.  Mais  il  n'a  pas  en  lui-même  cette  faculté, 
ce  pouvoir  ;  ces  objets  sont  toi^ours  l'unique  résultat  de 
l'exécution  de  ses  fonctions,  c'est-à-dire,  celai  des  action! 
et  des  mouvemeos  qui  s'exécutent  dans  le  mécanisme  de  sei 
parties,  et  qui  amènent  l'acte  ou  le  phénomène  qne  l'organe 
ou  le  système  d'organes  en  question  peut  produire.  Or,  il 
importe  de  reeonaoilre  qu'il  n'y  a  point  de  fonction  sans 
mouvement  de  parties,  et  qu'il  n'y  a  pnint  de  mouvement 
de  cette  sorte  qui  ne  soit  le  produit  de  relations  entre  des 
fluides  en  action  ,  et  des  solides  excités. 

hes  fonrlions  des  organes,  les yiifru/C^j  qu'ils  possèdent,  et 
les  actes  ou  phénomènes  qu'ils  produisent ,  sont  sans  doute 
trois  sortes  de  sujets  très-distincts ,  mais  lout-à-fait  dépen- 
dans.  Lorsqu'on  entend  quelque  chose  aux  faits  d'organisa- 
tion ,  on  ne  sauroit  les  confondre.  Leur  élude  montre  claire- 
ment que  tout  acte  ou  phénomène  produit  par  un  organe  ou 
un  système  d'organes,  est  uniqnemeni  la  suite  des  fonction! 
exécutées  par  les  parties  de  l'organe  ou  du  système  d'organes 
qui  opère  l'acte  où  le  phénomène  observé. 

Il  n'y  a  dans  la  nature  aucune  matière,  et  dans  le  corps 
animal  aucune  partie  qui  ait  en  propre  la  faculté  de  sentir; 
je  crois  l'avoir  prouvé  dans  plusieurs  de  mes  ouvrages.  De 
même,  il  n'y  a  dans  la  nature  ni  dans  le  corps  animal,  au- 
cune matière,  aucune  partie  qui  ait  en  propre  la  faculté 
d'avoir  des  idées ,  d'exécuter  des  opérations  entre  des  idées , 
en  nn  mot,  de  penser.  Enlîn  ,  de  même  encore  ,  il  n'y  a 
dans  la  nature  ni  dans  le  corps  animal,  aucune  matière, 
aucune  partie  qui  ait  en  propre  la  farulté  de  se  mouvoir  :  toat 
cela  est  positif.  Cependant  le  corps  animal  nous  offre,  pen- 
dant sa  vie,  soit  quelqu'un  de  ces  phénomènes,  soit  plusieurs 
ou  tous  réunis,  selon  les  races  que  l'on  veut  considérer. 
11  en  offre  bien  d'autres  ;  mais  les  trois  exemples  cités  suffi- 
sent k  mon  objet. 

J'ai  montré  que  le  sentiment  est  un  phénomène  organi^ 
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qui  résulte  nécessairement  de  l'exécutloo  des  fondions  d'un 
système  d'organes  qui,  par  celte  voie,  a  la  faculté  d'y  donner 
heu-  Pour  cela ,  j'ai  fait  voir  que ,  pour  sa  production  ,  ce 
phénomène  exige  des  conditions  sans  lesquelles  il  ne  sauroit 
âlre  produit.  J  ai  effectivement  fait  remarquer  qu'il  exige  : 
i."  que  le  système  d'organes  qui  y  est  propre,  soit  dans  un 
état  d'intégrité  essenlielle  à  l'eiécntion  de  ses  fonctions, 
puisque  le  moindre  trouble,  la  moindre  altération,  le  plus 
petit  désordre  dans  ses  parties,  dans  son  mécanisme,  en 
offre  proportionnellement  dans  le  phénomène  produit  ; 
a."  que  le  système  d'organes  en  question,  pour  les  sensa- 
tions qu'il  peut  recevoir  du  dehors,  soit  préparé  par  cet  acte 
qu'on  nomme  atteidxon^  et  sans  lequel  le  phénomène  des 
sensations  externes  ne  peut  avoir  lieu. 

De  mdnie,  j'ai  pareillement  montré  que  l'admirable  phé'- 
Domène  de  la  formation  des  idées  ,  de  leur  fixation  dans 
l'organe  ;  que  celui  des  actes  qui  les  rendent  présentes  à  ce 
que  nous  appelons  Vespiil,  c'est-à-dire ,  qui  nous  les  rendent 
perceptibles;  en  un  mot,  que  celui  des  opérations  qui  s'exé- 
cutent entre  des  idées  et  en  produisent  d'autres;  que  tous 
ces  phénomènes,  dls-jc,  sont  nécessairement  les  produits  de 
fonctions  exécutées  dans  un  système  d'organes  irès-com- 
pliqué,  qui  a  alors  les  moyens  de  les  prodaire.  Aussi,  ai-je 
encore  prouvé,  par  la  citation  de  faits  très-connus,  que  le 
moindre  trouble  ,  le  moindre  désordre  dans  l'état  et  le  mé- 
canisme de  ce  système  d'organes,  en  produit  proportionncl- 
lenaent  dans  les  phénomènes  qu'on  observe. 

Enfin,  j'ai  encore  montré,  dans  mes  ouvrages,  que  le 
mouvement  de  différentes  parties  de  l'animal  n  étoit  point 
le  propre  de  ces  parties,  n'étoit  point  celui  d'aucun  de  leurs 
organes  ;  mais  que  ce  mouvement  résulloit  de  fonctions  exé- 
cutées dans  les  parties  dont  il  s'agit ,  et  du  mécanisme  des 
organes  spéciaux  propres  à  sa  production. 

J'aurois  pu  ici  en  faire  autant  à  l'égard  de  toute  autre  fa- 
culté oi^anique  ,  parce  que  tout  ce  qui  opère  quelque  chose, 
dans  un  corps  vivant,  ne  le  fait  jamais  par  une  faculté  qui  lui 
soit  propre,  mais  toujourspar  les  suites  de  fonctions  exécutées 
et  d'un  mécanisme  particulier  à  chaque  sorte  de  fonctions. 

Il  est  temps  de  débarrasser  nos  ouvrages  de  physiologie,  de 
tant  de  mois  vides  de  sens  dont  il  falloit  bien  se  contenter  , 
lorsque  la  source  des  faits  d'organisation  observés  n'étoit 
nullement  entrevue.  Maintenant  il  faut  rejeter  ces  expres- 
sions de  propriétés  vitales ,  mots  SI  souvent  employés ,  et  qui  ne 
sauroient  nous  donner  aucune  idée  claire  du  sujet  dont  on 
traite.  Il  faut  mettre  tout-à-fait  à  l'écart  cette  dislinclion  ar- 
bitraire que  fiûi  Dumas,  de  reusteoce  de  deux  sortes  de 
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matières  :  Time  organique  et  seule  propre  it  la  formation 
des  corps  virans ,  et l^aiitre  iDorgaDÎqaç. 

Je  D^ai  Daitement  eo  Tue  de  traiter  ici  des  différentes  sortes 
de  fonctions  observées  dans  les  organes  des  animaux ,  de 
distinguer  celtes  qni  s'opèrent  sans  discontinuité  pendant  h 
rie ,  de  celles  qui  ne  s^exécutent  que  temporairement  ;  celles 
qni  sont  propres  k  la  consenration  de  la  vie  de  l'individu ,  de 
celles  qui  ne  servent  qu'à  ses  actions  particulières  ou  à 
la  conservation  de  l'espèce  9  etc. ,  etc.  Les  ouvrages  de  phy- 
siologie donnent  des  détails  suffisans  de  ces  objets.  Mais, 
pour  compléter  ce  que  j^ai  dit  à  Farticle  Fantùé  et  pouvoiF 
être  entendu ,  j*ai  cru  nécessaire  de  donner  les  éclaircîsse- 
mens  ci-dessus ,  et  de  montrer  que  je  ne  confonds  point  les 
fonctions  des  organes  avec  leurs  facultés,  ni  les  fonctions  et 
les  facultés  avec  les  actes  ou  les  phénomènes  produits,  quoi- 
que ces  facultés  et  ces  actes  ou  phénomènes  soient  essen- 
tiellement des  résultats  de  fonctions  exécutées.  Voyez  Farlicle 
Faculté,  (lam.) 

FONCTIONS,  Functiorusj  du  verbe  fungi , .fungor ,  je 
m^acquitte.  Ce  sont  les  actes  par  lesquels  les  corps  organisés 
animaux  et  végétaux ,  exécutent  toutes  les  opérations  de  leur 
vie ,  ou  ce  sont  leurs  moyens  de  subsister.  D'après  cela.  Ton 
comprend  que  la  santé  consiste  à  bien  Caire  toutes  ses  fonc-r 
lions. 

La  première  fonction  de  tout  individu  vivant  est  la  nuhi- 
UntL,  ce  qui  comprend  les  fonctions  subséquentes  et  pour  ainsi 
dire  de  détail ,  telles  que  mastication  pour  plusieurs  animaux, 
succion  pour  d'autres,,  et  absorption  chez  les  plantes  ,  ensuite 
digestion  stomacale ,  intestinale  ;  chylljication  ou  la  séparation 
àes  molécules  nutritives,  delà  masse  d'alimens  pris.  Le  chyle 
versé  dans  le  sang ,  ou  dans  ce  qui  en  tient  lieu,  comme  la 
sève  du  végétal,  il  s'opère  une  autre  fonction ,  celle  de  la 
circulation  sanguine  dans  Panimal,  séveuse  chez  les  plantes. 
Mais  bien  que  cette  circulation  (^Voyezce  mot)  soit  com- 
plète en  plusieurs  animaux ,  elle  n'est  que  partielle  ou  bor- 
née dans  les  espèces  les  plus  imparfaites ,  et  la  sève ,  dans  les 
arbres ,  ne  subit  pas  une  circulation  régulière ,  ni  même  un 
mouvement  permanent ,  puisqu'elle  s'arrête  par  le  froid ,  en 
hiver,  de  même  que  le  sang  chez  les  animaux  qui  s'engour- 
dissent, comme  les  loirs  ou  les  serpens,  etc. 

A  la  suite  et  par  l'effet  même  de  cette  distribution  d'un  li- 
quide réparateur  dans  toute  l'économie,  Vassimilaiion  propre- 
ment dite  s'opère  ;  c'est  Vanimalisation  chez  les  animaux,  la 
végéiaUsation  chez  lès  plantes.  On  observe  encore  un  phéno- 
mène classé  parmi  les  fonctions  ;  c^est  la  ccdorification,  ou  la 
puissance  qu'ont  les  corps  vivans  de  conserver  une  certaine 
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chaleur  au  milieu  d'une  température  plus  froide  qu'eux ,  pour- 
yo  que  la  froidure  oesoil  pas  trop  vive.  Ainsi,  outre  l'honiine 
et  beaucoup  d'animaux  qui  peuvent  subsister  sous  les  régions 
glacées  des  pôles ,  et  de  poissons  dans  des  eaux  couvertes  de 
glaçons,  plusieurs  arbres  et  des  plantes,  des  monsses  vi- 
vent sous  la  neige  même.  11  faut  bien  que  ces  êtres  conservent 
an  ou  deux  degrés  decbaleur  au-dessus  de  la  congélation,  et 
empSchent  leurs  liquides  de  se  glacer,  tant  que  le  froid  est 
médiocre.  Le  mouvement  de  la  vie  entretient  cette  caloriû- 
cation;  mais  ce  qui,  dr.ns  beaucoup  d'animaux  ,  contribue  à 
la  chaleur  ,  est  une  grande  foiiction  spéciale,  la  respiration 
Cr.  ce  mot). 

Après  la  nutrition  des  organes ,  il  s'opère  encore  une  autre 
fonction  qui  est  la  sécràion ,  ou  la  scparaiion  ,  la  fabrication 
de  certains  liquides  pour  des  opérations  déterminées  de  l'é- 
conomie,  comme  des  larmes  ,  du  mucus  des  narines,  de  !a 
salive ,  du  suc  stomacal  pour  la  JJgeslioD ,  ou  de  la  bile  dans 
le  foie ,  de  l'urine  dans  les  reins ,  du  sperme  dans  les  testicu- 
les, du  lait  aux  mamelles,  etc.  Ces  sécrétions  qui  ne  sont 
pas  étrangères  aux  végétaux  (où  l'on  observe  des  sécrétions 
de  gomme  ou  de  résine ,  d'huile  fixe  ou  volatile  dans  les  fruits, 
les  feuilles  ;  de  cire  ,  de  suc  laiteux ,  etc.  )  ,  sont  ou  destinées 
à  l'individu  et  y  retournent,  ou  rejettécs  au  dehors,  et  ce  sont 
les  excrétions  (  Vuy.  ce  mot.)  Cette  fonction  est  encore  géné- 
rale chez  les  corps  organisés;  elle  sert  k  les  débarrasser  des 
objets  superflus  à  la  vie,  k  mesure  que  les  matériaux  dont 
ils  ?ont  composés  s'usent.  Ainsi  les  excrétions  ne  se  bor- 
nent point  a  rejeter  les  excrémens  ou  le  superflu  des  alimens 
et  des  boissons  ,  mais  le  détritus  de  nos  org.ines  ;  ainsi  nos 
fluides  s'évaporent  par  la  transpiration  de  la  peau  ou  de  celle 
des  poumons  ;  notre  épiderme  se  détache  en  petites  écailles 
nu  lamelles,  nos  organes  internes  s'usent  par  des  frottemens 
répétés  à  mesure  qu'ils  se  réparent  d'un  autre  côté. 

Mais  une  grande  et  commune  fonction,  après  les  précé- 
dentes qui  ne  concernent  que  la  vie  des  individus,  est  celle 
qui  veille  à  la  perpétuité  des  espèces  ;  c'est  la  fonction  de  la 
génération  (  V.  cet  article).  £lle  s'opère  de  diverses  manières 
soit  chez  les  animaux  et  les  végétaux,  mais  elle  est  aussi- gé- 
nérale que  la  nutrition  ,  source  première  des  fonctions  rela- 
tives aux  Individus. 

Les  animauK  ont ,  en  particulier,  deux  ordres  de  fonctions 
spéciales  qui  manquent  aux  plantes  ;  ce  sont  la  sgruàùHilé el  la 
loromotieité,  ou  le  pouvoir  de  sentir  et  de  se  mouvoir  (  V.  Ani- 
mal). Bien  toutefois  que  la  nutrition  soit  la  commune  source 
decette  sensibilité  et  de  cette  mobilité  spontanée ,  on  ne  peut 
a  confondre  celles-ci  avec  des  fonctions  proprement  dites  ; 
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ce  sont  plut  Ai  des  Facultés  (  Voy.  ce  mot) ,  comme  la  vfi%^ 
ïùdeUigjtnrt^  et  aatres  actes  extérieurs,  relatifs  à  ce  qui  noos 
environne  ;  elles  ne  sont  donc  pas  des  actes  purement  corpo- 
rels oa  mécaniques ,  ou  vitaux ,  ainsi  que  de  vraies  fonctions. 
An  reste ,  noos  exposons  aux  divers  articles  indiqués ,  les 
modes  connus  de  tous  ces  actes  de  l'économie  des  animaux 
et  des  plantes.  Consultez  encore  Taftide  Coaps  oacAinsés. 

(VUUKY.) 

FONDANS.  r.  Flux,  (pat.) 

FONDANTE  DE  BREST.  Variété  de  PoiaE  d'été 
moyenne  ,  assez  bien  (aite,  lisse ,  luisante,  mi-partie  ver- 
ditre  et  roussi tre.  (ln.) 

FONDANTE  MUSQUÉE.  V.  Êpiot  d'été,  (ln.) 

FONDRIERE.  On  donne  ce  nom  aux  terrains  dont  la 
surface  paroît  ferme  et  solide ,  mais  dont  Tintérieur  est  telle- 
ment imbibé  d'eau,  que  les  bommes  et  les  animaux  qui  mar- 
chent dessus,  risquent  d^étre  engloutis.  On  trouve  des^iui- 
drièra  dans  les  sables  du  rivage  de  la  mer,  dans  certains  ma- 
rais couverts  de  tourbe ,  etc.  On  appelle  aussi  fondrières,  des 
enfoncemens  remplis  de  neige ,  où  les  voyageurs  peuvent  se 
perdre.  C'est  surtout  pour  prévenir  ce  mameur  qa^ont  été 
établis  les  hospices  du  Grand-Saint-Bemard,  duSimplon, 
du  Grimsel ,  du  Saint-Gotbard  ,  etc.  (pat.) 

On  nomme  également  fondrières  des  enfoncemens  qui 
existent  dans  des  terrains  sablonneux  et  d^où  Teau  se  dé- 
gorge ,  soit  continuellement ,  soit  par  accès  peu  durables, 
et  rejette  quelquefois  en  même  temps  une  grande  quantité 
de  poissons.  Telle  est  la  fontaine  de  Sablé  ,  en  Anjou ,  dont 
ceux  qui  l'ont  sondée  n^ont  pas  trouvé  le  fond.  Elle  a  vingt 
à  vingt-cinq  pieds  (sept  à  huit  mètres)  d^onverture  ,  et  est 
située  vers  le  milieu  d'une  lande  de  huit  à  neuf  lieues  de 
circuit  ;  ses  bords  ont  la  forme  d^nn  entonnoir  très  -  évasé. 
(Dfsmarest ,  Géographie  physique,  t.  2,  p.  11.)  (LUC.) 

FONDU  LE,  Fondulus.  Genre  de  poissons  établi  parmi 
les  osseux  abdominaux ,  à  branchies  complètes.  Ses  carac^ 
tères  sont  :  corps  cylindrique  ;  une  seule  nageoire  du  dos  : 
à  bouche  sans  barbillons  ;  tète  courte.  (B.) 

FONET.  C'est  la  Moule  uwie  de  Gmelin.  (b.) 

FONGE  CAVE.  Espèce  de  champignon  du  genre  Bolet, 
figuré  par  Paulet,  pi.  178  de  son  Traité  des  Champignons.  Il 
5e  trouve  ,  mais  rarement ,  dans  les  bois  des  environs  de 
Paris ,  et  n'annonce  aucune  qualité  malfaisante.  On  le  re- 
connoît  à  son  chapeau  couleur  marron  ,  qui  se  creuse  à  son 
centre,  et  à  son  pédicule  fîisiforme.  (B.) 

FONGE  ORANGÉ.  Autre  espèce  de  Bolet  fort  com- 
mune dans  les  bois  des  environs  de  Paris ,  et  que  Paulel  a 
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figurée  pi- 1 76  de  son  Traité  des  Champignons.  Elle  a  le  cha- 
peau orangé  ,  ou  feuille  morte  en  dessus ,  gris  de  lin  en  des- 
sons; son  pédicule  est  hianc  ,  arec  des  écailles  brunes.  On 
peut  la  maneer  sans  inconvénient,  (B.) 

FONGES.  Famille  établie  jpar  Paulet ,  dans  le  genre  Bo- 
I.ET  de  Llnnfeus.  Elle  se  fait  disliiigucr  parun  pédicule  ovale 
allongé,  par  un  chapeau  peu  étendu,  et  parune  couleur  orangée 
ou  marron.  Il  lui  rapporte  deus  espèces  :  le  FoNGE  orangé 

el  le  FONGE  CAVE.  (B.) 

FON(tÉS,  Fungi.  Qualrième  ordre  de  la  classe  des  Anan- 
dres  de  M.  Link.  Les  caractères  de  cet  ordre  sont  :  des  cellules 
allongées  (^capsules,  ihecœ'),  disposées  par  séries,  placées  h 
la  superficie  de  parties  diverses.  Cet  ordre  répond  en  partie  à 
la  tribu  de  mes  péricarpiens.'Il  est  divisé  en  deux  séries  et 
comprend  vingt-cinq  genres  ,  savoir:  Amanite,  Agabic, 
Russule,  Copbin,  Mérule,  Chanterelle,  Xïlophace, 
DEDALE,  Bolet,  Fistuline,  Sistotrème,  HyDNE,ïaÉLÉ- 
PHORE,  Stehcon,  Merishe,  Clavaire,  Gêoglosse,  Spa- 
tolaire,  LÉoiiE.  IIelvelle,  Hélote,  Morille,  Pezize, 
AscoBOLE ,  StiCTIS  ;  et  trois  autres  genres  douteux  et  qui  ne 
sontpas  encore  bien  connus,  savoir:  Spobioesme,  Dachydie 
et  PoLYANGE.  (  V.  ces  mots.)  (P.R.) 

FONGIE.  Genre  de  polypiers  pierreux ,  établi  par  La- 
marct,  auxdépensdesMAOHÉPOREsdeLimiKus.  Il  comprend 
les /nat/jY'^arf.ï  qui  sont  libres,  orbicul aires  ,  ou  hémlsphéri- 
«pies  ou  oblongs  ,  convcKes  el  lamelleux  en  dessus  ,  avec  un 
sillon  ou  enfoncement  au  centre,  concaves  et  raboteux  en 
dessous ,  et  qui  n'ont  qu'une  seule  étoile  lamelleuse ,  subpro- 
lîfère  ,  dont  les  lames  sont  dentées  ou  hérissées  latérale- 
ment. 

Ce  genre  renferme  un  petit  nombre  d'espèces ,  dont  le 
Madrépore  fonoite  de  Linnœns  peut  être  regardé  comme 
le  type.  Les  madrépores  connus  en  français  sous  les  noms 
de  loupe  de  mer  et  de  bonnet  de  Nephim  ,  sont  Acsfnngies.  (b.) 

F0NGIP0RF:S.  Nom  que  les  anciens  naturalistes  don- 
noient  aux  Madrépores  non  rameux  ,  c'esl-à-dire  ,  k  ceux 
qui ,  par  leur  forme  arrondie  el  feuillée ,  imitoient  le 
plus  les  champignons.  Il  y  avoit  des  fongipores  marins  et 
des  fongipfires  foisiles.  Ce  nom  est  actuellement  abandonné. 

(S.) 

FOIVGITE.  Guettard  a  appelé  ainsi  des  madrépores  fos- 
siles en  entonnoir  ;  ce  sont  des  espèces  des  genres  Ï'ougIE  el 
Cahyophylie  de  Lamarck.  On  trouve  de  ces  madrépores 
dans  les  pierres  calcaires  secondaires,  comme  dans  les  dépdts 
tertiaires,  (b.) 

FONGIVORES  ouMTCETOBIES.  M.Dumérilnommc 
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ainsi  une  femîlle  d^insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères ,  de 
la  section  des  hétéromères  ,  et  à  laquelle  il  donne  pour  carac- 
tères :  élytres  dures,  non  sondées;  antennes  grenues,  amassé 
arrondie.  £lle  se  compose  des  genres  :  Bolétopu  âge,  Htpo- 
PBL££,  Amsotomb,  Agathidie,  DiAPiRF. ,  Cnodalon,  Té^ 
TRATOME ,  CossYPHB.  Elle  coFTCspond  4  notre  famille  de» 
tajùcomes.  (K.  ce  mot.)  (l.) 

FONGOlDE.  Beaucoup  d'auteurs  ont  employé  ce  nom 
comme  synonyme  de  Champignon,  et  plusieurs  rappliquent 
plus  particulièrement  aux  Pezizes.  (b.) 

FONJËAO.  Nom  vulgaire  du  Tamier  et  de  la  Betone, 
aux  environs  de  Boulogne,  (b.) 

FONKES.  Uon  peut  conjecturer,  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance, que  le  fonkes  ou  guereta  de  Ludolph  est,  on  le 
Mococo  ou  le  Loris.  {V.  Maki  et  Loris.  )  (s.) 

FONNA.  Adanson  appelle  ainsi  le  genre  Phlox  dé  Lin-' 
naeus. 

FO-NO-KL  Nom  par  lequel  le  magnoUa  ^auca ,  Thunb., 
est  désigné  au  Japoti.  (ln.) 

FOSSENKOUA.C'est^au  Japon,le  nom  de  laBALSAHUŒ 
DES  JARDi:cs ,  Impatiens  halsandna.  (LN.) 

FONTAINE.  Source  dont  les  eaux  se  réunissent  dans  un 
bassin  creusé  par  les  mains  de  la  nature.  Cette  eau  est  pour 
l'ordinaire  parfaitement  pure  et  limpide.  Aussi  dit  -  od  ,  en 
style  poétique ,  que  les  nymphes  viennent  se  mirer  dans  le 
cristal  des  fontaines.  L'une  des  plus  célèbres  est  celle  de  Vau- 
cluse  j  à  quatre  lieues  à  Test  d'Avignon.  On  en  peut  voir  une 
belle  description,  donnée  par  le  I).  Bourdois,  à  la  suite  ds 
voyage  de  Pasumot  dans  les  Pyrénées.  Ses  abondantes  eaux 
lui  sont  fournies  par  le  mont  \  entoux ,  montagne  très-élevée, 
située  à  quelques  lieues  au  N.  Ë.  de  la  fontaine ,  où  elles  sont 
amenées  par  des  canaux  souterrains.  {V.  Source.)  (pat.) 

FONTAINE  DE  MER.  Espèce  d' Actinie  de  couleur 
verte,  (b.) 

FONTAINE  DES  OISEAUX.  Nom  vulgaire  du  Sil- 
PHION  PERFOL1E  qui  conserve  Teau  des  pluies  aux  aisselles  de 
ses  feuilles,  (b.) 

FONTALIS.  Synonyme  de  Fontinalis.  (Foy.  ce  mot.) 

(LN.) 

FONTANESE ,  Fontanesia,  Arbrisseau  à  rameaux  qtta- 
drangulâiresi,  à  feuilles  opposées,  ovales,  oblongues,  toujours 
vertes^  et  à  fleurs  disposées  en  petites  grappes  axillaires,  qui 
forme  un  genre  dans  la  diandrie  monogynie ,  et  dans  la  fa- 
mille des  liliacées. 

Sa  (leur  offre  pour  caractères: un  calice  divisé  en  quatre^ 
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i parties;  une  corolle  à  quatre  divisions,  dont  deux  très-pro- 
ondes  ;  deux  étamines  insérées  à  la  base  de  la  corolle  ;  un 
OYaîre  supérieur ,  ovale ,  à  style  comprimé  ,  et  à  deux  stig- 
mates aigus  et  courbés  en  dedans. 

Jje  firuît  est  une  capsule  comprimée ,  échancrée ,  presque 
ovale,  ordinairement  bilocuiaire,  et  contenant  une  semence 
dans  chaque  loge. 

Cet  arbuste  a  été  découvert  par  Labillardière  ,  sur  les 
bérds  de  la  mer  de  Syrie.  Michaux  rapporte  que  les  Anglais 
coupent  son  bois  pour  teindre  en  jaune.  Il  vient  fort  bien  en 
France ,  et  peut-être  seroit-il  avantageux  de  l'y  multiplier 
pour  cet  usage,  (b.) 

FONTE.  Combinaison  de  fer  et  de  carbone ,  en  propor- 
tions variables,  que  Ton  obtient  par  la  fusion  du  minerai  de 
fer  dans  les  hauts  fourneaux ,  et  dont  on  fabrique  des  mar- 
mites, des  tuyaux  de  conduite  pour  les  eaux ,  des  canons,  etc. 

On  en  distingue  deux  variétés  principales  sous  les  noms  de 
fonie  blanche  et  àefonle  grise  ;  elle  est  aigre  ou  douce.  Voyez 
Fer.  (luc.) 

FONTILAPATHUM  (Patience  de  fontaine).  Lobel 
figure  sous  ce  nom  (le.  286)  le  Potamot frisé,  ^otomcg^c/o/i 
crispum.  (ln.) 

FONTINALE ,  Foniinalis.  Genre  de  plantes  cryptoga- 
mes, de  la  famille  des  Mousses  ,  dont  les  caractères  sont: 
la  gaîne  écailleuse  en  godet  ;  Turne  axillaire ,  sessile  ou  pres- 
que sessiie  ;  le  péristome  cilié  ;  T opercule  acuminé;  la  coiffe 
lisse  ;  et  les  rosettes  nulles  ou  point  visibles. 

Ce  genre  contient  sept  à  huit  plantes  aquatiques,  qui  ont 
de  grands  rapports  avec  les  Hypnes  ,  et  qui  sont  souvent  ra- 
meuses. La  plus  comipunc  est  la  Fontinale  incombustible  , 
dont  les  feuilles  sont  aiguës  ,  carénées,  imbriquées  sur  trois 
rangées  ,  et  les  urnes  latérales.  Elle  croît  dans  les  fontaines , 
autour  des  roues  de  moulins,  sur  les  pierres  des  torrens.  Elle 
brûle  difficilement ,  à  raison  de  Thumidité  qu'elle  consene  : 
mais  elle  n^est  point  incombusliblc,  comme  on  Ta  dit.  On 
remploie  en  Laponie ,  pour  garnir  les  côtés  des  cheminées 
de  bois ,  et  empêcher  la  communication  du  feu. 

Bridel  donne  pour  caractères  à  ce  genre  ,  dans  son  grand 
travail  sur  les  mousses  :  un  péristome  double  ;  rcxteme  à 
«eize  dents  larges ,  aiguës  ;  Tintcme  en  réseau  ;  des  (leurs 
monoïques,  dont  les  mâles  sont  en  bourgeons.  Ces  carac- 
tères circonscrivent  plus  le  genre  que  ceux  précédemment 
énoncés.  Les  espèces  qui  en  sortent ,  entrent  dans  les  nou- 
veaux genres  Neckerie  et  Trichostome. 

M.  Lapilaye  a  formé  un  genre  pour  une  fontinale  <çi'vl  a. 


